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NAVIGATION  DU  HAVRE  A  PARIS . 

OS 

HEMOmS  SUR  LES  MOYENS  DE  FAIRE  REMONTER  JUS- 
QUE PARIS  TOUS  LES  BATIMENS  DE  MER  QUI  PEU- 
VENT ENTRER  AU  HAYRE. 

L'impression  du  Journal  des  sciences  militaires  ^tant  trèt-avancëe , 
nous  ne  pouvons  dire  ici  que  peu  de  mots  de  ce  mémoire  qui  vient  de 
paraître ,  et  qui  mérite  une  attention  particulière.  L'auteur  >  M.  Charles 
Berigny,  est  un  inspecteur  dividionnaire  des  ponts  et  ciiaussées,  qui 
>  été  chargé,  en  i825,  pai-  le  gouvernement,  de  rechercher  »ur  le  ter* 
rain  ,  avecTaidede  quinze  autres  ingénieurs  du  même  corps  ,  les  moyens 
de  conduire  les  bâtimens  de  mer  jusqu'à  Paris.  Cependant  une  société 
d'actionnaires  a  cru  devoir  placer  M.  Charles  Dupin  à  la  tctc  d'ug 
travail  du  même  genre,  auquel  concourent  un  grand  nombre  d'hommes 
de  Part,  et  plusieurs  autres  personnes  de  diverses  professions,  afin 
d'examiner  sous  toutes  ses  faces  le  projet  d'établir  un  port  maritime 
à  Paris. 

On  peut  voir  d'après  le  simple  exposé  de  ces  antécédens  qu'il  va  s'é- 
lever une  discussion  entre  les  ingénieurs  employés  d'un  côté  par  le 
gouvernement  et  de  l'autre  par  les  particuliers.  M.  Berigny»  chef  des 
premiers  ,  se  déclare  aujourd'hui  l'avocat  de  leurs  travaux.  M.  Charles 
Dupin  croira  probablement  devoir  imiter  cette  conduite ,  et  le  public 
ainsi  que  les  action  naires,  ont  l'espoir  de  voir  approfondir  la  matière  avec 
la  rigueur  que  réclame  un  projet  aussi  dispendieux  et  aussi  important  que 
celui  de  rendre  Paris  port  de  mer.  Des  personnes  étrangères  à  l'art  s'em- 
pressent aussi  d'entrer  en  lice.Leurs  investigations  jetteront  nécessaire* 
ment  quelque  louche  sur  la  question  ,  par  l'énoncé  de  faits  matérielle- 
ment faux  et  de  principes  erronés.  Mais  il  sort  quelquefois  d'heureuses 
idées  ,  d'où  on  a  le  moins  le  droit  de  l'espérer.  Daos  le  prochain  nu« 
méro ,  nous  donnerons  une  analyse  de  tout  ce  qui  a  déjk  été  écrit  pour 
ou  contre  une  entreprise  qui  va  devenir  l'objet  de  nombreuses  dis» 
eussions.  Heureux  si  nous  pouvons  nous  défendre  de  toute  passion» 
même  de  celle  du  bien  public,  et  si  nous  pouvons  inspirer  am  autres 
quelque  modération  ,  afm  qu'une  discussion  générale  d'un  si  haut  inté- 
rêt ne  soit  pas  sans  cesse  obscurcie  par  l'éclat  des  querelles  pai  tiou» 
litres. 

M.  os  MONTGÉ&T. 
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SUA  QDELQTIES  OBJBTS  s'ADHDilSTBATIOir  iOUTAIUb' 

SECTION  r*. 

HABitunisnTi  AMmÊtàa^  ÉQmviioorr. 


aA]iu.LBiiBirr. 

» 

Est-ce  pour  couvrir  le  soldat  et  le  défendre  des  injures  del'aîr, 
qu'on  lui  donne  des  habits  Telle  est  la  qoe&tion  qu  on  pouvait 
bire  »  il  y  a  quelques  années ,  €B  voyant  des  uniformes  de  pres- 
que loates  ks  troupes  de  l'Europe.  Il  me  semblait  en  efifet ,  en 
voyant  ces  'habits  ridicales ,  qui  serraient  la  poitrine ,  sans  la 
couvrir  entu  rement,  et  qui  laissant  tout-ià-coup  Tostomac  et  le 
ba^Tentrc  à  découvert ,  s'allongeaient  par  derrière  en  deux 
f«mtes,  battant sor  les  jambes,  qu^on  n^avait  songé  qn'l  une 
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représeolalioa  théâtrale.  Aujourd'hui  on  parait  uft  peu  revenir 
de  cette  méthfvde ,  et  U&  babits  militaires  commencent  à  se  ra^ 
procber  du  bot  «  pour  IcTquel  ils  doivent  être  iait$.  Cq^endant, 
il  semble  ,  surtout  dans  rînfantcrîe,  que  réconomie  a  pré- 
sidéaux  changemcns  <iuî  ont  été  introduits,  plusîencore  que  la  con- 
•ervaMon  4tt;S9ldatï  Un  a  aupprônc  des  morceaux  '  de  diiip  inu- 
tiles ,  mais  enœ  l*a  pas  encore  asses  eonVett.  On  était  accou- 
tomé  à  voir  sur  la  poitrine  de  Phomme  de  guerre  deux  bandes 
de  drap  d'une  autre  couleur  que  celle  de  son  habît,  et  il  a  fallu 
conserver  cette  coutume ,  dont  il  est  difficile  de  connaître  l'uti-* 
lilé.  Dans  phisieurs'pays  on  a  encore  Pusage  des  culottes ,  que 
réconomie  fait  raccourcir  et  rétrécir.  En  serrant  les  cuisses  et 
le  ventre  du  soldat ,  elles  lui  serve;|it  plutôt  d'olislaclc  que  de 
couverture  ;  les  articulations  étant  serrées,  le  mouvement  est  dif- 

*  ficile  et  gêné;  le  bas-ventre  étant  comprimé,  la  digestion  ne  peut 
pljasse  faire  librement  Si  la  nature  avait  voulu  que  le  bas-ventre 
fût  étroîteinent  renfermé  dans  une  enveloppe  qui  le  comprimât , 
ellç  aurait  pï,ûïon%^  ie  thorax  et  les  c^tc^  M^i»  ftlitx  ne  v^ut  sur 
ce  point  que  de  la  chaleur,  sans  aucune  gène  dans  les  mouve- 
mens.  La  chaleur  surtout  lui  est  nécessaire,  ainsi  qu^en  con- 
viendront tous  les  médecins.  Ceux  qniont  suivi  les  armées  , 
ont  pu  voir  que  cVshle  refroidissement  de  cette  partie  moyenne 
du  corps,  qui  est  la  principale  cause  des  dissenteries^  des  fièvres 
gastriques  et  de*  la  phipart  des  ânires  malaiKes,  4iii  enlèvent 
tant  de  soldats ,  surtout  en  temps  de  guerre ,  où  ils  sont  plus 
expost  s  aux  intempéries  de  Tair. 
Il  est  une  autre  considération,  qu'pn  ne  doit  pas  perdre  de 

.  vue  dans  Thabillement  de  Thomme  de  guerre-  C'est  celle  de  ne 
pas  jrop  le  isKrchargerdiûis  les  inarches.  On  a  beau  citer  l'exem- 
ple du  soldat  roimain ,  qui  portail  ,  dit- on,  quarante-cinq  livres 
dç  ^QffQ  poi^Sif  il  fi^tit  d'abord  examiner  si  cel^  est  nécessaire» et 
an^u^|jiGela;se  jieiitI>'abard|,  je  nevoispaspottiqnoiilpoii»- 
iait£trenéce^ire  de  surcharger  le  scrfdat  de  galté  de  eoBur^  afin 
d'iniilcr  uqic  inshlHlion  qui  devait  son  origine  à  une  constitu- 
t^(xq  piiti^rc  tp^te  diilcrentfi  d^  la  nôtre*  11  me  paraît  beaucoup 
plus  i»i«o^a&M  f  de  ne  lui  îippoaer  aae  charge  aitME^mm 
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que  lorsqu'il  est  impossible  de  faire  autrement  et  que  ce  sur- 
croît de  diArge  est  indiqué  par  les  circonstances  qui  i'imposieat. 
Ce$  cas  peuirent  se  rencootrer  assex  fréqueipjneiift  daiis  la  goeicre 
stratégique,  lorsque  les  troupes  doivenl  exiécuterun  mouvement 
rapide  et  un  peu  prolonge.  Alors  le  surcroît  de  charge  consiste  en 
vivres  et  en  munitions.  En  second  lieu  ,  soit  que  Tespèce  hu- 
maine aille  en  se  dénaturant,  coipnie  le  prétendent  de  soi-disant 
philosophes,  danslenr  mauvaise  humeur,  soit  plutôt  que  les 
habitudes  moins  sauvages  de  la  société  et  le  plus  de  soin  que 
nous  donnons  en  général  à  la  conservation  de  nos  enfans ,  nous 
avf  nt  rendu  moins  susccpliMes  des  irrands  efforts  physiques 
que  les  anciens  :  toujours  cst-ii  vrai  de  dire  qu^ily  aurait  de  1^ 
folie  à  vouloir  les  iipiterà  cet  égard.  Qpelqu^un  quivojQdrait 
sVvisev  de  £^re.poi^r  quarante  livres  de  poids  à  des  conscrits 
de  vingt  à  vingt-un  ans  ,  serait  sûr  d'en  perdire  la  moitié  de  fa- 
tigue dans  une  seule  campagne. 

.  JLes  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans ,  ont  assez 
prouvé  que  la  charge  actuelle  du  soldat  est  encore  trop  forte 
pour  les  jeui^s  conscrits. 

C'est  donc  à  la  diminuer  qu^U  faut  plus  particulièremept  s'ap- 
pliquer ;  en  même  temps  que  nous  devons  tâcher  que  Thahille- 
mentdt^  soldat  soit  commode  et  le  mette  hien  à  Tabri.  Comme 
on  veut  encore  à  présent  que  le  soldat  ait  un  habit  de  parade , 
c'est-à-dire  un  habillement  sur  lequel  la  mode  et  le  luxe  Ayfnt  de 
la  prise,  et  que  cependant  un  tel  habillement  ne  doit  pas  être  ex- 
posé aux  iutcmpérics  qui  le  gàlr'ut  ,  on  a  surcharge  le  soldat 
d'un  double  équipage.  Il  a  fallu  lui  donner  une  capote  pour 
couvrir  r habit  ou  le  remplacer  ;  une  veste  à  manches  pour  porter 
sous  cet  habit  çu  sous  la  c^te  en  hiveip  ;  des  pantalons  de 
marche,  etc. 

H  résulte  de  cet  arrangement  qu'en  été,  c*est-à-dir.i»  lorsque 
la  chaleur  diminue  les  fqrces  physiques,  le  soldat  . d'inf«^nterie 
marchant  avec  une  capote,  est  obligé  d'avoir  dans  son  ssi/o ,  un 
baiAip  un  pantalon ,  et  les  n[iaiiches  de  sa  veste  et  même  souvent 
ime  paire  de  guêtres ,  au-delà  de  son  petit  équipement.  Si  on 
vent  lui  4.i^acr  uu  dojuhic  rechange  de  soujier^ ,  du  pain  pour 


quatre  {ours  et  cinquante  cartouches ,  ce  qui  arrive  toutes  leë 

lois  qu  on  a  tm  mouvement  straté^quc  proIon«^  à- faire  ^  le 
soldat  succombe  sous  le  poids.  Dans  la  cavaleiie  ,  ce  n^est  pas 
riionune  qui  porte  cette  charge  ;  c'est  le  cficval  et  cela  n'en  vaut 
pas  mieux.  Car,  un  cheval  &ttgué  ou  blessé  sur  les  reins  e«t 
bjentftt  hors  de  service. 

Il  résulte  de  c»-s  ri  flexions  que  rhabillement  de  l'homme  de 
guerre  doit  être  combine  de  manière  à  le  couvrir  pariailement 
dans  toutes  les  saisons ,  a\  ce  le  moins  de  rechanges  possibles  , 
afin  de  ne  pas  le  surcharger*  Voici  donc ,  à  mon  avis,  comme  on 
pourrait  Tentendre  pour  Tinfanterte. 

L'Labit  devrait  consister  en  une  espèce  de  surtout,  agraffc  au 
collet,  et  boutonné  sur  le  devant,  par  un  simple  rang  de  boutons  y 
jusqu'au  nombril  ;  lesbasques  coupées  droites  et  descendant  jus-r 
qu'à  la  hauteur  du  genou,  par  devant  et  par  derrière,  L'habit  de- 
vrait être  assez  ample ,  pour  quHl  ne  serrât  aucune  partie  du 
corps,  même  quand  le  soldat,  en  hiver,  a  d  autres  vetcmens  par 
dessous. 

La  colottelongue  ou  pantalon,  devrait  monter  jusqu^à  la  nais- 
sance du  thorax,  en  sorte  que  la  ceinture  enveloppât  les  premiè- 
res cAteset  couvrtt  ce|qu*on  appelé  vulgairement  le  creux  de 

IV^sforoac.  Afin  delà  retenir  dans  celte  situation  uù  on  ne  peut , 
ni  ne  doit  la  serrer,  il  faut  se  servir  de  bretelles.  Le  pantalon, 
assez  large  partout  pour  ne  gêner  le  mouvement  d'aucune  join- 
ture ,  ne  devràit  pas  être  serré  par  le  bas ,  mais  retomber  libre-- 
ment  pardessus  la  chaussure  en  descendant  jusqu'à  la  cheville 
du  pied. 

La  veste  à  manches  qui  servirait  d'babit  d'exercice  au  soldat 
en  garnison  et  d'habit  de  dessous  en  hiver ,  devrait  être  égale- 
ment commode  et  boutonnée  par-devant  jusqu'au  nombril,  où 
elle  serait  coupée  en  rond  autour  du  corps* 

La  chaussure  pourrait  être  de  deux  espèces  ,  qui  toutes  deux 
OlTrent  les  résultats  qu'on  doit  en  attendre.  C'est-à-dire,  la  fa- 
cilité du  mouvement ,  l'assiette  du  pied  et  la  promptitude  à  l'a- 
dapter* La  première  espèce  de  chaussure,  consisterait  dans  un 
brodequin  ,  montant  à  trois  doigts  au-dessus  de  la  cheville  du 
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pied  et  fermé  devant  par  un  lacet  double  qui  rassurerait  d'un 
seul  coup.  L'autre  espèce  consisterait  dans  de  forts  souliers  et 
des  demi-guêtres ,  de  drap  en  liiver  et  de  toile  en  été  ,  montant 
jusqa^à  la  naissance  du  mollet ,  bien  assurées  an  soufier  par  des 
sous-pieds  et  par  im  bouton  au  talon,  et  emboîtant  bien  la  partie 
mince  de  la  jambe  au-dessus  de  la  cheville  du  pied.  Les  brode- 
quins ou  les  souliers  devraient  être  de  cuir  fort  sans  C*trc  dtir  , 
garnis  de  semelles  bien  clouées  d'un  rang  en  dehors  et  deux 
rangs  en  dedans  du  pied  et  ferrées  au  talon  ;  ces  dernières  pré- 
cautions remplissent  un  double  but ,  d^abord  Féconomie  et  en- 
suite la  nécessité  de  tenir  le  pied  dans  une  assiette  bien  horizon-* 
taie.  La  preoiière  espèce  de  chaussure  a  î'avantagfc  de  pouvoir 
s'appliquer  plus  ?îte ,  ce  qui  est  utile  lorsque  le  soldat  doit  s'ba- 
bilier  en  bâte.  La  seconde  espèce  est  plusfiiTOrable  à  la  légèreté 
de  la  marche ,  en  ce  que»  le  pied  est  encore  mieux  assuré  ;  e| 
elle  permet  de  raccourcir  un  peu  le  pantalon  ,  ce  qui  est  utile 
.  dans  les  boucs. 

£n  hiver  ,  le  soldat  devrait  porter  des  chaussons  de  laine,  el 
en  été  rester  à  nu  dans  le  soulier  en  se  gtaissant  les  pieds  avec 
du  suif. 

La  meilleure  coëfîure  qu'on  puisse  donner  an  soldat,  est  le 
casque  de  cuir  bouilli  ,  de  même  forme  que  le  casque  de  métal 
des  dragons.  Ce  casque  peut  avoir  une  crête  de  la  même  matière 
et  garnie  en  métal;  mais  il  est  inutile ,  au  moins  pour  l'infan- 
ferie,  qu'il  soit  garni  d'une  crinière.  Comme  coëSbre  c^est 
celle  qui  gêne  le  moins  le  soldat  dans  les  mouvemens  d^armes, 
et  pour  dormir  au  bivouac.  Il  faut  qu'il  soit  bordé  d'un  r.ibat 
de  toile  cirée  9  qui  ordinairement  se  relève  à  l'entour  et  qui  en 
temps  de  pluie  se  rejeté  autour  du  collet  qu'il  doit  emboîter  et 
couvrir  et  se  noue  par-devant.  De  cette  manière  il  est  impos- 
sible que  la  pluie  pénètre  sur  le  corps  par  le  collet  ;  ce  qui  est 
une  drs  j)Ius  fortes  incommodités  que  puisse  éprouver  le  soldat. 
Le  casque  ue  doit  cependant  pas  seulement  être  considéré 
comme  une  coëiftire  ;  sa  position  en  fait  tout  naturellement  la 
première  des  armes  défensives  dans  les  combats  contre  la  ca- 
valerie. U  faudrait  donc  outre  la  crête ,  qui  est  déjà  un  renfort  ^ 
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que  le  csaqu/t  fût  garni  é'inie  croisée  ea  mêlai  dur ,  sur  les 
€Méâ,  ci  flar  le  étiM  d'une  râière  ét  cmr  boaUli,  hotàéc 
mui  en  méfaL  De  cette  manière  le  soldat  d%alaBime  serait 

mis  à  couvert  dn  coup  de  sabre  a  plooib.  Les  autres  couj^s  qui 
pewreot  également  le  Jblesser ,  son!  ceux  de  revers ,  et  ceux  qui, 
gngKggantiar[alète,ietOMheBt  snrles  éfMmtcs  et  sar  les  bras. 
Pour  les  gannbr  de  ces  blessures  »  ît  &iidraft  ipi^ii  cbaqoe  ex— 
trcmité  des  croisées,  pendît  une  chaînette  de  métal  qui  vint 
se  rattacher  saus  tirer ,  au  haut  d'une  épauiière  égfaleoicnt  de 
nétal  ;  Tépaidière  iNNancait  eUe-mème  se  foindre  à  me  chai— 
selie.  Km  lame  à  écailles  de  métal ,  cpn  cottvrirait  h  partie  sa— 
pcrioure  de  chaque  bras.  Alors  ie  soMat  d  tafaiiterie,  dispensé 
de  la  uécessité  de  parer  taol  qu  il  peut  ieâ  coups  de  sabre  aTec 
son fÎBsil,  pmifrail  sç  servir  exdiiOTement de  cehâ-<i,  amune 
arme  offensive. 

L'babillement  de  la  cavalerie  doit  différer  en  quelque  chose 
de  teiui  de  rinfanterie ,  et  cela  en  raison  de  la  diiierente  posi- 
tion de  ces  deux  armes  dans  leurs  rnoomnens.  Uhahit  surtout  » 
tel  que  je  l'ai  indiqué  pour  Tinfioitene  ^  ne  saurait  convenir  au 
cavaKer  ;  parce  que  les  basques ,  ne  pouvant  pas  loi  couvrir  les 
cuisses  quand  il  est  à  cheval,  sont  inutiles.  Il  lui  6uiht  donc 
d'avoir  un  habit  court  à  peu  près  fait  comme  ie  sont  ordinai- 
rement les  vestes  de  chasse  ?  mais  bootDittié  par  devant  jusqu'au 
BOmbriL 

En  revanche  il  faut  que  son  panfaion,  soit  non  seulement 
garni  en  cuir  partout  où  il  touche  à  la  selle  et  aux  courroies  de 
Téquipement,  mais  aussi  sur  toute  la  partie  supérieure  des 
cuisses  {oscfu'uB  peu  au-dessous  du  p^enoo  ;  afin  de  leur  rendre 
Tabri  ,  qu  <jl!es  ne  peuvent  pas  recevoir  des  Lacques  de  i'ha])it« 
IjC  pantalon  pourrait  être  boutonné  depuis  le  haut  du  mollet  ^ 
)usqu*en  bas  ^  a£n  de  mieux  emboiter  la  bottine  et  de  faciliter 
sa  chaussure. 

Le  cavalier  doit  porter  de  fortes  deniî-hotfes,  garnies  de 
cloux,  ferrées  au  talon ,  et  montant  sous  le  panialon,  jusqu'À 
trois  doigts  au-dessous  du  genou.  Les  éperons  détachés  sont 
peut-être  plus  commodes  pour  marcher  y  et  assurent  mieux  le 


Digitized  by  Google 


AHMÉES  0£  TERRE.  f 

soQfr-pied  do  pantalon»  Maïs  ce  qu'il  font  le  pin»  pànkrnHète- 
ment  observer ,  c^est  de  simplifier  riial>{tlement  du  soldat ,  afin 

qu'il  puisse  se  vêtir  facilement  et  proiiiptortMînt,  Je  pense  donl 
qu'il  vaut  mieux  (|ue  les  éperons  soyent  fixes.  '  ' 

Le  casque  doit  servir  aii  cavaKer  d'arme  (Iprensiv^"  comm 
an  fàntasflôn  \  il  finit  donciui  donner  la  mime  forme.  Pour  les 
cuirassiers  et  les  lanciers,  qui  sont  des  hommes  d*uhe  pitls 
grande  taille,  et  d'une  force  physique  supérieure  aux  che- 
vaux-légers ,  on  peut  adopter  le  casque  en  métal ,  sans  iacon* 
vénîcnt;  qnant  à  ces  derniers ,  il  leur  en*  faut  de  cuir  bouilli. 
Ces  casques  peuvent  avoir  des  crinières  ou  non;  cela  n^est 
d*aticune  importance  pour  leur  service.  ■ 

Les  autres  armes  défensives  du  cavalier  doivent  non  seule- 
ment être  les  chaînettes ,  les  épaulières  et  les  brassards  que  j'ai 
indiqués  pour  le  fantassin;  maiis  il  lui  en  faut  encore  uUe  autre. 
Sa  position  an  même  niveau  que  les  cavaliers  avec  lesquels  il 
doit  combattre,  Tezpose  davantdf^  aux  coups  de  tranchant  sur 
les  bras.  Les  blessures  que  peut  lui  faire  la  baïonnette  du  fan- 
tassin sont  aussi  presque  toutes  dirigées  sur  le  buste,  il  faut 
donc  également  donner  une  défense  à  cette  partie  du  corps. 
L'usage  de  la  cuirasse  remplit  asses  bien  ce  service  pour  la 
première  espèce  de  cavalerie.  Mais  cette  armure  étant  pesante 
et  assez  gênante  pour  le  cavalier  le  plus  fort,  j'aimerais  mieux 
qu  on  y  substituât  un  corselet  en  écailles  de  métal  ^  ou  une  cotte 
de  mailles»  l'un  et  l'autre  avec  un  coUet  L'épaisseur  et  la 
forée  des  cnirmes  ont  été  calculées  pour  défendre  le  cavafier 
du  fen  de  l'infanterie.  C'est  un  fiiux  calctd ,  car  Tin&nterie  qui , 
au  lieu  de  tirer  à  démonter,  lire  à  tuer  des  hommes,  est  bientôt 
enfoncée ,  et  la  perte  qu'on  peut  faire  en  hommes ,  ne  diminue 
f»as  les  résultats  du  choc.  Il  suffit  que  l4  cavalier  soit  bien  à 
couvert  des  coups  de  sabre,  de  lance  et  de  htiLoaMtte»  Ponr 
cela ,  on  peut  donner  wie  armure  un  peu  plus  forte  à  la  pre* 
mière  espèce  de  cavalerie,  mais  il  ne  faudrait  pas  de  cui- 
rasses. 

Il  est  une  autre  armure  qni  remplit  parfaitement  cet  objet  ^ 
ui  «Ipii  ne  SÊÈÛÈMBtfgtpu  le-  cavalier.  C'est  hjaqiqette  débite» 
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âouUée  et  piquée  si  Ton  veut  £lie  peut  s'adapter  parfaitement 
sur  rhabit;  elle  couvre  les  bras  et  le  cou;  et  elle  garantit  aussi 
bien  le  caTalier  de  la  pluie  ^  que  d'an  coup  de  pointe.  Si  Ton 
veut  conserver  les  cottes  de  «ailles  aux  cuirassiers ,  on  pourrait 
donner  la  jaquette  de  buflc  aux  lanciers  et  aux  clic  vaux-légers. 
Ces  derniers  surtout  doivent  avoir  celte  armure  qui  ne  les  gène  ' 
pas  dans  leurs  meuvemens* 

En  adoptant  les  cottes  de  mailles  et  surtout  les  jaquettesi  on 
pourrait  ôter  au  cavalier  le  pesant  et  inutile  manteau.  Celte  en< 
veloppene  sert  à  rien.  Si  le  manteau  est  sans  niaru  fies,  îe  ca- 
valier est  obligé  de  le  rejeter  en  arrière  et  de  se  découvrir  pour 
coipbattre.  S*  il  a  des  mancbes,  il  n'est  pas  plus  utile  par  le  mau- 
vais temps.  Le  drap  grossier  liont  il  est  fait  ^  est  bientôt  imbibé 
d'eau*  0ans  cet  état  il  double  de  poids,  mouille  le  cavalier 
jusqu'à  la  chemise  et  est  très-long  à  sécber.  La  jaquette  est 
d'un  meilleur  usage ^  et  la  peau  dont  le  pantalon  est  garni  par. 
dessus  I  préserve  les  cuisses  et  les  jambes. 


▲EMEMENT* 

I 

'  L^anne  principale  de  rinlSsinterie  est  et  doit  ^trt  le  fusii  1 

baïonnetlr,  qui  sert ,  comme  arme  à  feu  et  comme  arme  blanche; 
aus^i  bien  à  l'attaque  qu'à  la  défense.  La  fnbncalion  du  fusii 
est  aujourd'hui  tellement  perfectionnée  ^  comme  arme.à  feu  » 
que  s'il  reste  quelque  chose  k  dire  à  ce  sujet,  ce  ne  pent-itre 
que  relativement  au  désir  d'y  voir  adapter  un  mécanisme ,  qui 
emp(^che  que  la  batterie  et  par  conséquent  ramorce  ne  se 
mouille  à  la  ])1uie.  Cette  invention  serait  d'autant  plus  utile, 
qu'elle  remédierait  à  undesinconvéniens  les  plus  graves  qu'on 
rencontre  en  fiosant  la  guerre  dans  Tarrière  saison  et  qui  se 
&it  surtout  sentir  k  Tavant-earde.  Comme  arme  de  main  le  fiisil 
semble  encore  avoir  besoin  de  quelques  améliorations.  La  baïon- 
nette pourrait ,  je  crois,  être  rendue  plus  efficaco  et  plus  mcur-  . 

Uière.  Je  ne  proposerais  pas  de  fabriquer  les  baïonucttesà  dou- 
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Ue  tranchant  dans  tonte  la  longneor  de  la  bme.  Cette  disposition 

que  les  chasseurs  les  plus  inteiligens  ont  adoptée,  est  sans 
doute  la  plus  avantageuse  ;  niais  elle  ferait  naîtreiine  foule  d'ac- 
cidens  en  ciiargeant  le  fusil  avec  un  peu  de  promptitude.  On 
pourrait  aussi,  je  pense ,  allonger  un  peu  la  baïonnette  «  et  ren- 
dre par  là  plus  sennble  Teffet  de  celles  dn  troisième  rang  dana 
la  disposition  contre  la  cavalerie.  On  objectera,  peut-ètret 
contre  rallongement  de  la  baïonnette,  qu'en  portant  le  poids  en 
avant  y  on  porte  également  le  centre  de  gravité  au-delà  de  la 
main  ganciie  du.  soldat  qui  met  en  joue ,  et  qu*on  Toblig»  par 
conséquent  à  un  plus  grand  effort  Mais  nous  verrons  lorsque 
nous  examinerons  les  principes  du  maniement  dWmes ,  qu^3 
est  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  changeant  la  po- 
sition du  mouvement  d' apprêtez  vos  armes;  en  sorte  que  le  soldat 
remonte  son  fiisil  borîzontalement,  pour  mettre  «i/ou^,  an 
lieu  de  l'abattre  dans  la  mam  gauche.  Ge  dernier  mouvement 
produit  un  choc ,  qui  dérange  Téquilibre  ;  et  les  chasseurs  qui 
veulent  bien  ajuster  ne  Pemploycnt  jamais. 

Je  pense  donc  que  la  baïonnette  pourrait  être  allongée  jusqu'à 
dix-huit  pouces  de  lame  au  lieu  de  quinze ,  ce  qui  ajouté  à  trois 
pouces  de  distance  ^  de  la  lame  à  la  naissance  de  la  douille ,  don- 
nerait une  portée  de  ving^  un  pouces  au-delà  du  bout  du  ca- 
non. Je  pense  également  qu'on  pourrait  aiguiser  la  baïonnette  eu 
double  tranchant  jusqu'à  six  pouces  en  descendant  de  la  pointe  ; 
la  laissant  cependant  carrelée  en  dehors  et  platte  en  dedans , 
comme  elle  est  maintenant  Alors  il  resterait,  pour  la  main  de 
rhomme  qui  charge ,  quinze  pouces  de  jeu  sans  risque  de  se 
blesser  ;  ce  qui  est  suffisant. 

De  cette  manière  on  pourrait  beaucoup  mieux  utiliser  les 
bàïonoetles  du  troisième  rang.  Le  soldat  étant  en  bataille ,  sac 
au  doa,  comme  il  l'est  en  temps  de  guerre ,  chaque  rang  occn- 
pcra  toujours  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  pouces  de  profon» 
deur,  autant  qu'on  veuille  Je  serrer  ;  or  le  canon  du  fusil  ayant 
quarante-deux  pouces  de  longueur ,  il  en  résulte  que  la  baïon- 
nette du  troisième  rang  dépassera  toujours  de  quinie  pouces  au 
moins. 


to  TiréoRis.  ' 

La  ioDi^uêiir  da  canon  du  iasii  d'infciAiene  a  été  £xée  à  peu 
près  à  qammte-deox  pouces ,  et  je  ne  pense  pas  qa^fl  j  ait  an* 
dm  chanf^ement  à  j  faire  pour  l«i  tronpes  de  lîgne.  La  raison 

f  il  est  qu^ca  raccourcissant  le  canun  ,  on  ïnuhîiser^t  les  baïon- 
nettes du  iroisième  rang.  Mais  je  pense  que  les  troupes  légères 
aérant  pkis  à  combattre  individuellement  quVn  ligne  ou  en 
Maése*  m  pomrait  leurdooner  des  fusils  plos  légers.  On  psré- 
ieurJra  peut-Aire  qu'en  diminuant  la  longueur  du  omon,  on 
diminue  aussi  la  portée  du  fusil.  Cela  se  peut  en  toute  rigueur; 
car  aucfine  expérience  bien  positive  ne  nous  a  encore  fiait 
connàttre  quel  est  le  véritaUe  rnooeimum  de  longncnr  de  ce 
canon.  Mais  ce  n^est  pas  sons  ce  point  de  vue  qu'il  faut  enTÎ** 
sager  la  question.  L'oLjel  da  fusil  n'est  pas  de  tirer  a  toute 
portée ,  et  le  ylus  loin  qu  on  peut  ^  mais  d'atteindre  et  de  pra- 
daire  nn  effet  sensible  à  la  distance  ourTceil  peut  assca  bien 
voir  les  objets ,  pour  viser  avec  qoelqae  cert-Itode.  Or  »  îl  est 
bien  piouvi-  nd'.iii  Cujiuu  de  trente-huit  pentes  })orlc  parfaire- 
ment  la  balle  à  celle  dislance.  11  suilitausMpour  mettre  1  homme 
k  pied  htes  d^aiteinte  du  sabre  du  cavalier.  £n  effet,  ce  dernier 
a  on  sabre  de  trente*4ro!s  pouces  de  kme,  dont  il  peut  allon- 
ger la  portée  de  trenle  pouces  par  la  longueur  du  bras  et  Tin- 
clinaisoa  du  corps  :  cela  fait  soixante-trois  pouces.  Le  canon 
do  fusil  àjrant  trenie-fauit  pouces  ;  ^pCaa  j  afoute  vingt  et  un 
pouces  de- baïonnette  et  dix  ou  douze  d^allohgement  du  bras , 
on  aura  soixante-dix  pouces  envii  un.  On  pourrait  ainsi  duuaer 
à  rinfantcrie  légère  des  fusils  de  cette  dernière  dimension. 

Outre  la  baïonnette ,  il  £uidrait  aussi  conserver  anx  troupes 
d^élite  et  légères  le  sabre  qn^on  leur  a  donné  presque  partout 
Il  est  nécessaire  aux  „'rcnadiers  pour  monter  à  Tassaut  d^une 
fortificalion  quelconque ,  où  le  fusil  ne  pourrait  que  Ie£  embar- 
rasser en  employant  leurs  deux  mains ,  dont  une  dwt  être  libre 
pour  les  aider  à  gravir.  H  n'est  pas  moins  utile  aux  troupes 
•pour  bien  des  usages  tenant  à  Icot  service  même.  Mais  je  ne 
voudrais  pas  que  ce  sabre  fût  recourbé  et  tranchant  d'un  seul 
cÀté,  comme  il  Test  ordinairement  II  ne  doit  pas  servir  seule-^ 
ment  à  sabrer ,  mais  on  doit  pouvoir  remployer  également 
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d  estoc  et  de  taille.  Je  voudrais  donc  que  ce  sabre  eût  une 
lame  droite ,  de  TÎt^t-quatre  poùces  de  longaear  au  plus 
tranchante  des  deox  cités ,  ayant  une  double  ar£te  au  milieu , 

et  dont  Ja  pointe  formât  un  triangle  équi latéral. 

C  est  donc  avec  raison  qu'on  a  6té  les  mousquetons  à  la  cava* 
leiie  de  ligne.  Rien  n'est  pins  mal  calculé  que  de  prétendre 
tirer  parti  du  feu  de  la^  cavalerie  en  ligne  de  bataille.  D*abord 
l!  ne  peut  être  d'aucun  effet ,  puisqu'il  est  impossible  au  cava- 
WtT  (le  viser;  et  ensuite  il  retient  mal  à  propos  dans  Toisiveté  une 
troupe  dont  toute  In  force  est  dans  sa  vélocité  et  dans  Timpul- 
sion  de  son  choc.  J*ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  seconde  espèce 
ic  cavalerie  devait  être  armée  de  lances  ;  c'est  assez  indiquer 
q^il  ne  lui  faut  point  de  fusils.  Mais  il  n>n  est  pas  de  mcme 
de  la  cavalerie  légère,  qui,  à  mon  avis»  a  besoin  de  mous- 
quetons sans  baïonnette.  Ce  n^est  pas,  comme  on  pourrait  petit'- 
hrele  croire  ,  pour  qu'elle  puisse  lutter  à  coups  de  mousque- 
tons contre  des  tirailleurs  d'infanterie.  Une  telle  idée  serait 
ridicule.  Mais,  c'est  parce  que  le  mousqueton  peut  lui  être  utile  et 
^mc  nécessaire  dans  bien  des  occasions,  ainsi  que  )e  Vai  vu  plii- 
tueurs  fois.  Supposons  un  ennemi  en  retraite  et  ayantmarché  ra- 
Hcment  pour  mettre  entre  lui  et  nous  un  obstacle,  tel  qu'un* 
rnicre ,  à  sept  ou  huit  lieues  de  la  tète  de  notre  année.  11  est 
iiaturel  qne  pour  avoir  toujours  de  ses  nouvelles,  nous  Tauroas 
{^it  suivre  par  des  troupes  légères ,  dont  la  ca^erie  arrivera 
1* première.  Si  Fennemi  de  son  cote  continue  la  retraite,  il 
^if  ^  laissé  au  pont  où  il  a  passé  un  piquet  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie pour  le  détruire  à  notre  approche  et  nous  retarder  dans 
Aotre  marche.  Si  la  cavalerie  qui  est  arrivée  en  présence  a  des 
™**Bquetons ,  une  partie  pourra  mettre  pied  h  terre  pour 
empêcher  Ja  destruction  du  pont ,  et  nous  en  rendre  maîtres. 
Hle  pourra  en  rester  en  possession  jusqu'à  Tarrivée  de  la  pre- 
n^icre  infanterie.  Cet  exemple  est  tiré  de  la  campa^e  de  x8o5, 
^  les  chevaux  -légers  bavarois  rencErent  ce  service  au  passage 
^    petite  rivière  de  Gmund.  J'en  pourrais  citer  d'autres 
^ans  des  cas  différens. 

^  posé,  je  pense  donc  que  Tarme  ofiienâve  pcindpaie  des 
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cuirassiers  doit  être  un  sabre  à  lame  droile ,  de  trente-trots 
pouces  de  lonç,  à  douUe  tranchant  et  avec  une  double  mèie. 
Ils  doivent  aussi  avoir  des  pistolets,  comme  arme  de  dernière 
ressource  et  corps  à  corps 

Les  kncîers  doivent  avoir,  comme  les  euîrassîers,  le  sabre 
k  lame  droite  et  les  pistolets.  Mais  leur  arme  princip^e  doit 
être  une  lance.  Celte  lance,  pour  produire  tout  Vclîei  qu'on 
peut  en  aUcndre,  doit  avoir  douze  pieds  de  lonpfueur  toi  aie.  La 
lance  proprement  dite  doit  être  de  12  pouces  de  long,  bien  aiguë 
et  à  double  carrelet  De  l'extrémité  inférieure  dè  la  lance  doi- 
vent partir  deux  lames  de  fer  «  qui  embrassent  de  chaque  côté 
un  quart  de  la  circonférence  de  la  hampe  en  bois  de  frènc  bien 
sec,  se  prolongent  jusqu'au  point  d'équilibre,  et  qui  soient 
assurées  par  des  vis  à  la  hampe.  C'est  ainsi  que  j'ai  lait  armer 
le  régiipent  de  lanciers  polonais  du  général  Koamietzky,  au  ser- 
vice dltaliei  et  le  bon  usage  des  lances  a  justifié  leur  cons- 
truction. 

Le  sabre  de  la  cavalerie  légère  étant  plu  s  souvent  employé  à  des 
combats  isolés  et  à  frapper  des  fuyards  ou  des  hommes  en  dé- 
sordre,  peut  être  pins  courbe  que  les  autres»  afin  de  donner 
plus  de  force  au  coup  du  tranchant  Celui  qu'emploient  les  hus- 
sards est  trop  courbe  et  exclut  tout~à-fait  Fusage  de  la  pointe. 
X^e  rneîlfcur,  à  mon  avis,  est  celui  qui  a  été  adopté  en  France 
pour  les  chasseurs  à  cheval*  Outre  ce  sabre ,  les  chevaux-légers 
auraient  encore  le  mousqueton  et  les  pistolets* 

Relativement  à  l 'artillerie  à  pied  »  les  avis  sont  partagés.  Les 
uns  veulent  qu'elle  ait  en  tout  temps  des  fusils  et  les  porte  en 
bandoulière  en  servant  ses  pièces.  D'autres  prétendent  qu  elle 
n'eu  doit  pas  avoir  du  tout.  Tous  ont  raison  sous  un  rapport ,  > 
et  cela  parce  que  tanl6t  Tartillerie  a  besoin  de  fusils ,  tantôt  ils 
lui  sont  inutiles*  Lorsque  le  canonier  attaché  k  une  pièce  est 
t>bb*gé  de  porter  sur  lu!  Pattirail  du  service  de  cette  pièce ,  et  > 
d'eu  faire  la  nianœii\  re,  il  est  évident  qu'un  fusîl  ne  peut  que 
l'embarrasser  et  gêner  ses  mouvemens.  J'ai  vu  souvent,  en  pareil 
cas  ,  déposer  les  fusils  si^r  les  caissons  ou  voitiu-cs  d'artillerie , 
4n)i  ils  se  cassent  ou  se  perdent  Mais  dans  le  service  des  parca 
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et  pour  l'escorte  des  convois  d'artillerie ,  où  il  vaut  mieux  ne 
pas  employer  des  troupes  étrangères  à  l'arme ,  il  a  besoin  d'un 
fusil ,  mais  d*nn  fosil  léger  comme  celui  de  Tinfanterie  iégère. 
Je  pense  donc  que  toute  Fartlllerie  à  pied  devrait  avoir  des. 

fusils  on  temps  de  paix  ;  mais  qu'en  temps  de  guerre  les  com- 
pagnies employées  au  service  des  divisions  de  bouches  à  feu 
devraient  les  déposer.  Quant  à  Tartillerie  à  cheval ,  elle  ne  doi| 
avoir  cpe  le  salue  et  les  instolets. 


Équifemeht« 

Il  me  reste  un  mot  à  dire  sur  IV'qyîpement  des  troupes.  Il 
est  d^abord  un  principe  qu'il  ne  iaut  pas  perdre  de  vue  ;  c'est  que 
la  manière  la  moins  incommode  pour  l'homme  de' porter  un 
poids  y  est  de  le  fsâie  péser  sur  les  épaules.  Voyons  le  voy&- 
genr  obligé  de  porter  un  fardeau  quel  qa'il  soit  ;  il  le  placera 
de  cette  uiâiiière.  L'officier  marchant  à  pied  avec  sa  [troupe 
ilétachera  le  ceinturon  de  son  épée  et  le  placera  en  baudrier. 

U  vaut  donc  mieux  porter  le  sabre  et  la  giberne  en  baudrier , 
comme  on  le  bit ,  que  de  tonte  antre  manière.  U  est  vrai  que 
Vm  et  l'autre  exercent  dans  les  marches  accélérées  un  battes 
ment  sur  le  corps  du  soldat,  qui  est  fort  sensible  pour  la  giberne» 
Quelques  personnes  ont  proposé,  pour  y  remédier,  de  la 
placer  en  ceinture.  Mais  nousj  avons  vu  plus  haut,  enpariani 
de  l'habillement ,  qne  le  soldai  ne  doit  point  avoir  le  baflKventrtt 
serré,  et  encore  moins  y  porter  un  poids  sensible.  Ce  moyeià 
ne  vaut  donc  rien.  II  me  semble  cependant  qu'il  y  en  a  un 
plus  simple  d'éviter  l'inconvénient  auquel  on  veut  remédier. 
C'est  d'adapter  au  câté  intérieur  de  la  giberne  un  crochet  plat, 
qn'on  fait  passer  dans  une  patte  collante  en  peau  assujettie  à 
rhaUt  do  côté  droit 

Le  sac  du  soldat  ne  me  paraît  avoir  la  véritable  forme  qui 
lui  convient,  qu'en  Angleterre.  C'est  un  parallipipède  à  base 
quairéef  en  forte  toile  cirées  et  que  les  bretelles  .ajustent  bien^ 
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Les  vivres  de  marche  et  ceux  de  caiilonnement  d'armoe  doî- 
i:omprendre  ,  oatre  ie  pain,     autres  comestibles  qui  font 
k  nourriture  de  rhomme  de  guerre.     juëtke  le  veut  aiiici , 
parce  que  les  iodividas  Urés  de  Tétat  permanent  où  iJs  étaient 
en  garnison ,  et  n'étant  plus  que  de  ]).issage  en  chaque  Heu  ,  ne 
peuvent  pas  régler  leur  subsistance  d  une  manière  convenable  à 
leur  soldi^  f  par  des'marchés  économiques  en  raison  de  Tioipor^ 
tance  et  de  la  durée^  Mais  ces  fournitures ,  quoiqu'elles  aient  en- 
core  une  apparence  de  régularité  et  que  les  magasins  qui  peu- 
vent lescontenir  ne  soient  pas  sujets  à  des  déplacemens  multi- 
pliés et  rapides ,  ne  peuvent  pas  être  iaites  par  entreprise.  Les 
marches  de  troupes  4a^ns  Tintérieur  ne  sont  ni  continuelles  dans  ' 
chaque  lieu ,  ni  ré^lières  pour  les  époques.  Les  cantoniiemeni 
sont  encore  plus  accidentels.  L'nicertilude  et  l'intermittence  des 
fournitures  et  par  conséquent  de&  |»énéfices ,  rendraient  les 
marchés  onéreui«  L'établissement  d^ene  régie  n'est  pas  non  plus 
praticable  ,  parce  que  ,  pour  fttre  en'mesure  partout  et  n^éCre 
trouvée  en  défaut  nulle  part,  elle  serait  obligée  d'employer  des 
moyens  extraordinaires  et  par  conséquent  superflus,  lue  moyea 
le  plus  simple  de^rer  à  cesdenxinconTéniens-est  d'afdopter 
dosage ,  déjà  établi  en  France ,  d^évaluer  en  argent  le  dommage 
que  rhomme  de  guerre  souflVe  dans  son  économie  par  le  dépla- 
cernent,  et  de  le  lui  payer  à  titre  d^indemnitc  ,  en  raison  de  la 
dislaviee  qu'il  parOQvrt  Le  logement,  le  chauffage  et  Tédairage 
Testeraient  à  la  diarge  de  rhabitant  Mab  pour  légaliaer  ceite 
charge  et  la  faire  supporter  également  par  tous  les  citoyens  de 
l'Etat,  on  pourrait  encore  adopter  un  usage»  que  j  ai  trouvé 
établi  où  je  ne  m'y  attendais  guère  :  en  Turquie  ,  dans  les  goo^ 
Tenimens ,  que  régissait  filors  le  bmeux  Ali  -  Pacha  de  Ja^ 
nina.  C'est  de  donner  une  valeur  numéraire  à  chaque  biJiet  de, 
logement,  selon  le  grade  ou  la  classe  et  de  le  recevoir  pour  comp^ 
tant ,  dans  le  paiepaent  des  contribi|tion& 

Quasi  aux  .vivres  de  canton&ement ,  on  peut  les  administrer 
de  deux  manières.  D'abord  en  accordant  aux  troupes  un  supplé- 
ment de  solde  journalière  ,  à  raison  de  l'augmentai  ion  dans  le 
frix  des  vivres  que  doit  produire  une  grande  réunioB  d'hommes» 
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et  je  rimpOMliîHté  de  former  les  ordinaires  qui  son!  la  pre- 
mière liase  de  réconomie.  L*aiitre  moyen  est  d'établir  une  ré^e. 

Cette  réfi^e  ne  saurait  ^tre  mieux  composée  qu'en  fa  formant 
des  autorités  civiles  du  pays  ,  sons  le  contrôle  des  comiujâsaires 
du  gouyemement  ei  des  inspedeurs-généraux  et  commandans 
en  chef  des  troupes*  Les  autorités  civiles  seraient  diargées  de 
rachat  et  de  Temniagasinement  des  comestibles  ,'dont  elles 
compteraient  avec  le  goorerncinent.  Les  commissaires  des 
guerres  surveilleraient  Jes  distributions  ,  d'après  les  journées  de 
présence  dont  ilslégalisent  les  feuilles.  Les  chefs  militaires  con- 
trôleraient la  qualité  des  fournitures  et  la  comptabilité  des  con- 
sommations à  la  charge  du  corps.  J'ai  suivi  Constamment  cette 
méthode  dans  lescantonnemens  que  j'ai  commandés ,  même  en 
pays  ennemi  ;  les  troupes  et  les  habitans  s'en  sont  bien  trouves. 

Les  vivres  de  guerre  comprennent ,  outre  la  ration  de  pain  de 
munition ,  qui  se  donne  en  garnison  et  les  comestibles  formant 
Fordinaire  du  soldat ,  d'un  sixième  de  ration  de  pain  en  sap-< 
plëment,  àraison  de  l'augmentation  de  fatigues  qu'ildoit  sup(»or- 
ter.  Celte  ration  se  donne  à  tous  les  militaires  ,  selon  réchelie 
des  grades  et  cela  doit  cire,  surtout  dans  les  camps ,  parce  qu'il 
n'est  pas  possible  à  l'officier  de  s'y  fournir  des  alimens  né- 
cessaires. Autrefois  on  accordait  aux  officiers  ledroit  de  prendre 
dans  les  magasins  ,  autant  de  rations  qu'il  leur  plaisait  d'en 
consommer,  à  un  prix  détermine  ,  qu'ils  payaient  aux  entrepre- 
neurs. On  a  supprimé  cet  abus  ,  qui  pouvait  causer  de  graves 
inconvéniens ,  surtout  relativement  aux  fourrages.  Aujourd'hui 
on  ne  pourrait  plus  le  rétablir  f  parce  que  le  système  de  guerre 
moderne  s'y  oppose.  .         .  v 

On  a  lonç-temps  débattu  la  question  de  savoir  s'il  valait  mieux 
établir  la  fourniture  des  vivres  de  campa-^ne  par  entreprise  ou 
par  régie.  Ceux  qui  défendaient  le  système  des  entreprises  met-- 
taient  en  avant  l'impossibilité  où  se  trouvent  les  gouvèmemens , 
la  plupart  obérés,  de  subvenir  aux  dépenses  de  Rétablissement 
des  magasms.  Le  trésor  étant  vide  et  le  crédit  public  nul ,  il  n'é- 
tait pas  pus^sible  de  se  préparer  à  la  guerre  et  moinsencorc  de  la 
soutenir ,  sans  avoir  recours  à  quelqu'un  qui  fit  l'avance  dea 
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fonds.  C'est-à-dîre  ,  que  la  nécess»*é  forçait  de  recônrîr  à  l'u- 
sure. 11  n'ct^t  'pas  diiûcile  aux  défeDâ€ur&  du  systèoïc  de  régie 
de  répondre  à  cette  objecdon.  £lle  ne  reposait  que  sur  Fexi^ 
tence  d^un  vice  d'administration  qu'il  sufSaak  de  corriger.  I^e 
Téritable  motif  qui  lésait  tant  prôner  et  toujours  préférer  le  sys- 
tème des  entiTprises  «  était  Tappui  de  .t:elte  classe  d^tiommes 
atides  de  gain  et  peu  délicats  sur  les  moyens  de  Tobtenir ,  qui 
influent  partout  jusque  dans  Jes  bureaux  du  ministère ,  trom- 
pent les  calculs  et  f'tussent  les  mesures  des  ministres  les  mieux 
intentionnés.  Ce  système  entraînait  avec  lui  des  conséquences 
trop  évidemment  désavantageuses ,  et  souvent  nuisibles  pour 
qu*elles  pussent  écbapper  aux  hommes  échîrés  ;  la  foule  des  in- 
téressés pouvait  seule  les  déguiser  aux  gouvememens:  il  crée 
pour  ûiiisi  dire  un  général  en  chef  des  vivres  à  côté  et  presque 
indépendant  de  celuideTarmécLc  véritable  chef  suprême ,  ce- 
lui  à  qui  le  gouvernement  avait  confié  le  som  de  Farmée  et  la 
conduite  de  la  guerre;  se  trouvait  à  chaque  instant  en  dan^«r 
d'être  entravé  par  Tineplie,  ou  les  calculs  d  intérêt  les  plusra- 
paces.  Tantôt  la  ligne  des  magasins  n'était- pas  en  rapport  avec 
la  situation  de  Tarmée  ou  les  mouvemens  qu'elle  devait  faire  ; 
parce  queramunitionaire ,  ignorant  nécessairoment  tout  ce  qmi 
ticiit  à  i  ait  de  la  guerre,  et  ri  éîant  nullement  intéressé  aux 
succès  de  Tarmée ,  avait  réglé  ses  dispositions  sur  une  spécula* 
tion  d'économie  à  son  profit.  Tantôt  un  mouvement  stratégique 
était  contrecarré  ou  retardé  et  par  conséquent  inutilisé,  parce 
que  Tamunitionaire  n^étaîtpas  en  mesure  défaire  les  chan^emens 
dans  les  magasins  ,  que  le  mouvement  exigeait.  Ou  si  il  se  trou- 
vait d'accord  avec  le  général  et  se  laissait  diriger  par  ses  dispo- 
sitions, c*était  encore  au  profit  de  son  intérêt  et  au  détriment  du 
gouvernement ,  dont  il  exigeait  le  double  de  moyens,  qu'il  lui 
aurai!,  fallu ,  et  scir.  rriî  pour  en  perdre  la  moilié  par /;ru/  ffs-4*^r- 
ètmx.  Avec  le  système  d'entreprises  on  a  presque  toujours  vu 
perdiN!  la  principale  ressource  d'une  armée  en  temps  de  guerre, 
celle  des  produit^  du  pays  ennemi  :  on  les  laissait  gaspiller  par 
un  pillage  révoltanl ,  et  les  engrepreueufs  con'.inuaicn'  à  acheter 
aiiicuTi*  1 
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Le&  ieax  principes  dont  il  ne  faudrait  jamais  s'écarter  pour 
iêlablir  im  système  d'administration  des  vivres  ^  sont  t  i«  Que 

Tart  de  pourvoir  à  la  suLsisfancc  des  armées  est  une  partie  es- 
sentielJe  et  inséparable  de  la  science  de  la  guerre ,  et  ne  doit  ja- 
mais sortir  des  attributions  du  général,  Qu'en  tout  état  de 
choses,  le  pays  doit  nourrir  l'armée.  C'est  une  conséquence  di- 
recte de  la  situation  réciproque  des  deux  élémens  de  la  force  de 
guerre  (  Voy.  I"  Mémoire,  section  III.)  C'est  aussi  ce  (m^^Caton 
entendait ,  relativement  au  pays  emiemi ,  quand  il  »!  usait  :  gitUl 
Joui  que  ia  guerre  nourrisse  la  guerre»  On  s  Vst  beaucoup  rapproché 
de  ces  principes  dans  le  développement  du  système  de  guerre 
moderne  ;  et  la  subsistance  par  réquisiiûmsea  est  une  application 
•quant  au  fait.  Mais  ce  qui  manque  encore  est  la  régularisation 
de  ce  système  de  réquisitions  ,  afin  qu'il  puisse  peser  le  moins 
possible  sur  les  habitans ,  en  même  temps  qu'il  assure  et  con* 
•serve  les  ressources  de  l'armée.  Autrement ,  ce  ne  serait  qu'une 
arène  de  vols  et  de  déprédations ,  dont  le  bénéfice  ne  tournerait 
<|u'au  profit  des  dilapidateurs  et  n'enrichirait  que  cette  tourbe 
d'employés  étrangers  à  la  guerre  et  qui  augmentent  Irop  l'em- 
barras et  les  désordres  à  la  suite  des  armées.  Nous  allons  voir 
comment  on  peut ,  d'après  les  principes  que  f  ai  posés ,  établir 
une  organisation  simple,  avantageuse  et  surtout  économique  (et 
éloignée  de  toute  oppressiondans  Tadministration  des  vivresdes 
années. 

'  Il  est  hors  de  doute  que  les  approvisionnemens  en  vivres  qvi 
forment  la  dotation  des  forteresses  qui  flanquent  ou  appuyent 
les  opérations  de  Farmée ,  sont  permanens.  Les  autres  sont  en 
■partie  pennanens  et  en  partiemobites,  je  vais  m^expliquer: 

L'armée  devant  recevoir  des  distributions  tous  les  jours ,  et 
•avoir  sa  subsistance  assurée  d'une  manière  régulière ,  pendant 
un  temps  déterminé  ;  il  s'en  soit  qu'une  partie  des  approvision- 
.uemens  y  qui  hà  appartiennent ,  doit  être  à  l'armée ,  ou  ifès- 
près  d'elle ,  et  que  Pautre  partie  peut  être  tenue  en  réserve  à 
une  plus  ou  moins  grande  distant  e.  La  partie  qui  est  avec  Par- 
mce  ,  ou  qui  en  est  ie  plus  rapprochée  ,  est  nécessairement  mo- 
bile ,  puisqu'elle  doit  en  suivre  tous  les  mouvemens.  Celle  qot 
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eu  est  éloi^^i'e  est  permanente  tant  qtie  l'armde  reste  dans  son 
propre  pays,  et  ne  peut  devenir  mobile  que  quand  Tannée  en 
sort  Je  A'eiamînerai  pas  ici  en  détail ,  quel  doit  être  le  place- 
ment et  la  distribution  de  ces  approvisionnemens  on  magasins* 
Nous  y  reviendrons  en  traitant  de  la  stratégie. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  peut  distribuer  les  appro- 
visionnemcns  en  deux  grandes  classes ,  sous  le  rapport  du  mode 
de  les  former.  La  première  comprendra  ceux  des  places  fortes 
et  les  grands  dépôts  permanens,  dans  Tintérieur.  La  seconde  les 
approvîsîonnemens  d'armée  proprement  dits. 

Les  appiovisiuiiiiomens  des  places  fortes  et  ceux  des  prands 
dépots  n'étant  pas  sujets  à  des  déplacemens  peuvent  <^tre  aduii*  | 
nislrés  d'une  manière  différente  que  les  autres ,  sans  s'écarter  du 
principe  que  le  pays  doit  nourrir  l'armée.  Un  des  plus  grands 
inconTémois  du  système  des  entreprises  ,  les  frais  et  la  diffi*- 
culté  des  déplacemens  n'existant  pas  ,  il  n'y  aurait  aucun  incon- 
vénient à  adopter  ce  système.  On  pourrait  même  y  ajouter  qu'il 
a  l'avantage  de  faire  porter  les  consommations  sur  la  totalité  da 
pays ,  au  lieu  d'appauvrir  les  provinces  où  sont  les  magasins ,  en 
les  faisant  fournir  seules.  Mais  cet  avantage ,  qui  n'est  pas  ex-» 
clusii  .111  système  d'entreprises  ,  est  bien  contre  balancé  par  un 
autre  inconvénient  Rappelons-nous  d'abord  que  ies  entreprises 
se  payent  en  argent,  que  TEtatdoit  retirer  des  citoyens  ;  il  faut 
donc  que  ceux-ci  convertissent  leurs  denrées  en  argent  qui 
entre  dans  les  caisses  de  l'État ,  en  ressort  pour  passer  dans  les 
mains  des  entrepreneurs ,  qui  eux-mêmes  le  convertissent  de 
nouveau  en  denrées.  On  concevra  facilement  la  différence  de 
prix  qui  doit  naître  de  ce  manège  et  la  perte  réelle  pour  TËtat 
qui  naît  d^nne  double  conversion  pareille.  Il  vaut  donc  mieux 
tâcher  de  parvenir  an  môme  résultat  par  d^antres  moyens  ;  et 
cela  se  peut  en  employant  les  denrées  mêmes  au  service  dv.  l 'ar- 
mée ,  sans  les  faire  passer  par  un  état  interuiédiaire.  Lorsque 
le  gouvernement  voudra  se  préparer  à  la  guerre  et  pendant 
qu'elle  durera  dans  son  propre  pays ,  îl  doit  connaître  exacte-* 
ment  la  quotité  et  la  qualité  de  ses  besoins  en  vivres*  La  dotationi 
fixe  des  places  de  guerre  i  mettre  en  état  dei  défense ,  çt  les  can* 
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sommations  de  Tannée ,  sont  denz  bases  cle  calcul  cerfaîncs 

qii  lia  dans  lesmaîns.  D  un  autre  côte  ,  la  conaaissancc  statis- 
tique de  son  propre  pays  doit  lui  indiquer  la  proportion  exis- 
tante entre  ses  besoins  et  le  total  des  produit^,  ainsi  quelarcr 
partition  des  qualités  sur  lesdifférens  points  du  territoire^ 

Cela  posé,  rien  ne  lui  est  aussi  facile  que  de  taxer  les  provîn* 
ces  ou  arrondissemensdu  pays  ,  chacun  à  une  quantité  de  den- 
rées proportionnées  à  la  qualité  et  quantité  de  sps  produits;  en 
lui  faisant  connaître  le  lieu  où  il  doit  les  déposer.  Le  prix,  des 
denrées  fixé  d'après  le  hallage ,  et  celui  de  la  conduite  d'après  le 
prix  commun  »  seront  établis  en  crédit  de  la  province  on  arron- 
dissement ,  par  une  feiiille  de  décompte,  duement  contrôlée  et 
liquidée  et  qui  servirait  au  paiement  des  contributions  directes 
dues  au  gouvernement  On  verrait  ainsi  disparaître  les  soldes, 
d'employés ,  les  bénéfices  d'entreprise  et  les  autres  manipula- 
tions ^  qui  réduisent  l'argent  de  rÉtat  à  moitié  valeur  II  pour- 
rait 7  avoir  pendant  cette  opération  un  hanssemént  de  prix> 
mais  il  serait  moindre  que  celui  que  produit  une  entreprise ,  et 
d'ailleurs  le  bénéfice  en  retomberait  aux  propriétaires ,  à  qui  ïï 
appartient  plus  légitimement  qu'à  nne  compagnie  de  spécula*^ 
teurs. 

Rien  n^empèche  qu'on  ne  suive  nne  méfbode  pareille  pour 

tous  les  approvisionnemens  d'armée,  tant  qu'on  est  dans  son 
propre  pays*  Les,  moyens  d'approvisionnemens  en  seraient 
bien  simplifiés ,  puisque  le  général  en  chef,  en  s'adressant  di- 
rectement aux  provinces,  dont  les  ressources  seraient  mises  à 
sa  disposition ,  obtiendrait  bien  plus  vite  tout  ce  qui  lui  est  né-* 
cessaire  ,  qu'en  passant  par  toute  la  filière  dns  bureaux  du 
ministère  et  des  entreprises.  Il  faudrait  seulement  que  le  gou^ 
vemement  mtt  sous  le  conmuwdement  et  la  disposition  du 
général  en  chef,  l'étendue  de  territoire  qui  est  jugée  nécessaire 
et  suffisante  k  Tentretien  de  son  armée.  An  nombre  des  avan^ 
tages  (\u\  résulteraient  de  cette  disposition  ,  les  principaux 
sont  l'économie  et  la facilitation  des  opérations  militaires.  L'é- 
conomie serait  double ,  d'abord  par  la  suppression  des  em- 
ployés intéressés  et  de  leurs  gains  licites  et  illicites,  enstike  par 
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la  diminution  des  moyens  de  transport.  En  effet ,  les  adminis- 
trations civiles  qui  fournissent  les  subsistances  ,  pourraient  les 

faire  charrier  justjii  aux  dépôts  les  plus  voisins  de  Farinée.  Alors, 
pour  assurer  le  service  des  vivres ,  il  suffirait  que  les  ^  oi turcs 
de  l'équipage  des  vivres  portassent  pour  quatre  jours  de  pain  et 
d^autres  alimens  secs  et  que  Farmée  eâtau  parc  de  laviande  sur 
pied  pour  huit  jours.  Quant  i  la  facilitation  des  opérations  mi- 
litaires ,  il  vsl  facile  de  Ja  concevoir  d'après  ce  que  nous  venons 
de  voir.  Celle  où  les  vivres  peuvent  porter  un  rcfai  d,  ou  (ju' elles 
peuvent  faire  échouer  par  leur  absence ,  sont  les  expéditions 
rapides«f  et  les  changemens  de  front  ou  de  direction.  Dans  l'on 
et  dans  Pautre  cas ,  le  général  ne  dépendra  que  de  lui-même,  et 
non  pas  du  concours  d'un  agent  étranger,  ignare  dans  tout  ce 
qui  dépend  de  la  science  de  la  guerre  et  dont  Tintcrêt  pure- 
ment pécuniaire  est  souvent  en  opposition  avec  celui  de  Tl^tat 
et  le  but  de  la  guerre.  Le  général,  en  faisant  porter  du  pain  pour 
quatre  joursau  soldat,  et  se  faisant  suivre  par  le  parc  des  vivres, 
a  la  subsistance  dé  son  armée  assurée  pour  huit  jours.  Pendant 
ce  temps  le  revcrsenicul  des  vivres  se  fait  ca  arrière  et  dans  les 
nouveaux  magasins  «  par  échelons  et  par  les  moyens  du  pays, 
Kous  reviendrons  plus  tard  sur  cet  objet 

En  pays  ennemi ,  ii  faut  suivre  la  même  méthode ,  et  il  le 
faut  pour  plus  d^on  nio<if.  C'est  ici  véritablement  le  cas  de  dire 
,  que  la  guerre  doit  nourrir  la  îruerre.  Le  premier  rt  sultal  d'une 
guerre  heureuse  doit  être  de  produire  des  avantages  à  notre  pro^ 
pre  pays  et  le  premier  de  ces  avantages  est  le  soulagement  des 
dépenses  que  lui  occasionne  un  état  violent,  que  la  sagesse  du 
gouvernement  doit  rendre  transitoire  et  abréger  tant  qu^il  peut. 
L*occupalîon  d'une  parliedu  pays  ennemi  en  inutilisé  nrressaî- 
remcnt,  pour  iui ,  les  ressources.  Quelle  folie  n'y  aurait-ii  donc 
pasà  s'abstenir  de  les  appliquer  h  notre  avantage  ?  Quelle  fulie 
encore  plus  grande  à  les  laisser  intactes  afin  que  Tennemi  lem 
retrouve  si  les  chances  générales  de  la  guerre  nous  obligent  à 
abandonner  nos  conquru  s  Cela  n'est  cepcudanl  pas  sans 
exemple,  car  on  a  vu  encore  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  des 
armées  éloignées  de  leur  pays ,  gaspiller ,  par  le  pillage  le  plus 
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insensé  ,  les  ressources  du  pays  où  elles  se  (roataient  et  faire 
venir  à  ([rands  frais  leur  subsistance  da  leur  propre.  La  sa- 
gesse venldonc  que  nous  employons  les  moyens  du  pays  enne- 
mi où  nous  nous  trouvons,  à  soulager  les  c'iar^^cs  du  nôtre  ,  et 
que,  précisément  par  ce  molit ,  nous  les  économisions  pour  les 
faire  durer  le  plus  possible.  11  faut  d'un  côté  que  ic  soldat  ne 
souffre  point  de  privations,  etque  de  Tantrela  plus  sévère  di^ 
cipUnerenipêche|d*abuser  dece  qui ,  par  le  droit  de- la  guerre, 
peut  appartenir  à  1  aruiLCcn  masse,  mais  ne  lui  appartient  jamais 
en  particulier.  De  même  que  dans  notre  pays ,  les  feuilles  liqui- 
dées t  4^'  fournitures  ,  doivent  servir  au  paiement  des  contribi;-» 
tions  directes ,  il  faut  qu'en  pays  ennemi  elles  soient  portées  en 
déduction  de  la  contribution  de  guerre  qui  lui  est  imposée.  Il 
faut  aussi  qu'aucune  demande  de  vivres  ou  d'une  prestation 
quelconque  ne  puisse  être  faite  ,  si  ce  n'est  d'après  Tordre  du 
générai  en  chef  ou  des  gCQéi;aux  commandans  des  corps  d'armée, 
qui  y  seraient  autorisés  par  lui  Cela  est  nécessaire  :  Parce 
que  le  général  en  chef  devant  avoir  seul  )e  secret  de  ses  opéra- 
tions ,  lui  seul  peut  et  doit  savoir  les  quantités  de  vivres  ,dont  il 
peut  avoir  besoin  ;  leur  répartition  dans  le  rayon  de  ses  opéra- 
tions ,  et  la  qutiûié  des  distributions  qui  doivent  être  faites. 

Parce  que  si  le  droit  défaire  ces  demandes  était  accordé 
à  des  individus  indépendans  Vuû  de  l'autre  et  pour  en  user 
à  leur  arbitre ,  il  en  résulterait  une  confusion  et  un  gaspillage  , 
qnl  liciuJraicnt  le  général  dans  une  inccriiUide  continuelle  sur 
la  véritable  étendue  de  ses  ressources.  ^''Parce  que  si  ce  droit  pas- 
sait dans  les  mains  d'individus  non^militaires  >  il  en  résulterait 
ainsi  qu^on  ne  Pa  que  trop  souvent  vu ,  qu'on  n'aurait  fait  au** 
ire  chose ,  que  de  légaliser  les  déprédations. 

D'après  ce  que  j 'ai  exposé  sur  le  mode  de  formation  des 
approvisionnemens  de  vivres ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'en  dé-* 
duire  les  principes  de  leur  adnûnistration.  Nous  pouvons  dans 
cette  administration  considérer  tr»is  intérêts  distincts ,  quoique 
concourans  au  même  but  final,  L'intérêt  du  citoyen ,  ami 
ou  ennemi ,  qui  ne  doit  pas  être  lésé  par  des  exactions  ou  par 
des  surcbarges  oppressives  -,  a"^  i  mtérèt  administratif  qui  veut 
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que  les  founiitam  soient  de  (a  qaantîté  et  de  la  qualité  voulue  « 
et  les  dîstribudoDS  faîtes  avec  Tordre  qu'exige  la  comptabîKté 

économique  ;  3°  Tintcrel  du  général  en  chef,  qui  est  he  môme 
que  celui  de letat ,  et  qui  veut  que  l'armée  subsiste  d'une  ma- 
Xlière  convenable ,  et  pour  cela  que  le  pays  soit  ménagé  pour 
dire  durer  cette  subsistance.  Il  y  a  donc  da«is  cette  adminis- 
tration une  partie  qui  fournit  ;  une  qui  contrôle  la  fourniture, 
la  reçoit  et  la  distribue  ;  el  une  qui  ordonne  la  fourniture  et  la 
distribution  «  et  tient  le  contrôle  supérieur  de  tous  deux. 

La  partie  qui  fournit ,  on  le  pays,  doit  donc  avoir  le  droit  de 
réunir  elle-même  les  denrées ,  de  les  conduire  au  lieu  où  elles 
doivent  être  emmagasinées  ou  distribuées,  et  d*en  surveiller 
seule  le  transport  pour  éviter  les  soustractions  et  les  dégâts ,  qui 
en  dernière  analyse  retombent  toujours  sur  elle.  Comme  l'inté* 
rit  du  citoyen  ne  peut  être  mis  à  l'abri  de  toute  lésion  que 
lorsque  la  quittance  de  fourniture  a  été  délivrée,  et  que  ses 
obligations  ne  finissent  qu'après  avoir  rempli  les  charges  ;  sa 
surveillance  doit  durer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  celte  quittance  «  et  il 
est  acquiité  par  elle* 

La  partie  qui  confrAle  reçoit  et  distribue  les  foarmtures, 
forme  h  f  vroprement  parler  le  corps  administratif  des  vivres  de 
larmée.  bon  devoir  est  d'examiner  si  les  fournitures  sont  faites 
selon  les  quantités  et  les  qualités  ordonnées  par  le  {général  en 
cbef,  etde  délivrer,  aux  administrations  qui  ont'foumi,  lafemlle 
de  décompte  ou  do  quittance  qui  les  décharge  de  leurs  obli- 
gations. Ces  feuilles  de  décompte  devront  être  visées  par  îe 
général  en  cbef  ou  par  les  généraux  qu'il  y  autorise.  Pour  les 
distributi<ms ,  le  devoir  des  administrateurs  des  vivres  est  de 
surveiller  les  opérations  des  employée  manutentionnaires ,  et  de 
voir  à  ce  que  les  troupes  reçoivent  exactement  en  quantité  et 
en  qualité  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  général  en  chef  Pour  ce 
dernier  objet  ils  doivent  être  sons  le  contrôle  des  généraux 
commandans  les  brigades  ,  les  divisions  et  les  corps  d'armée. 

On  sentira  faciicment  qu'il  vaudrait  hraucoup  mieux  que  les 
administrateurs  des  vivres  fussent  des  militaires ,  et  cela  parce 
que  personne  ne  peut  mieux  connaître  les  besoins  de  l'arméei 
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emplc^ar  les  moyens  de  détail  ies  plus  propres  à  aider  le 
général  en  cheft  «i  préirenant  pour  aiiuti  dire  ses  mesures, 
qu'un  individu  qui  a  été  ou  qui  est  membre  actif  de  Tannée. 

D'un  autre  côté,  pour  éviter  les  niuitlplications  d'emplois,  ou 
la  création  de  fonctions  transitoires  qui  ne  valent  rien ,  parce 
que  rindmdu  n'est  jamais  assez  insimit  de  sa  besogne  ;  il  vaut 
mieux  que  cette  administration  reste  aux  commissaires  du  gou- 
vernement déjà  charges  des  vivres  eti  temps  de  paix.  On  peut , 
pour  concilier  l'un  et  l'antre,  ne  nommer  commissaires  que 
des  militaires  instruits  qui  aient  été  au  moins  trésoriers  ou 
capitaines.  Cette  méthode  vaut  mcme  beaucoup  mieux.  Mais  le 
chef  supérieur  de  l'administration  des  vivres  »  doit  être  aussi 
celui  de  Tadministration  générale  éè  Parmée ,  résidant  près 
du  général  en  chef;  et  ce  doit,  dans  tous  les  cas ,  être  un 
officier  général  d'un  mérite  reconnu-  Nous  reviendrons  sur  cet 
objet  et  sur  le  détail  des  employés  des  vivres ,  en  traitant  du 
placement  des  magasins  et  de  Porganisation  de  Farmée.  Ijc 
système  qoe  je  viens  de  développer  est,  ainsi  que  le  lecteur 
Tauia  YU ,  tout  simplement  le  système  de  réquisitions  ,  une  des 
conséquences  de  l'adoption  du  système  de  «'uerre  moderne, 
^   tant  prôné  par  les  uns,  tant  blâme  par  d'autres.  Ceux  qui  l'ont 
prôné  ont  dit  qu'il  était  le  plus  facile  et  le  plus  avantageux  aux 
'  ^   armées.  Ceux  qui  Pont  blâmé  ont  ditquil  était*  ruineux  au  pays 
et  impraticable  dans  plusieurs  circonstances.  Les  uns   et  les 
autres  l'ont  considéré  comme  absolu,  et  c'est  en  quoi  coushsfe 
leur  double  erreur.  Il  ne  faut  jamais  dire  :  «  Je  ne  veux  faire 
-    »  vivre  mon  armée  que  de  réquisitions,  el  ftissé^fe  dans  un 
^  ^    »  pays  désert ,  je  m^en  tiendrai  lè.  »  J^ai  exposé  plus  haut  que 
lions  devons  toujours  utiliser  les  ressources  du  pays  ennemi  pour- 
^    nous-mêmes  ,  mais  non  pas  que  nous  dussions  nous  borner  là  , 
^    si  elles  étaient  insuffisantes.  Dans  ce  cas,  il  est  évident  qu'il 
r>     faut  compléter  son  approvisionnement  plus  en  arrière  ;  et  il 
sera  toujours  vrai  que  ce  moyen  extraordinaire  diminuera  à 
•î  '    mesure  que  croissent  les  ressources  du  pays  où  l'on  est. 

Le  système  de  réquisitions  employé  comme  auxiliaire  là  o"à 
li  ne  suffit  pas  conune  moyen  absolu^  n'est  donc  jamais  imprft- 
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ticaUe.  Bien  aJminishé,  il  n'est  pas  i^lus  difficile  dans  son 
contrôle  que  tout  autre,  mais  il  est  plus  simple  parce  qu'il  est 
moins  compliqué  en  agens  ;  plus  avantas^eux ,  parce  qu*oii  ne 
laisse  perdre  aucune  ressource  utile  ;  et  .moins  onéreux  au  pays 
en  régularisant  et  Kmitant  les  fournitures.  Quelques-uns  de 
mes  camarades  et  moî  nous  avons  suivi  en  temps  de  guerre 
les  principes  que  j'ai  développés  ci-dessus,  en  i8p9enTyrolet 
en  Hongrie ,  et  en  iSia  ^en  Allemagne.  Les  troupes  que  nous 
comihaiidions  ont  eu  une  nourriture  meilleure  et  plus  abon- 
bondante.,  et  les.babitans  du  pays  en  ont  été  mieux. 

■ 

s 

HOPITAUX. 

L'administration  des  hôpitaux  est  encore  une  branche  bien 
intéressante  de  Tadministrati^on  militaire  ,  et  c'est  mallieureu- 
scmcnt  une  des  plus  négligées  partout.  Quelles  en  sont  les  con- 
séquences? L'homme  i^e  guerre  que  lesble&sures.,.ia  ^^tigue 
du  service  on  d^autres  accidens  privent  de  sa  santé ,  passe  dans 
un  bApital  où  sa  vie  rst  h  la  disposition  d'individus  étrangers  à 
Tarmée  et  à  sa  conservatioa.  En  admettant  que  Je  sordide  intérêt 
qui  les  a  portés  à  solliciter;  un  emploi ,  pour  y  établir  leur  for- 
tune ,  ne  les  pousse  pas  à  des  malversattons  «  la  nécessité  de 
remplir  leur  but  unique ,  qui  est  de  faire  de  l'argent ,  leur  fera 
toujours  exercer  à  leur  profit  une  économie  plus  ou  moins 
forte.  Or,  toute  économie  dans  le  traitement  d'un  malade 
dégénère  en  privation  pour  lui ,  et  retarde  son  rétablissement , 
siîelle  ne  le  tue  pas4Qu^est-ce  donc,  lorsque  des  dibpidateurs 
déhontés  le  laissent  manqueir  de  médicamens,  et  Â  moitié  de 
nourriture  P  Nous  iTavoiis  que  trop  d'exemples  d  un  brigandage 
pareil ,  et  l'aversion  que  les  soldats  ont  conçue  contre  les  hôpi- 
taux est  fondée  sur  une  triste. expérience.  Cependant  la  fortune 
couronne  les  vols ,  lave  les  taches  de  malversations  criminelles; 
et  leurs  auteurs ,  devenus  riches ,  jouissent  non  seulement  de 
Timpunitc ,  mais  de  la  i^onsidération  hassQ  et  servile  qu'un 
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pabUc  corrompu  accorde  au  coupable  devenu  riche ,  en  fouknk 
aux  pieds  Phorinète  homme  dans  la  médiocrité,  • 
•  Il  en  est  des  hôpitaux  comme  de  tous  les  autres  établissemen» 
militaires  ;  ils  sont  de  deux  esp^ces ,  selon  les  demi  situattons 
où  se  trouve  Tannée  :  i'état  de  paix  et  Tétat  de  guerre.  ISous 
allons  d'abord  nous  occuper  des  premiers. 

Presque  partout  on  a  conservé  la  méthode  des  hôpitoux  nu- 
liiaires  sépares  de  ceux  des  citoyens.  Cette  coutame  paraît 
river  de  ceUe  qu'on  avait ,  et  qu'on  a  peut-être  encore ,  d  en-, 
tasser  les  troupes  dans  de  grandes  garnisons  ,  ce  qui  obligeait  à 
y  réunir  tous  les  élablisscmens  admînisirafafs  qui  sont  à  la  suite 
dW  aniée.  Les  hôpitaux  mîKtaires  sont  cependant  les  plus 
coûteux  et  les  plus  mal  entretenus ,  el  cela  doit  même  être 
ainsi;  car  l'intérêt  des  administrateurs,  qui  n'est  que  celui  d  ooc. 
spéculation  personnelle ,  n'a  rien  ée  commun  avec  celui  des 
malades,  et  est  même  souvent  opposé  à  ce  dernier.  Au  con- 
traire ,  on  a  vu  dans  bien  des  cas  que  les  militaires  malades 
étaient  bien  mieux  traîtés  dans  les  hôpitaux  adnWdtrte  par  des 
établissemens  pieux  ou  par  les  autorités  civiles.  J'ai  plus  dttn«: 
fois  été  témoin  du  désir  que  les  militaires  avaient  d  être  placés 
dans  ces  derniers  hôpitaux ,  et  de  leur  répugnance  pour  les  pre- 
miers. En  effet ,  d'un  côté  il  est  entre  les  mans  d'homm^^ 
par  devoir  ou  par  inclination /se  sont  voués  au  soulagement 
de  leurs  semblables ,  qui  n'ont  de  désir  que  ceW  de  remplir 
leurs  obligations,  et,  ce  qui  est  beaucoup,  qui  n'ont  pas  la  possi- 
bilité de  détourner  à  leur  profit  ce  qu'ils  enlèveraient  au  traite- 
ment des  malades.  De  l'autre  côté ,  ils  sont  livrés  à  la  cupidité 
de  spéculateurs  qui,  la  plupart , nW  embrassé  leur  état  que 
comme  un  moyen  de  foire  fortune  ,  et  cherchent  à  tout  pnic  à 

y  parvenir.  .  ' 

U  n'y  a  pas  une  grande  ville,  pas  un  cbef-lieu  de  province 
dans  l'Europe  civilisée,  qui  n'ait  un  hôpital,  ou  entretenu  aux 
fraix  de  l  eiat ,  ou  doté  par  une  fondation  pieuse.  Ces  hôpitaux 
sont  ordinairement  administrés  par  les  autorités  dvîles,  où  pàr- 
une  société  de  gens  probes  et  éclairés.  Il  serait  donc  possible  d  y. 
placer  les  militaires  maladest  dans  des  saUcs  séparées  si  Ion, 
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veut  Je  pense  même  qn^îl  faudrait  le  faire  toujours ,  dût-on 
aggrandir  les  locaux  existans,  s'ils  manquaient  de  capacité.  I>an5 
les  petites  garnisons ,  où  il      aurait  pas  d'hôpital  civil ,  on 
ponmît  et'On  devrait  en  créer  un,  destiné  aux  militaires ^  il  est 
vrai»  mais  également  administré  par  les  autorités  civiles.  Lies 
mêmes  médecins  attachés  au  service  des  armées  en  temps  de 
guerre ,  passeraient  en  temps  de  paix  au  service  de  ces  hôpitaux. 
La  moitié  des  chirurgiens  des  corps  serait  en  temps  de  paix, 
attachée  à  tour  de  rAIe  an  même  service.  Les  infirmiers  em- 
ployés dans  les  salles  militaires  des  hôpitaux,  devraient  être 
exclusivement  pris  dans  la  classe  des  vétérans,  les  plus  iatelli- 
gens,  les  plus  soigneux  et  les  plus  patiens.  j 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  des  hôpitaux  bien  entretenus 
pour  le  traitement  des  maladies  qui  exigent  des  soins  compU* 
qnés;  il  fiiut  avoir  aussi  des  établissemens  pour  les  militaires, 
dont  la  santé  a  besoin  de  quelques  soins  particuliers,  soit  pour 
'  la  raffermir,  soit  pour  éviter  une  maladie  plus  grave.  Personne 
n'ignore  qu'il  est  des  infirmités  qu'un  peu  de  repos,  ou  un 
qrstème  diététique  plus  soigné  peut  rétablir  et  qui,  en  les  né- 
^geant,  produisent  assez  souvent  des  acddens  graves.  Il  en 
est  de  même  de  la  convalescence  de  beaucoup  de  malades. 
Un  homme  qui  a  souffert  une  alTccfion  violente  ou  de  loncruc 
durée,  reste  long-temps  dans  un  état  d'aûaibiissement,  qui  ne 
lui  permet  pas  de  reprendre,  sans  danger ,  un  genre  de  vie  ac* 
tif  et  laborieux.  Cependant  on  le  bit  sortir  de  Thôpital ,  où  son 
séjour  au  milieu  des  malades  pourrait  lui  être  nuisible,  et  encore 
pourne  pas  surcharger  l'état  de  dépenses.  Qu'en  arrîve-t-îl? 
rentré  à  la  caserne,  on  lui  accorde  de  mauvaise  grâce  quelques 
jours  de  repos;  mais  les  chefs  n*ont  souvent  pas  toute  Thuma* 
nité  nécessaire  ;  ses  camarades  crient  qu*ils  sont  obligés  de  faire 
son  service.  Le  malheureux  est  donc  forcé  de  reprendre  «n 
genre  de  vie ,  qui  prolonge  toujours  sa  convalescence ,  ruine 
souvent  le  Cond  de  sa  santé  pour  Tavenir ,  et  le  plonge  qucl(|ae-> 
fois  dans  une  nouvelle  maladie  dont  il  périt  larictime.  Il  fau- 
drait donc  établir  dans  chaque  réf^imenl  une  infirmerie,  où  les 
cbirur^iciis  du  corps  soigneraient ,  non  seulement  les  hommes 
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Atteints  d'une  maladie  siiiipiei  maïs  encore  lescoiiTalesceiis  sor- 
tanl  des  hôpitaux. 

L'administration  des  établissemens  tels  que  fe  les  indique 
serait  simple  et  beaucoup  moins  dispendieuse  que  celle  des  hô- 
pitaux militaires.  Les  dépenses  du  traitement  des  malades  se 
payeraient  aux  administrations  civiles  par  un  ahoonement  réglé 
par  journée  de  présence  d'hôpital  Celles  des  infirmeries  se- 
raient  abonnées  aux  corps ,  par  une  haute  paye  accordée  aux  in- 
firmes et  aux  convalcôcens.  Il  nV  aurait  d'autres  employés 
payés  par  létat,  exclusivement  pour  le  service  des  hôpitaux  » 
que  les  infirmiers,  Micore  ceux-cî  éUnt  des  vétérans,  nW 
raient  besoin  que  d'une  légère  haute-paye.  Le  contrôle  de  cette 
administration  serait  également  beaucoup  plus  simple  et  sujet 
à  bien  moins  de  contrastes.  Les  fonctions  des  commissaires  du 
gouvemcnjciit,  se  réduiraient  à  Tcnregistrement  et  au  contrôle 
des  feuilles  de  journées  d  hôpital  relatives  à  chaque  corps  de 
l'armée;  à  la  formation  du  décompte  de  rétablissement  envers 
Tétat  ;  et  à  la  surveillance  des  effets  d'habillement  de  chaque 
individu,  entrant,  sortant  ou  mort  II  sera  bon  de  conserver 
hl  coutume  de  faire  faire  chaque  jour,  par  Tof fi eier  supérieur 
de  service  cl  à  une  heure  indéterminée ,  Tinspecdon  delà  nour* 
riture  et  du  traitement  des  malades,  k  charge  de  rendre  compte 
au  commandant  supérieur  de  la  garnison  ;  ou  au  chef  du  corps , 
lorsqu'il  s'agit  des  infirmeries.  Mais  il  faudrait  aussi  que  les 
comniandans  supérieurs  militaires  et  les  officiers  généraux  fis- 
sent souvent,  et  d'une  manière  imprévue,  la  même  inspèction; 
qu'ils  ayent  le  soin ,  en  entrant  dans  chaque  salle ,  d'en  éloigner 
les  employés,  qu^ils  écoulent  les  réclamations  des  malades,  ea. 
vérifient  la  véracité ,  et  leur  fassent  rendre  une  justice  exacte  el 
^évcre. 

En  temps  de  guerre ,  outre  les  hôpitaux  permanens  qniezîsteni 
déjà  dans  le  pays,  il  en  faut  encore  qqi  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement aux  armées*  Il  est  naturel  qu'alors  les  hôpitaux 
qui  servaient,  en  temps  de  paix,  aux  troupes  qui  occupaient  les 
provinces  où  se  trouve  Tarmée,  ne  suffiront  plus.  Une  plus 
graade  réunion  d'hommes,  dans  des  circ^nsUaces  é^les ,  sup- 
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pose  déjà  an  filiis  granil  niHaibie  èt  niahdes»  à  là  goerré  il  bai 

encore  y  ajouter  les  blessés,  et  ceux  dont  les  maladies  ont  de$ 
causes cccidcntclles ,  produites  par  la  guerre  même.  Les  hôpi- 
taux appartenant  à  une  armée  agissante,  quoique  tous  mobiles 
•  comme  elle  f  dans  la  plus  stricte  acception  du  mot,  ne  sont  ce* 
pendant  pas  toujours  tons  en  monvement  0  y  en  a  qui  doivent  être 
destinés  \  donner  les  premiers  secours  aux  blessés ,  ou  aux  bom^ 
mes  attaqués  d'accidens  ^aves  et  subits.  Ceux-ci  doivent  tou- 
jours être  k  Tarmée,  la  suivre  dans  toutes  ses  manœuvres ,  et; 
raccompagner  même  sur  le  champ  de  bataille.  Cest  ce  qu^on 
appèle  ambulances  ou  liùpUaux  ambulans.  Les  autres  doivf^nt. 
être  destines  à  compicier  le  traitement  des  blessés  et  des  mala- 
des ,  et  à  les  conserver  jusqu'à  leur  par&ite  guéris<nL  Ces  bô- 
pitaux  ,  qu^on  peut  à  certains  égards  ^ppàetfases  /doivent  être 
à  une  grande  distance  de  Parmée  pour  être  à  l'abri  des  incur-; 
sions  de  l'eanemi.  Il  est  aussi  nécessaire  qu'ils  soient  le  plus, 
permanens  qu'il  est  possible,  afin  que  les  malades  y  jouîsscnt 
•dn  repos  indispensable  pour  leur  guériscm.  U  faut  donc  les  dis- 
poser de  manière  à  ce  qu'on  ne  soit  obligé  de  les  déplacer  que 
par  l'efiet  d'un  grand  mouvement  stratégique  ,  ou  d'un  cbaiiijre- 
ment  du  système  de  guerre.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet. 
Entre  les  hôpitaux  ambulans  et  ces  derniers ,  il  smit  également 
bon  d'en  avoir  d'autres  qu'on  peut  appeler  de  dépAt ,  et  qui  ser- 
viraient à  reposer  quelques  jours  les  malades  ou  blessés,  que  le 
transport ,  dans  une  seule  fois  ,  fatiguerait  trop. 

Les  hôpitaux  ambulans  exigent  un  service  très-actif,  et  beau- 
coup de  soins  ;  surtout  il  £àHit  veiller  avec  la  plus  grande  exacti*- 
tude  à  ce  qu'ils  ne  manquent  d'aucun  'dei  secours  nécessaires. 
Un  jour  d'action ,  leur  service  doit  être  assuré  et  organisé  de 
manière  à  ce  que  tous  les  blessés  reçoivent  avec  promptitude 
les  secours  que  leur  état  exige.  U  est  d'nsage  de  désigner  sur  les 
derrières  de  l'armée,  à  une  portée  de  canon  au  moins  de  la  der- 
nière liirno ,  pas  Irop  loin  cependant,  un  ou  plusieurs  lieux,  mi 
même  villages  s  il  se  peut,  pour  servir  d'ambulance  générale  à 
l'armée  où  à  chaque  corps  d'armée ,  selon  leur  force  et  leur  dis- 
iénat*  C'est  là  oà  doivent  être  transportés  tons  les  blessés, pour 
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j  recevoir  les  secours  de  l'art,  et  ttre  ensuite  envoyé  aux  Ii6pi-' 
taux  'fixes;  c'est  là  ou  doivent  se  fidre  lés  grandes  opérations^ 

chiriir^j'cales ,  dangereuses  et  presque  impraticables ,  à  Texcep- 
tîon  de  bien  peu  de  cas ,  sur  Je  champ  de  bataille.  Il  n^est  pres- 
que pas  nécessaire  d'observer ,  que  non  seulement  le  lieu  des- 
ambulances  doit -être  connu  des  corps,  mais  qu'il  doit  être  choisi' 
de  manière  h  ce  que  les  communications  avec  Tannée  àoienis» 
faciles.  Cela  posé  il  liVst  pas  uioiiis  important  d'organiser  Ten— 
lèvement  des  blesses  du  champ  de  bataille ,  et  leur  transport  à 
Tambulance ,  de  manière  à  les  laisser  le  moins  possible  sans  se- 
cours,, mais  en  même  temps  de  manière  à  éviter  qu'un  trop 
grand  nombre  de  soldats  s'écartent  du  combat ,  sous  prétexte 
de  conduire  leurs  camarades.  Voici,  je  pense,  comme  ou  pour- 
rait entendre  cette  organisalîon. 

U  faudrait  d'abord  adopter  ou  conserver  la  méthode  d'avoir 
une  division  d'ambulance  par  division  d'arr.*ée ,  servie  par  une 
compagnie  d'infirmiers ,  et  ayant  un  nombre  de  fourgons  sus- 
pendus pour  le  transport  des  blessés ,  médicamens  etc.  Mais  il 
faudrait  faire  servir  ces  inlirniiers  à  renlovcmenl  des  blessés  , 
et  pour  cela  en  augmenter  le  nombre  et  en  mettre  une  pariie  à 
cheval ,  ayant  sur  le  devant  de  la  selle  un  appareil  propre  à  y 
placer  un  homme  qui  ne  peut  pas  marcher.  Alors  »  un  jour  de 
combat^  toutes  les  ambulances  divisionnaires  se  réuniraient  pour 
former  Tambulance  ;^«'ncrale  de  l'armée  ou  des  corps  d'armée. 
Mais  elles  ne  conserveraient  que  le  nombre  d'infirmiers  stric- 
tement nécessaire  au  pansement  des  blessés  ;  les  autres  reste- 
raient sur  le  champ  de  bataille  et  derrière  leur  division.  Là ,  aus- 
sitôt qu'un  blessé,  hors  d'état  de  marcher,  ou  ayant  besoin 
d^aide  arriverait  auprès  d'eux  ,  ils  le  condfii raient  en  arrière; 
lorsqu'un  mouvement  rétrograde  xle  reunemi  le  permettrait, 
ces  infirmiers  se  rendraient  sur  le  lieu  où  l'on  a  combattu  et  y 
feraient  de  même* 

D'un  autre  cAté ,  les  fourgons  pour  le  transport  des  blessés 
devraient  continuellement  êire  en  roule  depuis  l'ambulance. 
Jusqu'aussi  près  qu'il  sera  possible  du  champ  de  bataille  ,  sur* 
tofii  dans  les  directions  où  le  combat  c&t  le  plus  engagé.  Là ,  ila 
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chargeraient  lesbie&sés  qui  ont  dû  être  jusque-là  portés  à  bras  ^ 
les  déposeraient  à  l'ambulance  et  reconaoenceraient  leurs 
Toyages.  L^emploi  des  foorgons  en  avant  de  Pambalance»  l'au^*- 

mentation  des  infirmiers,  la  précaution  d'en  avoir  une  partie  à 
cheval ,  faciliteront  singulièrement  Tenièvement  des  blessés  ;  et 
si  l'on  prend  la  précaution  d*empâcher  qu  il  ne  se  détache  <la 
champ'de  bataille  plus  de  soldats  qu'il  n^en  faut  strictement,  pcmr 
aider  les  infirmiers  en  cas  qù'ii  y  ait  trop  de  blessés ,  et  qu*<m 
veille  sévèrement  à  ce  que  ces  soldats  retournent  à  leurs  corps  , 
dès  qu'ils  ne  sont  plus  nécessaires ,  on  évitera  im  des  grands 
inconvéniens  qui  se  rencontrent  dans  les  combats.  A  la  bataille 
de  Baaben  1809  ^  ^^^^  armée  forte  de  aotooo  hommes  ,  élait 
réduite  à  lo^ooo  combattans ,  lorsque  la  dernière  charge  nous 
assura  la  victoire.  Nous  n*avîons  cependant  qu^'environ  3ooo 
morts  pu  blessés*  A  la  bataillede  Waterloo  t  vers  sept  heures  du 
soir ,  Tannée  anglaise  avàit  30tOoo  hommes  hors  des  rangs,  pour 

liiGins  de  10,000  Liesses. 

D'après  ce  que  uous  venons  de  voir,  il  est  évident  que  Icshô'- 
pitaux  ambulans  »  doivent  avoir  une  administration  non-seule- 
ment séparée ,  mais  mdmé  militaire.  D'abord  les  infirmiers  de- 
vraient tous  être  des  militaires  vétérans.  Quel  autre  qu'un  vieux 
soldat ,  ira  sur  le  champ  de  bataille ,  relever  ses  camarades  bles- 
sés ,  au  milieu  d^une  grêle  de  boulets  et  de  balles  ?  Par  qui  ua 
militaire  peut-il  ttre  mieux  soigné ,  que  par  un  de  ses  anciens 
camarades  qui  a  partagé  les  mêmes danjfers  et  peut*^tre  éprouvé 
les  mêmes  accîdens  ?  Par  la  même  raison ,  il  conviendi  ait  que 
les  économes  et  autres  employés  de  Tadministration  fussent  eux- 
mêmes  des  anciens  militaires ,  à  qui  TÉtat  doit  une  récompense 
pour  leurs  services.  Quelle  différence  n'y  aurait-il  pas  entre  Pad- 
ministraljori  (rofficiers  d'une  intelligence  et  d  une  probité  re- 
connues ,  qui  sont  assurés  »  ei/se  conduisant  bien,  de  conserver 
jusqu\\  la  mort  la  récompense  que  VhUi  leur  a  accordée,  et  celle 
d'individus  qui  ne  voyent ,  dans  une  place  temporaire,  qu'un 
moyen  passager  de  s'enrichir  ?  Cette  première  organisation  est 
facile  à  établir ,  on  adoptant  les  compagnies  régulières  d'infir- 
miers ,  dont  les  officiers  et  les  sous*of&ciers  rempliraient  les 
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fenctioûs  administratives  des  hôpitaux.  Je  ne  m'amuserai  pas  à 
combattre  le  sot  préjugé  qui  semble  attacbcrua discrédit  moral 
à  l'état  d*infiniiieT.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  exister  des  (onç- 
fions  plus  respectables  )  aux  yeux  de  rhumanité  V  qne  celto  de 
soulager  les  maux  de  ses  semblables ,  et  de  los  so^^er  dans 
leurs  afflictions.  Qu'on  se  ranpMe  siirtoal  ju  il  &  agit  ici  dp"  vic- 
times bonorables  de  raccomptisscment  de  leurs  devoirs  envers 
la  patrie ,  de  ceux  qui  défendent  au  prix  de  leur  san^r^  1^  P^^^  et 
les  propriétés  de  leurs  concitoyens.  . 

Le  service  dé  chirur^ens  des  ambalances  pourrait  être  fait 
par  ceux  du  corps.  En  conserv  ant  l'habitude  d'avoir  un  chîrur- 
giea-ma}or  par  régiment  et  un  aide-major  par  bataillon  ou  es- 
cadron ,  on  anraau  moins. quatre  chirurgiens  par  régiment  dis- 
ponibles pour  Tarmée  »  après  en  avoir  laissé  un  au  dépôt  Ce 
nombre  est  plus  que  suffisant  pour  le  service  ,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir.  Quatre  chirurgiens  par  division  suffisent  sur  le 
champ  de  bataille ,  pour  le  premier  pansement  des  biessi  s.  Les 
doiise  restans  peuvent  être  employés  aux  ambulances  et  aux  hô- 
pitaux d'armée,  etii  y  en  a  assez  pour  gàmiir  trois  lignes,  et  peut* 
être  même  au-delà  dunombrenéces'saire.C'estici  le  lien  de  placer 
une  observation  qui  ne  peut  pas  être  sans  intérêt.  C'est  qu  il  fau- 
drait qu'un  des  quatre  chirurgiens  par  divisions ,  qui  restent  sur 
le  champ  de  bataille  ,  fût  toujours  aussi  près  possible  ocs  pre- 
miers feux  ;  des  tirailleurs  même  lorsqu'il  y  en  a  devant  la  ligne. 
On  ne  sait  peut  être  pas  assez  dé  quel  avantage  ,  pour  la  gtiéri-- 
son  d'une  blessure,  est  un  premier  appareil  mis  promptement. 
J'ai  eu  un  aide-chirurgien  que  le  manque  de  connaissances  ap- 
profondies de  son  art^  a  mis  plusieurs  fois  dans  le  cas  d'être  ré- 
formé ,  et  qui  l'aurait  été,  si  son  zèle  ne  l'eût  rendu  très-utile  , 
sous  le  rapport  que  je  viens  d%idiqucr.  Un  four  de  combat  on 
le  voyait  toujours  à  cheval ,  au  mi^Teu  des  tirailleurs ,  ayant  au 
lieu  de  porte-manteau ,  un  fardeau  de  iin^ijp  et  de  charpies  el  une 
grosse  bouteille  d'eau-dc-vie.  A  peine  un  homme  étaii-ilbiessé, 
qu'on  le  voyait  courir  à  son  secours  et  les  rapports  des  médecin^ 
de  l'ambulance  ont  toujours  éti^unanintes  sur  le  bien  qu'il  a  fait 

Les  dépôts  intemvédiaires  de  malades  et  blessés  peuvent 4tre 
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gîicuç  fnilîlairef.  ÏJ^  le  doivept  mçuie  lorsqu'il  ^ .^^^  4*Wyi' 
tal  cîvil  dans  Ijes  Ijcu:^  de  dépôt.  il  n>n  est  p^çj^A^i  Ap* 
y^piJ^il^  fixes.  Cei^j^-ci  doive^^  ^frp  «bspiiw»^^  i>4nîiftiMEé?  ^ 

la  contrôle  d^  radmioisir^tion  des  hôpitaqx  el  la  surveillance 
dn  traiiciacftt  d^^^s  m<Ll^de$  1  deinandent  à  rannée  uu  soin  par-r 
ticuiier  Un  ne  saurait  apport):^  trop  de  sévqjrîtéi  ni  d'atientioq 
^  epipêjehier  fffjnt  le^  b^pitai^f;  i|e  dég^énèren^ ,  comité  on  i^a  tu 
trop  ftpuv^ilt.  4fi»  cl^iTftiers  où  roi^t  s'epvelir»  dam  iipe  çapor 
paf^ne  ,  la  nipîtîé  de$  soldats  d^tinc  armée.  Il  faqt  à  chaque  am- 
bulance ,  dv[)o\  ou  h  'ipiLal  de  r<^scrve  ,  un  comIllisî^aire  du  ^pu- 
vernement  qui  y  remplisse  les  fonctions  q}^} ,  déjà  leur  appar- 
tiennent pour  les  hj^pitaux  dcTintérijeur.  {1  faudrait  au^^i^tl^çbpC 
k  ce  service  un  immigre  d'prficief^  génév^u;!:»  îi^ecleur»  el.  4^ 
pendans  directement  du  génir^i  en  cbeC  et  du  major  général  ^ 
savoir  :  un  à  l^anibulancee  générale,  ayant  un  colonel  sous- 
inspecteur  à  chaque  corps  d'^jyjiéc  uni  à  çliaque  a,rrondi$^- 
ojient  d'hôpita^X'de  réserve  ;  et  ou  deux  çjbaFg^  dç  la  tournée 
de$  dépôi&intevm^aires,  Qutre  b^urveilbt^ce  <|iii  est  déjà  attri- 
buée aux  ofiGcier^  ^néraux  dai^  rinlérieur,  çe^ii  çx  devraient 
en  avoir  qnc  plu§  directe  sur  les  abus  qui  peuvent  refluer  sur  la 
comptabilité.  Il  faudrait  donc  f}o'aucu;>  açh^t  ou  den^andc  de 
i])cdLcapien$  ou  foqrnitvr^s  quelçoo(|ufs,|^i.t  ^  l'état ,  soit  ^ 
l^ys  jennmyyi ,  ne  pAt  être  vaiabli;  Tapprql^^.  4e.  rî|i$- 
pecleur.Ceitti'ci  devrait  cependant  aupar^TAnt  prendre  IVîs  paiv 
ticuiier  et  écrit  des  médecins  et  chirurgiens  en  çlief;  niôme  dan<^ 
le  cas  oii  ces  derniers  feraient  à.J'inspecteor  la  demande  d  un^f 
folirnitlfire  néglijg;ée  par  les  con|i7)issairçap^,éfiftftaiï).çft*  l'î||^{i«4r- 
t^pr  d|evrai^  en  dpqoer  Tordre  iu^rmè^fî;  ... 

Je  p'a  jouterai  pins  qu'une  p|ii$^ryation  doi^t  on  sentira  Ift  né^ 
cessité  en  relisant  les  motifs  e^pjriuus  pju^haut.  C  est  qu'il  se- 
rait uli|p,  poijr  i}ç  pas  dire  urâ^ppt ,  jij'établir  h  ia  suite  cha- 
.q^lP  Wpi^l  M  df.  1  V9iée  u^e  infiriperjp,  tei^Ç  «{e  iT^A^iç  que 
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tViOlilE  DU  MOUVEMENT  m$  FUSÉES^  .  • 

On  ne  trouve  dans  les  traités  des  physiciens  modernes  ati- 
cunc  explication  relative  au  sujet  qui  nous  occupe;  mais 
plasieuts  savans  éu  dernier  siècle  en  ont  parlé  Mnninairé^ 
inent(i). 

Marfolte  et  Nollet  attribuent  Félévation  rapide  àos  faséeê 

irolantes  à  la  résistance  de  Tair  ,  qui ,  s'^xerçant  à  larrièio  de 
la  fusée  £oatre  les  gaz  résultant  de  rinfîammatiuu  de  la  poudre  ^ 
hit  que  ceia-^  réagissent  av^c  fane  contre  le  corps  de  ia  fusée 
et  déterannent  son  ascenstoa« 

'  Desa^Kers  et  d^Antoni  pensent  que  Pair  n^cntre  pour  rien 

dans  ce  phénomène  j  ils  1  attribuent  lout  entier  à  la  piii^smicc 
réactive  des  gaz  de  la  poudre  contre  la  t^te  de  la  fusée.  «  Con- 
cevons ,  dir  le  premier ,  nne  fbsée  sans  orifice ,  et  mettons-ia 
sur  le  fen  ;^  en  snpposaiit  les  parpis  assez  fortes  pour  qu'elles 
n^édatent  pas ,  la  pression  de  la  flamme  s'exercera  avec  une 
égale  force  contre  la  tête  et  la  qur  ue  de  la  fusée  ,  et  il  y  iiura 
équilibre.  Mais  si  Ton  pratique  un  orifice  à  Tune  des  extré-^ 
mitéty  il  n!j  aura  plus  de  pression  vers  cette  partio^  tandis  que 
la  partie  opposée  continuera  d'être  poussée  avec  la  même  force 
que  dans  le  premier  cas ,  ce  qui  pfodoira  Tasiccnsioii  de  k  fusée 
et  de  sa  baguette.  » 
£n  rapprojcbant  ces  deux  opinions  9  on  voit  que ,  d'après  Tez" 

(i)  Entre  autres,  Lahire  et  Buffoo.  (  Ménu  de  l*Acad,  des  scienees, 
l7oa«  pwg.  1 1 1  1740»  pag.  io5.  } 
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plîcation  de  Mariottc  et  de  Nollctf  la  force  impulsive  de  la 
fusée  serait  variablé  et  irait  en  dioiiiniaiit  àmesureqae  la  vitesse 
ausmentcrait;  car  le  yide  plus  où  moins  parfait  qui  se  forme 

derrière  un  corps  mu  avec  rapidité  ,  affailiiit  nécessairement  la 
rcsisûmcc  ou  la  réaction  de  i^air  contre  les  gaz  de  ia  poudre  ;  et 
il  résulte  de  ia  ntènie  explication  que  ks  fiisées  se  preadraicnt 
aucun  mouvement  dans  un  espace  vide  »  conséquence  démentie: 

par  plusieurs  faîu  luécaaîqucs  dont  il  sera  parié  o-^après» 

Dans  riiypotlièse  de  Desaguliers  et  de  d^Antoni,  au  contraire, 
la  force  d^impulsion  resterait  la  même ,  quelle  que  fAt  la  blesse 
de  la  fusée  ;  et  elle  a^fiiait  aussi  hten  dans  le  vide  que  dans 

ratmosplière. 

Il  ne  parait  pas  qu^on  ait  jamais  fait  d^expériences  pour  déci- 
der la  question  qui  nous  occupe  ,  non  plus  ^ue  pour  résoudre 

tous  les  autres  prohiènics  auxquels  donnent  iiçu  le  tir  et  le 
mouvement  dc&  iu^^s* 

Mais  à  défaut  d'expériences  directes ,  on  peut  s'aider  de  Pana- 

logic ,  et  comparer  les  efiels  (1rs  gaz  de  la  poudre  à  ceux  de  la 
vapeur ,  dans  les  roues  à  rcacliou  mues  par  ce  fluide.  D'après 
les  essais  tentés  par  Watt  et  Évans  (i) ,  ces  roues  toumeni 
avec  une  grande  vitesse ,  mime  dans  le  vide ,  surtout  lorsque 
la  pression  de  la  vapeur  est  un  peu  élevée  ;  ce  qui  prouve 
qu'un  liuide  élastique  peut,  par  sa  seule  pression  et  indépen- 
damment de  ia  résistance  de  Tair ,  communiquer  son  mouve- 
ment aux  corps  pcsans ,  drconstance  k  laquelle  Mariotte  et 
l^ollet  ont  eu  tort  de  n*avoir  pas  d'égard  ;  mais  il  est  certain . 
comme  ils  lonl  avancé,  que  le  choc  des  fluides  contre! air 
doit  augmenter  leur  puissance  impulsive  et  les  faire  réagir  avec 
plus  dt.  force  contre  le  mobile  ;  car  Tair  devient  dans  cette  cir^ 
constance ,  une  espèce  de  point  d^apimi  ou  de  butée  qui  soutient 
le  ressort  cxpansif  des  gaz.  La  tète  de  la  fusée  présente  d  ail- 

(î)  The  ahortion  of  tke  young  steam  Engineers  guide ,  by  OUvier 
iiVa/ioi,  pag.  g4;  PhiJadelphia ,  l8o5.  —  Le  plan  le  plu3  soigne  eu  c« 
Relire  »  qui  ait  paru  »  est  celui  de  la  roue  à  vapeur  de  Saàltr, 
ttous  u^ososs  aiUrmr  qu'U  «U  été  soumis  à  rcxpérienci^ 
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leurs  beaucoup  moins  de  surface  que  la  gerbe  de  fluide  élasti- 
que ;  et  l'on  peut  conclure  que  le  vol  d'une  fusée  est  dû,  non- 
seulement  à  la  pression  des  gaz  de  la  poudre  «  mais  encore- 4  k 
vésf stance  que  Tair  oppose  à  leiir  sortie» 

Il  sertti  fadle ,  an  reste ,  de  déterminer  par  Tespérience  Tesr 
pèce  etTintensilé  des  forces  qui  poussent  les  fusées,  et  même  la 
vîtesse  de  ces  corps  à  chaque  instant  de  leur  mouvement  :  on 
fixerait  une  fusée  sur  la  circonférence  d'aune  rèue  i  comme  dans 
l'artifice  nommé  soleil  ;  les  vitesses  acquises  par  la  roue  fournir 
ratent  un  procédé  fiirt  simple  pôur  déterminer,  à  chaque  pé-* 
riode  du  mouvement,  la  force  d*împulsion  et  la  vîtesse  de  la 
fusée.  G>mparant  ensuite  les  résultats  obtenus  avec  ceux  des 
roues  à  vapeur  qui  tournent  dans  le  vide  ^  on  serait  à  mèmed'ap- 
précier  la  résistance  qn'opposeTair  à  des  gaz  fortement  compris 
més  qui  s^échappent  tout-à*  coup  au  travers  d'un  orifice. 

Les  moyens  déjà  en  usage  pour  mesurer  la  vîtesse  des  bou- 
lets y  ]{euvcnt  être  appliqués  h  faire  les  mêmes  observations  sur 
les  fusées.  Un  des  plus  employés  est  le  pendule,  mais  il  ne. 
donne  la  vitesse  d'un  boulet  que  pour  un  point  quelconque  delà 
trajectoire ,  tandis  qu^en  fizant  une  (usée  au  plateau  du  pendule^ 
on  serait  à  même  de  reconnaître,  dans  toutes  ses  périodes ,  Tac- 
lion  des  gaz  ou  i'inten^lé  de  la  force  impulsive  qui  anime  la 
fusée. 

Passons  à  Texamen  du  tir  et  des  portées  de  cette  espèce  de 
projectiles:  leur  théorie  doit  différer  essentiellement  de  celles 

des  projectiles  ordinaires;  ceux-ci  soid  lancés  dans  rcspace  par 
une  impulsion  violente  et  presque  instantanée  qui  leur  iuiprirae 
une  vitesse  initiale  trés^ grande.  Les  fusées,  au  contraire,-  ne 
sont  poussées  que  par  une  force  très-fiûUe,  mais  continue  et 
dont  les  effets  accumulés  finissent  par  imprimer  au  mobile  une 
vîtesse  très-considérable  ;  de  même  que  la  pesanteur ,  par  st$ 
actions  successives,  accélère  le  mouvement  vertical  des  corps. 
*  Pour  déterminer  les  circonstances  du  mouvement  d'une  fit* 
iée ,  c^ealrà-dir^ ,  sa  vitesse^  en  un  instant  quelconque;'sa  direc- 
tion ^  sa  trajodiiire ,  sa  portée ,  etc. ,  il  finit  la  considérer  comme 
soumise  à  Timpulslon  de  la  poudre ,  à  la  gravitation  et  à  la  résis^ 
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tance  de  1  air ,  et  en  déduire,  par  les  formules  coonues,  Icsélé* 
pien;s  de  son  mouvemeot. 

L'impulsion  de  la  poudre  varie  cpntmqellemênt  de  direction  i 
puisqu'elle  agit  tangenliellenient  à  la  trajectoire  ;  rftctîon  de  h 

l^esanleur  s'exerce  toujours  verticalonimt  y  mais  le  poids  de  la 
lust  e  est  variable  et  diminue  à  mesure  que  l'artifice  s'épuise; 
enfin ,  la  résistance  de  l'air  varie  à  la  fois  de  direction  et  d  la- 

r 

.feiuîté ,  et  agit  en  sens  inverse  de  la  force  impuUive  (i). 

Désignons  par  /  celte  force  ,  par  r  la  résistance  de  l'aii'  sur  i«i 
tête  de  la  fusée ,  par  m  le  poids  du  mobile ,  par  e  celiM-ile  Ja  com- 
position ,  par  T  la  durée  de  la  coiidi>ii»tiqA  t  P9^  B  ia  peaanteur  ; 
par  0  la  vf téâse  du  projéctttet 

Nous  trouverons  les  équations  suivantes  pour  la  délrrniinn 
lion  du  mouvement  de  iafu^ée ,  p^ulant  la  diirce  .4e  lioiUm'' 
loatioB  ; 

Pour  tirer  parti  de  ces  équations ,  il  faudrait  suiitÉitiicr  au 
lien  de /,  sa  valeur  en  fonction  du  tcuips  ;  mais  lors  même  <iu  on 
donnerait  k  f  une  valeur  conistante ,  ces  équations  ne  seraient  pas 
intégrales  par  ks  moyens  ordinaires ,  à  asoiiis  qtiVm  tfe  les 
^impHfiàt ,  ën  omettsaâft  i^uldeiirs  des  eMdilions  qaVIks  opA' 

(i)  Pour  simfjifier  uu  problème  dcjk  fort  complique ,  nous  regarde* 
'  rons  ici  la  rësisiaoce  da  l'air,  comme  ne  formant  qu'une  seule  ^<^^^ 
proportioDnello  au  tufté  deS  viteisâi.  Ce  dernier  prîMcipe,  quoi^^ 
admis  ^éÊkèftAementp  «st  biaxi  surtout  lorsque  les  vitesses'  soot  as^s 
.  I^randes  pQur  qu'il  se  forme  un  vide  plus  ou  moins  exaçt  derrieris  U 
mobile.  Il  résulte  des  cipëriences  de  Hutton  (  Trads  on  matkemàd" 
0al,  cle  ,  ton).  5 ,  pag.  191  and  folIoviDg],  que  la  rdsiàfoncé  de  • 
duus  les  niouveineris  modcrés,  est  à  peu  prts  coiinae  le  Càri  é  lic  la  vi» 
fesse,  cl  quf  ce  rnpport  âiigmefife  beaucoup  dans  les  i^ohvemi»ni>  raj'i- 
des.  il  rtisultc  des  mêmes  cxpërieuces ,  que  l'air  résiste  par  deux  csi«>^ 
ir^'i  dinféreutes,  i'iHéiHIe  et  l'adhérenee;  niais  il  o^saiite  encore  umff^^ 
tS^lkode  pour  apprécier  sépar^nent  l'inteositë  de  ces  ii^ax  riSsisl^ac^* 
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ment ,  et  en  altihMt  \tat  exactitude  ;  il  pàr^Mft  émë  intitite  de 
tenter  ce  travail.  Pour  nous  confirmer  dans  celle  opinion,  exa- 
minons les  recherches  d'un  savant  anglais,  M.  Moore,^uî, 
àyant  envisagé  ia  questîe/n  sotfs  tm  fioiiii  ét  rae  moins  étendu  « 
a  écarté  les  principalet  dtttcahés ,  et  eil  parvenu  à  rendre  en 
noitilnres  finis  Tetpt€àâ(iti  des  loisf  du  «soavemtent  qui  nous 
occupe. 

Après  avoir  adopté  Thypothèse  de  Desaguliors  y  qui  facilite 
eslrèmcment  ia  solution  aux  dépens  de  la  tenté ,  M.  MooréCi) 
suppose  què  la  iuséé  te  ineiA  dans  le  vide  ;  te  qui  le  dispense 
d'avoir  égard  à  la  résistance  de  Pair ,  et  au  décroisaement  de  force 
et  de  vitesse  qui  en  résulte  :  de  plus ,  il  suppose  la  fusée  et  sa 
baguette  entièrement  libres  au  moment  du  lir^  tandis  qu'il  es^ 
évident  que  Vappui  qui  les  supporte  influe  beaucoup  sur  leur 
commune  direction  ;  car,  dans  le  premier  moment^  la  vitesse 
étant  très-faible ,  la  fusée  né  saurmt  se  dégager  instantanément 
de  dessus  son  support  ;  et,  pendant  que  la  partie  posléiicurc  est 
encore  soutenue ,  la  te  te  tend  à  descendre  par  son  propre  poids, 
ce  qui  abaisse  sensiblement  la  direction  qu'on  croit  lui  donner* 
Voici  les  principaux  problêmes  abotdés  par  ce  Savant ,  et  so^ 
lus  aax  moyens  de  simplifieatioBS  si  videosèé. 

I.*'  Problème.  —  Étant  donnés  ,  la  force  (supposée  constante) 
des  gaz  qui  s'échappent  d'une  fusée ,  le  poids  de  la  composition, 
la  durée  de  rinAammàtion ,  le  ^ida  et  les  dttfiensîons  ^u  corps 
de  h  4asée  et  de  kba^Éette ,  irottvér  la  tuteur  k  laquelle  etélè* 

-vcra  le  aiolillc  ,  cLaut  diri^»  verticalement. 

Il  est  évident  que  le  premier  et  le  principal  objet  de  la  solution 
consiste  à  trouvai:  la  haubmr  .Ou  parnekit  la  fusée ,  après  qu'cUe 
a  épuisé  sa  composition  ;  car  son  asedrision  ultérieure  ne  dépen* 
dra  que  de  principes  bien  connus  et  bien  établis ,  ou  de  la  for- 
mule relative  à  rélcvalion  et  à  ia  chute  des  corps  pesans  C  est 
en  effet  ainsi  que  M.  Mgore  4iv^  ia  guestiray  et,  pour  la  ré-> 
soudre ,  il  désigne  par 

(0  A  TireaUlfû  &m  ikemaiion  MulJliffiiqf^heMSf  etc.  *  Tke  mw 
iij/tXopmtUat  by  Àl>r«  RieSy      £KX ,  p»rt.  a,  i^it.  Boekêi* 
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tVf  Le  poids  du  corps  de  la  fusée  cfc  de  la  baguette  ; 
Cf  Le  poids  de  ia  composilioa; 
m,  Ces  deux  poids  réunis  ; 
.  a ,  Le  temps  pendant  lequel  elle  brûle  ; 
n  9  La  pression  moyenne  de  Tatmosphère  ; , 
5  «  ,  La  foïtc  comparative  de  la  composition  cnflanuttce; 
d ,  Le  diamètre  de  ia  base  de  la  fusée  ; 
pd-,  Smmrt;  - 
Si  L'espace  parcooni; 

La  TÎtesso  de  la  fusée  en  un  temps  indéteinmié  f  ; 

représente  la  quantité      ^p,  • 

La  force  accélératrice  do  la  prsanteur. 
On  trouve  ainsi  que  la  vitesse  de  ia  fusée ,  en  un  moment 
qudconque  de  sa  yolée ,  est  : 

tt  lorsque  la  composition  est  épuisée» 

.9=b  Log.-^^— a  ga, 

lot  hauteur  est  alors  dans  le  premier  cas^- 

*=(ô/— ^~^)Log.«iii+*(«'» — Log.Cfli»--^d)+4*--^  • 
et  lorsque 

On  peut  déduire  de  ces  formules  du  mouvement  vertical , 
celles  qui  se  rapportent  au  tir  obliqae ,  sons  des  angles  dans  les* 
quels  la  pesanteur  a  pea  d*effet  pour  relarder  le  mouvement  des 

fusées ,  au  moins  dans  la  première  partie  de  leur  trajectoire  ;  il 
suffit  d^  faire       ,  et  l'on  a 

cm 

pBszh  Log.  ; 
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,  U:  IVoU^  «--^Déterminer  la  trajectoire  dW  fdsée  «ousim 
angle  quelconque  A:  x  et  ^ ,  représentant  les  abscisses  et  les 
ordoimées  de  la  courbe ,  on  aura 

âïss£cos.A,  ' 
^xcoa.  Atang.  A — ^* 
'Equations  dans  lesqueUes  s  a  la  valeiir  trouvée  ci-^essât. 

m*.  Problème.  —  Trouver  la  vitesse  V  de  la  fusée  à  chaque 
point  de  la  trajectoire  : 

COS.- ALog.  «is^+C*  sin.  A  Log-;;^3-^0^  ) 

Lorsque  Tanifle  est  de  3o%  on  a  dn,  cos.  Ar=  %  ^3 

et  la  formule  devient 

Lorsque  Tangle  est  de  6o« ,  on  trouve 

IV*.  JVtf&2liiie.  — Trouver  la  portée  totale  d'une  fusée,  étant 
donnés  1  angle  de  tir  et  la  durée  de  Tartifice. 

Cette  portée  est  composée  de  deux  parties.  La  premiire  est 
parcourue  pendant  le  temps  de  Tinflammation ,  et  est  %ale  à  s 
COS.  A.  La  seconde  partie  est  1  aLscissc  d'une  parabole  que  la 
fusée  commence  à  décrire  après  que  la  déflag^ratîon  a  cessé; 
pour  déterminer  cette  courbe ,  il  faut  connaître  la  vitesse  de  la 
fiuée  4  cet  instant ,  ainsi  que  sa  direction.  Ia  vitesse  est  comuie 
par  le  problème  précédent  ;  Tan^^e  de  sa  direction  avec  Pliorisoii 
a  son  sinus  égal  à  ^cos.  A  ;  représentant  le  sinus  et  le  cosinus 
decetan^le  par/ etÀ|  et  par»  la  vitesse  de  la  fusée  dans  k 
trajectoire  parabolique ,  on  trouve  pour  valeur  de  la  portée  to- 
tale,  aprèa  le  temps  i  » 

«<*)/H--:j-+*  «os.  A. 

M*  Moore  donne  encore  la  solution  de  beaucoup  d'autres  pro« 
Uèmea  relali&  au  mime  sujet  \  mais  ils  serait  superflu  de  s^ant- 
.  ter  davantage  sur  des  recherches  qui ,  dans  leur  état  actuel ,  ne 
.  sauraient  donner  des  résultats^  applicables  à  la  pratique.  Cet  ex- 


trait  suffira,  cômibe  hôùs  l'avons  ù(\\  dit,  pour  Mdiïlrér  dm- 
hkn  le  problème  est  compliqué,  mèbie  êû  itié^iigëâtlt  lÉisicoA 
considérations  indispensablf  8. 

En  attendant  les  perfectîonncrtéfis  Jonl  la  théorie  est  suscep*' 
tible  ,  les  faits  et  ies  c4)seiS'ations  suivauicspèuvcmt,  jusqu^àuQ 
certain  point ,  servir  de  guide  aux  artilieiirs. 

Afin  de  ]Moniialtl*e  cmAHèn  9  cét  ttécè^saîre  Cèihptoyet  m 
baguette  on  quelque  autre  moyen  de  dîriN:i}<»h»  êisMnMM  ^ 
d)r^onsiaBC€6  du  iTioul^eineQt  d'une  fusée  (\u\  en  serait  dipour- 
^;vue,  en  commençant  par  le  tir  vertical,  le  plu5  simple  de  tous. 

ti  faut ,  pour  iitiù  Fasceusion  s^exécule  éh  ligtte  drdité ,  qùè  la 
direction  de  la  force  impulsive  se  confonde  avec  Taxé  dù  mo- 
bile, que  léis  dtax  centres  de  fi^ire  et  de  grnvité  âe  trmmfit 
placés  sur  cet  axe ,  et  que  le  fluide  auibiant  soil  pacfaitcmeat 
calme  et  formé  de  couches  d'une  densité  homogène* 

En  raiioà  Ae cètte  demiètètrircoriMncevainM^ue  'dé  U toir 
figuration  et  homogéiieilc  symélriqiu  s  de  toutes  los  parties  de 
la  fusée ,  le  centre  de  résistance  ôe  trouve  égaicment  placé  sur 
Taxe  :  .ainsi  l'air  et  la  gravitation  ne  tendent  qu'à  retarder  Tas- 
ctnsion  verticale,  sanÀ  faire  indîne^  lé  mobile  ddns  aa&m 
sens. 

Cette  sorte  d'équilibre  ,  semblable  à  celui  d'un  c^nc  renversé 
qui  resterait  immobile  en  l*eposant  sur  son  sommet ,  a  été  jus- 
tement nommé  instable ,  {Mirce  qu^S  exige  le  cèncoors  de  tôuték 
les  conditions  qui  viennent  d'tfre  indiquées ,  éï  qv^û  est  subi* 
tcinent  détruit  si  Tune  d'elles  est  légèrement  altérée. 

l^ar  exemple,  que  Tair  cesse  detre  calme,  la  fusée  oscillé  ; 
%  fétAUÀJiàè  dé  L'aûr  et  h  griavilation  ne  sWrcent  pkiii  soivai^t 
Tii  dtféétfètf  d#me  ec  dë  la  (istte  IiiipulsiiFie  ;  la  (ètt-  tt  fa 

infineure  Hu  mohilc  ne  sont  p!us  exactement  ponss^^e^  dans 

même  sleasi,  aiialsi  h  lusée  né  doit  {lis  tarder  à  toiarncr  stf^e* 
m^me. 

%f ,  ï^islfhb^i)!/!^  Vay^i  '1HfMf9i  Mcutfiè  përttfAtfSoMt  b 

rc5uhante  des  résistances  de  ce  fluidé  secôtïfond  toujours 
ïfâxc  du  hiobilè  ,  mais  que  lat  force  impulsive  ait  une  autfcdf- 
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iitsà%  actions  plus  ou  moins  dCvergientés ,  qui  finissent  pair  pro- 
duire le  même  tournoiement;  et  celui-ci  aura  encore  li^ ,  si ,  la 
force  impulsive  et  la  résistance  de  1  air  (Icmcurant  confondues 
avec  Taxe,  le  centre  de  gravité  «  ou  le  centre  de  figure  se  trouve 
hors  de  cette  ligne  :  ipie  cesoit  le  centre  de  gravité,  par  exem- 

&raction  de  la  pesantenr  tendra  à  fitire  incliner  la  partic  dans 
elle  edtti-d  aura  pass^.  Or ,  cette  déviation^siiffirait  pour 
Caire  tourner  le  inobîie  sur  lui-même  dans  le  vide  ,  et  à  plus 
forte  raison  dans  Pair  ,  puisque;  la  résistance  d«  ce  fluide  n^agit 
plus  suivant  Taxe  du  mobile ,  dès  que  celte  ligne  ne  ^e  confond 
plus  avec  la  direction  de  la  force  impulsive.  U  en  serait  de  même 
si ,  le  centre  de  gravité  ne  sortant  pas  de  l'axe  |  le  centre  de  %ure 
seulement  était  déplacé. 

On  voit  donc  que ,  môme  dans  le  tir  vertical  «  noe  fuséé  pri« 
Tée  d'aa  moyen  de  direction ,  doit  fourbillonner  jbôis  Tair  >  aa 
Beu  de  continuer  à  s^élever  en  ligne  droite*  C'est  ce  qui  a  lieu 
quand  on  tire  un  serpenteau  »  qui  n'est  autre  chose  qu'une  iusta 
sans  baguette. 

nr^Dans  les  autres  tirs ,  écarté  de  la  verticale ,  on  ne  pçut  obàs* 
nir  un  seul  instant  la  position  d'équilibre  stable  ;  car ,  puisque 
▼ous  inclines  une  fusée  avant  de  la  lancer,  la  force  îkApoIave 
n'ai^it  pas  dans  le  même  sens  que  la  gravitation ,  et  les  deux  ex- 
trciuîiés  du  mobile  étant  poussées  dans  diverses  directions  »  il 
doit  es  résulter  de  continuels  toumoiemens. 

On  les  prévient  par  l'addition  d'une  baguette  dont  le  poids  et 
la  longueur  sont  calculés  de  manière  que  le  €entre  dé  gravité  àn 
système  se  trouve  placé  en  arrière  de  l'orifice  ^  par  lequel  jaillit 
le  fluide  enflammé. 

Comparons  le  tir  vertical  d'une  fusée  pourvue  dè  ce  moyen 
de  direction  aveç  celui  d'une  fusée  qui  en  serait  privée  :  celle-ci 
est  soulevée  par  sa  partie  inférieure  comme  le  serait  un  corps 
^placé  cft  équilibre  sur  «ne  pointe  ,  et  elle  est  en  conséquence 
sujette  à  une  infinité  de  perturbaiions.  La  fusée  à  baguette  ,  au 
contraire ,  es(  ^jmlçvce  comme  un  corps  auquel  ou  aurait  attaché 
;iin.fil  moteur  au-Jessus  cfu  centre  de  gravité.  En  vain  larésis-nt 
tance  de  l'air ,  où^  pesanteur  \  cause  ^s  dsciilatioâs  dans  no 
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mobile  aussi  snspenda  ;  U  est  foicé  de  satyre  U  paîssance  mo* 
irice ,  qin  lé  ramàne  sans  cesse  dans  la  direction  primitive. 

Mais  on  objectera  peut-^tre  que  la  déflagration  de  la  poudre 
devantagir  inégalemcat ,  ne  représente  pas  une  force  dont  la  di- 
rection soît  constante  ? 

La  baguette  cornue  encore  cette  cause  de  déviation  :  en  effet, 
ai  Taxe  da  mobile  frit  momentanément  nn  angle  avec  la  vei*ti* 
cale  9  toat  le  sjrstème  »  c'est-à-^îre ,  la  fusée  et  la  baguette  frap- 
pent alors  Taîr  obliquement  ;  celle  ci ,  dtanl  cinq  ou  six  fois  plus 
longue  que  le  corps  de  la  fuscc  y  éprouve  plus  de  résistance  de 
la  part  du  fluide  ambiant,  en  sorte  qu'elle  est  ramenée  dans  la 
direction  verticale  et  j  replace  tout  le  système» 

Bans  les  tirs  obliques ,  il  enste  une  cause  de  déviation  inévi-> 
table  ;  c'est  la  gravitation  qui  agit  toujours  vcrticaleaierit,  tan- 
dis que  la  force  impulsive  a  une  autre  direction.  Àinsi  la  trajec- 
toire doit  avoirnne  courbure  plds  ou  moins  considérable.  Dans 
ce  cas  y  la  baguette  n^agit  avec  efficacité  que  pour  empêcher  les 
déviations  latérales  et  maintenir  tout  le  système  dans  nn  même 
plan  vertical ,  et  elle  augmente  considérablement  la  flexion  de  la 
trajectoire  ,  lorsque  le  mobile  commence  à  descendre  ;  car  Pair 
la  frappant  en  dessous ,  la  relève  et  fait  incliner  de  plus  en  plus 
tout  lesystème ,  au  point  de  le  tsite  tomBer  verticalement  »  ai  le 
tir  a  en  lien  sous  l'angle  de  la  pins  grande  portée  >  et  à  fortiori 

sous  un  angle  encore  pins  onvcrt. 

Jusqu'ici  nous  avons  implicitement  supposé  que  la  baguette 
et  le  corps  de  la  fusée  étaient  concentriques  ou  avaient  le  même 
axe;  mais^  pour  faciliter  la  main-d'oénvre,  on  fixe  la  baguette 
en  dehors  de  la  (usée.  H  y  a  donc ,  outre  le  déplacement  des  cen- 
tres de  figures  et  de  gravité ,  une  augmentation  de  résistance  de 
l'air  du  côlé  de  la  baguette.  Ce  qui  occasionne  une  dévlaiion 
continuelle  de  ce  côté ,  et  peut  faire  retourner  la  fusée  sur  elle- 
même  f  si  la  durée  de  Tascension  est  considérable. 

.  Déjà  nous  avons  fait  mention  des  effets  produits  snr  le  mouve- 
ment d'une  fusée,  par  de  légères  pjrlurUaiions  de  1  atmosphère  : 
examinons  les  effets  du  vt:nt ,  lorsqu'il  a  une  force  sensible. 

La  bagoette  |  ayant  plus  de  suifice  et  surtout  moins  d'inertie 

■  •  » 
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Ijue  !e  corps  de  la  fusée,  cède  davantage  aux  impulsions  de  Taîr, 
et  clic  tend  à  faire  présenter  au  vent  la  tête  de  îa  fusée.  Or,  s'il 
souffle  en  travers  de  la  li^pie  du  tir ,  et  <lc  la  droite^  par  exemplcy 
labaguette  incline  à  gauche  ,  latéte  tourne  à  droite,  et  toot  le 
système  dévie  de  ce  dernier  c6lé.  Que  s'il  souffle  en  sens  inverse 
tir,  il  relève  la  bag^clte  plus  fortement  que  la  fusée,  diminue 
ainsi  Tan^lc  de  tir  etraccourcît  la  portée  ,  îndépend^^nuncnt  de 
Texcès  de  résistance  directe  qu'il  oppose  au  mouvement  du  pro- 
jectile* Enfin  se  dirigeai  il  dans  le  même  sens  que  le  tir,  mais 
avec  une  vitesse  moindre. que  celle  ie  la  fusée,  il- ne  produit 
d*aotre  effet  que  de'  dîniinupr  la  résistance  de  Tair  et  d^alonger 
un  peu  la  portée.  Mais  si  sa  vitesse  l'emporte  sur  celle  du  pro- 
jectile (i) ,  il  peut  détourner  entièrement  la  baguette  et  faire  ter 
'venir  la  fusée  vers  ceux  qui  Tont  lancée.  Cet  effet  a  lien  princi*» 
;  paiement  dtns  les  premiers  instans  de  la  volée ,  où  Ta  vitesse  de 
'  la  fusée  est  très-faible.  Mais  si  le.  vent  n*est  pas  asses  puissant 
pour  détourner  totalement  la  bavette,  il  l'incline  davantage,  et 
la  fusée  s'élève  plus  haut  qu  on  ne  l'aurait  prévu  en  la  pointant  ; 
elle  acquiert  alors  (  abstraction  faite  de  sa  déviation  )  une  portée 
plus  gfrande ,  si  les  ang;!es  de  tir  sont  moins  ouverts  que  celui  do 
Textrême  amplitude ,  et  une  portée,  moindre  dans  le  cas  con- 
traire. 

De  là  y  dérivent  des  règles  ponr  pointer  les  fusées  suivant 
Tétat  de  ^atmosphère  :  si  le  vent  soofBe  de  la  droite ,  il  &ut , 
suivant  sa  force ,  pointer  plos  ou  moins  à  gauche  ;  s^il  souffle 
directement  contre  les  tireurs,  il  faut  pointer  plus  haut  de  quel- 
ques degrés  pour  obtenir  la  même  portée  que  si  l'air  était  calme: 
enfin  »  s^il^souffle  dans  le  même  sens  ^  il  faut  diminuer  l'angle 
de  tir  t  et  ne  loi  donner,  par  exemple,  que  5o*  au  lieu  de  55*  f 
pour  obtenir  (a  plus  grande  portée. 

II  y  a  dans  plusieurs  traités  d'artifices,  d'autres  moyens  que 
la  baguette  pour  diriger  lesfuséesi  tel  est  l'emploi  dW  morceau 

(i)  Ce  cas  doit  être  fi»rt  rare/ puisque  la  vitesse  des  vents  les  plus 
violcns  ne  dépasse  guère  loo  tueds,  et  que  la  vitéiit  moyenne  des  fi*- 
skilM  a  «U  trouvée  beaucoup  p!ui  nonsîdArablc. 
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de  ciirde  ,^oif  4^un  fil  de  métal ,  soit  seul soi(  extourné  eiirfc^ 
Ijce  çtportanluiie  boule  piétallîqiie  ;  maïs  ce  moyen.  înaparfaîl 
n*é»t  totit     plus  ai»plîcable  que  pour  les  fusées  volantes  dirigées  ; 
▼erdcalement ,  et  encore  mauqueraii-il  souvent  d^effet  ^  à  cause  | 
de  Ja  llexiljilité  du  fil  ou  do  la  corde*  i 
Un  autre  système^  depuis  long  temps  propose,  consiste  à  ' 
Hgumt  4'ailes  Pextrémitc  de  la  fusée ,  qui  alors  ressemble  en  quel^ 
qi|e  sprteà  ui|e  flècbe;  pl.  I^,  fig.  i.  Ce  procédé  n*a  réussi, 
raème  j^ur  Içs  tîr3  yerticaux ,  qu^à  Taîde  d'un  moyen  auzi" 
Ijaîrc. 

Vaillant  »  de  Boulogne ,  a  lancé  des  fusées  à  trois  ailes 
dfins  ies  prismes  t^î^pd^lres  ,  fig.  II ,  auxquels  il  donne  en- 
yjton  ^^  fois  1^  lonjiufeur  de  la  fusée ,  et  Ja  mime  largeur  que 
Tenver^enre  des  aîles.  M.  Ruggierî  substitue  quelquelbis  à  ce 
moyen  un  conducteur,  formé  d'une  tîgede  fer  fixée  perpendicu^ 
i^irçmejgit  sur  le  sol.  Le  cartouche  porte  à  sa  surface  deux  an- 
fçai^  (|ni  servent  à  placer  la  fijisée  sur  1^  tigjK  ^  en  la  faisant  cou- 
iap  dç^QS  et  plsqu'a^l|as. 

Çcs  moyens  paraissent  avoir  obtenu  quelques  succ^  pour  le 
tir  de  peliles  fusées  de  réjouissance  :  ils  seraient  trop  embarras- 
sons ,  trop  ^uycertains,,  et  tout-à-ijsu^  dckctueux^  pour  le  tir  des 
fusées  de  guerre. 

Les  diCG^reiis  principes  contenus  dans  ce  chapitré.,  sur  le  tir 
eifa  déviation  des  fusées ,  garnies  d'une  baguette,  ne  sont  pas  ' 
squlrmciU  fondes  sur  le  raisonnement,  ils  sont  le  résultat  des 
expériences  exécutées  en  France  et  en  Angleterre  (i)  î  ils  sont 
aussi    résultat  de  ce  qui  a  été  observé  généralement  à  Tégard 

(i)  Jtfm.  9Ûrhs  fusêés  ineenâiairès ,  par  les  capitaines  d^irtîllerie 
ÏHorion  et  Bourrée  t  manuscrit  des  ministres  de  h  guerre  et  de  Ta  imi' 

rinc,  i8:5.  —  jUde-Mémoire  des  officiers' d'arUihria ,  tome  II, 

png  rp8,  5t.  ëdil.  ;  Paris,  1819-  —  Encyclopédie  méthodique  :  Oic^ 
^iQu:iaire  d'oi'UUerie y  par  le  général  Cotty  y  au  mot  Jusées  incendiai'* 
n'S  ;  Paris  iPia.  —  The  Sea  gunnei-s  vade  mecum  ,  by  R.  Stmmorts  , 
p9g.  aqjô  ;  181:31.  —  The  new  cyclopedia  by  Jices ,  au  mot  Rocket  ; 
l8i5.  —  ncv^  uniws^  diciionary  qf  llie  marine ,  hj  FaJcoiicry 
enlarged  by  Bumey»  au  a»oi  itoc/rç4  ;  Loqdon»  iBiS. 
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d^s  fos^s  volaptes ,  «lont  on  fait  usâgvs  depuis  si  i^||^1fm^. 
pouf  les  signaux  et  f^oiir  les  feux  d'artifice. 

Durant  le  cours  des  cxpérii  nces  faites  en  France  et  dans  la, 
Giandc-Brclagne y  snr  les  fuiices  de  guerre,  on  ne  $embl<^ 
avoir  cherché  à  recono^tljre  que  Tangle  de  projection  conespon-r* 
âant  à  la  plus  grande  portée.  Cet  angle  a  iilté  trou,vé  dd  Sp  à  60*^ 

Dans  la  plupart  des  traités  d^artillerîe ,  on  considère  encore 
l'angle  de  45*,  comme  celui  de  l'am;  lifudc  extrême  des  projec- 
tiles lances  par  les  bouches  à  feu  de  gr^Lindpu  de  |>ciit  calibre  ^ 
ce  principe  ne  serait  vrai ^  qu'autant  que  les  projectiles  seraiéttl 
hiacés  dans  le  vide,  mais  à  raison  âe  la  résistance  de  Kair,  ftiSg^ie 
4e  pkis  fprande  portée  vnrîc  pour  chaque  esp^ce  de  projectile 
t:i  (k  p('ii<i  du  la  vitesse ,  du  poids  et  du  vo'unie  de  ce  dernier. 
On  n'a  fait  aucune  suire  d%'ipiTÎenccsqui  permette  de  dt5termi- 
ner  exactement  pour  les  diiAhrentes  bouches  à  feu  rouverturcf 
lie  cet  angfe ,  suivant  h  nature  de  hi  charge;  mais  on  sait  qnil 
est  d^envîron  43*^  pour  les  gros  projectiles  animés  dWe  ftiUè 
vitesse  initiale  et  d  envîi  on  pour  les  petits  projectiles  lancés 
avec  une  grande  vîtesse.  '  ' 

Motion  pense  que  Fangle  de  laplas  gMnée  pevtée,  pour  toott 
èa^ce  do  projectile ,  varie  eMrê  iS  ctr  3o  iegréik  Cjc*  HndM 
dlinmit  peu  des  précédientes ,  qu'eft  doit  lotitefoi&  fegardef 
fiODimo  les  plus  exai  ff's.  '  ,  *  - 

Expliquons  pourquoi  l'angle  de  la  portée  ex4TL>ine  est  pl«i 
icrand  pour  les  fusées  que  poov  les  bombes  ,  le»  oImu^,  ke  bo»* 
lels  et  entres  mobilas  lamrfs-^r  leeiMiadiesàfeik 

Disttnguona  d'idMird  dans  le  treje^ieedesfiMliSi'Ie  iieiiit- 
^û  est  décrite  pendant  l'inflammation  de  la  poudre,  de  celle 
ipû  cstid/6£cîte  après.  Celle-qidcpend  des  nubnffi  iaî&que  la  tr^ 
lectoire  ordinaire  ;  mais  la  prtfiière  partie  en  diffère  essentielle 
#^t,  l}i),pn^]pvtil|^  la^çé  pav  une 

ÎDÎtiale  trfs  gr^pdf  t  lafusiée,  aq  contraire,  n'ep  prç^ 
qu^pe  extrêmement  faible  ,  |e  moqveuient  ascendant  du  pre:- 
jg^T  e,^  con^ipmoiit  retardé  ;  çeli|i  de  1%  fH§éc  {'p^j^^^micn^ 
m^làré  ;  m  bout  d  uwç  s^i^0,  if  ^o|rfet#,iHirçof  rii  w  c^p^çp 


ifi  ÂPPUCkTïÙSS, 

b  même  distance.  Ihiis  cette  ipfeiiiièieli^^  h  pesanteur  n*a 

presque  pas  le  temps  d'agir  sur  le  boulet  ;  elle  abaisse  ,  au  con- 
traire ,  considérablement  la  fusée.  La  première  trajectoire  est 
tangente  à  la  ligne  de  tir ,  et  se  confond  sensiblement  avec  elle 
dans  nne  partie  de  son  cours;  celle  de  la  fusée  la  coupe  an  con- 
traire et  ftit ,  dès  Torigine ,  un  angle  de  plusieurs  degrés- 
Ces  effets  deviendront  plus  sensibles  à  l'inspection  de  îa  fig. 
3  y  pL  1'^  f  où  Ton  voit  un  boulet  a  et  une  fusée  6  >  tirés  1  un  et 
Tautre ,  suiraiit  la  direction  ce;  i  celle-ci  met  deux  ou  trois 
fois  plus  de  temps  que  le  boulet  à  atteindre  la  yerdcalf  <f  ^  ,  la 
pesanteur ,  dont  les  effets  sont  en  raison  du  carré  du  temps ,  la 
fera  abaisser  quatre  ou  neuf  fois  plus  que  le  boulet ,  c'est-à- 
dire  que  la  dépression  a  b  sera  quatre  ou  neui  lois  plus  grande 
que  il  a;  de  sofle  que,  pour  donner  à  b|  fusée  la  directioiica ,  il 
êftt  fidla  la  pointer  sous  un  angle  beaucoup  plus  grand  que  fcêt 
et  tel  que  f  c  g. 

ludépendamment  de  rabaissement  causé  par  la  gravitation 
la  fusée ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  éprouve  une  autre  dépression» 
pârswtede  ladifFéitDce  de  pesanteur  et  de  résbttnce  entre  la 

lète  et  la  queue;  différence  qui  tend  Rabaisser  la  première  plus 
fortement  que  la  seconde ,  et ,  par  conséquent ,  à  faire  descen- 
dre tout  le  système.  Cet  effct^st  d'ailleurs  encore  augmenté,  par 
la  position  de  la  baguette  qui ,  étant  ordinairement  au-dessous 
de  lafùsée  «  fait  incliner  le  mobile  dans  le  m^me  sens- 

Il  est  un  autre  sujrt  de  rccbercbes  que  ,  faute  de  données  as- 
sez nombreuses  »  nous  ne  pouvons  déterminer  que  d'une  ma- 
nière très-imparfaite  ,  c'est  la  vitesse  et  la  force  de  pénéiratioa 
d!uoe  fusée  comparées  à  cellesd'un  projectile  sphérique  du  même 
*{Niids  ,  à  diverses '£stances  du  point  de  départ 

On  éprouva  del  fusées  à  Malte  ,  par  les  ordres  du  célèbre 
amiral  sir  Sidney  Smith  ;  l'une  d'elles  »  dont  la  portée  avait  été 
tle  a35o  yârds  (environ  i  loo  toises  ) ,  pénétra  dans  un  mur  et 
brisa  plusieurs  grosses  pierres.  'Le  baron  Ehen  constata,  dans 
un  rapport  lait  àpi^s  la  capitulation  de  Copenhague ,  qu'une 
,  fusée  qui  était  tombée  sur  une  maison ,  avait  traversé  trois  plaft- 


jdhtart ^  •cibre  le  Uâî,  et  t'était  êniuite  iJantée  dans  une  minime» 
Eafn  9  les  Anglais  ont  obamé  que  la  vitesse  moyenne  des  fe^ 

eées  est  à  celle  des  obus  comme  8  est  à  9 ,  et  que  l^enfoncemcnt 
des  fusées  de  3a  livres  (  non  compris  la  baguette ,  qui  pèse  envi- 
ron 10  livres)  I  est  de  ^  pieds  dans  un  terrain  de  consistance 

    ■ 

moyenne* 

Remarquons  é^nbot^  qu'on  imprime  des  ^ttesses  très^flM^ 

rentes  aux  projectiles  ordinaires ,  en  les  lançant  avec  des  pièces 
plus  ou  moins  longes ,  et  des  ch^ir  jcs  de  poudre  p!us  ou  moins 
conàdérablcs;  et  que  les  fusées  de  différentes  espèces  t  titées 
ioos  les  mêmes  angles»  ont  des  portées  très-variées  «  et  par  cbn- 
aéqncni  ime  irilease  cinme  forcé  dé  pénétration  plos  onmoina 
grandes. 

Nous  allons  prendre  maintenant  pour  tertaes  de  comparaison^ 
pttpce  que  nous  les  regardons  comme  les  moins  inexacts  :  1°  un 
obus  de 6  ponces 9  pesant  a3  lims,  lancé  sous  Tani^e  de  40*9 
avec  une  Tttesse  initiale  de^So  pieds  par  seconde  ;  une  fuséé 
ayant  les  di  m  en  si  uns  suivantes  :  diamètre ,  3  %  pouces  ;  poids 
du  cartouche  chargé ,  a3  livres  ;  poids  du  pot  chargé  ^  10  livres; 
poids  de  la  baguette,  9  lims. 

Le  tableau  ckiprès  bit  colutthre  les  cmonstancci 
des  moiifanens  de  ces  deux  projectiles* 
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Ou  voit,  d  apiès  rc  labtf au  t  <)U6  les  vifcsses  et  les  £orces  de 


toujours  avoir  de  petites  portiez  avoc  t  'af  o  espèce  d  arnie^  ,  pq 
iiiaui  pttfsi|iie  verticalement  y  et  comiue  i€&  ^lÉ[e&â£&  au  poiïit  «ie 


Cet  euJQmaenii^t  est  phts  grand  <|iLe  cglui  des  £usâm  angUîses  cité 
i)aut  j^fUÊÊti  qu'il  est  produit  pwMt  âMÉt  «^MiA  «B^lpilpff^ 
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que  Irîs-mfcricures  aux  obus  pour  traverser  un  but  sous  une 
trajectoire  aplatie  ^  leur  sont  trè&  supérieures  pour  le  traverser 
après  avoir  parcouru  une  trajectoire  relevée.*  Mais  les  tirs  de 
cette  dernière  espice  étant  ceux  qui  ont  plus  de  déviation  ^ 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  les  fusées  (kant  jusqu'à  ce  jour 
plus  sujettes  à  dcvîer  que  les  autres  projectiles ,  il  en  résulte  que 
c'est  aux  dépens  de  la  justesse  des  coups  que  Ton  peut  obtenir^ 
arec  une  iîisée  environ  deux  fois  plus  pesante  qu^un  projectile 
sphériquei  des  cnfonceaiens  ^ui ,  par  ioi^,  >9€i aient  plu^  courir 
dérables. 

FABBICATION  £T  S£aVIC£  DES  FUSÉES* 

Ce  chapitre  sera  spécialement  consacre  aux  détails  de  la  fa- 
hrication  et  du  service  des  fusées  incendiaires  :  ce  sont  lespre*^ 
v£km  et  presque  les  seules  dont  les  Anglais  aient  fait  usage  ;  ce  . 
lootles  seules  ,  d'ailleurs,  qu^oo  ait  fabriquées  en  France,  et 
>ot lesquelles  nous  possédions  des  reuseiguemens  pratiques  trèsr 
étendus. 

En  1809,  colonel  du  génie  de  Kécicourt  envoya  à  la  société 
d^Eucouragement  de  Paris ,  des  fusées  incendiaires  qui  avaient 
été  trouvées  à  bord  d'un  brûlot  anglais  écboué ,  lors  de  Tattaquef 
^  k  flotte  française  devant  Ttle  d'At&  M.  D'Arcet ,  cbargé 

ftn  examiner  une,  s'acquilta  de  cette  tâche  avec  une  exactitude 
une  sagacité  j^ticulièrc  ;  maïs  on  crut  devoir  attendre  1% 
paix  pour  publier  son  travail  (i)^ 

^eite  fusée,  ûg.  4  à  9,  pesait  prèsde  10  kil.  et  avait  3i  ccntimè« 
^  de  circoniéreDce  sur  un  ii>ètre>de  longueur^  L'enveloppe 
^  Me  Soimàà  «n  cylindre  siirmonté  d'un  eftne  ^  elle  contenais 
^•W  sa  partie  postérieure  une  matière  fusante ,  et  dans  Tautrtf 

une  composition  incendiaire,  semblable  à  la  rocbe  à  feu# 

Vanalyse  da  ces  dauLartifiiieB» 

t'I  Biilleiiii  d#  k  Société  d'EocouragieiiMnt^  x5v  année  ^  pûn  18  li»* 
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Matière  Jusante*  Compassion  incendiaire, 

Hilnte  de  potasse.  53.  70  Nitréle  de  ^tasse.  • .«  •  •  &3»  6 

Qiarbon.  ao.  oS  BHonie»  sim  oa  graisse.  \ 

Soufre  tf.  3;   Soufre  el  soUore  S 

Eatt  •  «  •  t4.  00.     motne  ,«•••••••  •) 

Total. ...  100  Total.  •  •  100 

La  dernière  compo&itioii  ressemble!  la  matière  iocendisiie 

que  M.  Vauquclm  trouva  daiis  les  bdUots  lancés  contze  la  flot- 
liUe  de  Boulogne  en  i8o5. 

A  la  saîte  du  mémoire  de  M*  D*Aroel,  on  lift  la  dewr^iÎQn 
d'an  équipage  employé  à  Leipzic  pour  tirer  des  fasées.  Cet  équi- 
page, fig.  10,  offre  quelque  analogie  avec  Fallût  d'un  canon: 
il  en  diflere  eu  ce  que  les  flasques  F  F  ,  au  lieu  d'être  coarii0Sf 
jont  droits  et  fiorment  des  bottes  qui  xenfennenft  les  bagoeOes; 
sur  chacane  de  ces  bottes  9  on  en  place  one  plus  petite  6  pour 
les  u&tcDsiles.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  une  plan- 
che dans  laquelle  sont  creusées  deux  gouttières  parallèles  qui 
servent  à  tirer  deux  fusées  à  ia  fois»  Cei^aleancsl  sontena  àmi 
boot  par  un  appui  H  qui  permet  de  Tinclmer  à  Tolonié. 

Cet  affût  est  monté  sur  des  roues  comme  les  affftts  ordinaires; 
ilseiizeansn  sur  on  «vant-trainqiu  porte  mr  petit  caisson  det- 
Inié  à  recevoir  qneqldes  iosécSé 

En  1810  et  iSiSylc  goayemement  françsûs  fit  construire  et 
éprouver  à  Y incennes  des  iusées  incendiaires.  Les  officiers  d^ar- 
tfllerie  cbargés  de  ce  travail,  ta  AbriquèrenT d'abord  de  trots 
pouces  de  diamètre ,  entièrement  semblables  aux  fusées  anglai- 
ses tombées  entre  nos  mains ,  et  si  bien  décrites  par  M.  Arcet 
lis  en  fabriquèrent  ensuite  de  18  lignes ,  de  deux  pouces ,  de  3 
pooM  eidami; ,  el  éi4.iiÉii»i  imii  is  omot  demir  s'arrê- 
ter à  pc  point ,  ipmtéé  que  1^  /usées  de  4  înmces ,  qui  pesaient 
avec  leur  bâ guette  jusqu'à  55  livres,  avaient  des  portées  moins 
étendues  que  celles  des  calibres  inférieurs.  Mais  il  faut  attribuer 
'4ce  non-svccès  des  fusées  de  sros  calibre  à  on  vice  particulier 
i'cK&utiont  les  fusées  de  guenrc  anglaises  t  ainsi  qnelesiusée^ 
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•dSiiaim  fidMrSqoées  dans  tout  les  pays,  ont  mi^l  d'autant 

plus  considérable ,  qu'elles  sont  d  un  plus  grand  calibre. 
"  Tons  les  procèdes  de  main-d'œuvre,  suivis  dans  les  cssâîs 
de  Vinccnnes  y  furent  consignés  du  reste  avec  beaucoup  de  soin 
dans  un  manoscrit  dont  les  directions  de  TartiUerie,  ét  marine 
et  de  fartillerie  de  terre  conseryent  des  copies  (i).  Il  suffit  de 
présenter  ici  le  sommaire  de  ce  travail  dont  Y  AOe^Mémaire  et 
VEncycïopédk  méihodique  ont  déjà  publié  des  extraits  fort  éten- 
dus. 

Chaque fiisée  t  fig*  ii ,  est  composée  de  trois  parties:  le  car- 
touche ou  corps  de  la  fusée,  le  pot  ou  chapiteau,  et  la  baguette 

de  direction. 

Le  cartouche  A  B  renferme  la  composition  fusante;  c'est 
un  cylindre  de  tèle  douce,  dont  l'extrémité  postérieure  est  fier* 
née  par  im  culot  de  cuivre  convexe ,  au.nùlieu  duquel  se  tronve 
un  trou  dfculaire nommé  «il,  ibnîibvoQorglSeedelaAisée. 

Le  pot ,  ou  chapiteau ,  renferme  la  matière  incendiaire  ; 
c'est  un  cylindre  de  tôle  B  C ,  plus  court  que  le  cartouche ,  et 
surmonté  d'un  cône  C  D ,  qui  porte  à  son  sommet  une  pointe 
d^acierà  arêtes  barbelées. 

La  hagnetté  diréctrice  E  F  est  nnetige  carrée  de  bois  léger, 
comme  le  sapin ,  et  environ  cinq  fois  plus  longue  que  la  fusée. 

Le  cartouche  et  le  pot  se  fabriquent  à  Taide  de  mandrins  de 
dimensions  convenables ,  et  en  faisant  uAge  des  outiis  des  t6- 
UeriS. 

On  double  rîniérieur  du  cartouche  avec  nacàrton  mince  qm 

sert  à  le  garantir  de  la  rouille  qu'occasionnerait  le  contact  dé  la 
composition. 

.  Cette  composition  est  un  mélange  de  pnberin  (2),  de  soufre 

i    .  • 

(1}  MémoitÊ  sur  la  eomstmeiton  êes  ftuéeê^iiumndlàumê,  par 
MX.  JtemAr  et  MÊartsm ,  etpUalnes  d'srtUkrie» 

(a)  C«st  dais  pendre  b  euion  émsëe,  après  avoir  été  gndnée :  on 
sent  combien  fl  est  vicieux  de  fiiire  sabir  k  la  poudre  une  préparation 

que  l'on  détruit  ensuite  i  au  lieu  d'employer  directement  les  quantités 
de  salpêtre,  de  soufre  et  de  charbon  nécessaires  pour  composer  Tarli- 
fice  des  fusées. 
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et  dt  churlm,  hamMé  qoelqnefim me  deremoce  de  léfé* 
fcentîiie ,  oa  de  I  lunle  de  pétrole. 

Après  que  les  matières  sont  paHaitemeiit  triturées  el  amal- 
gamées, le  chai^emeiit  se  fait  d'ime  naaier^  analogue  à  celoi 
des  Casées  de  sigtuaix  »  c'est-^-dire  par  cMckes  successives  et 
eonéaageaiil,  an  moffen  de  koclMS  commues,  usk  espace  vide 
nomicé  ànic.  seul  cLaiigemeot  mtriKiujt  ùans  cette  operâ- 
tiûo ,  est  qa'^att  iîea  de  battre  la  bagaette  à  charger  avec  un 
maillet»  ce  qui  ne  produit  qne  des  coops  irré^iîers  et  incer- 
tttDS ,  on  emploie  m  moulM  dont  en  penl  reg^ier  la  face  è 

pcrLU^oiû!!  lh  luisant  touiLci-  de  plus  ci  m.Mns  haut  (i).  L'a^ 
tificier  doit  avoir  soin  ,  à  chaque  coup  de  mouton  ,  de  bieoap- 
pojrcr  le  bout  de  la  bagveUe  sur  la  coroposîtioa  ;  aoIrepMiit} 
Fairqû  occuperait  Tespace  mieiuiédiairc  vcimt  àèlceviv^ 
meut  comprime ,  produirait  une  étincelle  comme  dans  le  briquet 
pneumatique ,  et  il  pouriaii  tésulu^  iiae  uulaauDatioa  et 
des  accidens  funestes» 

LepoidsdnmoBtooestde  4o'lmes  pour  ksfitséesde  spu»* 
ces ,  60  pour  cdies  de  3  ponces ,  et  à  proportion  pour  les  cali- 
bres supérieurs.  On  le  fait  jouer  pour  chaque  chariçe, 
dpanant  d'abord  4^5  oôupsavuft  une  cbutede  4  ^  ^  pouce&y  ^ 
en  aoi^eutast  le  batta»  >  rtf  suie  nui  le  cartouche  s^tewift* 
fn^n'à donner  entufoeonps  de  S  à6  pkds  de  hautetir: 

Un  tamponne  le  bant  du  cartouche  avec  une  toucbe  d'ar|;ii^ 
et  nn  disque  de  bois»  pefcés  d'un  trou  pour  établir  la  comam- 
nicaiion  de  la  untière  fissaule  9me  la  composition  nccudisnre. 

Mais  il  sonihicrait  préférable  de  fermer  cette  extrémité  du  car- 
touche avec  un  culot  de  cuivre  ou  de  fer  pareil  à  celai  qui  tonne 
l'ceil  de  la  6isée.  Ce  nouveau  Mqm  élM  MÎusépabqoecehii 
d'arête  et  île  bois,  b  (usée  en  serait  d^anlant  plus  courte  et  os 

pen  plus  légère. 
La  matière  incendiaire  avec  laquelle  on  cbaige  le  pot ,  tsi 

■  "  * 

(i)  Celte  méthode  fut  jadis  en  «sage  pour  les  grandes  fi»^ 
pag»  i^ô;  Amsterdam,  lôSif } 
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formée  de  roche  à  feu  dt^ut  voici  la  compot^itiOQ  ;  soufre  24  4 
«alpétre  S,  pulverin  la  ,  poudre  en  sTaûn  4f  . 
On  coule  la  matière  en  fiuion  dans  le  pot  i  en  le  remplissant 

jusqu'à  3  puaccs  du  bord  :  elle  est  assez  solide  pour  résister 
&0US  la  tôle  lors  de  la  chute  de  la  fusée.  Dès  qu'elle  est  eatlawr 
mée ,  elle  lance  des  jets  deiev  par  des  troos  qu^on  a  pralkyiés 
à  la  sur&ce  et  dans  la  masse  du  chapiteau.  On  coiffe  la  fuste 
avec  son  chapitc  au  ,  eu  faisant  entrer  de  lorcc  le  bout  du  l:u- 
touche  dans  le  vide  qu'on  a  laissé  dans  le  premier ,  et  on  arrèiC 
k  tout  avec  des  clous  à  tête  plate  on  des  vi^  qi|i  frayersent  les 
deoz  épaisseurs  de  tàte  et  pénètrent  dans  le  tampofn  de  hpis.: 
enfin  on  couvre  et  onassujctit  cette  jonction,  en  rcnveloppant 
de  plusieurs  tours  de  ficelle  bien  serrée  et  bien  goudronnée,  il 
▼audrait  peut-être  mieux  tarauder  et  visser  les  extrémités*  du 
cutODchc  et  du  pot  destinés  à  se  joindre^  surtout  dans  Uik  gcupds 
calibres  où  la  tôle  doit  avoir  beaucoup  d'épaj$seur«  y 
Le  plus  vicieux  de  tous  les  procédés ,  suivis  à  Vinccnnes ^ 
cit  celui  de  fixer  la  baguette,  sur  là  fusée  par  le  œiqrf  n  ,4e  deux 
ligatures  en  ficelle.  U  faut  t  pQu;r  la  fiiçilité  du  tiiai^spo^.^  .We,ies 
fusées  ne  soient  équipées  qu^an  moment  du  tir,  n[iai$  Uotécu^ 
lion  d'un  pareil  amarrage  ferait  perdre  un  temps  précieux  en 
présence  de  rcnncmi ,  Ji'pn  doit  préférer  la  méthode  ai^gl^L^^ 
observée  dans  la  fabrication  décrite  par  M.  D^Arcet  II  y  a  ^  fur 
la  fasée ,  deux  attaches  en.  tàle  dans  lesqnrdies  on  intrqdiùt,  la 

baguette  au  moment  du  tir. 

Le  ppids  f  et  surtout  le  volume  de  la  baguette ,  offre  tO))i(Mir^ 
au  surplus  beaucoup  fl'cinb^urrs^i  4w  le  transpçvt;  cb^qi^e  lia* 
guette  est  à  peu  près  cinq  fois,  plus  longue  que  le  corps  de  la 
fusée ,  quoiqu'elle  ne  pose  environ  que  le  quart  de  celui  ci.  Il 
sera  parié^ailieui^  de  la  suppression  d'un  m^^eu  fie^dicectif»)  si 
incommode  et  si  irap^fait  soi)Stai;it  de^ppoi*t$^.,  •  !     r".  .1 

Quelques  brijps  d'éloupillcs  serrent  fd'am^rce  aux  fusées  ; 
ne  faut  les  enfoncer  dans  l'âme  qu'à  une  petite  profondeur 
autrepient  la  matière  iu^anie  s'en^awj^aTeû  uoe^LoUe  yivac^^îi 
qne  le  cartouche  éclate.         ^  •     :  ! 

Ei^ ,  jpour.eondnire  en.qonpa^q  Uii  f^ép,  pa^est  obU^ 
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de  remplir  l'âme  avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  léger  qu'on 
recouvre  d'étoffe ,  ou  de  papier.  Maïs  tous  ces  inconvcniens 
tiennent  à  ce  que  Tari  est  encore  dans  F  enfance,  et,  dans  les 
mémoires  sàmiis ,  naos  rechercberons  les  moyens  de  les  &ire 
dispuahré. 

On  a  essayé,  à  Vincennes,  deux  espèces  de  chevalets-  Le 
premier,  figr  la ,  i3  et  i4  ,  est  formé  d*un  poteau  équarrî ,  AB, 
monté  sur  deux  patins  horizontaux  qui  se  croisent  à  angles 
droits*  Le  poteau  est  consolidé  par  4  chevronk  ou  jambes  de 
ibrce  E  C ,  E  D ,  qài  s'appuyent  sur  les  patins ,  et  il  est  termi- 
né en  haut  par  une  fourche  taillée  carrément  dans  son  épaisseur, 
ou  par  un  épaulemcnt  qui  reçoit  ie  milieu  d'une  longue  pièce 
de  bois  *F  G  t  dite  baacole ,  qui  s  y  meut  sur  un  iiouion  ou  un 
axé  de  fer* 

*  On  encaslrei  dans  cette  bascule,  trois  petits  rouléauzen 
fier  rrr  destinés  à  porter  la  baguette  et  à  faciliter  le  départ  de  It 
*  liisée  :  on  revêt  de  tôle  cette  pièce ,  ainsi  que  la  partie  supé- 
lîjSilire  du  montant  qui  est  exposée  k  l'actiim  du  feu* 

En  avant  et  au  dessus  de  la  bascule ,  on  place  en  saillie  mis 
dievHle  èii  fer  G  ;  die  est  à  charîiière ,  pouvant  seulement  se 
rabattre  sur  Pavant,  pour  ne  pas  gêner  la  fusée  à  son  départ. 
Elle  sert  h  la  retenir  sur  ia  bascule^  en  l'empêchant  de  giissri- 
sur  l'arrière. 

On  donne  à  la  bascule  et  à  la  fusée  le  degré  d'incKarnsOB 
convenable,  à  Paide  d*un  quart  de  cercle  L,  muni  d'un  à*-plomK 

et  placé  sur  une  des  faces  verticales  de  la  Lascule.  Oa  arrête 
celle-ci  contre  une  pièce  de  boisretenue  au  poteau  et  au  chevron 
correspondant  »  au  moyen  d'une  vis  de  pression  et  d'un  étrier  M 
l|ui  les  embrasse  tous  les  deux. 

Le  second  chevalet  est  presque  semblable  à  celui  des  peintres. 
Il  est  formé  de  trois  montans  longs  de  6  pieds  &  pouces.  Deux 
de  ces  montans  AB ,  C  D  (Jig.  i5 ,  i6  17  ) ,  sont  réunis  par 
quatre  traverses  ;  ils  sont  écartés  vers  la  tète  de  8  pouces  et 
dé  trois  pieds  vers  Fautre  extrémité  Une  charnière ,  fixée  sur 
la  traverse  supérieure ,  permet  de  donner  au  troisième  luon- 
tant  D£  les  inclinaisons  convenables.  II  y  a ,  sur  le  milieu  des 
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traverses ,  des  taquets  saîllans ,  qui  portent  des  rouleaux 
frottement  K ,  et  qui  t  de.  chaque  côté  ,  soutienneat  la  fusée* 

Cette  demièit  espèce  de  chevakl  a  été  destinée  ptr  nos  artil' 
leurs  à  lancer  des  &sé^  de  petites  Amcnsions,  Eo  Aii|jklcm# 

elle  sert ,  au  contraire ,  à  lancer  les  fi;rosses  fusées  de  boin* 
hardement,  comme  on  le  verra  par  Fezercice  transcrit  ci- 
après.. 

Pour  faire  «nge  de  ce  dkevalet  àboiddW  aame  ou  d^ 
canot,  les  Anglais  en  séparent  la  partie  senfisnt  dé  iontieB,  el 

règlent  les  angles  de  projection  au  moyen  d'un  cordage  qui 
court  dans  une  poulie  frappée  sur  un  mât  ;  quelquefois  ils  se 
passent  tout-à-£ait  de  chevalet  »  soit- en  pratiquant  des  trous 
danslebordage  des  navirctt  soit  cnfimantà  terre  destalos» 
on  en  profitant  de  cens  que  les  localités  lenr  fournissent 

Un  mur ,  un  arbre ,  une  charctte ,  des  piquets ,  peuvent 
élément  procurer  aux  fusées  les  inclinaisons  convenables» 

Riinif.iOK  n'y»  comLit  m  BOMBàinniBiiT. 

Le  premier  servant  monte  les  échelons,  dcouvillonne  les 
deux  cliambres  de  fer  (Xron  Chambers)  ,  et  les  amorce  avec  une 
étoupiUe  et  de  la  poudre;  il  place  les  deux  fusées  et  il  arm 
«nsuite  les  deux  platines ,  ayant  soin  que  les  ficelles  de  détente 
soient  bien  disposées.  Celles-ci  ont  i5  i  90  pieds  de  longueur , 
distance  à  laquelle  on  n'est  pas  incommodé  par  le  feu  des  fus*5es. 

Le  3'  servant  prend  les  fusées  du  3^  servant ,  les  dégage  de 
la  toile  qui  recouvre  Tceil  »  les  passe  au  i*' ,  Taide  dans  son  tra- 
vail, et  fait  feu  à  son  commandement  :  ces  deux  servans  se  re- 
tirent d'avance  à  longueur  des  rabans  ou  ficelles  de  détente. 

Le  3'  servant  va  chercher  les  fusées  et  les  remet  au  a«  i  il 
les  prend  une  à  une  ou  deux  à  deux ,  suivant  leurs  poids. 

Le  4*  servant,  éloigné  d'environ  3o  pieds  du  chevalet,  se 
tient  auprès  des  bottes  où  sont  emballées  les  fusées  six  par 
six.  Il  ouvre  ces  bottes  à  mesure  du  besoin ,  et  il  attache  les  lia- 
guettes  aux  fusées,  pour  donner  celles-ci  tout  équipées  au 
3*  servant. 
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?  On  a  trouvé  ,  pâr  l'cxpénence ,  qne  les  chevalets  ne  devaient 
pas  être  places  à  moins  de  3o  ,  ni  à  plus  de  60  pîcds  les  uns 
des  autres,  et  que  10  chevalets ,  4^  servans ,  4-  sous -officiers 
et  I  officier ,  suffisaient  pour  obtenir  un  feu  très-nourri  et  Ircs- 

puissant.     .J'j.'lil    :!l,iii'J?   ^.  •  h  .  !> 

-•iNous  donnerons  seulement  ici  le  tableau  relatif  aux  fus' 
incendiaires  fabriquées  en  France ,  réservant  pour  un  au 
mémoire  le  tableau  des  fusées  anglaises ,  garnies  non-seuleraen 
de  matières  incendiaires  ,  mais  de  différentes  espèces  de  pro- 
jcctilea.  101  tvLKti  n'rf/.'fii.  ni;  iaHl>  vifjf:ij.  V**  e 
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Longueur  totale  de  b  lÎMéé,» .  • 
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£a  1811 ,  on  ùhnqudi  aussi ,  à  Toalon ,  des  fusées  incen* 
&Sm  ;  les  ^penses  s^élevèiCBi  à  3o^258  fr*  pour  sooo  fanées, 
d*après  le  compte  suivant  (i)  ;  mais  il  bntajoiiter  à  cette  somme 

la  valeur  des  compositions  fusantes  et  des  matières  incen- 
diaires, qui  ne  sont  pas  portées  en  compte. 

aoo  k3.  de  borax 9  à  T-fr.  10   4  i4io 

i5o       Cnivrc  jaune ,  pour  soudure ,  à  10  fr..  .  i5oo 

Sio      Cuivre  rouge  en  plagiche,  à  5  fîr.  Soc*  •  aSoS 

âSo      Cuivre  roufieearoimires^  à4fr»  •  •  •  s4po 

i»5      FU  de  fer,  à  a                            *  45o 

irfo       Poids  de  1000  feuilles       )  .     -    .     (  7084 

1930       Poids  de  200    idem  [tôle  ]^**^**^'\  ,70a  . 

^ik»  Journées  d^oovriers  en  fer,  à  a  £  So  c.  •  •  •  6a5a 

a  mètres  firène  à  laS  ;  a  mttres  orme  à  116  fr«*  4^ 
19          Sapin  en  grume   pour  kàg;uettes  « 

a  75  f,   i4a5 

tS  douzaiaes  de  planches  f  à  to  £r.  pour  clore 

les  ateliers   i5o 

100  kit  ficelle ,  à  a  fr»  aS  c                    •  •  •  aaS 

too  id.  Huile  pétrole  noire |  à  6  £   600 

^00  ris  à  bois,  à  5  c.  «   3oo 

4ooo  Journées  d'artificiers,  à  o  fir*  5o     •  •  •  •  aooo 

«iSo  Fenillea  de  carton,  à  o  fir«  3a  c   656 

Ustensiles ,  etc   •  •  • 

Dépense  totale.     •  •  3o  a58 

Noos  pouvons  déduire  des  taUeamt  précédens  le  prix  total  de 
b  fabrication  des  fusées  équipées ,  telles  qa^on  les  a  ftitcs  en 

France  en  18x0  et  181 1  ;  savoir  : 

FvséBs  m  3  m^ncss. 

Main-d'œuvre  et  matériaux  autres  que  les  charges 
àu  cartouche  et  du  pot.  i5  Gr* 

10  Aide  ^  mémoire  9  k  Tusaga  des  oflSwicn  d'artillcna,  tonte  II, 
F*|t»86,5«.  Mil. 
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Pouire  pari,  .  t  i  i  i  iS 
-fionpQsitîon  fusante,  9  livres,  évaluée  au  même 
pm  que  la  poadre,  à  cause  des  maaipulalious , 

ou  à  I  f.  33  c  •  .  .  .  k  •  .  «  12 

Matière  incendiaire  y  a     Jivres  y  à  75  c.  •  .  •  •  •  a 

TotaL  •  •  •  .    29  £r. 

II' ne  parait  pas  qne  les  fiisé^s  éprouvent  ,  aucune  altération  « 
aoît  par  le  laps  de  temps  «  soit  par  les  mouvemens  du  transport 
et  du  service.  On  a  Tetemple  de  fusées  qui^  restées  trois  ans 
h  bord  d  un  vaisseau ,  n^ont  rien  perdu  de  leur  force  ,  ni  de  leur 
portée  ;  elles  ne  présentent  d^ailleurs  aucun  danger ,  lorsqu'elles 
font  en  magasin,  à  moins  qu^on  n^  mette  le  feu  de  dessein  pré- 
médité,  et-,  dans  ce  dernier  cas  y  les  matières  qu'elles  rcnfer* 
jnent  occasîoBneraient  de  moins  ^nds  - désastres  qu'une  quan- 
tité é^ale  de  poudre  à  canon ,  ce  qui  doit  s'entendre  seulement 
des  fusées  incendiaires.  Quant  aux  fusées  armées  de  projectiles 
détonnanSydont  il  sera  question  au  chapitre  des  perfectionne- 
mens,  elles ofiirent  le  même  danger  que  Temmagasinage  des 
bombes ,  des  obus  e^des  grenades  chargés  d'avance. 

  ...  Dx  MoniGanuL 
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MÉMOIRE 

sua  L'£XP£l>m01!T  FAITE  I^INS  L£  AOYAUM£  BS  Ni^LES  PAft 
Ca  ARLES  YIII,  ROI  DE  FRAl^CE»  ET  SUR  M  BATAÙXB  BS  FOR^ 
NOUE  «  LE  6  JUILLET  I^O^. 

Depuis  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  par  Charles  d^Au^ 
jouy  frère  de  Louis  IX»  il  était  facile  de  prévoir ,  qae  la  suo^ 
cession  de  ce  royaume  entratnerait  tiii,{oQr  la  France  dans  une 

guerre  née  de  la  cumpiicaLion  des  inlérêls  ,  suite  naturelle  des 
alliances  conlraclées par  les  souveraine  successifs.  Cette  compli- 
cation d'intérf^iS)  qui  se  présenta  à  ^  extinction  de  la  maisoi^ 
Angevine  de  Naples»  avait  encore,  été  augmentée  par  lit  coi|r 
duite  imprudente  de  la  reine  Jeanne ,  dernière  héritière  directe*. 
Peu  apr('s  ia  mort  de  son  frère,  le  roi  Ladisias  ,  die  avait  ré- 
pudié son  époux  poi^r  se  livrer  à  de  folles  amours.  Le  pape  e| 
son  parent  LiOuis  d'Anjou  lui  firent  la  guerre ,  afin,  disacLcnt? 
ils,  de  la  ran^enet  à  de^eip^uçs  Sitntiipeiis,  par  la,  craîntije 
pe^di^  la  couronne.  Jeanne ,  désespérant  de  résister,  à  cettq 
ligue,  chercha  des  secours  hors  tic  son  royaume  et  de  sa  fa- 
mille. Alphonse  frère  du  roi  d'Arragon  faisait  alors  le  siège  de 
Bonii^ccii^  en  Çorsci,  la  reine  l'appela  et  il  accourut  en  haljç:^ 
Napi)es.  avec  one  flotte  poppJw^  mofitée  par  des  troi;ioe4 
aguerries.  Sa  .valeur  et  ses  talcns  militaires  triomphèrent  dç^ 
ennemis  de  la  reine,  qui  ,  ainsi  qu'elle  Tavait  promis  ,  Tadupta 
pour  prix  de  sc$  services.  JMai^  le  nouvel  héritier  ne  tarda  pa^ 
à  Ibuler  nnx  pieds \f  (\ç.yiùiiç,Bi\a\>  Ajfant  fait.arrèter  Caracciolo 
l^aiff,  de  k  reipç»,  il  ï^t^qv^  i^lle^o^oie  ,et  la  chassa  de  INiaf^ 
Ji;apne priyéc  de  son  hcrits^e,  se  retira  près  du  Pape,  et  pour 
puj^Ir  rin^r^^liuidc  iiij^iç^  d^  ^çnula  Tadoptiou  faite. 
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ca  sa  hytVDt  et  la  transporu  à  Louis  d'Anjou.  H  s'ea  sinni 
une  gaerre  acharnée  pendant  laquelle  Louis  d'Anjou  mourut; 
Rfioé  son  frère  lui  fiil  substitué.  Cette  querelle  dura  jusquâ 
Jean  ib  de  René,  qui  soutint  la  guerre  contre  Ferdinand  , 
fils  et  successeur  d'Alphonse.  Celle  guerre  malheureuse  pour 
les  Angevins  finit  par  Texpulsion  de  Jean,  qui  mourut  peu 
après  sou  arrivée  en  France*  Uené  son  père  étant  mort  lui* 
mtmetSansiiéritier  mâle  direct»  transmit  par  son  testament  son 
liéritage  I  Louis  XI  roi  de  France.  Ce  dernier  continuellement 
occupé  et  par  des  guerres  civiles  et  par  celle  qu^il  soutint  con- 
tre la  maison  de  Bourgogn^e ,  ne  songa  pas  à  revendiquer  sur 
le  vqjanme  de  Naples»  des  droits ,  qu'il  ne  pouvait  soutenir  que 
pat  une  guerre  dangereuse  et  AScile.  Us  furent  donc  transnds 
dans  leur  état  litigieux  à  son  successeur  Charles  VIII. 

n  existait  cependant  encore  un  compétiteur.  C'était  le  duc 
Hené  de  Lorraine,  fifs  d'une  fille  du  roi  hené,  et  qui  à  ce 
titre  se  prétendait  le  plus  proche  héritier.  Hors  d^état  de  pré- 
tendre i  .Ia  totalité  de  l'héritage^  dont  la  plus  helle  partie, 
Naples  et  la  Sicile  ne  pouvait  s'obtenir  quo  par  les  armes ,  il 
se  contenta  d'abord  de  reclamer  celle  qui  relevait  de  la  France  ; 
c'étaient  la  Provence  et  le  duché  de  Bar.  L'an        ,  immédia- 
tement après  Tavénement  de  Charles  Vllf ,  il  présenta  sa  de-* 
mandef  qui  ne  lui  fiit  accordée  qu'à  moitié.  Il  obtint  la  renùse 
du  duché  de  Bar;  quant  à  la  Provence,  il  lui  (ut  répondu 
qu'on  y  aviserait  dans  quatre  ans,  en  faisant  ejiaminer  ces 
droits  par  les  voies  iuridiques.  Cependant  vers  i^Bà^  avant 
l'expiration  de  ces  quatre  maées,  les  barons  Napolitains  et  la 
plus  grande  partie  de  la  population  *  poussés  k  bout  par  la 
tyrannie  de  Ferdinand,  se  révoltèrent  contre  lui.  Innocent  VIII, 
qui  occupait  alors  le  trône  pontifical,  était  mécontent  du  roi 
Ferdinand,  qui  avait  refusé  de  lui  payer  le  tribut  de  40,000 
écus,  sous  prétexte  que  la  cession  du  Comtat-Yénaissin,  fiûln 
par  la  reine  Jeanne,  devait  en  tenir  Heu.  Ce  motif  le  portant 
naturellement  à  soutenir  lesfdbelles ,  il  leva  en  leur  faveur  une 
arm^p ,  qu'il  mit  sous  le  commandement  de  Robert  de  San- 
Severitto.  Un  des  préttndans  à  la  couronne  de  £<iaples  devait  êtru 
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âppclc  pour  se  mettre  à  la  lete  tlu  parti  opposé  à  Ferdinand, 
et  le  choix  ne  pouvait  pas  être  douteux.  De  tout  temps  les 
papes,  qui  ambitionnaient  la  suzeraineté  de  lltalie',  se  sont  op- 
posés à  rétablissement  dans  ce  pays  des  souverains  un  peu  puis-* 
sans  par  leurs  autres  états.  Le  roi  Charles  VIII  ne  pouvait 
donc  pas  convenir  à  Innocent,  sous  ce  rapport.  Aussi  conseii- 
la-t'il  aux  barons  révoltés  de  s'adresser  au  duc  René  de  Lor- 
raine. Celui-ci  ne  se  fit  pas  long^-temps  prier,  et  résolut  de 
profiter  de  Toccasion  qui  s'offrait  d'acquérir  la  totalité  de  Thé- 
rîtage ,  dont  il  n'avait  pu  obtenir  que  la  plus  petite  partie.  Il  se 
mit  donc  en  route  ,  niais  à  peine  fut  il  arrivé  à  Lyon  ,  que  le 
roi  Charles  lui  fit  défendre  de  passer  outre ,  parce  que  Jui- 
mème  voulait  faire  valoir  les  droits  qui  lui  avaient  été  transmis 
par  le  roi  René*  Cependant  les  barons  Napolitains  et  le  papç 
avaient  envoyé  une  flotte  de  galères  au-devant  du  duc  René» 
)usqu  à  Gônes,  où  l'attendait  également  le  cardinal  Julien 
Dcîla  Rovere  (  depuis  pape  sous  le  nom  de  Jules  II  ).  Le  re- 
tard du  duc  René,  et  sa  renonciation  forcée ,  dissipèrent  bien- 
tôt  la  ligfue  formée  contre  le  roi  de  Naples.  Les  barons,  réduits 
à  se  soumettre,  néi^^ocièrent  avec  Ferdinand ,  et  en  obtinrent  une 
amnistie  pleine  et  entière,  sous  la  garaiilic  <Jii  roi  dKs[)a^np, 
du  Pape,  des  Vénitiens,  et  des  Florentins.  Mais  à  peine  furent-ils 
rentrés  que  le  roi  Ferdinand  les  fit  arrêter,  et  après  les  avoir 
tenus  long-temps  en  prison,  les  fit  tous  mourir  avec  la  dernière 
barbarie*  Un  petit  nombre  seulement,  plus  sa^pes  et  plus  prodens, 
ne  se  li\Tèrerît  pas;  entr'autres  Antoine  de  San-Severino,  prince 
de^Saleme,  et  ses  trois  neveux,  fils  de  Bernardin,  princç  de 
Bisîgnano,  qui  se  retirèrent  à  Venise. 

lA  ils  consultèrent  avec  le  gouvernement  à  qui  ils  dcvaienl 
f  ^adresser  pour  être  secourus.  Les  Vénitiens  les  dissuadèrent  de 
penser  au  duc  de  Lorraine,  qui  ne  pouvait  rien  pour  eux.  Le 
roi  d'Espagne  ne  leur  convenait  pas  davantage ,  parce  que  sa 
puissance  maritime  lui  ouvrant  avec  le  royaume  de  Naples  et  la 
Sicile ,  une  communication  facile  et  s&re,  il  deviendrait  formi- 
dable à  ritalie.  Le  roi  de  France  ne  paraissait  pas  aussi  dange- 
reux ,  par  la  raison  qu'on  espérait  toujours  lui  fermer  la  comr 
Tonu  il.  5 
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miuiicatlon  avec  Naples  ,  ])ar  une  ligue  de  l'Italie  supérieure  ei 
mênie  de  rAlIcma^ne.  lis  conseillèrent  donc  aux  émigrés  Na- 
.  poiitains  de  se  rendre  en  i  rance,  ce  qu'ils  firent  lis  iurcnt  a^- 
si»  bien  reçus  quant  aux  honneurs  «  mais  pauvrement  traités 
»  de  biens  »  dit  Philippe  de  Gomines.  Cependant  leur  Toyage 
ne  fut  pas  sans  utilité  pour  leur  cause  ;  ayant  trouvé  un  appui 
dans  le  chainbellan  du  roi ,  Etienne  de  Vers ,  sénéchal  de  Beau- 
caire>  celui  qui  le  prcuuei  tourna  ratlentioa  de  son  maître  sur 
la  succession  de  Naples.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jus- 
ques  vers  Tan  i^^j  où  Texpédition  de  Naples  fut  enfin  résolue, 
le  roi  Charles  ayant  environ  aa  ans. 

Avant  de  passer  au  récit  de  cette  guerre ,  nous  ne  croyons  pas 
hors  de  propos  de  jeter  un  coup  d^œil  sur  la  situation  politique 
intérieure  de  lltalie ,  dans  les  dernières  années  du  iS*  siècle. 
La  république  de  Venise  alors  parvenue.au  plus  haut  point  de 
grandeur,  possédait  hors  de  l'Italie,  Tlstric,  la  Dalmatie  et  les 
côtes  de  l'Illyrie,  plusieurs  des  principales  villes  de  la  Grèce,  I 
et  les  îles  de  Crête  et  d'£ubée.  Sur  le  continent ,  outre  Padoue ,  | 
Vérone^  Viccnce  et  Trévisc  ,  ils  s'étaient  emparés  de  Ravenne;  * 
ils  avaient  conquis  Brescia  et  Bergame  sur  Philippe  Visconti ,  | 
duc  de  Milan,  qui  leur  avait  cédé  Grema,  avec  le  consente-^  ^ 
ment  de  François  Sforza.  Poussant  en  avant  leurs  conquêtes^ 
ils  avaient  attaqué  la  maison  d'Esté  et  faisaient  le  siège  de  Fer- 
rare^  lorsque  les  autres  princes  d'Italie ,  ouvrant  les  yeux ,  for- 
mèrent une  iispue  contre  eux.  Le  danger  qui  les  menaçait  était 
en  effet  bien  plus  grand  et  moins  facile  à  tant  éviter,  de  la  part 
d'une  aristocratie  compacte,  dont  les  projets  deviennent  rhéri- 
tage  d'un  sénat  toujours  existant  ,  que  de  la  part  d  un  état 
monarchique ,  où  leur  exécution  dépend  du  plus  ou  moins 
ifé  capacité  des  princes  qui  se  succèdent.  Les  Vénitiens  pressés 
à  Ferrare  et  près  de  Brescia,  auraient  peut-être  succombé,  si  Lu-  ! 
Juvic  S forza,  alors  régent  du  duché  de  Milan,  ne  les  eût  aides  ' 
à  se  relever.  Content  de  von  leur  amhilion  arrêtée,  il  voulut 
acquérir  des  alliés ,  qui  ne  pouvaient  être  utiles  qu'en  restant 
puissans.  Il  tourna  le  dos  aux  coalisés,  en  faisant  séparément 
la  paix  à  Bagnola  et 'sa  défection  rompit  la  ligue* 


ci  by  Google 


ARMÉES  DE  TEKEE.  67 

toL  seconde  puissance  d'italie  était  le  royaume  deNapIcs, 
dans  les  mêmes  limites  où  il  est  de  nos  jours  et  auquel  était 
également  jointe  la  Sicile.  Il  était  alors  gouverné  par  le  roi 

Ferdinand,  iiis  d'Alphonse  iju  avait  adopté  la  reine  Jeanne. 
Sa  réputation  militaire  jointe  à  la  cruauté  inexorable  de  son 
caractère ,  avaient  entièrement  abattu  le  parti  angevin ,  et  le 
.royaume  se  trouvait  dans  un  état  de  tranquillité,  qui  paraissait 
rendre  la  dynastie  arra^^onaise  inébranlable. 

Lci>  ctaîs  i)OuLiiit:aux  comprenaient  dcs-lors  le  Latium  ,  la  Sa- 
bine, la  Marche  d'Ancone,  une  partie  de  riîtrune,  l'Ombrie, 
et  cette  partie  de  i'Kmilic  et  de  la  îlaminie  qui  fdtme  aujour^ 
d*hui  les  légations  de  Bologne  et  de  laRomagne.  Mais  la  souve- 
raineté du  pape  s'y  réduisait  de  feit,  presque  partout,  excepté 
dans  les  deux  premières  provinces,  à  la  seule  suzeraineté.  Bien 
des  villes  déchirées  par  le^  iaclions  qui  se  succédaient ,  pas- 
saient des  mains  d'un  tyran  dans  celles  d'un  autre.  Quelques- 
unes  cependailt,  par  raffermissement  d'une  des  familles  qui 
sV  étaient  disputé  la  souveraineté ,  se  trouvaient  alors,  sous  un 
gouvernement  plus  régulier  Ainsi  Urbin  était  gourvemé  par 
Guidû  de  Feltre  ;  Camciiiio,  par  Jules  Varani  ;  Bologne,  par 
Jean  Beutivoglio  ;  Forli  el  Imola,  par  Catherine  Sforsaj  Faën* 
za ,  par  les  Manfiredi  ;  Pcsaro  ,  par  les  Sforza;  Rimini»  par  les 
IVIalatesta;  Perouse ,  par  les  Baglioni  ;  Città  di  castello  par  les 
VitelH  ;  Rome  était  divisée  par  les  fiicdons  des  Orsini  (Ursîns) 
et  des  (^ulonna.  A  ces  derniers  s'claicnl  jomîs  les  SavcUi  et  aux 
Orsini  les  comtes  Grapelli.  Les  plus  illustres  parmi  ces  cbefs 
étaient,  Virginius  et  Nicolas  Orsini;  Prosper  et  Fabrice 
Çolonna  ;  et  des  Savelli  le  comte  Jacques  et  Antoine.  Le  peu- 
ple romain ,  quoique  divisé  entre  ces  factions,  par  un  reste  de 
souvenir  de  son  antique  liberté,  combattait  souvent  avec  suc* 
cès  l'autorité  pontificale  et  la  retenait  dans  des  limites  assez 
étroites.  Roderic  Bor^ia  ,  Arragonais ,  occupait  alors ,  sous  le 
nom  d'Ale2Landre  Vi  le  trône  pontifical.  D*un  caractère  am- 
bitieux et  perfide;  la  soif  de  la  domination  et  Tavidité  des  rir« 
chesses ,  le  portèrent  non  seulement  à  opprimer  les  deux  factions 
ennemies,  ce  qui  n aurait  pas  été.  un  mal ,  mais  T entraînèrent 
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dans  une  série  d^actions  coupables  «  et  firenl  commettre  par  lui 
ou  par  ses  fils,  des  crimes  qui  firent  bien  du  mal  à  Tltalie. 

Les  Sienuois,  après  une  longue  lutic  entre  le  peuple  et  les 
nobles ,  se  trouvaient  sous  le  gouvernement  de  Pandoifc  Pe- 
trucci.  Florence  était  gouvernée  par  les  conseils  et  la  direction 
de  Pierre  de  Médicis.  Son  père ,  Laurent ,  mort  depuis  peu 
d'années ,  homme  d*ûne  grande  vertu  et  d'une  grande  sagesse 
et  duuc  (1  une  huinanité  rare ,  lui  avait  laissé  la  république  flo- 
rissante sous  rcinpii  c  des  lois.  Depuis  lors  la  paix  dont  jouis- 
saient les  Florentins ,  leur  permettant  de  se  livrer  à  i^îndustrie 
et  au  commerce,  on  vit  bientôt  augmenter  la  fortune  publique 
et  les  richesses  particulières  ;  les  arts  encouragés  y  brillèrent 
d'un  nouvel  éclat  ;  les  lettres  renaissantes  y  acquirent  Licntôt 
la  perfection  qu'on  avait  adinirec  dans  Athènes  et  dans  Rome. 
La  ville  de  Luques,  pour  se  garantir  des  Florentins,  qui  aspi  - 
raient à  la  réunir  à  leur  domination  ^  sVtait  rendue  tributaire 
des  empereurs  d'Allemagne  et  même  des  ducs  de  Milan. 

Les  Génois,  apr^s  avoir  parcouru  les  mers,  en  y  laissant  de 
nombreux  monumeiis  de  leur  victoire  ,  et  avoir  surpassé  les  au- 
tres nations  en  gloire  et  en  puissance  navale,  déchirés  par 
des  discordes  intestines  étaient  tombés  sous  la  clientelle  des  Sfor- 
la.  Deux  factions  dirisaient  alors  la  Lignrie  ;  celle  des  Adomo 
et  celle  desFrcgoses.  Toutes  deux  étaient  cependant  Gibellines, 
et  la  noblesse  partagée  entre  eux  ,  avait  perdu  de  vue  la  haine 
des  Gibelins  et  des  Guelfes^  pour  se  ranger  immédiatement 
sous  les  drapeaux  de  ces  nouveaux  chefs.  Le  château  qui  do- 
minait  la  ville  était  occupé  par  les  troupes  de  Ludoric  Sforza; 
la  garnison  était  commandée  par  Augustin  et  Jean  des  Adomo. 
clicns  de  Ludovic ,  dont  tous  les  soins  se  diri{2:caient  à  s'op- 
poser à  la  rentrée  des  Frcgoses  ,  bannis  peu  auparavant* 

Ferrare ,  Modcne  et  Reggio  étaient  gouvernées  par  la  maison 
d'Ëste^  dont  le  chef  était  alors  Hercule.  Mantone  était  sous  la 
domination  de  François  de  Gonzague.  Verceil,  Aosfe,  Turin  , 
Ivrée,  ics  villes  subalpines  et  le  pays  ijui  s'étend  jusqu'à  Ge- 
nève et  au  lac  Léman  ,  sous  celle  du  duc  Philippe  de  Savoie.  La 
partie  de  la  Gaule  cisalpine ,  appelée  aujourd'hui  l40mbardiey 
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formait  le  duché  de  Mîlan ,  dont  le  prînce  était  alors  »Tean 
Galéas  ,fils  de  Galéas  Sforza.  Mais I\ndniinistr,ijion  était  dans  les 
mains  de  son  oncle  Ludovic ,  homme  doué  de  grards  talents , 
mais  d'une  ambition  sans  bornes ,  et  né  pour  le  nialheur  de 
ritalie*  Ayant  su  par  ses  intrigues  ciauslr  la  disgrâce  et  la  mort 
de  Cecco  (  François)  Sirnoneta,  ministre  fidèle  et  intelliççent  du 
duc  Jean  Galéas,  Ludovic  parvint  à  arracher  la  tutelle  de  son 
neveu  à  la  duchesse  douairière  Bonne  de  Savoie.  Dès  lors  il 
commença  à  machiner  la  ruine  du  jeune  duc  qu'il  remplaça  en 
effet  Son  premier  pas  fut  de  s'assurer  l'appui  des  Vénitiens  ^ 
en  faisant  avec  eux  une  paix  pairticulière  à  Bagnola  ^  aux  dépens 
des  autres  cuinidiiéà,  et  parliculioremenl  de  son  li eau  père 
Hercule  d'Ësie  ,  qui  se  vit  oblige  de  laisser  aux  Véuitiens  le 
Polésine  de  Kovîgo ,  qu'ils  lui  avaient  arraché. 

Cependant -la  duchesse  épouse  du  jeune  Jean  Galéas^  Isa- 
belle d'Arragon,  fille  de  Don  Alphonse  prince  deCalabreet 
héri(ier  de  Naples,  fit  entendre  ses  justes  réclamations  à  son 
père  et  à  son  grand-père  Ferdinand,  et  les  appela  à  son  se- 
cours. Le  roi  Ferdinand  envoya  en  effet  à  Milan  une  ambas- 
sade composée  des;  deut  frères  Antoine  et  Ferdinand  Genna- 
rio ,  afin  d'ensfa^er  Ludovic  à  remettre  l'autorité  suprfime  au 
duc  Jean  Galéas,  prînce  légitime,  et  en  a^c  de  gouverner  par 
lui-même.  Cette  ambassade  fut  sans  effet.  Ferdinand  appcsaïui 
par  l'âge,  et  plus  prudent  de  son  naturel,  dissimula  pour  ne 
pas  exciter  une  guerre.  Alphonse ,  plus  bouillant  et  plus  ambi- 
tieux ,  voulait  éclater  sur  le  champ.  Il  y  était  un  peu  poussé  par 
l'intérêt  personnel ,  car  il  est  probable  qu'il  pensait  à  revendi- 
quer les  droits  que  lui  donnait  un  testament,  fait  par  le  duc 
Philippe  le  dernier  des  Visconti ,  en  faveur  de  son  aïeul  Al- 
phonse. 

De  son  cAté,  Ludovic  qui  craignait  aulant  Tastucieuse  pru- 
dence de  Ferdinand ,  que  la  violence  d'Alphonse ,  et  qui  ne  se 
sentait  pas  en  état  de  résister  à  un  royaume  aussi  puissant  et 
aussi  riche ,  se  dédda.à  s'adresser  aux  Français.  C'était  le  mo- 
ment où- ceux  qm  entouraient  le  roi  Charles,  en  Tentretenant 
de  ses  droite  ^  sur  le  royaume  de  {t^aples ,  etrexcitant  àles  £aire 
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valoir  «  Tavaient  dëjà  ébranlé.  U  courait  dans  le  mtme  fèinp 
une  prédiclion ,  qui  promettait  au  roi  de  France  Charles ,  qui 

serait  le  hnihème  du  nom  ,  Tempire  d'Occident  et  celui  d'O- 
rient On  allait  même  jusqu'à  prétendre  que  Tempire  de  ConstaQ- 
tinoplc ,  usurpe  par  Mahomet  II,  père  du  sultan  actuel ,  appar- 
tenait de  plein  droit  aux  Français.  Antoine,  prince  de  Saierne, 
ajoutait  une  nouvelle  impulsion  à  celle  que  produisaient  ces 
promesses  astrologiques,  en  faisant  observer  qu  il  était  néces- 
saire de  terminer  les  diffcrens  de  Naples  et  d'assurer  le  sort  de 
ritalie  avant  de  s'occ  uper  de  Ja  Grèce;  et  que  cette  entreprise 
était  d'autant  plus  facile,  qu'à  la  vue  des  drapeaux  français 
^  tout  se  soulèverait  contre  les  Arra^nais.  Telles  étaient  les  bases 
sur  lesquelles  Ludovic  appuyait  i  espérance  d'attirer  les  Français 
à  son  secours. 

Il  envoya  donc  au  roi  Charles  une  ambassade  où  Ton  re- 
marquait  Jean  François  San  Scverino,  comte  de  Gajazzo,  le 
comte  Cbarles  deBclgioioso,Galéas  Visconti ,  et  Charles  Bal- 
biaui  ,  qui  en  fut  Torateur.  Ces  envoyés  remirent,  au  nom  de 
leur  maître ,  sous  les  yeux  du  roi  Charles,  tous  les  motifs  en 
faveur  de  Pexpédition  de  Naples  que  nous  avons  énonces  ci-des- 
sus. Ils  lui  donnîèrent  l'assurance  que  tous  les  peuples  du 
royaume  de  Naples ,  irrités  de  la  perfidie  avec  laquelle  Ferdi- 
nand avait  mis  à  mort  les  seîs^curs  qui  s'étaient  fiés  à  ses  ser- 
mcas,  se  révolteraient  en  faveur  de  ses  armes;  ils  lui  firent 
voir  la  facilite  de  conquérir  Pcmpirc  d'orient  à  Taide  dés  peu- 
ples même  de  TÉpire,  de  TEtolie  et  du  Pétoponèse,  qui  in- 
voquaient son  secours  pour  recouvrer  leur  liberté.  Ces  discours 
ètîessoliicUations  des  ambassadeurs  de  Ludovic  étaient  appuyés 
par  le  crédit  du  sénéchal  de  Beaucairc  ,  du  générai  Bri^soneti 
depuis  évèque  de  Saint-Malo ,  et  des  principaux  seigneurs^ 
parmi  lesquels  on  peut  citer  Pierre  de  Roban ,  maréchal  de 
Gié ,  Pierre  de  Bourbon ,  Gilbert  de  Monlpensier ,  Louis  de 
Ligny  ,  Evrard  d'Aubigny  de  la  maison  de  Stuart  ,  et  les  dpux 
frères  Percy  et  la  Palisse.  Charles  Vlil  ^  entraîné  par  sa  propre 
inclination  et  par  les  instances  de  ceux  qui  Tentouraient  céda 
et  les.  ambassadeurs  de  Ludovic  repartirent)  excepté  le  comte  d.e 
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Belgtmoso  qm  rpsla  pour  Teiller  aux  intérêts  de  son  souTerain. 

Décidé  à  l'expédition  de  Naples,  son  premier  soinfatd^écar* 
ter  tout  danger  de  guerre  de  son  royaume  pendant  son  absence. 
La  position  où  le  roi  se  trouvait  à  l'égard  de  i^archîduc  Phi- 
lippe «  iiis  de  rcmpereur  Maximilien^  et  héritier  de  Bourgog^ne» 
lui  imposait  la  loi  de  ccmimencer  à  traiter  avec  lui.  Après  la 
mort  de  Charles^le-Téméraire dernier  doc  de  Bourgogne, 
liOuis  XI ,  afin  de  ne  pas  laisser  sous  une  domination  étrangère, 
une  partie  aussi  intéressante  du  royaui^e  de  France ,  avait  né- 
gocié un  mariage,  entre  son  fils  le  dauphin  Charles  et  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  Maximilien.  Le  traité  %né  à  Arras.,,  le 
décembre  14B2 ,  portait  en  substance ,  que  les  comtés  de  Bour- 
gogne et  d'Artois  ,  le  Maçonnais,  TAuxerrois  et  Bar  sur  Seine  , 
serviraient  de  dota  la  jeune  princesse  ,  et  que  cette  dot  ne  serait 
réversible  à  la  maison  d'Autriche  que  dans  le  cas  où  il  n'yau- 
'  rait  point  d'héritiers  ,  nés  de  son  mariage  avec  le  dauphin;  la 
princesse  Marguerite  fut  conduite  en  France,  pour  y  être  élevée 
jusqu'à  r%e  nul)ilo  ,  sous  la  garde  du  seigneur  de  Beaujeu.  Ce- 
pendant Maximiiien ,  pour  assurer  à  sa  maison  une  compensa- 
tion de  la  perte  qu'elle  éprouvait,  par  le  démembrement  de  la 
Bourgogne,  pour  former  la  dot  de  sa  fille  Marguerite ,  se  rap- 
procha davantage  du  duc  François  de  Bretagne ,  déjà  son  allié, 
depuis  Pan  i4Bo,  en  même  temps  que,  dès  la  mort  de  Louis XI, 
il  réclama  contre  les  dispositions  du  traité  d'Arras  ,ci  demanda  ' 
que  la  dot  de  sa  fille  fut  diminuée.  Ces  intrigues  et  ces  négocia- 
tions durèrent  jusqu'en  1493,  où  Maximiiien  parvint  à  conclure 
un  mariage  lentre  son  fils  Philippe  et  la  duchesse  Aniie ,  héri- 
tière de  Bretagne  ,  que  son  oncle,  le  prince  d'Orange,  épousa 
par  procuration  à  Rennes.  D*un  autre  côté ,  le  roi  Charles  te- 
nait en  son  pouvoir  toute  la  Bretagne,  excepté  la  ville  de  Kenues 
où  la  jeune  duchesse  était  renfermée.  Le  conseil  du  roi  jugea 
sans  doute ,  que  la  nécessité  d'éteindre  la  guerre  de  Bretagne  , 
était  plus  uro^ento  que  celle  de  coniîerver  l'alli-^ncc  étroite  avec 
la  maison  d'Autriche,  et  songea  à  y  parvenir  en  réunissant  cette 
prorince  à  la  France.  Pour  cela  il  (allait  faire  consentir  Maid-* 
miKen  encore  roi  des  Romains ,  et  son  fils  l'archiduc  Philippe, 
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non-seulement  à  la  rupture  du  traite  d^Arras,  mais  à  l'annula-  | 
iioa  du  mariage  de  ce  dernier  avec  la  ducbesse  Aime  ,  déjà  sa 
femme,  quoique  encore  séparée  de  iui.Ludovic  Sforza  dont  rin-i 
térêt  était  que  le  roi  Charles  n'éprouvât  aucun  obstacle  â  son  ex- 
pédition dcNaples ,  aida  cette  négociation  par  ses  intrigues.  H  i 
fit  représenter  à  iVlaxiniilien  (ju  '  ce  serait  une  faute  eit^  sa  part,  i 
que  de  s'engager  eu  ce  inomenl  dans  des  hostilités  inutiles  contre  | 
le  roi  Charles ,  prêt  déjà  à  passer  les  Alpes.  Qu'il  serait  an  i 
contraire  bien  plus  à  propos  de  le  laisser  entrer  en  Italie  et  de  | 
Tallaquer,  dans  le  cas  où  il  voulut  profiter  de  la  faiblesse  du 
pape  ,  pour  lui  extorquer  le  titre  et  les  insignes  impériales  de  | 
Cliarloinn!;ne.  . 

Maximilien  se  rendit  à  ces  raisons,  et  dissimiiiaât  son  injure, 
consentit  aux  propositions  de  la  France.  Un  traité  sit^^né  à  Senlis, 
le  23  mai  i^-Q^,  stipula  la  restltutioii  de  i  arcfnduchessc  Mar- 
guerite et  des  provinces  qui  lui  avaient  dû  servir  de  dot,  et 
par  suife  la  renonciation  de  Tarchiduc  Philippe  au  titre  de  duc  de 
Bretagne ,  provenant  d*un  mariage  qui  se  trouvait  rompu.  Assuré 
de  ce  côté ,  Charles  VIII  termina  également  ses  différens  avec 
le  roi  Ferdinand  (F Arra^on,  par  la  restitution  du  Roiissillon, 
engagé  à  Louis  XI  pour  une  somme  d'argent ,  par  Jean  ,  père 
de  Ferdinand  ^  et  dont  la  remise  .avait  jusqu^alors  été  refusée. 
Ces  mesures  prises  #  leroi  Charles  songea  à  s'assarer  dea  alHaa^ 
ces  en  Italie.  Un  ambassadeur  fut  envoyé  â  Veniset  poor  tâcher 
d^entraîner  le  sénat  dans  une  ligue  contre  le  roi  de  Napics.  Per- 
ron de  Basche,  maître  d'hôtel  du  roi  et  ancien  serviteur  de  la 
maison  d'Anjou,  fut  envoyé  à  Rome*  Mais  en  même  temps, 
Evrard  d^Aubigny  reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  la  même  ville, 
après  s'être  concerte,  en  traversant  l'Italie,  avec  les  Bentivoglio, 
Hercule  d'£sle,  Picrrrc  de  Médicis  et  Pandoiic  Petrucci  de 
Sienne 

Les  Vénitiens,  dont  la  p^ssance  s'était  a<ccrue  de  la  ruine  et 
des  embarras  de  leurs  voisins^  et  qui  sdon  leur  vieille  politique, 

voulaient  attendre,  pour  se  déclarer,  la  tournure  que  prendrait 
la  guerre ,  répondirent  que  l'amitié  qui  les  liait  aux  deux  rois  , 
ks  obligeait  k  rester  neutres ,  ajoutant  que  ks  hostilités  dont 


Digitized  by  Googl 


ARM££S  B£  TERRE.  7  3 

les  Turcs  ie<  menaçaient  les  forçaient  k  se  tenir  en  gairde  dé 
ce  côté.  Jçan  Bentivog^lio,  attaché  4  Ludovic  Sforza  et  Hercule 

d'Esté ,  son  allié,  promirent  leur  secours  pour  la  guerre  de 
N  a  pies  ;  ce  dernier  y  ajouta  seuleinent  qu'il  espérait  que.  le  roi 
l^aiderait  k  reprendre  le  Polésine  aux  Vénitiens.  Pierre  de 
Médtcis  seretranchasurrallîance  conclue  par  son  père  Laorent 

et  les  Florentins  avec  les  rois  de  Naples,  et  que  ceux-ci  n^avaicnt 
pas  violccs.  Il  représenta  en  outre  que  le  voisinage  où  il  se  trou-  . 
vait  d'un  aussi  puissant  prince  ^  Tez^sctait  aux  plus  grands 
dangers  et  à  la  dévastaticn  de  son  pays  «  s'il  se  déclarait  impra- 
denunent  contre  lui.  Li's  Siennois  se  déeidèrenf  en  favear  de  la 
France  ,  mais  ils  observèrent  que  leur  faiblesse  les  empêcherait 
de  se  déclarer ,  avant  que  l'armée  française  ne  iùt  dans  leur  voi- 
sinage. 

D'Aubigny  arrivé  à  Rome,  joignit  ses  efforts  à  ceiue  de  Ver- 
ron  de  Basche  ,  pour  décider  le  pape  à  épouser  là  querelle  dn 

roi.  Les  cardinaux  et  les  grands  ,  (liviscs  entre  eux  et  livrés  à 
Tesprît  de  faction ,  ne  présentaient  aucune  opinion  dominante. 
Alexandre  lui-même  placé  de  part  et  d'auti^e  entre  la  crainte  et 
l'espérance,  ne  savait  de  quel  côté  se  décider.  11  craignait  égale- 
,  ment  et  les  Arragonais ,  qu'il  avait  vu  camper  sous  les  mors 
de  Kome  peu  d'années  auparavant,  et  les  Français,  dont  l'in- 
vasion paraissait  inévitable.  En  homme  ru&c  et  familiarisé  avec 
la  dissimulation  ,  il  se  contenta  pour  le  moment  d'amuser  les 
ambassadeurs  des  deux  roii,'  en  les*flalialit  'toar*à-'tour.  Le  roi 
Ferdinand  de  Naples  ,  voulant  encore  essayer  de  conjurer  Pcf- 
rai,c  qu'il  voyait  se  former  ,  envoya  CamtHe  Pandoni  auprès 
de  Ludovic  Sioi-za,  pour  lacbcr  de  le  détourner  de  l'alliance  de 
la  France.  Mais  les  raisons  qui  déterminaient  la  condnite  de  ce 
dernier  étaient  trop  pressantes  et-t'éloquence  deTenvoyé  de  Ft^r-^ 
dinand  échoua.  Pandoni  passa  en  France  où  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;  le  roi  Charles  refusa  môme  de  le  recevoir. 

Cependant  ic  pape,  toujours  indécis  du  paiti  qu^il  prendrait 
entre  le  roi  de  France  et  celui  de  Naples^  .  aivait  .  phisieum  fois 
consulté  sans  succès  les  cardinaux  sur  ie  -pairti  le  pins  conve- 
nable auxintércis  de  ia  cour  de  Kome.  Mais  le  collège  lui-même 
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était  divisé  en  deux  partis  ^  k  la  tôtc  desquels  se  trouvaient  le 
cardinal  de  Ascanio  Sforza  pour  les  Français  et  François  Pîc- 
colomîni  pour  les  Arragonaîs.  Alors  Alexandre  prit  le  parti  qui 

convenait  le  plus  à  son  întérc^t  personnel.  Espérant  aj^^^an- 
dir  la  lorlune  encore  médiocre  de  ses  enfans,  par  la  Hbéralifc 
des  rois  arragonais  ,  il  se  décida  pour  eux.  Vers  ce  temps-ià»  le 
roi  Ferdinand  de  Naples  moonit.  Son  fils  et  son  suc€essear 
Alphonse,  à  peine  monté  surle'ti^ne,  envoya  Yirgtnias  Orsini 
au  pape  pour  renouveler  avec  lui  Talliance  conclue  avec  son 
père.  En  même  temps  Camille  Pandoni,  de  retour  delà  France, 
fut  envoyé  en  Turquie ,  afin  d'avertir  Bajazet ,  que  le  roi  de 
.  France  méditait  la  conquête  de  Constantinopleet  lui  demander 
des  secours.  Ualliance  (ut  bientôt  conclue  entre  Alphonse  et  le 
Pape,  au  moyen  des  avantages  que  ce  dernier  en  retira  pour  si 
famille.  Godefroî  Bor^a  fut  fait  prince  de  Carinola  et  épousa  une 
fille  naturelle  d'Alphonse;  et  François  Borgia,  duc  de  Candia, 
obtint  un  commandement  militaire  dans  les  armées  napolitai* 
nés.  En  conséquence,  Alphonse  {utreconnu«  et  le  cardinal  Jeao 
jUorgia  envoyé  àNaples  pour  présider  à  son  couronnement. 

Les  représentations  et  les  réclamations  des  envoyés  de 
France  n'ayant  eu  aucun  succès  près  du  pape ,  ils  songèrent  à 
tirer  parti  des  intelligences  qu'ils  avaient  dans  fe  pays  «  pour  y 
assurer  un  point  d^appui  au  roi.  Le  cardinal  Julien  délia  Ré- 
vère, cvôquo  (1  Ostîe ,  pour  échapper  aux  embi^chcs  d'Alexan- 
dre ,  avait  été  obligé  de  s'eufuir  en  France.  Alors  Ascague 
Sforza  et  d'Aubigny  chargèrent  Prosper  et  Fabrice  Colonne  et 
quelques  autres  chefs  des  Savelli  et  desOrsini  de  lever  quelques 
corps  de  cavalerie  en  secret,  et  leur  remirent  pour  cela  de  Tar- 
gent  du  roi  et  de  Ludovic  Sforza.  Pendant  ce  temps ,  Alexandre 
voulant  avoir  Ostic  qui  tenait  encore  pour  le  cardinal  délia 
Bovere,  la  fit  assiéger  p^r  Nicolas  Orsini,  comte  de  Pitigliano. 
La'^place  réduite  à  Pextrémité,  capitula,  maïs  peu  de  jours  après 
elle  fut  reprise  par  surprise.  Le  pape,  voulant  se  venger  de  cet 
affront,  s'y  prit  selon  son  caractère.  Ayant  invité  Ascagne  et 
Prosper  à  une  entrevue  ,  il  les  fit  arrêter  et  enfermer  au  châteaa 
$aînt*Angc.  Cependant  ils  furent  reUchés  peu  de  temps  après. 
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Au  commeticetneiit  de        ,  le  roi  Charles  vinl  liLyon,  pour. 

s^approchcr  un  peu  du  nou\  (":iii  théâtre  de  la  guerre.  Il  n\'  clait 
cependant  pas  encore  toul-à-fait  décidé.  Les  agens  secrets  qu'A- 
lexandre et  Alphonse  avaient  envoyés  en  France,  pour  contre- 
miner  les  intrigues  du  sénéchal  de  Beaucaire,  avaient  travaillé 
de  leur  côté  avec  succès.  Beaucoup  de  seig[neurs  des  principaux 
et  des  plus  ivagos  de  la  cour ,  éiaient  opposes  à  cette  guerre.  Ils 
représentaient  la  difficulté  presque  insurmontable  que  présen- 
tait une  campagne  dans  Fltalie  supérieure,  en  hiver  où  les  che* 
mins  étaient  à  peu  prés  impraticables  partout  ;  que  le  pape  et 
les  Florentins  s'étaient  déclarés  pour  le  roi  de  Naples  ;  que  les 
véritables  dispositions  des  Vénitiens  u  étaient  pas  assez  con- 
nues ,  pour  qu'on  pût  bazarder  Tarmée  jusqu  à  Naples  en  les 
laissant  derrière;  enfin,  <^ue  Ludovîc  Sforza  n'avait  d'autre 
but  dans  ses  intrigues  que  celui  d'a&iblir  la  puissance  du  iroi 
de  Naples  au  moyen  de  secours  étrangers ,  et  que,  suivant  sa 
perfidie  ordinaire  ,  lorsque  l'armée  serait  engagée  dans  le  fond 
de  riialie,  on  pouvait  s'attendre  >  non  pas  qu'il  l'abandonnerait, 
mais  qu'il  se  déclarerait  contre  elle.  Ils  disaient  qu'au  contraire 
il  serait  plus  conforme  à  l'intérêt  de  la  France  et  à  ja  dignité  du 
monarque ,  de  faire  la  guerre  à  Ludovic  lui -môme,  de  le  <^ias* 
scrdc  Miîan  et  de  revendiquer  les  droits  de  Louis,  duc  d'^Or^ 
léans,  héritier  de  Vaientinc  Visconti.  A  l'appui  de  ces  insinua- 
tions venaient  des  soupçons,  que  les  rappocîts  de  quelques  agens 
du  roi  en  Italie  faisaient  naître  dans  son  esprit ,  sur  la  bonne 
foi  de  Ludovic.  Son  envoyé  à  Florence  avait  même  surpris  une 
conversation  entre  Pierre  de  Médicls  et  Etienne  Taverni,  en- 
voyé de  Ludovic.  Cehii-ci  dévoilait  à  Médicis  tous  les  projets  se* 
erets  de  son  maître  et  le  priait  de  décider  Alphonse  à  renoncer 
à  ses  projets  sur  Milan,  oilrant  h  ce  prix  de  s^qnir  à  lui  contre 
les  Français.  | 
Le  roi  était  encore  dans  cet  état  de  perplexité ,  lorsque  Ga- 
léas  San  Sevcrîno ,  frère  du  comte  de  Cajazzo  ,  arriva  de  la 
part  de  Ludovic,  afin  de  le  solliciter  eneore  de  hâter  sa  marche. 
Peu  après  Graléas  repartit  et  s'en  fut  h  Gènes  pour  y  lever  des 
poupes;  le  roi  y  avaû  déjà  envoyé  Pierre  d'Urfé,  son  grand 
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ccuyer.  De  Lyon ,  le  roî  vint  au  mois  d'aoùl  à  Vienne.  De  celte 
ville ,  il  envoya  en  Italie  le  duc  d'Orléans ,  qui  se  rendit  d'abord 
à  Asti.  Pendant  qae  ceci  se  passait  en  France  9  Alphonse  eut 
une  entre^ne  k  Vico-Varo  ayec  le  pape  ;  les  ambassadeurs  de 
Florence  et  tous  les  cardinaux,  excepte  Ascagne  Sforza  s  y 
trouvèrent.  Là  ,  le  cardinal  Paul  Fregosc  ,  banni  de  Gênes  par 
les  Adorno ,  proposa  et  fit  proposer  par  OblettoFicsco  et  quel- 
autres  réfugiés  génois  du  parti  des  Fregose ,  de  livrer  Grênes 
aux  Arragonais ,  si  la  flotte  d*Alphonse  *  se  hâtait  d'y  prévenir 
les  Fran(;ais.  Gênes  prise  ,  ils  faisaient  espérer  le  soulèvement 
en  leur  faveur  de  la  rivière  du  Levant.  Alphonse,  de  retour  à 
Nàples ,  confia  le  commandement  de  son  armée  à  son  fils  Fer- 
dinand «  duc  de  Calabre ,  et^elui  de  la  flotte  .à  son  frère  Frc* 
déric.  Il  donna  pour  conseil  et  pour  guide  à  son  fils ,  le  comte 
de  Pitig^liano  ,  Alphonse  Davalo ,  marquis  de  Pescara  et  Jean- 
Jacques  Trivulzif  marquis  de  Vigevano»  exilé  milanais  ,  tous 
capitaines  expérimentés.  Ces  chefs  se  rendirent  d'abord  en 
Ombrie,  oin  ils  fièrent  joints  par  quelques  escadrons  du  pape , 
et  vinrent  ensuite  camper  près  de  Faënza.De  son  côté,  Frédéric 
mit  à  la  voile  ilu  golfe  de  Naplcs  avec  trente-cinq  galc-res  a 
quatorze  vaisseaux  de  charge  ,  et  vint  d'abord -à  Livoume  s'a- 
boucher avec  Pierre  de  IVlédicis*  De  Livoume ,  Frédéric  vint 
devant  Porto- Venere ,  dont  il  fit  solliciter  les  habitans  par  le 
fils  du  cardinal  Fregose  ,  et  par  son  conseiller  génois  Louis  Fia- 
pallo.  Mais  Ludovic,  à  la  nouvelle  de  Tarmement  des  Arragonais^ 
s^éiait  hâté  d*y  envoyer  un  de  ses  capitaines  nommé  Balbi  ;  les 
offres  de  Frédéric  lurent  rejetées,  et*ce  prince  se  décida  à  atta* 
quer  la  ville,  dont  la  possession  hii  était  extrêmement  avanfa^ 
geuse.  La  défense  fut  vigoureuse  et  les  Arragonais ,  après  sept 
heures  dW  combat  opiniâtre,  se  virent  forcés  à  la  retraite.  De 
Porto  Venere ,  Frédéric  rint  devant  Ghiavari  et  ensuite  à  Ra- 
pallo  f  dont  il  s'empara  d^un  coup  de  nain.  Aussitôt  maître  de 
celte  place  ,  Obletto  et  le  jeune  Fregose  appelèrent  les  paysans 
des  chAteaux  cnvironiians  et  lirrnt  établir  tout  k  l'entour  de 
Tenceinte  des  maisons ,  une  espèce  de  retranchement  de  ma- 
driers, pour  servir  de  défense. 
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.Cependant  on  se  préparait  égsalement  à  Gênes  à  soutenir  la 
guerre.  Le  dac  d*Orléans  s^ctait  rendu  d'Âsli  dans  cette  ville , 

où  il  fut  suivi  par  Antoine  de  Ficssey  ♦  bailly  de  Dijon  avec 
%ept  bataillons  suisses,  et  par  Antoine  Marie  San  Severiao, 
un  des  généraux  de  Ludovic,  qui  amenait  une  compa^îe 
d'hommes  d'armes  et  deux  bataillons  de  vieille  infanterie.  La 
flotte  organisée  à  Gènes  et  pour  laquelle  le  roi  Charles  avait  dé- 
pensé plus  de  3oo,ooo  fr.  (  environ  6,5oo,ooo  fr.  d'aujourd'hui  ) 
était  composée  de  dix-huit  galères  et  douze  vaisseaux  de  charge. 
L'opinion  des  marins  français,  que  la  supériorité  de  leurs  vais- 
seaux et  des  Génois  leur  assurait  la  victoire  sur  les  Arragonais , 
si  on  pouvait  profiter  d'un  vent  d^ouest ,  était  partagée  par  les 
capitaines  de  la  flotte  du  prince  Frédéric.  Les  Adorno  et  les 
autres  chefs  français,  ayant  appris  rarrivée  des  Arragonais  à 
Bapallo ,  résolurent  de  les  attaquer.  Le  duc  d'Orléans  monta 
en  conséquence  à  bord  de  la  flotte,  et  gagna  le  large,  pour  * 
prendre  le  vent  Le  restant  des  troupes  sortit  de  la  ville,  cha- 
cun à  peu  près  comme  il  le  voulut.  Les  Italiens  presque  tous 
par  terre;  les  Suisses. le  long  de  la  cùte  ,  sur  des  chaloupes 
et  des  bateaux*  U  y  a  ^  milles  de  Gènes  à  Rapallo ,  par  un 
chemin  difficile  et  étroit,  qui  offrait  surtout  de  grandes  diffi- 
cultés à  la  cavalerie.  Mais  comme  on  était  parti  de  Gencs  la  nuit, 
on  fut  de  bonne  heure  en  présence  des  Arragonais.  Les  troupes 
arrivées  devant  Rapallo ,  les  chefs  voulaient  les  faire  camper 
dans  une  petite  plaine ,  afin 'd'engager  l'attaque  le  lendemain  au 
point  du  jour.  Mais  l'impatience  des  soldats  de  Sforza  ne  le 
permit  pas.  Ils  s'élancèrent  malgré  leurs  chefs  sur  le  camp  et 
les  retranchemens  ;  d'un  autre  côté ,  les  Génois  de  Jean  Ador- 
no ,  qui  étaient  au  nombre  de  ^oo  vétérans  bien  exercés  ,  ne 
youlant  passoufErir  que  leur  alliés  les  pi^édassent ,  marchèrent 
également  à  Tattaque.  Les  chefs ,  ne  pouvant  arrêter  ce  mouve- 
ment ,  jugèrent  plus  prudent  de  le  diriger  et  se  mirent  à  la  léle 
de  leurs  troupes  Les  Arragonais  furent  enfoncés  d'abord ,  et 
les  Suisses,  arrivant  en  ce  moment,  achevèrent  la  déroute.  Oh- 
letto  Fiesco  échappa  par  des  chemins  détournés.  Beaucoup 
d*Arragonais  furent  tnés  et  un  asseï  grrad  nombre  pris  avec 
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Jules  Orsînî  et  Roland  FiTL^ose.  Aucun  >des  vaincus  né  put 
être  sauvé  par  la  ilulte,  parce  que  Frédéric,  voyant  arriver  les 
vaisseaux  ennemis,  qui  commençaient  de  loin  à  le  cannoner, 
se  bâta  de  se  réfuter  à  Livoume ,  d'où  bientôt  il  repartit  pour 
Naples ,  consterné  de  cette  défaite. 

La  victoire  de  Rapallo  remplit  Ludovic  de  joie  et  d'espé- 
'rance,  et  décida  ie  roi  Charles  à  passer  sans  relard  en  Italie. 
Jamais  expédition  ne  ^e  fit  avec  des  moyens  plus  dispropor- 
tionnés à  la  grandeur  de  l'entreprise.  L'argent  surtout  manquait. 
Quelque  temps  auparavant  on  avait  emprunté  k  la  banque  de 
Gênes  six  mille  ducats  à  un  iiilérêt  exhu)  liilant.  Avant  de  par- 
tir, li  iaiiut  recourir  à  un  nouvel  emprunt  de  cinquante  niiile  du- 
cats ,  que  Ludovic  Sforsa  fournit  heureusement  à  un  marchaod 
Ae  Milan  moyennant  des  sûretés.  Ces  deux  sommes  ne  suffi- 
saient pas  encore  pour  les  premiers  besoins  de  cette  expédition, 
•   cl  nous  verrons  bientôt  le  roi  obiijjé  de  demander  de  Targent 
presque  de  porte  en  porte.  Le  ^3  août  1494  ?  il  partit  de  Vienne 
et  se  rendit  à  Suze  ,  ou  il  rencontra  Gaiéas  San  Scvcrino  ,  en- 
voyé au-devant  de  lui.  11  vint  ensuite  à  Turin ,  où  il  emprunta 
les  joyaux  de  la  duchesse  de  Savoie ,  qu'il  mit  en  gage  pour 
douze  mille  ducats.  Peu  apii  s,  le  roi  fil  une  visite  pareille  à  k  1 
maïq^i^c  de  Montf errât,  à  Casai,  et  en  obtint  également  les  [ 
joyaux  qu'il  mit  aussi  en  gage  pour  une  seconde  somme  de  dôme 
mille  ducats.  A  Âsti,  le  roi  fut  visité  par  Ludovic  Sforza,  qd  , 
ensuite  s'établit  àune  lieue  de  là  au  château  d'Annone,  où  chaque , 
jour  le  conseil  allait  se  rcunir. 

Avant  le  dépari  du  roi  Charles  de  Vienne ,  la  plus  granàt 
partie  de  ses  troupes  Tavaient  précédé  en  Italie.  Les  Suisuf 
étaient  descendus  sur  Yerceil.  D^Aubîgny ,  avec  sa  ccnipaguie 
écossaise  et  3oo  hommes  d'armes  français,  s'était  rendu  dans  la 
ilamiiiir.  11  y  trouva  le  comte  de  Cajazzo  ,  envoyé  par  Ludovic 
pour  Ibrmcr  une  armée,  et  qui  avait  déjà  réuni  Goo  Iicmmes  d*ar  I 
mes  et3ooo  hommes  de  pied.  Ferdinand,  duc  de  Calabre,  venait 
également  d'arriver  avec  des  forces,  consistant  presque  toutes  et 
hommes  d'aruics  bien  montés  et  d'une  belle  tenue.  Bientôt  aprèl, 
il  renforça  son  armée  par  une  levée  de  6uoo  ^hommes  de  pied 


Digitized  by  Google 


ÀAMiES  B£  TERRE.  ^  73 

dans  le  Bolognais  et  la  Romagne,  Il  les  mit  sous  les  ordres  des 
deux  frères  Denis  et  Vincent  ^aldi,  U  fut  éjjj&lement  rejoint  par 
Guîdo  d'Urbin  et  Ji^an  Sforza  de  Pesaro ,  et  par  trois  compa- 
gnies de  Gendarmes  du  pape  ,  commandccs  par  un  Espagnol  ap- 
pelé Serra.  Avec  ces  forces  le  duc  de  Calabre  espérait  pouvoir 
s'avancer  sur  Parme ,  à  Taide  de  Jean  Bentîvoglio  de  Bologne , 
que  le  pape  avait  à-peu-près  retiré  de  Talliance  des  «Français» 
Mais  la  victoire  de  Rapallo  et  la  fuite  de  Frédéric  d'Arragon 
avaient  lait  laue  à  iienlivoi^lio  des  riiflexions,  qui  le  ramenèrent 
à  ses  premières  intentions.  Ferdinand  ,  qui  s'était  déjà  avance 
au-delà  de  Facnza ,  se  décida  alors  à  chercher  Toccasion  de  coni» 
battre  dès  qu'il  le  pourrait ,  avant  que  toute  Tannée  française 
étatitdéscendue  en  Italie,  il  ne  se  trouvât  trop  faible  pour  lutter 
contte  elle.  Au  contraire ,  d'Aubigny  et  Cajazzo  ,  attentifs  à  ne 
pas  s^cnga«^r  dans  une  action  générale ,  avaient  som  de  camper 
dans  des  lieux  couverts  par  des  marais  om  des  canaux  ,  ne  per-- 
mettant  que  des  escarmouches  de  troupes  légères.  En  effet,  le 
mouvement  du  roi  sur  Rome  par  la  Toscane  et  Florence  devait 
forcer  les  Arrag^onais  à  quitter  la  Romag:no  sans  coup  férir  ,  et 
d'Aubigny ,  ainsi  que  Cajazzo ,  comprenaient  fort  bien  que  leur 
armée  n'avait  d'autre  destination  que  celle  de  couvrir  ce  mou- 
vement. Près  de  Sainte-Agathe  les  deux  années  se  trouvèrent 
cependant  en  présence  ,  et  il  paraissait  que  le  combat  dût  être 
inévitable.  Les  deux  cliefs  franc^ais  ne  firent  aucune  disposition 
d'attaque.Sucoté  des  Arragonais,  le  comte  de Pitigliano  s'opposa 
à  ce  qu'on  engageât  l'action.  Trivulzi,  au  contraire,  voulait  qu'on 
combattit  et  qu'on  essayât  de  remporter  la  victoire  sur  les  trou- 
pes qu  on  avail  en  face  de  soi ,  au  lieu  de  se  laisser  amuser, 
jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  fraii<;aise  fût  en  présence.  Ferdi- 
nand se  rendit  cependant  à  Topinion  de  Pitigliano.  Quelques 
jours  après ,  Ferdinand  fut  amené  par  le  marquis  de  Pescara 
à  l'avis  de  Trivolzi  ;  mais  après  des  efforts  inutiles  pour  enga- 
ger les  Français  au  combat,  li  lui  oblige  de  camper  iui-méme 
sous  les  murs  de  Faenza ,  pour  attendre  les  secours  qui  lui 
étaient  annoncés  d'Allemagne. 
Cependant  le  roi  Charles  fut  attaqué  à  Asti  de  la  petite  vé- 
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rôle  ,  qui  mit  même  sa  vlp  pu  rlanp^or.  IVIais  sa  bonne  lorlune 
ien  tira^  et  il  ne  fut  pas  long  temps  sans  èlre  ea  état  de  se  re- 
mettre en  route.  Dans  le$  difiiérentcs  conférences  qu^il  avait  eues 
avec  Ludovic ,  et  deimier  n^oublia  rien  pour  le  confirmer  'dam 
l'intention  de  se  rendre  mattre  de  Naples.  Il  Inf  représentait  nt-  \ 
cessamment  qu'il  n'y  avait  que  trois  puissances  en  Italie  qui  mé- 
ritassent ce  nom  :  Milan ,  Venise  et  Napics.  La  première  était 
alliée;  la  seconde  ne  pensait  pas  à  sortir  de  la  neutralité.  Il  ne 
restait  donc  que  Naples.  La  France  assez  puissante  pour  réduire 
loutc  ritalie  réunie,  Pétait  à  coup  sûr  aussi  pour  conquérir  Naples 
seule.  La  conquête  de  la  Grèce  et  de  Constantinoplc  élaii  facile 
après  cette  première.  «  Suivez  mes  conseils ,  disait-il ,  et  je  vous 
»  ferai  plus  grand  que  Cliarlcmagne.  »  Il  avait  été  ég^alement 
décidé  qu*on  enverrait  de  nouveau  aux  Vénitiens ,  pour  tâcher 
de  les  décider.  Ce  feit  Philippe  de  Comines  qu'on  choisit  pour 
cette  mission,  * 

Le  roi  rétabli  partit  d'Asti  pour  se  rendre  à  Pavie-  Kn  che- 
min il  visita  encore  h  marquise  de  Montfcrrat  à  Casai.  Autant 
elle  était  amie  des  Français  ,  autant  l'était-elle  peu  de  Ladovic, 
et  elle  ne  manqua  pas  de  chercher  à  inspirer  de  laméfiance  contre 
lui.  A  Pavie  on  fut  au  moment  de  voir  éclater  quelque  mésiu-  , 
telligence.  On  refusa  d'abord  de  recevoir  le  roi  au  château ,  eu 
était  gardé  le  duc  Jean  Galéas ,  malade  et  déjà  presque  exté^ 
nué.  Le  roi  y  entra  de  force  ,  et  fit  doubler  sa  garde.  Ltidovic 
interdit  lui  demanda  s'il  se  méfiait  de  lui.  Mais  l'intérêt  réci- 
proque les  fit  dissimuler ,  et  Fexplication  n'alla  pas  plus  loiB> 
Charles  VUI  ^  sous  le  môme  toît  que  son  cousin-germain,  k 
jeune  et  malheureux  duc  de  Milan ,  livré  à  la  puissance  et  aoz 
embikhes  d'un  oncle  qui  aspirait  à  le  dépouiller  ,  devait  se  trou- 
ver dans  une  situation  assez  pénible.  Ti  eut  avec  son  parcat  une 
entrevue,  qui  se  passa  en  larmes  de  la  part  de  ia  duchesse  et  de  ses 
enfans ,  et  en  propos  indifférens ,  les  seuls  que  permit  la  fausse 
position  où  ils  se  trouvaient  tous. 

Le  roi  ayant  reçu  de  l'argent  de  Ludovic ,  et  lapprovisionne- 
ment  de  son  armée  étant  assuré  dos  magasins  de  Milan  ,  embar- 
qua son  infanterie  pour  Plaisance ,  où  il  se  rendit  par  terre  a?ec 
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la  cavalerie.  De  là  il  vînt  à  Panne ,  où  il  prit  le  chemin  de  la 
Toscane  par  Pontrémoli  Ludovic  l'avait  acooiD|Mkgyié  jusqu^à 
PkiaancG ,  >où  ayant  été  averti  que  son  neveu  était  expirant ,  il 
se  hâta  de  s'en  retouracr ,  ayant  cependant  promis  au  roi  de 
revenir  le  joindre.  Avant  que.  Ludovic  ne  ,fut  arrivé  à^  Pavie, 
Jean  Galéàs  mourut ,  latsaant.un  fils  n^nniné  Frimçoîs ,  et  une 
fille  nommée  Bonne.  Ladovicno  voidant  pas  attendre  plus  longi 
temps ,  se  fit  reconnaître  duc  ide  Hilân ,  au  préjudice  de  son; 
petit  neveu. 

PontremoU  était  gardé  par  un  certain  Badini  avec  3oo  sol-r 
dats  de  SforuL  Une  rix£  qui  s'y  éteva  entre  la  famison  et 
Suisses  f  et  à  h.amte.  de  laquelle  <faelqoes*aiis  de  ces  derniers 

furent  poignardés  par  les  Italiens ,  causa  plus  tard  la  ruine  de 
cette  ville.  De  Pontrémoli  le  roi  vint  à  Sarzana  ,  où  les  Floren- 
tins venaient  d'envoyer  une  b^Noyoei^amisonf  sous  les  ordres  de 
Paul  Orsini.  Gribert  de  M^ntpensier  »  qui  conduisait  Tavant-* 
ipaide  firançaise ,  fitcanooner  la  ville  sur  la  route  de  Fosdinovo  ^ 
tandis  qu  an  corps  de  cavalerie,  la  t(>urnai)t  du  côté  de  la 
mer ,  allaquait  et  taillait  en  pièces  un  corps  d  infanterie  qui 
venait  au  secours  de  Sa^ana ,  sous  les  ordres  de  François  de 
IkloutedoliOf»  Cette  iiiaiiière.:df  Caire  la  guerre  jel^  l'épouvante 
parmi  les  Italiens,  accoutumés  dans  les  leurs  à  ne  faire  que 
des  prisonnier  s  ,  sans  répandre  beaucoup  de  san^.  Orsîni  ne  se 
crut  plus  en  sûreté . derrière  ses  murailles,  et  les  hiabitanscle 
Pietia-Sspta,  qui^vaienieu  k  combat  k  leurs  portes^  parlaient 
de  se  .rendre.  Cependant  on  ae  préparait  4  élever  des  batteries 
cootre  la  citadelle  bâtie  par  Castmccio ,  tyran  de  Lucques ,  et 
qui  domine  la  ville ,  lorsque  Sarzana  se  rendit  Peu  après  Pierre 
de  Méd^^î^^riy^  à  Pietira-^SaïUapour  négocier  au  ncun  des  i  io- 
rent^nf^  . 

.  Après  la  réponse  &ite  k>  ^^Avingay ,  les  Florentins  avaieut^ 
cependant  envoyé  deux  ambassades  au  roi ,  avant  son  départ  de 
France.  La  première  composée  de  l'évêquc  d'Arczzo  et  de 
Pierre  Sofierini ,  ne  sut  damier  aucune  réponse  satisfaisante  à 
la  deiiiBn4e,quî  fut  faite  d'aci^order  le  passage  et  cent  hommes 
d'anues.  Lasicconde^  oàsé  tnwvaitPierre  Cappmii ,  avait  donné 
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k  entendre  que  sî  l'armée  française  entrait  enToscâue ,  les  Flo- 
tentîn»  sè'dédar«r«eal  potir  kiFrabcc.  Mais  oes  deis  asibas* 
sadts  servirent  plus  partkdièfpidèiitaux  cfineims  de  Pkrve  àt 

Mcdicis^  poor  lui  nuire  et  tâcher  de  lui  ètcr  le  gouvernement 
Soderini  et  Capponi surtout  méuagcrent  au  roi  des  intciligences 
Fiorencé-i  et  ^Mr^rèront  ainii  la  ruine  du  chef  de  leur 
patrie.  Pbilipi^dtf  Coiidimdit  que  ce  fin  Gappooi  911  cmseilU 
âu  roi  de  b»nmr  de  France  les  Florentins.  DHmantroicâilé,  Picm 
av^ttt  des  enneuns  dans  sa  propre  laniilîc.  Deux  de  ses  parents , 
Laurent  et  Jedn  de  Médicis ,  biea  vus  du  roi  Charles ,  avaient 
fl^me  été  relégués  par  lui  à  la  cAmpaguê^  paiice  i|u^îlft-  traviâl- 
kiiàit  à  décider  le  peuple  pour  las  Français.  A-  rapproche  de 
l'armée  ils s^uluii eut  et  vinrent  joindre  le  roi.  Pierre  effayé,  se 
voyant  hors  dY>tat  de  réMster  à  l'armée  française ,  résolut  de  re- 
lagnerprès  du  roi,  par  une  condescendaiiice  aveugle,  ce  qu'il 
avait  perdu- en -veataùl/atfadié  au]é  Arirag(e«iats.  11^  étm  décidé  À 
tout  céder  pour  rentter  en-i^oe.  Le  «énéthal'de  BêâlMW  éf  k 
général  Brissonet  ayant  été  envoyés  pour  tr&îter  aVéd  ,  il  ac- 
eorda  au  roi  non  seulement  le  libre  passage  ,  mais  encore  quatre 
places  de  gaidbtie ,  qurfureift'  Sar^ti ,  Pietm-Sànta  ^  Pise  et 
idVomie.Enè»kileilviiitsaIuerle  Nà,  doAt  tl'ftitâs&e^bii^  reçu. 

Le  traité  cortclu^  le  roi  Charles?  vint  à  Pise ,  où  le  suivirent 
Pierre  de  Médicis  et  le  nouveau  duc  de  Milan,  JLudovic  Sforza. 
Ce  damier' qui  s'était  hâté  d'accourir  à  Sarzana,  lorsqu'il  sat 
eetfe  plate  étaitaflsiégée ,  profita  de  k  remisiEl  Ëdié'àttx  Fràn- 
faîa  dèe^^iaiitrtf'plaee»  qu^e'inoas  ir^nons  de  n^nnmèr péàr  en 
demander  deux,  S  u  zaua  et  Pietra-Saula,  sous  prétexte  qu'elles 
av  aient  appartenu  aux  Génois ,  sur  qui  lés  Florenlius  les  avaient 
conquises.  Le  roi  refusa,  comiiiè  de  raison v  de  disposer  d'vat 
dépôt  qui  lui  était  confié ,  et  le  duc  de  Milan  le  quitta  méeon- 
tent  poiir  rétètimer  ji!  MilèHiv^j'dfsàrf-^il ,  des  affaires  l'appc- 
'  laient.  II  prêta  cependanl  encore  au  roi  3o, 000  ducats  ,  et  laissa 
près  de  lui  Galéas  San  Scverino^  cft  le  comte  de  Belgioioso, 
pour  veiller  à  Heii  intérêts:  Galéës^  ne  «^^-pai  à  ihontei^  tilie 
intrigue  peur  tkétbré  Pise>  iênâ^  Aei  taiâiiitf  dfe  'LMlbvie.  Un  des 
principaux  citoyens  de  cette  ville ,  nommé  Simon  Orlandi , 

W  ,i?   
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jQiibsaitd'uiifra^d  crédit  auprès  de  ses  conciiOjre^Si  af^.a^^  po.^r  : 
son  ardent  patriotisme  et  sa  hatiie  contre  les  Florentins^  domina- 
teurs (le  sa  patrie  ,  que  par  son  nn^rîte  personnel.  Ce  lui  iui  c^ne 
Galcas  mit  en  jeu,  en  lui  persuadant  que  roccasiori  était  favo- 
rable pour  que  les  Pisans  pussent  Recouvrer  lepr  liberté.  Or- 
landi  enflamma  bientôt  ses  concitoyens,  et  comme  il  parlait  la 
langue  française ,  il  fui  cboîsî  pour  orateur  de  la  dépulation ,  qui 
devait  présenter  au  roi  les  vœux  (}es  lialiitans  de  la  ville.  Char-, 
les  YllI,  charmé  de  Paccucil  que  les  Pisans  lui  ^Y4i^Qt(ait,  cl  en* 
*  traîne  par  i  approbation  des  g^rands  <pii  rentpuraieq|  i  «  ^t  qui, 
M  dit  Philippe  de  ComineSf  n'entendaient  pas  bien  cft  qii0  ce  mot 
*»  valait,  I»  leur  accorda  leur  demande.  Le  but  que  s'était  pro- 
pos'-  Galéas  dans  cette  nien<''e  n'éiait  pas  difficile  à  déaiele^'.  Il 
espérât  que  les  P,js^s  étant  lib  i  ,  Ic^^  di^çorcjes  intestines ,  qi^ç- 
poiirraif  9VV(Q)fr  f#^^  naître  iiiidQviC|  Soniwaîtrc,  i^idùJça^w9i^^% 
m  droit  d'intervention,  q«i  me^rajt  la  place  «Jatis  ses  fnaias. 

(Cependant  t*ierrc  de  Médicis^  qui  avait  desline  i,a  uiaisou  à 
yioreuce  pQuç  rppevoir  le  roi ,  fut  tout -à-coup  rappelé  d^us, 
cjsi^  fille  par  uQ.avis  dp  i^es  qipis*  Se^  e^i^is  avaient. iipi  pcn- 
df|nt.sqn  abçenç^        gpqvemQni.^t  asses  arbiir^îrp  t  9t  la  Ut. 
eetice  de  sa  vie  prjvéc  Tavaienf  dépqpularisé.  La  nouvelle  de  la 
ceision  des  qjtaUc  forteresses  acbevad  n  rifcr  lepcuple.  Lorsque 
Pierre  en^ia.en  ville,  il  pi4  Mïk  iMgcr  de  l'avantage  que  sc^ 
ei^çe^Js  avfiieat  a<^uis  stif  |Hi.,ArçivP  a^  palais  public,  la  porte 
lllien  {utrebsiSe-'A'lpl?fagr4^t:fiiit  fjpt^^     ville  Paul  Ofsini 
avec  la  garnison  de  Sarzan^i ,  Pierre  voulut -un  moment  tenter 
de, se  soutenir  parla  force  ;  IV li^is effrayé  par  les  progrès  de  Tin-. 
&ui*rectiQft,  il  se  dédda  à  qui^ef  F^l^ii^ace.  Ses  deux  frères  Ju-r 
Iwn  et  le  cardin^  ^panCdfi^iiis  p9M      le  npm  de  Léon  X) , 
le  rpioignirentà'Bolo^ie  pwtffîiJwiH, chemins-  A  peîqe  Pierre 
iW  Médicis  fut-il  liurs  de  Florence  que  1^  seigneur  de  Bal assat , 
marécbal-des-iogis  du  roi,  et  qui  était  charpré  de  préparer  le 
bgemeni  de  son  souverain ,  pilla  Ini-fiieioe  la  maison  film  dé* 
tourna  beaucoup  des  meilleurs  e£fets.  Le  restant  des  meubles  et 
bijoux,  et  effets  précieux,  panai  lesquels  se  faisait  remarquer  une 
belle  collection  de  médailles ,  et  20,000  ducats  que  Pierre  avait 
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à  la  banque,  furent  confisqués  par  le  nonveaa  gouvernement:  le 
dégât  s'éleva  à  plus  de  ioo,uoo  écus.  Après  cela  ,  le  goufalomcr 
François  Searfa,  et  le  sénat ,  ou  conseil  des  huit ,  tous  de  ses 
amis,  de  ses  cKens ,  et  comblés  de  ses  bienfaits ,  firent  promul- 
guer un  décret  qui  mettait  Pierre  de  Hédtcis  et  sa  famille  hofs 
de  la  loi. 

Le  roi  ayant  laissé  dans  la  citadelle  de  Pisc,  Entragues  arec 
mie  bonne  gamisoti^s^ayança  jusqu'à  Ponte  Signa»  à  six  milles 
de  Florence.  Cette  vilte  n'était  pas  exempte  d^alarmes.  En  efict, 

les  principaux  du  conseil  du  roi  et  particulièrement  Brissonct, 
le  sénéchal  de  Bcaucatrc  et  le  comte  Philippe  de  Bresse,  con- 
sidéraient  Texil  des  Médicis ,  et  le  motif  qui  l^avait  causé , 
comme  une  infure  faite  au  roi  ;  ils  disaient  que  celui  qui  avait 
traité  de  bonne  foi  avec  le  roi  ,  qui  avait  remis  avec  la  mênié 
loyauté  les  forteresses  stipulées  et  avait  mérité  le  nom  d'ami ,  de- 
vait être  rendu  à  sa  patrie.  Le  toi,  sensible  à  tout  ce  qui  regar- 
dait Tbonneur ,  inclinait  pour  cette  opimon.  La  fortuné  parais- 
sait devoir  changer  à  Florence  ,  si  Pierre  et  ses  frères ,  mal  reçus 
à  Bologne  p?ir  Jean  Bentivogiio,  et ,  craignant  pour  leur  sûreté, 
ne  se  fussent  retirés  à  Venise.  Tout  s'accommoda  à  Signa,  et  le 
roi  entra  à  Florence  à  la  tête  de  son  armée»  Il  fut  reçu  à  la  porte 
par  les  magistrats  en  corps,  et  par  le  clergé  en  habits  sacerdotaux, 
et  conduit  sous  un  dais  aux  acclamations  du  peuple  entier.  On 
admira  Tordre  et  la  tenue  de  ses  bataillons  suisses ,  et  Tartiliene 
de  bronxe  qui  suivait  Tannée.  Ce  premier  moment  pasàé ,  ks 
Florentins  réfléchirent  sur  leur  position ,  à  fa  merci  d'une  armée- 
étrangère,  introduite  dans  leurs  murs  e(  jusque  dans  le  sein  de 
leurs  familles.  Us  entrèrent  cependant  en  négociations  sur  les 
conditions  de  Talliance  qu  W  leur  proposait ,  Hm  discuta  quelque 
temps<jusqu^à  ce  que  la  vok-d<un  homme  lihîhe  se  fit  entendre  au 
milieu  des  armes  (i).  Comme  les  Français  voulaient  dicter  des 
conditions  iniques,  et  que  le  refus  qu'ils  éprouvèrent  les  portait  à 
une  insistance  menaçante,  Pierre  Gaponi  indigné  décbiia  la 

(i)  Etsnbinde  liberi  homlBis  iuttr  arnum»  vox  audtU.  PàuLjov^ 
historiar,  Lib.  II. 


Digitized  by  Google 


▲BMESS  B£  TEaaE.  85 

liniille  qai  contenait  les  propositions ,  en  s'éeriaiH  qne  si  les 

Français  voulaient  employer  la  furce,  ils  trouveraient  qui  leur 
répondrait  par  le  bruit  du  tocsin  et  le  son  de  la  trompette.  Enfin , 

.  le  traité  fut  conda  anx  conditions  suivantes  :  Que  les  FJorcniins 
paieraient  i5o»o09  ducats  poor  les  frais  de  la  guerre  ;  que  le  roi 
leur  rendrait  les  forteresses  livrées  par  Pierre,  dans  quatre 
mois  après  son  entrée  à  Naples,  au  plus;  qu'il  respecterait  la 

^  liberté  que  les  Florentins  avaient  réacquise  »  qu'il  ne  iavorisQfait 
pas  les  Médicis  et  ne  fournirait  aucun  secours  aux  Pisans. 

.  Après  cel^ ,  une  lettre  en  manière  de  proclamation  fotpnbliée  en 
Italie ,  pour  annoncer  que  le  roi  était  venu  pour  délivrer  les 

.  peuples  de  Tesclavage  ,  et  pour  porter  la  guerre  en  Grèce ,  aux 
Turcs  f  ennemis  du  nom  cbrétien  ;  qu'il  ne  ferait  donc  de  tort 
à  personne,  et  continuerait  paisiblement  saroate,  ^  payant 
comptant  les  vivres^  qui  seraient  fournis  à  son  stméén 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en  Toscane,  d'Aubji-  • 
gny  et  Câjazzo,  ayant  reçu  des  renforts  de  troupes,  s'étaient  avan- 

..cés  jusqu'au  cbâteau  de  Mordano ,  dépendant  de  Forii*  Gath^ 
rine  Sforza  7  avait  envoyé  Marino  IViarcatello  aveciine  g^omison* 
Ce  secours  ayant  encouragé  les  habitans,  ils  se  disposaient  à  se 
défendre.  Les  Français  en  ii  rent  le  siège  et  ayant  fait  ime  brèche 
tentèrent  un  assaut ,  qui  échoua  à  cause  de  la  profondeur  des 
fossés.  Alors  les  Français  établirent  une  batterie  en  face  de  la 
porte  f  et  ayant  coupé  à  coupsde  canon  la  cbalne  du  poitf  leyis , 
rabattirent  Le  château  fut  enlevé  d'assaut  et  la  garnison  «ônsi  que 

.  les  habitans  furent  passés  au  fil  de  Vépée.  Catherine  Sforza,  épou- 
vantée de  la  (urise  de  Mordano,  et  sollicitée  d'autre  part  par  son 
oncle  Ludovic ,  quitta  le  parti  des  Anagonais.Le  ducdeCalabre, 

^  après  la  défection  de  Catherine,  se  retira  d'abord  sur  Castro* 
caro.  Mais  cette  ville  lui  ayant  fermé  ses  portes ,  il  continua  sa 
retraite  sur  Cezene,  où  il  envoya  le  comte  de  Pitigliano  pour  , 

.  réunir  des  vivres  et  préparer  le  logement  de  son  armée.  D'Au- 

.  Ingny  et  C^azzo,  qui  avaient  des  inteltigeqces  dans  la  ville, 
xésolorent  d'y  fiiire  naître  «(ne  ^ttion»  et  d^essayer  dV  enfer» 
mer  Ferdinand.  Ils  envoyèrent  pour  cela  à  Cezene  un  certain 

.  Guido  Guerjfa  »  qui  avait  un  fqrt  parti  à  Cesenc  1  d^où  ii  avait 
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été  éxîlé  ;  îls  rnvoy('ront  en  même  temps  Fracasse  Sart  Severî- 
noà  ^elquc  di  tance  de  la  ville,  avec  tin  corps  de  eavatene, 
pocr  'sôu^cDir  l'entreprise.  Guido  fut  intuodoit  dans  la  TÎlle  |Hff 
un  de  ses  t>ar(i$arts ,  et  ayant  ameuté  leè  sî)en%,  t)àrvml  à  se  sai- 
sir de  PitipILino  ,  qiiW  arrêta  un  mîlien  du  c'onspil  municipal. 
Mais  le  duc  de  Caiabi  r,  averti  de  ce  qui  se  passait  ,  se  hâta 
d'envoyer  lé  marquis  de  Pcscara  aVcc  un  corp^  de  troupes  qti 
fut  reçu  À  ihtro'chiit  en  vîHe  pat  h  commandant  dé  la  citaMle, 
Jean  Carrbcîo.  Peu  âprès,  lè  'dtic  de  Calice  y  envoya  (encore 
des  troupes  allemandes  qui  venaient  de  lui  art^îver  de  Vcaisc. 
Guido  lut  repoussé  de  la  ville  ,  etFracasso  qui  s'était  approché, 
se  retira  au  camp.  Les  Français  qui  avàieitt  occupé  Thcodo- 
rana,  voyant  là  tcntàltve  de  Cesene.^houée,  i^'ehsèteiit  4 
faire  une  pareille  sur  Bertînoro ,  i  gaiement  au  rtioyen  des  ciri- 
îés.  Mais  Ferdinand  les  prévint ,  et  leur  enleva  même  'I  hi'odo- 
rana.  Il  ne  put  cependant  pas  se  soutenir  plus  lon<i;-temps  dan^ 
le  pays.  A^nibai  BeutivogKo,  d'itprès  le  traité  ^ait  ftvec  le  téi 
Charlrà,  rètita  du  câfmp  aVragonais  avet  là  càvalprîe  llorea- 
tîne  qu'il  conHn;ii»(Jai(.  Les  troupes  itaiicmies,  levées  dahs  le 
Bolognais  et  la  Komagne ,  commencèrent  à  déserter.  Le  dtic  de 
Calabre ,  voyaïi't  son  armée  s^affaiblir  tous  les  jourli ,  se  décida 
àloîrs  à  sè  l'étirer  TOndirie  sut  Vilierbe ,  Ou  i(  ttfsysât  pou- 
voir tenir '^n  atCeftdâVit'de's  seèours'de  son  p^re.  Chemin  faisant, 
il  Tut  encore  abandonné  par  .Tean  Sforza  et  (j  jido  de  Feltre, 
qui  se  retirèrent,  le  premier  à  Urbin ,  et  l'autre  à  Pesaro. 
D'AubigUy  ayant  renvoyé  les  troupes  italiennes  de  RçdolfAe 
àii  Mairitdué,  dé  GideôUô  delà  Mirâmdole  A  dè  Fracasso  San 
IS'evèrmô,  pas^a, également  en  Toscane,  où  il  rejoignit  le  roi 
'vers  Yilerbe.  *  '  .      »  . 

l^endant  que  le  roi  était  à  Florence ,  le  Cardinal  François 
Piccolomini  /envoyé  ||Kàr  fe  'pàpc  pottr  ttàitét  lavet  lui  «  y  arrrivà; 
mais  le  roi  he  vOultit  pas  Te  Yécévoilr.  Ilë  Fioiiéncë/l^inih^ 
çaise  fut  dirii,'ée  sur  Sienne  ,  où  le  roi  fut  reçu  avec  la  joie  la 
plus  vive.  11  ne  s'y  arrêia  pas  et  continua  sa  marche  sansobstade 
jusqu'4  Viterbb  ;  AqùaiTeiiidétftcet  MonfeTiascon^  se  rcnditleht 
'  sans  ri^sislaiide.  "Néus'lifélis'Và  '<(àe'lHiflffitttidif'Ai'dtfc  de  'Gk^ 
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Itim  Wfiiitiliie  prcndrepdsjiipn  k  Yiterbe  ;  jnaU.il-ep  fut  emr 
pêche  par  la  marche  rapide  du  roî.  La  citadelle  de  Yiterbe 
n'opposa  pa$  non  plus  unn  longue  résistance  ,  le  conimandant 
en  ayant  éié„gagoé  par  le  cardinal  deila  Rovere.  Jb'crdioaad  se 
▼ayant  ainsi  ijrévenu,  se  retira  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  spn 
année  pas  le  pape*  Celuin:!,  dout  la  perplexité  allait  en  ajui^men- 
tant,  essaya  encore  une  fois  de  «conjurer  Torai^e.  Il  envoya  à 
Viterbe  une  seconde  ambas.sade,  qu'il  chargca.de  demander 
.qu'au  moins  Tarmce  française  n'entrât  pas  à  Rorne ,  promeHant 
4e  la  feurma  4e  vivres»  Mus  le  roi  »  toujours  inflexible  sur  ce 
point  j  se  intenta  de  répondre  qu'avant  de  partir  ^e  France,  il 
avait  fait  vœu  de  visiter  Rome  ,  et  présenter  ses  hommages  au 
Saint-Père.  Cependant  Ascagn^ >>forza  et  Prosper  Colonne  ,  que 
le  pape  avait  relâchés  sur  pivrole  «  intrisaajient  dans  Rome'avec 
leurs  partisans.  Ils  tenaient  Ostie ,  et  a^ant  reçu  de  Targent  do 
-roi ,  ils  levaient  sous  main  un  corps  de  2^000  hommes,  qui  de- 
vait se  réunir  lorsque  1  armée  française  serait  entrée  à  liome. 
D'un  autre  côté ,  les  cardinaii^  Colonne  et  Savelii ,  à  l'instiga- 
tion  d'Aacagne  Sfom ,  agitaient  dans  le  coUéige  la  question  .de 
convoquer  un  comcile  pour  déposer  Alexandre.  Au  milien.de  ce 
.danger,  le  pape  ,  obligé  de  se  débarrasser  des  Arragonais,  fit 
<  entendre  au  duc  de  Calabre  qu'il  n  était  pas  en  état  de  résister  ^ 
Tarméefrançaise ,  et  qu'il  se  rendît  à  San  Germano ,  pourmetti^e 
en  .état  de  défiense  les  défilés  qoi  «ondmsent  dans,  le^oyaume  de 
Naples.  Ferdinand,  également  rappelé  par  saa  OP^i;e,  quitta 
Rome  avec  son  armée. 

Pendant  que  ceci  se  passail;  à.Rpp^e,  le  roj  avait  envoyé  k 
Ostie  le  cardinal  délia  Rovere  ,  avec  5oo  hommes  .d'armes  et 
3000  fantaasms ,  sons  les  «rdres  de  MM.  de  Ligny.  .et  dlAfigiç*  , 
Hy  envoya  également  Perron  dela  -Bjisf^e  ,  qui  venait  de)uî 
apporter  encore  20,000  ducats,  prctés'parle  duc  Ludovic  de 
Milan.  Ostie  était  d'une  grande  utiliié  au  roi ,  non-seulement 
commC'portde  mer,  oû  saflottkvfiouvaitrse  mettre  à  rafari,.«iais 
encore  parce  cpie  de  oe  ]M>int  îli^uvait  .menacer  les  coma^uiyir 
caûons  de  Naples  à  Rome  ,  et  enfermer  Ferdinand  dans  cette 
,  dernière  viUe;  mais  celui-ci  ne.l'y  alt<îadit  p.as.  JUe  V  jterbe  le 
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m  viiil  1  Sutri ,  qu^il  occupa,  ainsi  qne  Nejpi  ,  et  de  là  à  Ikac- 
dano.  Cette  fdace,  de  même  que  TrÎTignaiio,  Angmllam  ei  Gâ- 
tera ,  appartenaient  à  Vîrgînîos  Orsini ,  un  des  généraux  da  un 

de  Naples,  i^ui ,  pour  les  sauver  d'une  prise  d'assaut  et  du 
pillais ,  les  £t  remettre  par  son  fils  aa  roi  Charles.  A  Sutri ,  le 
roi  reçot  me  noaTelle  ambassade  dttfiape.  £Ue  était  chflurgcc  de 
ImoÂir  dans  Rime  les  nms et  fe  logement  po«r  ami  aimée, 
et  de  Vy  acconii.agncr. 

Trois  jours  après  i'occo|>atîon  de  Bracciano,  k  roi  entra  à 
Bome  à  la  tète  de  son  armée.  U  avait  anrec  loi  eonim  6000 
snisses,  Sooo  arlialétriers  gascons,  i5oo  bommes  damnes,  3ooo 
clic vaux-légers  et  3G  picc  rs  d  artillerie  de  Tespèce  alors  appelt'e 
canons ,  couleuvnncs  et  faucons.  Le  pape  s  était  retiré  au  chà- 
tem  Samt'Ange.  De  là  il  défnlta  an  ni  les  sénmcnrs  Antoine 
PaHaTidni,  Jean  Alessandrim,  'Bernardin  Gnrajal ,  et  RafAsfl 
del  KLario  ,  pour  tâcher  d  adoucir  les  conditions  qu  il  croyait 
qu'on  exigerait  de  lui.  Le  roi  répondit  que  son  intentioa  n  était 
pas  de  £ùre  la  guerre  an  pape,  m  de  s'opposer  à  hn  en  rien  de 
eeqoi  regardait  la  religion  ;  mais  qn'il  demandait  pour  la  sèieté 
de  son  expédition  que  le  pape  lui  remit  en  dépôt  les  places  de 
Terracine,  Givita-Vecchia  ,  Viterbe  et  Spoiete  ;  qu  'il  remit  en 
Otage  son  fils  Vakntin  (depms  César)  Bor|^;  qu'il  payât  r^o^ooo 
dncats;  qu'il  remit  dans  les  mains  dn  rai,  Zem,  Crète  dnanhao 
Bajazet ,  et  qu'il  reconnût  et  couronnât  Charles  VIII  ,  roi  de 
îsaples  el  de  Sicile.  Le  pape  heureux  de  se  tirer  d  embarras  à 
ce  pnx ,  et  comptait  bien  par  ses  intrignes  se  dégager  de  ses 
promesses,  seldNade  consaitiràlont,et  le  tmiléint signé  le 
1 1  janvier  t^gS.  Zem ,  compétiteiB'  de  son  frère  Bajazet  au  trôoe 
de  Cùnstantinople,  était  un  ôta|e  d'im  haut  intérêt  pour  le  Roi 
de  France  ,  soit  qu'il  voolât  porter  la  guerre  en  Grèce  ,  soit 

^'il  montât  scnlemaat  forcer  Bafmcl  à  s'abstenir  de  tonte  bot- 
tiKté. 

De  \  lome,  le  roi  envoya  Robert  de  Lenoncourt,  bailly  de 
Vitry ,  Fabrice  Goloona  et  Antoine  &mUi ,  avec  un  corps  de 
tionpessmsses,  gasconnes  et  itaHenmrs  w  Aqnila  >  ponrson- 
mettre  l'Abrnsse.  Al^pboose  snakabdiqQélacovomie  de  N^iks, 
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en  faveur  de  son  fiU  Ferdinand ,  et  s'était  retiré  en  Sicile.  l  e 
nouveau  roi,  à  peme  monté  sur  ie  trône,  s'était  bâte  de  se  rendre 
à  San  Gennano ,  où  il  réunissait  son  armée-  De  là  il  envoya  Li- 
viani  avec  un  corps  de  Cavalerie,  à  Celano  ,  pour  défendre  les 
villes  qui  entourent  le  lac.  Mais  ce  corps  fut  battu  et  dispersé  au 
premier  choc,  et  toute  la  province  occupée  parles  Français.  Alba 
'  et  Tagliacoszo  appartenantes  à  Virgînius  Orsim ,  furent  rendue4 
aux  Colonna,  leurs  anciens  propriétaires. 
•  Après  un  séjour  assez  court  à  Roine,  le  roi  se  remît  en  marche 
pour  Naples  et  vint  à  Velletri  ;  chemin  faisant ,  on  prit  Monte- 
fortino  qui  fut  remis  à  Prosper  Colonua.  A  peine  le  pape  se  vil- 
îl  délivré  de  la  présence  de  Tannée  française  >  et  de  la  crainte 
cp'elle  lui  inspirait,  que  sa  haine  contre  le  roi  Charles ,  corn- 
primée  par  la  peur,  reprit  le  dessus ,  et  selon  la  pente  naturelle 
de  son  caractère,  il  recommença  à  ourdir  dos  intrit,'ues  et  prt[)a  - 
ter  des  trahisons.  Un  Espagnol  appelé  Charles  Antoine  Fonseca, 
ambassadeur  ^u  roi  Ferdinand  d'Arragon  «  avait  suivi  Tarmée 
française  et  avait  profité  de  son  séfour  h  Rome ,  pour  s'entendre 
avec  le  pape.  Ferdinand  le  catholique  dont  ie  caractère  est  asses 
connu  par  l'histoire,  avait  promis  tout  ce  que  le  roi  Charles  dé- 
sirait, afin  de  recouvrer  Perpignan  et  le  Roussillon;  les  seiv- 
mens  ne  lui  coûtaient  rien.  Mais  outre  qu'il,  était  lié  à  la  maison 
de  Naples  par  la  parenté,  il  ne  pouvait  voir  de  bon  œîl  VItàlie 
dans  les  mains  des  Français.  Aussi,  à  Velletri,  son  ambassadeur 
assuré  des  intentions  du  pape,  qui  avait  promis  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  former  une  ligue  eii  Italie^  coramen^a-t-il  à  protes- 
ter contre  la  guerre  que  la  France  vouhnt  taire  au  roi  de  Naples* 
11  prétendit  que  le  roi  Charles  avait  promis  de  ne  faire  la  guerre 
qu'aux  Turcs.  Fonseca,  voyant  que  ses  représentations  n'avaient 
&it  qu'irriter  le  conseil  du  roi,  indigné  de  la  perfidie  des  Espa- 
'  gnols,selaissa  emporter  parrorgueil national,  el  déchira  le  traité 
conclu  par  son  mattre.  11  ordonna  en  même  temps  à  Jean  Set- 
bellorii  et  Charles  Arellano ,  qui  commandaient  un  corps  de  ca- 
valerie à  Tannée  française,  de  s'en  retirer  sur  le  champ-  A  peu 
près  en  même  temps,  le  cardinal  Valcntin,  trompant  ses  gardes 
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reax  Zem,  empouDtiné  par  Afesundre  VI«  âvant  àt  la  remettiv 

dans  les  mains  des  Français,  mourut  à  Gaele  (i). 

Hej)eji(iant  Forflinand  ayant  appris  que  la  flotte  française  coat 
anaadéc  par  k  prince  de  Salcrne,  était  sortie  de  Gêues,  ordonna 
%L  la  sienne  de  mettre  à  Ja  voile  de  Terraeîfie  pow  a'eo^nr 
(d'Anzo^  afin  d'empdclMr  les  Fcaaçais  de  s'établir  iSur  la  cÂtt 
romaine.  L'attaque  d'Anzo  manqua,  et  la  flatte  arraronaise 
ayant  fait  d'assez  grandes  pertes,  lut  obligée  de  retourner  à 
tapies.  La  flotte  fsaoçaise,  de  son  côté,  jetée  par  la  lempèle  sur 
ks  cfttes  de  la  Cme,  eut  Inen  .ée  .la  çàm  àt  gagner  Perl» 
Hercole.  En  mêàme lemps  Ferdinand^  campé  près  de  San  Ger- 
mano ,  avait  fait  occuper  le  doiilé  de  Mignano  par  un  corps  àe 
troupes  et  se  préparait  a  y  rcceviûsr  Tannée  Crasiçaise;  il  comp- 
tait dans  son  armée  2,600  homdieA  d'araie8>  et  i^Soc  chevaux 
ié%m;  mais  il  était  bien  inférie«r  ans  Francs  m  infanlem» 
La  sienne  était  c  omposée  de  nouvelles  levées  napolitaines , 
certanieiMeiii  n'étaient  pas  en  état  de  se  mesurer  avec  rinfantene 
.suisse  et  gasconne.  '   /  ' 

L'avant'-gnrde  française  étant  arrivée  anr  les  bords  du  Gait* 
glîano;  on  fit  sommer  la  TÎlle  île -Monte  San  Giotrannî^     le  ^ 
marquis  de  Pescara ,  à  qiii  elle  appartenait,  avait  mis  une  garni-  ' 
.son  de  000  hommes.  La  sommation  ayant  été  rejetée,  les  f  ran- 
i    çnîs  établirent  leura  batteries,  et  la  brèche  ayant  été  fj^itc»  ia 
rille  fat  prise  d!assaut.  Une.petite  partie.de  la  garnison  se  sam 

■  (1)  11  cxistn  de  prelerj'lucs  lettres  àe  Bftjnzcl  T[ ,  à  Alexandre  VI, 
impriruces  daos  la  vie  de  ce  pape,  tiréee,  du  journal  de  BurcLard,  dns 
le  recueil  intiiul&;  I^Uetre  di  piincipi  d^vos  la  vie  de  César  Bon^la  pir 
Xbomasi.  L'impostare  de  ces  lettres  est  trop  gnissière  pour  ae^jpus  étte 
reconnne  au  premier  eonp  d*œil,  et  rignonince  dn  compilateur  .leur  ftit 
dater  des  lettres  de  Baiszel  parFère  cbréticnne.  Mais  ce  qui  est  rema^ 
«[iiable  dons  ce  monument  des  falsificalioiis  cléricales  ,  est  qn*on  j  fait 
i>nVirparBajazct  nu  pape,  dans  la  dernîërclettre,  daiëedu  i5  septembre 
\.\()^ ,  trois  cent  lia ll<^  ducats  ,  pour  faire  mourir  sou  frère.  Leuare , 
dit  la  lettre,  r.r  ufifpis/iis  isinis  mundi.  ' 

Tl  est  certain,  et  tout  le  monde  en  convient,  que  le  pape  reçut  de 
Pargent  de  Bajaaet  po«ir  foire  mourir  Zem. 
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parle  pont  du  Garigliano,  et  porta  TépOTivaDte  dans  le  pays. 

I^'arnoice  IVançaisfe  ronlinnanl  à  s'avancer,  fut  bkntol  en  présence 

àeé  Naputiiains,  à  San  Getmano.  Cmrveii  parades  déliés  d'une 

défetisè  facile ,  Ferdinand  espérait  retefitr  1  Vmée  française  à 

ce  passage  ,  jusqu'il  ce  qne  le  manque  de  vivres  ou  les  incom- 

modiiés  de  l'hiver  Tobligeassent  à  une  attaque  tcnu»rairc.  Mais 

f  abrice  Coionna  et  lès  généraux  français,  qui  ctiieiA  aved  lui, 

ayant  soumis  Aqutla  et  toute  la  province ,  se  rtdbattirenC  m  la 

Caitipani'c,  tît  ^ëjà  leurs  coureurs  setrt)uvaîeHt  Swr  les  derrières 

des  Arrap^onais.  Ferdinand,  craig-nant  d'être  pris  entre  deux  ar- 

ii^éçs,  se  retira  en  iiàtc  à  Capoue,  derrière  ic  Vuiturne.  Celle 

rivière  n'étant  pas  guéable ,  et  le  pont  en  pierres ,  sur  lequel  on 

le  passe,  étant  défendu  par  les  fortifications  de  la  ville,  il  s'y 

croyait  en  sûrcle.  A  peine  arrivé ,  son  oncle,  ie  prince  Frédéric,  ' 

lûî  écrivit  que  sa  présence  était  nécessaire  à  Naples,  pour  cal- 

tner  une  sédition  qui  venait  de  s'éJever.  Ferdinand  partit,  après 

ftVoir  "recommandé  aur  géaératix  qu'il  laissait,  de  tenir  à  Ga- 

poue  jùsqu^à  son  retour. 

Il  calma  par  sa  présence  le  tumulte  de  Naples;  mais  pendant 

ce  tênips,  le  roi  Charles ,  ayant  passé  ie  Garigliano  et  pris  CaUi 

et  Téano,  était  arrivé  devânit  Capoue.  Lks  Gapouaiis  époiivan* 

tés^  commencèrent  à  parler  'de  trapîhifali'on.  D'*m  antre  cftfté, 

Jëafi  lacqnes  Trivuîzi  passa  dantles  rangs  de  l'armée  fran^ai^e 

aveè  la  cavalerie  qui  lui  appartenait.  Orsini  et  Pitiîrliano,  ef- 

îrayés  de  cecte  défi[^ction,  où  Trivuîzi  ne  pensant  qu'à  lui  n'avait 

rien  stipulé  pour'èVix  (1) ,  se  sauvèrent  à  Noie  avecleur  cavafie- 

rîé.  '1*8  soldats  se^mijieni  à  piHer  les  équipages  du  roi  ï*erdi- 

iKiiul  Cl  les  Capoîions  h  nppelvT  les  FraïK^ais.  Dans  ce  mometit, 

les  éclâireurs  français  parurent  dans  le  faubourg  et  i  la  tête  du 

pbtit',  et  portèféiit  tedf^sordréàsohcomble.  Alors  les  Allemands, 

qtii,seTrotivaîërit  d(to!s  Tarinée  arragonaisé ,  sous  les  «apitaiiies 

ÎGotffrîcd  etVïasrpard,  firent  une  sortie  pour  arH^terlès  'Français, 

èt  rendre  le  courage  auic  hai>il«ns.  A  peine  le  coojbat  fut-îl  on- 

i 

i-  ■  '  '  • 

(l)^^értîirl)att  quoi  se  excîusos  fieâere  et  pla&'e  cleicrtôs  a  Trîvultio 
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gagé,  que  les  Capouans  fermèrent  la  porte  ot  baricadèrenlle 
pout  derrière  eux»  Les  Allemands  ainsi  trahis  par  la  lâcheté  éti 
Napolitains,  auraient  été  sacrifiés ,  si,  k  forcé  de  prières,  îli 
n'eussent  obtenu  desCapouans,  honteux  eux-mêmes  de  leur 
perfidie,  de  pouvoir  se  retirer  k  Naples.  On  leur  fît  cepcndanl 
traverser  la  ville  dix  par  dix* 

Us  rencontrèrent  I  à  Aversa ,  le  roi  Ferdinand  qui  revenait  H 
raccompagnèrent  de  nouveau  à  Gapoue.  Arrivé  devant  les  mua 
,  de  la  place ,  Ferdinand  y  vit  flotter  le  drapeau  français*  Alors  il 
se  hâta  de  retourner  à  Naples;  mais  une  nouvelle  diso^âcely 
attenciâit.  Les  Napolitains  ayant  appris  la  défection  de  Trivulzi, 
la  fuite  des  autres  chefs  et  la  reddition  de  Capoue ,  fermèrent 
leurs  portes  à  Tarmée,  et  ne  vouluient  recevoir  que  le  roi  senL 
Ferdinand,  faisant  le  tour  des  murailles ,  ga^a la  château,  où 
ayant  laissé  le  marquis  de  Pescara  avec  les  Allemands ,  il  scre 
tira  à  Tîle  d'Ischia»  Encore  là,  trahison  Tattendait. -Le  comuuih 
dant  du  château  refusa  d'abord  de  le  receviïir ,  et  ne  put  j  êtie 
contraint  que  par  la  fermeté  du  roi ,  qui  en  imposa  aux  soldats 
de  garde. 

Le  lendemain,  le  roi  Charles  entra  à  Naples.  Le  premier  sois 
des  généraux  français  fut  de  faire  le  siège  du  château.  Le  co- 
teau neuf,  attaqué  le  premier^  iut  battu  avec  vigueur  et  défenda 
de  même  par  les  Allemands  ;  mais  un  accident  ayant  fait  sauter 
le  magasin  d'arliliccs,  la  j^arnison,  qui  perdit  beaucoup  de  mon^ 
par  l'explosion^  commença  à  se  décour^iger.  Le  marquis  de  Pe»- 
cara,  voyant  cette  disposition,  se  jetai^ans[une  galèreet  se  saim 
à  Ischia.  Après  son  départ,  les  Allemands  pillèrent  le  trésor  è» 
roi ,  et  ouvrirent  les  portes  du  château  neuf.  Celui  de  roeuf 
attaqué  peu  après  se  rendit  presque  sans  défense.  Pendant  ce 
temps,  un  corps  de  cavalerie  envoyé  par  le  comte  de  Ligny  ,  ^ 
riva  devant  Noie ,  où  s'était  retirée*  la  cavalerie  arragonaise*  Les 
hahi  tans  avaient  arboré  le  drapeau  français  et  avaient  stipulé  on 
sauf  'conduit  pour  les  troupes  et  les  chefs.  Ce  sauf-conduit  n*é- 
tait  pas  encore  arrivé  et  la  cavalerie  arragpnaise  fut  désarmée 
et  licenciée;  Virginius  Orsini  et  Pitigliano  seuls  furent  retenus 
et  envoyés  à  Naples.  Les  troupes  arragonaises  qui  de  FAbrune 
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?^teiil  retirées  en  Pooiilé ,  n^eorent  pas^  on  sort  plue  lieureuz. 
Ëlics  étaient  au  nombre  de  5€m>  faommes  d'àrmes  et  3ooo  fan- 
assins  CanUbres  et  Italiens.  Serrées  de  près  par  Fabrice  Co- 
onna,  qiiivies  harcelait  avec  ses  troupes  ïé^teSf  inquiétées.- 
Mtr  tes  paysans qai  se^'soukraieQt  de  toutes  parts,  elles. lutenl; 
I>ieiàl6t  dispersées,  àl'exceptioo  d'un  petit  nombre  qui  se  re- 
tira à  Brindisi.  Cette  ville  et  celle  de  Gallipoli  furent  les  seules 
:|ui  résistèrent  en  P ouille.  Le  restant  du  royaume  se  soumit 
»vec  la  même  rapidité,  etineotèt  il  ne  tesiia  sauiAm^mis  » 
mtxt  les  deux  villes  «laé  aenis  avons  nmmééSy  qœ  Regipu», 
\inantia  et  Tropea.  Ebooi»  les  deux  première»,  qui  s'étaient 
l'abord  déclarées  pour  les  Français,  ne  changèrent-elles  de  parti,, 
que  parce  que  le  roi,  au  l^u  de  les  réunir  au  domaine  royal, 
les  donna  à  M.  de  Percy,  dont  ks. exactions  révoltèrent  lesiia-* 
bilina.  Presque  toos^les  seignenirs  suivirent  rexemifle  du  peu- 
ple, et  vinrent  &ire  hommage  au  roi;  on  remarqua  surtocrt 
toute  la  famille  du  marquis  de  Pescara;  les  ducs  de  Melfi,  de 
Gravina ,  et  de  Sora  ;  les  cpmtes  de  Montorio ,  de  Fondi ,  d'Â- 
tripaida,  de  Celano,  de  Trojaetde  Popoli.  Les  princes  de  Sa- 
lefvie  et  de  BisjgnaBb.««aient  suivi  Tarmée  fieançaise.  Le  prince- 
de  Rossano ,  le  marquis  de  Yenafro,  les  Caldoreschi,  et  les  com- 
tes de  Matalone  et  de  Meri^Hano,  suivirent  le  roi  Ferdinand. 
Le  comte  d'Acri^  et  ie  marquis  de  Squillazzo,  le  rejoignirent. 

peu  après,  parce  que  le  roi  Charles  iesdépouilla  de  leurs  bicna» 

pmif>  les  donner  à  M.  d'Aubigny. 

Le  prince  Don  Frédéric,  qui  tenait  encore  la  mer  avec  une» 

partie  de  la  flotte,  essaya  d'entrer  en  négociations,  pour  le  roi, 
:  son  neveu.  N'ayant  pu  obtenir  aucune  conditionacceptable,  il 

se  retira.  Cependant  le  rot  Charles,  maître  du  royaume  dé.Ma-. 

pies,  se  fit  coufonner,  et  comme  si  aaemi  compétiteur  né  .dc-r. 

vait  jamais  se  présenter,  toute  la  cour,  se  plon^^oa  dans  les  bals 

et  les  (estins ,  sans  que  perso^nne.*  songeât  à  envoyer  quelques. 

troupes  pour  rédoîae  les  places  qui  tenaient  encore»  A  ce.dé-, 

sotie  se  joignit  encore  l'avidité  de*Ja  plupart  des  Beif^neors. 

francs,  qui  cherchàient  à  engloutir  toutes  les  propriétés ,  les 

booucurjs  .et  les  dig^nités  du  royaume  ;  les  nobles  iNapoli^aios 
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tnkit^  aviec  baoteor  eldsiflé,  et  pJttft  :^«ÉQiQ9  4é^pwUiés 
leurs  biens,  ne  tTtiu\iaîenldWiwiln<4l«irfai«^fnH«  fW;^  œ 

leur  faveur.  Par  un  avene:!ement  diffitile  a  concevoir,  ceux  do 
parti  Angevin  furent  eûqorc  pUis  imJlraijbils  que  les  autres.  Ou 
maintint  les  caafiscalidns*prononcéeSi€oa«fe  eux  par  le  parti 
•  Arra^onais ,  et  loin  de  Ipiir  rendre  leurs  t»f^priétjé^,  nxi  d'eairt 
nix,  le  comte  de  Cclano,  y  étant  rentré /de  1ui-in4»fi 
chasvsé  par  force^ 

.  Pendant  son  séjour  à  Naples ,  le  roi  parut  pens«r  à  l'expt- 
ditiati  de  Torquîe.  Autcti  des  .diepositîipis  des  Grecs ,  pann! 
lesquels  les  ThesseKm  sonl»  lui  effraidit  Sqqo  homoîestil 

letir  envoya  Parchevêqiic  de  Burazzo ,  pour  s'entendre  avec 
eux,  ijà  mission  réussit,  mais  à  son^etûuf,s  étant  arrêté  à  Ve- 
m8é;'le  sséiiat/ <pii  avait 'dé|à)apf  ne  U  niort^e  Zem,  fit  avertir 
les  Tui^'  dc^  ee  qui  aei'iiamit  et  fit  mèttre.rarçhevtque  en 
prison.      •  f  '  ,  • 

La  conquête  faciln  du  rovaumc  de  Naples,  et  l'augmcnlatiuri 
de  puissance  qui  en  devait  résulter  pour- la  France  ,  excitaieiu 
cependant  la  jalousie       autres  puissances*  Un  orag^e  se  for- 
mait dfe  toutes  parts  contre  lé  roi  ijhit&LBe.dbcf0f>ft  Alexandre 
le  |)liis  effrayé  de  tous  du  voisinage  desFiiuiçaifi ,  et  qifti  meiP- 
rait  la  position  où  le  plaçait  la  perfidie  de  sà  conduite ,  la  fuite 
de  son  fils  Valentin,  et  son  refus  de  reconnaître  la  conquête  (k  | 
Naple^et'les  droiu  dqroide  Francevn^'eesfait  d'iritariguer'  \ 
Venise.  Cette  ville  devint  dcs-hirs  le  4b^eK  désa  ligné  qui  I  | 
pri  paraiL  ljudi)vic  Sforza  n  avait  eu  d'autre  but  en  appéla|i^A*s 
Français^  qtie  de  s'asstmrie  duché  de  MLiaa,!en  empêchant 
les  Arrag^aifr  dé  Tenir  au  socoars  de  son  neveu.  Ce  hiA  était 
rempll,>ct>hx9fiqu6te'd0Nap)«sàIaqufilléil'fliè  eroy^t  pàs^  le 
iTicttaît  dans  un  plus  graniâdaiiger  ,  cm  le  plaiçanliâU' milieu  d« 
possei».5îons  de  la  France  ,.enfacé  des  prcteiïiions  du  duc  d  Or- 
léans Lqs  V  éûiliena  avaient  espéré  que  la  laitft  des  Français 
ctmtredies  Anagon&is'doseraili  plus  long-tcmps ,  et  que  Taffai' 
bliase^inft  <des<<<s^iiltoiana  pdorrait  ittuvi.iiDQniir  roccasion 
d'en  tirer  avantage.  En  ce  moment  même  î\é  ©spiÉraîent  eincore 
que  la  résistance  des  Arragonais,  dans  leur  dernières  places^  et 
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l'infloence  duolimatfliyrcii^eDt  Tannée  fraftçmc  dan*  leurs 
maios.  L'empemr  MaxiÂtiKtOf  oalve  la^ialouM  natanelle^ 

qu'il  portait  à  ia  France  et  à  son  roi ,  craiofnait  que  ce  dernier 
enorgueilli  de  sa  victoire,  et  devenu  pins  puissant,  ne  lui  enlevât; 
le  ûtve  d'enpereiir.  Le  roi  ^'Espagne  Ferdinand  le  catholique  t- 
«algpé  sa  cattteieuae  prodéike,  Voyait  la  iiéceisîl^'dG  se  tikep* 
âtepècèei»  que  les  Français  n'occupassent  là  Sicile,  qui  était' 
sans  défense.  Les  seuls  FIcrenlins,  espérant  que  le  roi  leur  ren-' 
drait  Pise ,  ne  bougèrent  pas. 

Les  Vénitiens  aya^t  inutilement  essayé  âe  pt ofiter  de  la  vic- 
toire du  roi  de  France ,  aans  tirer  l'épée  «  en  se  faisant  remettre  ' 
les  ^acet*  de  la  Ponilie ,  pour  condition  de  leur  alHance ,  se 
tournèrent  totil-à-fait  vcr^a  li^ue  ,  et  en  hâtèrent  la  conclu- 
sion. Ëile  lut  signée  vers  la  lin  de  mars  i4-9^  i  entre  cuk  le 
pape ,  fempmtA',  le  roi  d'£sf>agne  et  le  duc  «de  Milan*  Chaque 
psriésaincê  s^engagea  à  levertoutes  les  trdnpes  drlerre^et  de  mer 

qui  seraient  îunfées  nécessaires  pour  la  défense  commune.  Le  roi 
rl'  Kspa^ne  envoya  le  prenuer  600  hommes  d'armes  et  Sooo  fan- 
lassms  en  8ietlev  sous  la  tonduite  de  GonsalTC,  surnommé 
«kpuis  le  grand  <[»|)itaine.  Les  Vénitiens  armèrent  une  #otte  de 
4o  galèr^ii  V  ^  levèrent  deir  trdupes  en  illyrie,  en  Epire  ,  efi 
IMacédoirte  et  dans  le  Péloponese.  Ludovic  Sforza  levait  des 
.  trôupest  en  Allemagne.  L'empereur  Maximilien  promit ,  lors- 
j  qu'il  en  serait  temps,  de  passer  en  Italie  avec  des  troupes,  déjà 
disait     vtctoneùaes  dés  Finançais.  Mais  les  embarras  canti-^ 
iMieis  'de'ftaances ,  qui  Tont  fart  appelet*  Y>àr  les  Italiens ,  Màs-^ 
simîUann  porhi  danari  ^    renflrucnt  ce  secours  lort  douteux.  Ba- 
jazet  même ,  rassuré  par  la  mort  de  son  frère  Zeln ,  prOmit  aux 
Vénitienëdès'sëcflwurs  en  libÉkaiès  et  en  Vaisséah»  ^  ' 
'  Le'roi:  do  France,  prévemi  parson  amfcia^denr  k  VetnM 
(  Philrppe  de  Couiines)  de  la  ligue  qui  venait  de  se  former,  oiH 
vrlt  les  yeux  sur  la  position  où  il  se  trouvait.  Séparé  tout-à-fait 
de  la  France ,  par  la  2:i!erre  dont  le  menaçKÎetll  le  duc  de  Mitai» 
M  1^' Vénitiens,  il  liii  étaitlibéblument  impassible  de  cie  soute- 
nir àf  N^plei/  Il  aurait  tfne!l!t'yàln  ai!baiikdéhn«r  tout  à-feil  lin 
pays  ,  que  la  volubilité  des  iiabitans  allait  tourner  contre  lui 
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au  premier  danger  qiû  menacerait  ms  armes.  Auemie  place  a^é» 
tait  approvistomiée  ;  aucuns  préfMupali&  de  déEenae  n'avaient  été 

faits  nulle  part;  et  il  iic  pouvait  pas  laisser  une  armée  suffisante 
pour  couvrir  le  pays.  Mais  la  houle  mal  entendue  d^abaodonoar 
une  conquéiite  annoncée,  et  faite  ayec  tant  d'édal^  Tentparta  sur 
la  sagesse  et  la  prudence.  Décidé  à  retourner  en  France  de  sa 
personne ,  il  résolut  de  revenir  rapidement  sur  B  orne,  afin  de  sur- 
prendre le  pape ,  avant  qu'il  ne  fût  préparé  à  le  recevoir  ,  et  de 
s'ouvrir  ainsi  le  chemin  de  Tltalie  supérieure.  Mais  il  v^ouist 
laisser  une  armée  dans  le  royaume  de  Naples.  £n  conséquence 
il  divisa  ses  forces.  Environ  4ooo  hommes  de  cavalerie ,  gen- 
darmes ou  clievau  -  légers ,  8000  fantassins  suisses  ou  gasconi 
et  une  partie  proportionnée  de  l^ar^ierie,  furent  destines  à  le 
suim.  U  laissa  5oo  hommes  d^arraes  et  aSoo-  Soisseardana  le 
royaume  de  Naplés  ,  dontî)  confia  la  défense  au  duc  de  MonH 
pensier;  sous  les  ordres  du  duc  restèrent  également  M.  dWu- 
higny,  commandant  en  Calabre,  et  MiM.  de  Suilly,  d^  IVtont- 
Êuicon  t  le  baiiiy  de  Vitry  «  Julien  de  Lonaine  »  Percjr  et  d*Ali* 
greet  GrazianoGuerra^  commandant  en  Abrosse.  U  comptait 
beaucoup  pour  la  défense  du  pays,  sur  les  princes  de  Saleme 
et  de  Bisignano  cl  surles  Colonna,quii  avait  pris  soin  d'eanchir 
età  qui  il  avait  donné  plus  de  troate  yiUes.  Mais  tous  et  surloot 
ces  derniers,  négociaient  déjà ,  et  ils  le  trahirent  avantiqa^il  ne 
fût  de  retour  dans  la  haute  Italie. 

£npar^mt  de  iNaples^le  roi  envoya  quelqu'un  pour  eogiacec 
lepapeàresterJiRome/sans  ^une  crainte;  protestant  (inll 
n^avait  contre  lui  aucune  intention  hostile.  Mais  Aleiaadvc,  ac- 
coutuuié  aux  perfidies  n'eut  pas  a^sez  de  confiance  dans  la 
loyauté  du  Roi ,  pour  croire  que  ses  trahisons  resteraient  im- 
punies s^il  se  livrait.  U  s^enfuit  d'a^iord  à  Orvieto ,  puis  k  Pé- 
rouse',  d^où  il  se^tint  prêt  à  gagner  Venise  au  besoin.  Quelques 
cardinaux  et  sa  cour  personnelle  le  suivirent  ;  et  sa  uiarche  fut 
couverte  par  sa  §ardc ,  et  quelques  escadrons  que  Ludovic,  et  les 
Vénitiens  lui  envoyèrent  fort  à  propos*  le  rot  entra  à  Apuie  le 
3^1  mai,  et  y  ayant  passé  trois  jours,,  remit  son  armée  en  mar- 
che sur  plusieurs»  colonnes  y  par  k  uicme  pays  par  lequel  il  était 
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Mon.  Il  pArvîntà  Sienne  sans  obstacle,  mais  ayant  smiffcrt  une 
prnàe  disette  de  vivres.  Le  seul  incident  qui  survint  en  route, 
fut  le  pîUa^e  de  Toscanella^  occasionné  par  i'assa^iuat  de  quel- 
ques soldats  français. 

A  Sienne»  le  roi  fnl  rejoint  par  Philippe  de  Comînes,  son  amr> 
banideor  à  Venise  ,  qui  loi  annonça  que  les  Vénitiens  et  le  duc 
tle  Milan  pi  épaj  aient  une  armée  de  quarante  mille  hammcs , 
jNHir  l'attendre  au  pied  de  TAppenin.  Les  florentins  prc^sèr 
rat  an  toi,  s^il  voulait  leur  rendre  leurs  places,  non  seule 
BMotde  lui  payer  les  ^  mille  ducats  qu%  lui  devaient  encore , 
mais  de  lui  çn  donner  de  plus  70  mille,  et  de  lui  fournir  3oo 
hommes  d'armes  et  aooo  fantassins  sous  les  ordres  du  capitaine 
Ftandsco  Seceo,  leur  ipeilleur  général»  Les  idus  sag;es  mi* 
nîstKs  du  roi  étaient  d^avis  qu^il  Acceptât  ces  offres;  mais  quel- 
ques Intidens  qui  vinrent  se  fêter  au  travers  dé  la  nég^ociation , 
la  firent  manquer.  Depuis  que  le  roi  avait  rendu  aux  Siennois 
leur  liberté  ,  0a  les  délivrant  de  k  domination  de  Pandoife 
Petracd ,  celte  ville  était  divisée'  en  quatre  fiaictions  «  qui  se 
combattaient  avec  le  plus  ^and  acharnement.  Elles  ne  surent 
&  accorder  que  sur  un  point ,  ce  fut  de  demander  au  roi  un  gou- 
verneur et  une  garnison  française',  pour 7  maintenir  lapais^ 
I«  comte  de  Lîg^ny ,  qui  désirait  ce  gouvernement,  ^t  tant  que 
kroi,  malgré  Tavis  de  ses  ministres,  accorda  aux  Siennois  leur 
.deuttode  et  y  laissa  le  comte  de  Ligny ,  avec  une  petite  gami- 
M  commandée  par  Gaucher  de  Tinieville.  Tout  cela  fit  per^ 
4icanroi,Mxàsept  jours  de  temps,  et  les  troupes  qa^il*  avait 
tissées  à  Sienne,  en  furent  chassées  un  mois  après. 

^ uu autre  côté ,  les  Florentins,  aussitôt  après  le  départ  du 
vûi  pour  NapleSf  avaient  pensé  à  soumettre  de  nouveau  Pise» 
^ipliiâenrsautretvilles  on  châteaux,  qui  ,àrezempkdelapr**- 
■rt^re,  s'étaient  soustraits  à  leur  domination.  Ayant  réuni  leurs 
troupes ,  sous  les  ordres  de  Hercule  Bcntivoglio ,  François 
^co  et  Bené  Martiano,  ils  prireni  d'aboord  Bientina ,  Galci" 
^0  et  quelques  autres  cUiteanz.  Pendant  ce  temps  les  Ptsanf 
**^urent  un  secours  d'environ  3oo  vieux  soldats,  que  leur 
^ena  Lucio  JVlalveui  à  qui  ils  donnèrent  le  commandement 
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de  leurs  troupes.  Jean  Adcnmo  leur  envoya  de  Gênes  des  armes , 

des  canons  et  des  munitions;  le  duc  de  Milan  leur  fournit 
également  des  hommes  et  des  armes.,  Avec  ces  secours,  les  Pt- 
sans  soutinrent  la  guerre,  et  après  avoir  deux  fois  battu  ks 
Florentins,  les  forcirent  à  se  replier  surPonte^d'Er».  En  même 
temps  les  députés  que  les  Pisans  envoyèrent  h  Na{)lcs  au  rot 
.Gliarles ,  en  revinrent  avec  600  iiomme»  d'infanterie ,  au  moyen 
desquels  la  guerre  prit  tine  tournure  encore  plus  favorable  po«ir 
eux.  Les  Florentins ,  de  leur  cAté,  s'étMit  adressés  à  Brissoitet. 
alors  évrqije  de  St-Malo  et  CMidinal,  obtinrent  qu'il  envoyât 
des  commissaires  aux  Pisans  pour  leur  notifier  9  que  l'intealion 
du  roi  était  qu'ils  restassoit  soumis  aui^  FlorentHis.  Cette  um- 
bassade  fut  inutile  et  là  guerre  contiiya  aux  environs  de  Cascina 
et  de  Foriic-d^£ra,  jusqu'à  Tinstant  où  l'armée  française  reparut 
de  nouveau. 

De  Sienne,  le  roi  Charles,  au  liai  de  passer  à  Florence ,  se 
dirigea  droit  sur  Pise  par  Pog^-Bon».  'A  la  nouvelle  de  son 

approche,  les  Florentins  abandonnèrent  Ponte  d'Era  et  se  rap- 
prochèrent de  leur  capitale.  Le  roi  fut  reçu  à  Pise  avec  les  dé< 
monstrations  de  la  joie  la  plus  vive»  et  Tespérance  qu'il  confir- 
merait la  liberté  que  les  Pisans  avaicnl  aci^se.  Les  liabitaBs 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  décider  à  leur  accorder  ce  bienfait  ; 
s'adressant  à  leurs  hôtes ,  iis  leur  peignaient  sous  les  plus  vivns 
«oiil^urs  ce  qn'îls  auraient  à^souflirir ,  s*ils  retombaient  <io«s  la 
•pnissàkicë  de  leurs  ennemis  invétérés.  Oflleiers ,  et  soMsMs,  tous 
sV'umrent  de  compassion  pour  les  Pisans  et  le  roi  était  entouré 
de  sollicitations  en  leur  faveur.  Mais  ses  principaux  ministres 
let  eatr'autres  le  cardind  de  St-Malo,  le  maréchal  de  Gîé  et  le 
président  Gannay  lui  représentèrent  avec  tant- de  fiÂroe  les  dt- 
voirs  que  lui  imposait  le  traité  lait  avec  les  florentins,  qu'il  re- 
.sista-  Une  espèce  d'émeute ,  suscitée  par  les  plus  ardens  de  i'af- 
-mée ,  fut  calmée  par  la  fermeté  du  roi. 
'  •  A  Pise,  le  rôt' reçut  des  nouvelles  du  duc  d'Orléans  qu'il  aynit 
laissé  à  Asti.  Leduc,  averti  [)ar  Philipj)c  de  Gomines,  de  la  giicrrc 
-  qui  se  préparait,  s'éiait  hâté  de  réunir  des  troupes.  Les  premières 
iljpUiaimèrent 'furent  eâWron  4o  hommes  d'armes  de  14  cempa- 
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gaie  iu  maréchal  de  Gié  et  5oo  £aota$$m$  da  marquis  de  Sa- 
luées. Le  duc  de  Milan  comptant  surprendre  Asti ,  avait  fait 

avancer  dos  troupes  sous  les  ordres  de  (Taléas  San  Severino  ; 
mais  ce  dernier,  ayant  appris  qu'il  y  était  arrivé  des  renforts, 
s'arrêta  k  Annone  à  une  lieue  de  là.  Peu  après  le  duc  d'OHéans 
i^çut  encore  35o  hommes  d*annes ,  2000  Suisses  et  un  nombre 
de  francs-archers  du  Dauphiné ,  ênî  tout  7600  hommes.  Ces  trou- 
pes étaient  destinées  à  joindre  le  roi,  mais  la  guerre  allumée 
javec  le  duc  de  Milan ,  fit  qu'on  les  garda  à  Asti*  Le  duc  d'Or- 
léans avait  reçu  du  roi  la  défense  d'engager  aucune  hostilité  ; 
mais  bientôt  une  occasion  qui  se  présenta,  lui  fit  oublier  la  dc-« 
fense  et  il  prit  l'offensive.  Catio  Opizeoni  et  ll^Ianfredo  Top- 
iilelio,  deux  des  principal^  ha bii ans  de  Novare,  mécontens  du 
duc  Ludovic  9  vinrent  lui  o£irir  de  remettre  cette  place  dans  ses 
mains.  Le  duc ,  ravi  de  cette  occasion ,  chargea  Louis  d'Aoste , 
prince  de  Savoie ,  de  lever  en  secret  des  troupes.  Le  jour  con- 
venu ,  qui  élait  celui  de  St.  Barnabé  (  11  juin  ) ,  le  duc  se  porta 
rapidement  avec  un  corps  de  cavalerie  à  Novare  où  il  fut  reçu; 
en  même  temps  Louis  d'Aoste  y  fit  entrer  environ  8000  hommes, 
qu'il  avait  réunis.  Trois  joui^s  plus  tard  la  citadelle  fut  livrée  pacr 
Jean  Galchi  qui  la  commandait  Acette  nouvelle,  le  duc  Ludovic 
redoubla  d  nistances  près  des  Vénitiens  pour  qu^iU  liâtass'^nt 
la  Icivée  des  troupes.  Ces  derniers  ayant  nommé  général  de  la 
figue  le  marquis  de  Manloue ,  François  de  Gonzague ,  et  pro- 
▼éditeurs  de  l'armée  Mèlchior  Tirevisani  et  Luc  Pisant»  ordon- 
nèrent à  leurs  troupes  de  se  réunir  au  plutAt  sur  les  rives  de 
rOglio.  Us  envo}  èi  eni  Louis  Bernard  Coutarini  à  IVlilan  avec 
600  chevau -légers  albanais  (  Stradiots)  pour  renforcer  Tarmée 
de  Galéas  San  Severino.  Ce  dernier  s-avan^a  alors  vers  Novare^ 
avec  700  hommes  d*armes,  on  nombre  de  cavalerie  légère,  ci 
quelques  troupes  à  pied  de  nouvelles  levées,  pour  arrêter  les  pro-' 
grès  des  Français,  en  attendant  les  troupes  qui  lui  arrivaient 
de  TAllemagne.  Le  duc  d'Oriéans ,  profilant  de  la  terreur  qu'a-* 
vait  causée  la  prise  de  Novare»  se  serait  rendu  maître  de  Mi^ 
lan,  s'il  s'y  était  présenté  de  suite;  mais  son  indéctaioa  .donna 
aujc  troupes  d.u  duc  le  temps  de  le  prévenir. 
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Le  roi  ayant  passé  six  jours  à  Pise ,  en  repartît  pour  se  rendre 
à  Lucques  où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ayant  refusé  les  offres  des 
Florentins  et  ne  voulant  pas  leur  rendre  leurs  villes,  il  laissa 
dans  la  citadelle  de  Pise  une  garnison  ,  sous  les  ordres  du  sieur 
d'EntragueSy  qui  eut  eu  même  temps  le  conunàndement  de 
Pietra  Santa ,  Motrone  et  Liberafacta  près  de  Lucques  ;  ii  laissa 
é^lemehtdes  gouverneurs  à  Sarzana  et  à  Sarzanella.  A  Lut 
ques,  le  roi  fut  sollicité  par  les  cardinaux  Julien  délia  l\ove;reet 
PaulFregosc,  et  par  Obicllo  Fiesco,  exilés  génois ^  de  faire 
nne  tentative  lur  Gènes ,  ils  lui  assuraient  de  faire  soulever 
toute  la  rivière  du  Levant  attachée  aux  Fregose ,  et  de  s'empa^ 
rer  de  Gencs,  avant  cpie  le  duc  ûv  Miian,  occupé  h  Novare, 
pût  la  secourir.  Le  roi  approuva  ieuj^rojet  et  leur  donna  lao 
bommes  d^annes  et  5oo  francs-archers ,  arrivés  de  France ,  el 
MM.  de  Bresse  «  de  Poligfuac  et  d^Aubijonx  pour  les  comman- 
der. Camille  et  Vittelloccio  Vitelli ,  qui  avaient  passé  à  la  solde 
de  France  avec  aoo  hommes  d  armes  et  200  chcvau  -  légers  » 
reçurent  Tordre  de  se  diriger  en  bâte  sur  Gênes.  De  leur  càiéf 
les  cardinaux  levèrent  des  troupes  dans  le  pays  de  Luci|ues  et 
la  vallée  de  la  Ma^^ra. 

De  Lucques,  le  roi  vint  k  Pietra-Santa,  et  traversa  sans  obsta- 
cle les  défilés  qu?  conduisent  à  Sanana,  et  que  les  ennemis  non 
encore  réunis  ^  n'avaient  pas  en  le  temps  de  défendre.  De  Sar- 
zana, le  roi  envoya  à  Pontremolî  son  avant-garde  couiiiiacidèc 
par  le  maréchal  de  Gié.  Le  duc  de  Milan  y  avait  une  garnison 
de  4oo  hommes,  qai  aurait  bien  pu  se  défendre.  Mais  Jean 
Jacques  Trivulsi  la  gagna,  et  Payant  en^gée  à  sortir,  y  fit  entrer 
de  SCS  soldais  A  peine  y  furent-ils  qu'une  rixe  qui  s'éleva  entre 
les  habitaos  et  les  Suisses ,  en  rappelant  le  souvenir  du  passe , 
mit  ceux-ci  dans  une  telle  fureur,  qu'ils  pillèrent  la  ville  et  la 
brAlèrent.  Ils  voulaient  même  assiég^er  le  château  et  il  fallut  un 
ordre  du  roi,  pour  les  obliger  à  s'en  désister.  Ce  fut  à  cctle 
époque  que  Trivulzi  proposa  au  roi  de  le  rendre  maître  du  Mi- 
lanais ,  s'il  voulait  se  déclarer  pour  le  jeune  fils  de  Jean  Galéas, 
que  son  onde  tenait  en  prison.  En  suivant  ce  sage  conseil ,  on 
aurait  assure  la  prépondérance  de  la  France  en  Italie,  et  épargné 


1 


Digitized  by  Google 


AEMÉES  B£  TERBK.  lOl 

bien  des  guerres  et  du  sang.  Le  roî ,  pour  ne  pas  Icscr  les  droits 
de  son  cousin  le  duc  d'Orléans,  qui  étaient  peut-être  les  meil- 
leurs ,  les  rejeta* 

De  Pontremoli,  le  maréchal  de  Gië  fut  envoyé  me  Tavanto 
gardé  à  Fomovo.  II  avait  sous  ses  ordres  Antoine  de  Bessey, 
bailly  de  Dijon  ci  Jean- Jacques  Trivulzi.  Le  roi  lui-môme  s'a- 
vança de  Pontremoii  juâques  vers  Grandola,  au  pied  des  luon- 
lag;aes ,  où  il  passa  cinq  jours.  Philippe  de  Comines  dit  que  ce 
(bt  du  temps  perdu  ;  il  nous  (Mirait  au  contraire  que  ce  séjour  fui 
nécessaire  pour  doiiner  le  temps  au  maréchal  de  Gié  d'occuper 
Fornovo  au  débouché  de  la  plaine  et  en  avoir  des  nouvelles.  Le 
plus  grand  emharras  était  celui  de  faire  traverser  les  montagnes 
à  Tartillerie,  alors  lourd!  et  informe,  qui  suivait  Tarmée  au 
nombre  de  quatorze  grossespièces,  outre  quelques-unes  plus  lé- 
gères. Les  Suisses,  qui  s'étaient  rendus  coupables  des  excès  de 
Pontremoii,  oiirireiU  nlors  pour  expier  leur  faute,  de  se  chnrger 
de  ce  transport.  Il  était  assez  difficile,  car  la  route  actuelle ,  qui 
passe  par  Berceto,  n'existait  pas^Iors.  On  passait  par  Borgo 
di  Taro  et  on  suivait  le  torrent  du  même  nom  jusqu'à  Fomovo. 
Cependant  leur  2 (  îe  surmonta  toutes  les  clifiicultésj  aidés  de 
tous  les  chevaux  disponibles ,  et  s'attelant  jusqu  à  deux  cents  aux 
plus  grosses  pièces»  ils  les  transportèrent  toute&  La  descente  ne 
&t  pas  moins  difficile  quela  montée,  étant  extrêmement  rapide, 
et  le  chemin  étroit  et  rocailleux. 

Le  maréchal  de  Gié,  qui  avait  occupé  Fornovo,  se  trouvait  en 
présence  de  l'ennemi,  campe  à  une  demi-lieue  de  lui  sur  les  hau- 
teurs de  l'abbaye  de  Giarola.  L'avant-garde  française  n'avait 
que  160  hommes  d'armes  et  800  Suisses.  L'armée  enneàiie  se 
composait  de  a,6oo  hommes  d'armes  à  quatre  chevaux  chaque  ; 
i,5oo  Slradiots;  3,5oo  chevau- légers;  environ  ?o,ooo  fantas- 
sins et  une  nombreuse  artillerie.  Elle  était  commandcc  par  Fran- 
cis Gronzague  marquis  de  iVJantoue ,  capitaine  général  des  Vér 
nitiens,  ayant  sous  ses  ordres  Rodolphe  de  Mantoue,  son  oncle, 
et  le  comte  df^  Gajazzo  pour  les  Vénitiens.  Dès  que  le  maréchal 
de  Gîé  fut  arrivé  à  Fomovo ,  il  envoya  un  parti  de  quarante  che- 
vauxpour/ecoiviaitre  l'ennemi.  Celte  reconnaissance  fut  v  igoui*eu' 
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seînent  ramenée  par  les  Slradiots«  jusqo'aa  camp  oà  un  coup  de 
canon  les  dissipa.  Ils  prirent  cependant  un  capitaine  soisse  (  qilc 

Paul  Jôve  appelé  Aiitius  j,  lioniiiie  de  letc  et  de  cœur,  qui  ren- 
dit un  ^and  service  à  rarmc  c.  Amené  devant  le  marquis  de 
Mantooe,  il  dit  qu'il  f  avait  à  Fomovo  3oo  hommes  d  armes  et 
î5oo  suisses.  Cajaszd  ne  voulut  pas  le  croire  «  maisGooEague 
plus  prudent  s'en  rsîpporta  à  ce  rapport  et  s'abstint  d'atta<fiier 
Tavant-garde.  Le  maréchal  de  Gié,  de  son  côté,  ne  se 
payant  pas  en  état  de  résister  presque  en  plaine ,  se  replia  un 
fea  en  arrière  sur  la  montagne  y  et  fit  avertir  le  roi  de  se 
bâter. 

Le  dimanche  5  juillet  i/jgS  ,  le  roi  arriva  à  Fornovo.  Là  cessa 
la  disette  de  vivres  qu'avait  éprouve' i  armée  depuis  Lucques  ; 
les  paysans  s'empressaient  d'en  apporter  de  toutes  parts.  Mais 
Ià  position  où  élte  se  trouvait  n'en  était  pas  mciltenre.  Pour  re- 
gagner là  route  de  Plaisance  ^  le  seul  chemin  praticable  cfu^il  f 
èût  était  celui  de  Medezano  et  Noceto,  qui  joignait  la  voie  Fia- 
miiiiçnnc  près  de  Castcl  Guelfo.  Elle  passait  le  Taro  ,  près  de 
Rumiolo,  et  suivait  la  rivé  du  torrent  jus^u^à  Medezano.  U  était 
donc  indispeniiable  de  passer  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  et  soùs 
le  feu  de  ses  batteries ,  qui  occupaient  les  haùteors  dé  Griarola-, 
jusqucs  vers  Vezzano  et  Oppiano.  Le  roi  jujreanc  la  dlKicultéde 
sa  position ,  et  assuré  eu  même  temps ,  qu'à  moins  de  se  sou- 
mettre à  des  conditions  honteuses,  il  lui  faudrait  forcer  le  passage 
Tépée  à  la  mién^  résolût  de  chercher  d'abord  à  eiidormir  Tennemi 
|>ar  une  apparence  de  négociations.  Le  sieur  de  Comincs^quî,  ayant 
été  ambassadeur  à  Venise  et  connaissant  les  deux  prov  éditeurs , 
y  paraissait  plus  propre  qu'aucun  autre,  en  fut  chargé.  Il  n'était 
Cependant  pas  instruit  dés  véritables  intentions  du  roi ,  c'est  ce 
Ifu'on  voit  dans  ses  mémoire^  Le  sieuf  de  Gomines  ayant  dènc 
envoyé  un  trompette  aux provéditeurs,  en  reçut  pour  réponse, 
^'au  premier  avis  un  d'eux  viendrait  pariemcnler.  Cette  dé- 
marche servit  à  atlgmenter  lai  confiance  des  ennemis ,  qni  défà 
crurent  voir  l'armée  française  prisonnière; 

Le  lendemain  6  jiiiiiet,  le  roi  se  mit  en  mouvement  âvec 
l'armée  pour  passer  le  Taro ,  ordonnant  en  même  temps  an 
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iteor  de  Oonûnes ,  dVnvoyer  un  trompette  aux  provcditeurs  , 
pour  les  avertir  de  venir  traiter  sHls  le  voulaient.  L'armée  ce* 
pendant  continua  son  cbcmîn  lentement  et  passa  le  Taro  en  bon 
ordre.  L'avant-^arde  conuiiauclée  par  le  maréchal  de  Gié,  ayant 
avec  lui  Jean  Jacques  Trîvulzi  j  était  composée  de  35o  hommes 
d'armes  Y  de  l'artillerie^  de  S^ôoo  suisses ,  de  3oo  archers  et  ^oo 
arbalétriers  de  la  f^arde ,  sous  les  ordres  d'Engilbert  de  Clèves  et 
du  bailly  Dijon.  A\i  corps  de  bataille  étail  leroi,  avec  deux 
compagnies  de  gendarmes  (rançais  de  Mathieu  bâtard  de  Bour- 
bon et  de  Robinet  de  Framezelles^'les  officiers  et  gentilshommes 
de  sa  maison ,  et  les  archers  à  cheval  écossaîs«  L'arrière-garde 
était  commandée  par  le  comte  deFôix  et  le  sire  deLa  Trémouille. 
Les  valets  d'années  et  les  équipages  portés  par  des  chevaux  ou 
•  mulets  de  bât^  marchaient  par  la  gauche  de  l'armée ,  sur  les  c6- 
teaux  qui  longent  le  chemin.  Le  maréchal  de  Gié  arrivé  à  la 
hauteur  du  camp  ennemi,  mit  ses  pièces  en  batteries  et  engagea 
la  canonnade  avec  Tartillerie  des  ennemis,  bien  plus  mauvaise  et 
plus  mal  servie.  Alors  les provéditeurs  vénilicns  firent  deman- 
der que  le  feu  cessât ,  pour  quHls  pussent  négocier.  Le  roi  le  fit 
cesser,  mais  peu  après  les  Vénitiens  voyant  que  le  maréchal  de 
Gié  j^^a^ait  du  terrain ,  et  occupait  une  bonne  position ,  firent 
recommencer  le  feu  et  la  bataille  s'engagea. 

U  avait  été  décidé  dans  le  conseil  de  guerre  des  ligués  ,  que 
si  le  roi  Charles  prenait  le  chemin  de  Medezano ,  qui  devait  le 
conduire  à  Plaisance ,  on  Fattaqnerait  par  son  arrière-garde» 
n  est  difficile  de  concevoir  le  motif  d'une  pare31e  disposition.  ' 
Car  s'ils  s^étaienl  postés  au  pied  des  montagnes  pour  empêcher 
Tarmée  française  de  déboucher  en  plaine ,  c'était  Tavant-^arde 
^*ib  devaient  empêcher  de  passer.  Mais  il  parait  par  le  récit 
même  d^Paul  Jove^que  cette  armée  toute  italienne  )  n'osait  pas 
s'exposer  au  choc  direct  des  Français.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
Tordre  de  bataille  qu'adoptèrent  Ips  cfinemis,  pour  la  partie, 
de  l'armée  qu'ils  engagèrent,  car  ils  gardèrent  une  forte  réserve 
au  camp.  Pierre  Dado  avec  600  stradiots  et  Alexis  Beccacuto 
avec  600  archers  à  cheval,  turent  chargés  d'attaquer  l'avant- 
garde  de  front.  Leur  attaque  devait  être  soutenue  par  Cajazao 
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avec  les  troupes  da  duc  de  Milan  ,  composées  de  600  hommes 

d'armes  et  3ooo  fantassins  allemands  ou  îlalitns.  Il  avait  lui- 
même  en  réserve  Annibal  Bentivoglio  et  Gaiéas  Pallavicmi 
avec  le  S*  corps.  François  de  Gonzague  s'était  réservé  i'at- 
foque  du  centre  avec  le  3*  corps  de  5oo  hommes  d'armes ,  5oo 
chevau'Iégers  et  ^ooo  fantassins ,  sous  les  ordres  dé  son  onde 
Rodolphe  Gonza^ur  et  de  llcné  Farnese.  Antoine  de  Feltre 
seigneur  d'Urbin ,  devait  le  soutenir  avec  le  6*  corps.  Forte- 
bracclo  de  Montone  avec  le  4*  corps  devait  attaquer  Tarrière- 
garde  française.  Il  avait  en  réserve  l^ouis  Avogadro»  François 
Gambara  de  Brescîa ,  et  Socin  Bcnzoni  de  Crémone  avec  le 
6*  corps  Les  7^  et  8^  corps  commandes  par  Pio  Taîianî 
Charles  iVleiili,  restèrent  en  réserve  an  camp.  L'artillerie  garnit 
les  hauteurs  pour  soutenir  Tannée  au  besoin. 

L^attaque  faite  sur  Tavant-garde,  fut  vive  et  rapide ,  nM 
la  cavalerie  légère  ennemie  iut  bientôt  rompue  par  les  hom- 
mes d'armes ,  et  les  chefs  des  slradiots  ayant  été  tués ,  ceux- 
ci  filèrent  par  la  gauche  de  Tamiée  et  se  jetèrent  sur  les  bagageSt 
Le  niaréchal  de  Gié,  sans  permettre  la  poursuite,  tint  son 
avant-garde  serrée,  et  donna  sur  le  corps  du  comte  de  CajazzOt 
qui  fut  également  mis  en  déroute  ,  sans  que  sa  réserve  bou^ 
pour  le  soutenir*  Le  maréchal  de  Gié  victorieux  tint  ferme 

son  poste,  sans  s^opcuperde  secourir  les  autres  corps;  ^ 
si  aucuns  le  blâmèrent,  conkme  dit  Philippe  de  GomineSf 
ils  eurent  tort,  car  son  avant-garde,  ayant  forcé  de  fait  le  pss' 
sa^e,  il  ne  devait  pas  risquer  de  le  reperdre  en  s'aff n^j'is- 
sant  D'ailleurs  il  avàit  encore  devaut  lui  ie  camp  ennemi  et  sa 
réserve. 

L'attaque  dirigée  contre  le  centre  commandé  par  le  roi  *  et 

contre  rarrièrc-gardc  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Rodolphe  de 
IVlantoue  se  mit  d*abord  en  devoir  de  charger  vigoureuscoient 

• 

les  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  et  les  ËcossaiSt 
étaient  près  du  Roi ,  mais  dès  Qu'après  avoir  fait  ie  coup  ^ 
lance  ,  on  en  vint  aux  épées ,  les  Italiens  s^ébranlèrent  En 
moment,  les  genlîishoinmes  et  pensionnaires  de  la  maison  du  rd 
}e9  çharfèrent  en  flanc  et  achevèreut  la  déroute,  tlodolf^^ 
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Gonza^e  «t  Rëné  Farnèse  y  forent  tnés  ;  mais  le  bâtard  de 

Bourbon  fut  pris  au  premier  choc.  Les  Stradiots  qui  suivaient, 
Toyantles  valets  de  i>agage  s'enfuir  vers  Tavant-garde ,  quittè- 
rent le  cmnbat  et  se  jettant  dessus ,  y  mirent  quelque  désordre 
et  firent  des  prises.  Le  corps  de  Fortebracdo  se  mit  également 
«m  ftiîte  ,  une  partie  retournant  vers  Rumiolo ,  et  Paufre  se  je- 
tant au  travers  du  torrent  dans  le  camp.  Ce  n'ctalt  cependant  pas 
sans  difficulté ,  car  ia  pluie  qui  avait  duré  toute  la  nuit  précé- 
dente et  tout  le  jour  9  commençait  à  le  grossir  extrêmement. 
Dans  ce  moment  il  y  eut  un  peu  de  désordre  dans  Tarmée  fran- 
çaise. Tous  ceux  qui  entour^ent  le  roi  se  mirent  à  la  poursuite 
et  le  laissèrent  seul  avec  une  huitaine  de  gentilshommes  qu^il 
avait  destinés  à  sa  garde.  Dans  cet  rtnt  il  fut  attaqué  par  une 
troope  de  iuyards  ennemis.  II  se  défendit  vaillamment  jtisqu^à 
ce  qne  quelques-uns  des  siens  revinrent  et  le  dégagèrent ,  alors 
il  se  rendit  h  Pavant-garde  qui  était  ioujoars  en  bon  ordre.  Les 
Français  en  s  avertissant  réciproquement  de  se  souvenir  de  Gui- 
negate ,  modérèrent  leur  ponrsnite  y^eten  revenant  sur  le  champ 
de  bataille,  achevèrent  la  déroute' des  Italiens,  qui  y  étaient 
encore  errans.  Lne  ]jonnc  partie  de  l'infanterie  fut  taillée  en 
pièces  ;  beaucoup  d  hommes  d^armes  furent  tués  par  lés  valets 
d/armes,  tous  armés  de  ion{:;ues  épées.Les  Stradiots  eux-mftmes» 
abandonnés  seuls ,  ne  purent  emmener  que  55  des  meilleurs 
chevaux  de  bât  sur  près  de  6000  qui  suivaient  l'armée.  Les 
Français  perdirent  trois  oŒcîcrs  dont  deux  'de  la  maison  dil 
roi ,  9  archers ,  20  hommes  à  cheval  et  environ  âo  valets  d'ar- 
mée. Les  ennemis  perdirent  environ  35oo  hommes  dont  près  de 
35o  hommes  d'armes.  Au  nombre  des  morts  furent  outre  Ro* 
dolplic  Gonzague  et  Réné  Farnèse,  Jean  Piccinino  Nicolai , 
ixaleas  Corrcgio ,  Robert  Strozzi ,  Alexandre  Beraldi  et  Vin-> 
cent  Corso,  général  d'infanterie. 
Telle  fiit  la  bataille  de  Fomoue ,  dont  il*  est  difficile  de  dé- 
*  duire  un  récit  clair ,  des  fauteurs  qui  l'ont  décrite.  Paul  Jove 
même ,  malgré  Findication  qu'il  donne  des  lieux  qui  renfer- 
maient le  champ  de  bataille  ,  est  assez  difficile  à  bien  compren- 
dre. Pour  se  servir  du  texte  de  Philippe  de  Gomiaes»  qui  y  était 
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présent,  il  eàt  nécessaiîfe  d'éearler  une  glose  par  laqnelie  soi 
éditeur  Godefroy  a  corrompu  le  texte  »  et  qui  a  été  suivie  par 
d'autres  (i). 

Les  fuyards  de  Tennemî,  ne  s'airètèrent  pas  au  camp;  qoet- 
qae»-aiis  gagnèrent  Reggio  et  d'aotm  Parme.  Tous  anxaieDl 
peut-être  fui ,  si  le  comte  de  Pîtîgliano ,  échappe  du  camp 

français  où  on  le  gardait  en  olap^e,  ne  fnl  couru  après  eux  et  ne 
les  eût  ramenés.  Le  roi  resta  cniiataiile  jusqu'à  la  nuit.  Trivubi, 
François  Secco ,  capitaine  florentin,  et  Camille  Vitelli  de  Gttà 
di  Castello  p  qui  était  renu  joindre  le  roi ,  pendant  que  ses  fièrcs 
marchaient  sur  Gcnes  ,  proposèrent  de  passer  la  rivière  cl  d'at- 
taquer le  camp.  Il  est  possible  que  Tépouvante  de  la  journée 
aurait  fait  fuir  toute  l'armée  ennemie.  Mais  le  passage  delà 
^rivière  était  dqà  très  difficile ,  et  selon  les  règles  de  la  gaart 
rimtreprise  éuit  téin^air^.  Le  maréchal  de  Gié  s'y  opposa,  (t 
le  roi  se  rendit  à  ses  observations  ;  à  Tentrée  de  la  nuit,  Tarméc  j 
campa  vers  Saint-Andrea.  ' 

Cependant  M.  de  Bresse  ^t  les  denz  cardinaux  qui  TaccoDi' 
pagnaient  étaient  arrivés  dévant  Gênes^  après  s^ètre  rendu,  mat^ 
lires  des  villes  et  de  la  rivière  du  Levant.  Ils  campèrent  à  T«r- 
ralba,  en  attendant  que  le  parti  des  Fré^oses  se  soulevât  dans  la 
ville.  Leur  armée  s^ était  augmentée  en  chemin  jusqu^au  nombre 
de  près  de  7000  hommes,  dont  800  chevaux  et  7  canons.  Be^ 
nardin  Âdomo  et  Scaramuccia  Visconti ,  rassurés  par  les  tiûr 
forts  qu'ils  avaient  reçus  de  Miian^  sortirent  de  la  porté  du  Bî- 
sagno  et  campèrent  en  présence.  Après  quelques  jours  passés €Q 
escarmouches  insignifiantes,  les  chefs  génois  ayant  appris  qu€ 
d'un  coté  Jean-Baptiste  Frégose ,  ayant  levé  des  troupes  à  Asti» 
s'avançait  vers  le  Folcevera ,  et  que  dè  Taïutre  les  Vitelli ,  ayant 
passé Lucques,  s'approchaient ,  résolurent  de  tenter  un  coup<i« 
main  »  pour  se  délivrer.  Les  partisans  des  Frégose  t  ensoura* 

(j)  Philippe  de  Comiucs,  en  în cliquant  la  inarche  que  l'armée  devait 
suivre,  dit  «  carnous  dtions  logés  de  leur  côté»  j  on  a  prétendu  mais 
propos  ,  qu'il  fallait  lire  «  car  noua  n'étions  pas-  —  Phil.  dic  Coiii.# 
tom.  IL  Livre  YIII»  pag.  io5.  Éditiou  de  Bnuelles  1725* 
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fés ,  commençaient  à  se  remuer  ,  et  la  prolongation  de  cet  état 
de  choses  amenait  la  perte  de  la  ville.  La  flotte  française  forte  de 

huit  galères  et  trois  galiotles ,  surchargées  d'effets  venant  de 
Naples  ,  et  d'artillerie,  était  à  Tancre  devant  Rapalio  ,  atten- 
dant les  ordres  de  JSL  de  Bresse.  On  résolut  de  la  surprendre. 
Les  Génois  avaient  pour  amiral  François  Spinola  «  surnommé 
le  Maure ,  marin  expérimenté  ;  leur  flotte  était  composée  de  i o 
galères  dont  3  espagnoles  et  de  quelques  vaisseaux  ronds  ,  en 
bon  état  et  bien  équipés.  Jean  Adorno  et  Louis  Ficsco  s  y 
embarquèrent  avec  600  vétérans ,  et  deux  compagnies  de  non- 
voile  levée ,  et  sortirent  du  port  à  Pentrée  de  la  nuit ,  le  f  4 
juillet.  Au  point  du  jour,  ils  dcbaïquèrent  les  Iroupes  et  firent 
attaquer  la  ville  par  terre ,  en  même  temps  que  la  flotte  attaqua 
par  nier.  Après  Un  combat  assez  vif,  la  floile  fut  prise  avec 
M.  de  Miolans  qui  la  comniandaiti  et  la  ville  enlevée.  Les 
fuyards  de  Bapallo  se  réfugièrent  au  camp  devant  Gênes ,  et 
M.  de  Bresse,  désespérant  de  se  rendre  maître  de  celte  ville, 
gagna  par  les  montagnes,  la  vallée  de  Polcévcra,  oùii  se  joignit 
à  iiaptistc  Frégose  ,  et  de  là  ils  gagnèrent .Asii« 

Le  duc  d'Orléans  «  après  la  prise  de  Novare,  7  resta  quelques 
jofurs  dans  Tinaction.De  là  il  marcha  à  Vigevano ,  où  des  dépotes 
de  Pav  le  ,  vinrent  lui  offrir  de  lui  remettre  la  ville.  Il  balança  à 
accepter  cette  offre,  et  en  cela  il  fit  une  faute,  parce  que  Toccu- 
patkm  de  cette  place  le  rendait  maître  du  passiage  du  Tésin,  et 
resserrait  le  duc  Ludovic  dans  Milan.  L'armée  du  duc  occupait 
Vigcvano  et  offrait  la  bataille.  La  retraite  était  assurée  par  un 
pont  sur  le  Tésîn ,  que  Galéas  de  San  Sevcrino  avait  couvert 
à^aa  retranchement.  Le  duc  d'Orléans,  jugeant  la  position  des 
entiemis  trop  forte  «  se  replia  sur  Trecate*  Là  il  re^t  égalëment 
des  députés  de  Milan,  qui  lui  offrirent  de  lui  livrer  la  ville.  Il 
fit  encore  la  faute  de  ne  point  accepter  cette  offre ,  soit  qu'il  ne 
se  fiât  pas  à  eux ,  soit  que  la  mésintelligence  de  ses  capitaines 
fijt  qâ'ii  comptât  peu  sur  son  armée.  Peu  après  les  ennemis  re- 
çurent 2000  fantassins  alleinands  envoyés  par  rempcreâr  Maii- 
milieu,  et  1000  chevaux  qu^amena  le  Laîlli  de  Ferrelte.  Aved 
ces  renforts  >  Gaicas  San  Severino  s'avança  à  Trecate  »  et  pré- 
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senta  la  bataille  au  duc  d'Oriéans ,  qui  ne  se  croyant  pas  «i 
état  de  la  recevoir ,  se  renferma  dans  Novare* 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Fomoue,  le  roi  voulant  en- 
core arauser  Icsorinenus  pendant  qu'il  songeait  à  gagner  la  voie 
flaminienne,  par  les  montagnes  vers  Borgo  San  Donniao,  en- 
voya encore  Philippe  de  Gomines  -parlementer  avec  eoz. 
mines,  ayant  reçu  un  sauf-conduit ,  passa  la  rivière  et  s^aboa^ 
cha  avec  le  maïquis  de  Mantoue,  le  comte  de  Cajazzo  et  les 
provéditeurs  Pisani  et  Trevisani.  Après  quelques  poui  -parlers , 

.  on  conclut  une  trêve  de  vingt-quatre  heures  pour  enterrer  les 
morts,  avec  promesse  de  se  réunir  le  lendemain  pour  traiter. 
Cependant,  à  Tcntrée  de  la  nuit,  le  roi  fit  pardr  le  maréchal  de 
Gio  avec  1  a\ ant-«^arde ,  par  la  traverse  à  gauche,  pour  aller 
prendre  position  en  plaÎHc  ,  aux  environs.de  Bprghetto.  L^artil- 
krie  marcha  avec  Le  8  juillet ,  avant  le  jour,  le  roi  décampa 
sans  bruit,  et  mit  le  reste  de  Tarmée  en  marche ,  au  travers  des 

,  collines  boisées  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Taro.  An  poidt 
du  jour,  on  se  réunît  a  ravant-j^ardc ,  et  après  avoir  fait  une 
halte  àBorgo  SanDonnino ,  Farmée  fut  camper  à  JFiorenzuola. 
Les  ennemis  ne  s^aperçurent  du  départ  des  Français  que  vers 
midi  ,  et  la  rivière  était  tellement  grosse  que  ce  ne  fut  qu'a|»^ 
quatre  heures  que  le  comte  de  Cajazzo  put  passer  avec  aocchefat* 
légers  italiens  et  une  partie  des  stradiots.  Le  second  jour,  l'armée 
française  vint  près  de  Plaisance  ;  une  partie  passa  la  Trebiat 
et  200  hommes  d*amies,  les  Suisses  et  une  grande  partie  <lft 
l'artillerie,  restèrent  à  la  rive  droite.  Dans  la  nuit,  une  crue  d*esa 
subite  mit  cette  arrière-^^arde  en  danger,  parce  que  Cajazzo  éta» 
déjà  arrive  k  Fiaîsance.  Mais  la  rivière  ayant  un  peu  baissé  vers 
cinq  heures  du  matin ,  Tavant-garde  passa.  Le  10 ,  Tarmée  s'a- 
vança jusqu'à  Castel  San  Giovanni,  et ,  le  1 1 ,  elle  vint  à  Pool^' 
Curone  au-delà  de  Toghera.  La  cavalerie  légèise  ennemie  a^ 
cessait  de  harceler  rarrièrc-«:ardc  française  ;  mais  le  roi  y  ayant 
placé  3oo  Suisses  avec  des  canons ,  les  stradiots  se  dégoûtèrent 
bientôt.  L'armée  ennmnie  se  tint  toujours  à  une  assezgrandedis' 
tance.  Fracasso  San  Severino ,  qui  avait  poussé  en  avant,  avait 
gagne  la  S  cri  via  qu  il  devait  dcfcudre  ;  mais  le  roi  étant  arrivé  à 
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Torfone ,  il  changea  d'avis.  Se  conlentanl  de  tenir  les  portes  de 
la  ville  fermées ,  il  vint  sur  la  route  complimenter  le  roi ,  et  fit 
iMiniir  des  livres  à  rarmée«  De  Tortone»  Tannée  vint  à  Misza 
MIa  Paglia,  oà  elle  pot  se  refaire  un  peu  de  la  disette  qu'elle 
avait  éprouvée  depuis  Fomoue.  Le  i5,  le  roi  fit  repartir  Tarmce 
de  ^iiza ,  et  ne  pouvant  la  conduire  directement  h  Asti ,  à  cause 
desmauvaîs  chémios ,  il  la  ramena  à  Alexandrie.  Le  lendemain, 
Fannée  campa  devant  Asti*  Les  ennemis,  de  leur  c6té,  étant  arri- 
vés à  Casteggio  ,  passèrent  le  Pô  et  se  dirigèrent  par  la  Luuiel- 
line  sur  Movarc. 

Cette  guerre  offre  peu  de  réflexions  stratégiques  «  parce  que , 
àaà  qu'on  l'a  vu ,  elle  ne  fut  qu'une  simple  invasion.  Ce  qu'on 
aura  pu  remarquer,  cependant,  c  cstlinflucnce  directe  du  duché 
de  Milan  sur  le  sort  de  Tltalie  inférieure.  Ludovic  Sforza  étant 
allié  à  la  France ,  le  roi  de  Naples  ne  put  réunir  son  armée  qo^en 
Romagne ,  et  tandis  qu'un  seul  corps  français  la  tint  en  échec , 
Pimsîon  de  la  Toscane,  qui  s'effectuait,  Tobligea  à  une  retraite 
pRcipitée ,  pour  ne  pas  être  coupée.  Plus  tard  ,  lorsque  Ludovic 
fi€  fut  déclaré  contre  la  France,  non-seulement  le  roi  Charles 
<e  vit  obligé  de  quitter  Naples ,  mais  il  ne  dut  qu'à  la  célérité 
<le  sa  marche  de  ne  pas  être  enfermé  en  Italie.  Le  conseil  que 
irivulzi  lui  donna  de  s'assurer  des  Milanais,  en  soutenant  les 
<iroits  du  fils  de  .Galéas ,  était  donc  le  plus  sage  qu'on  pût  lui 
donner.  Nous  ne  pouvons  pas  terminer  ce  mémoire  sans  une 
nOexion  sur  la  singulière  destinée  de  la  ville  de  Capoue.  Dans 
loutes  les  invasions  du  royaume  de  Naples,  c'est  sous  ses  murs 
que  les  armées  napolitaines  se  sont  dispersées 9  et  que  le  sort 
da  loyaume  a  été  décidé. 

G.  v: 
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NOTICE 

GKOOBAPHIQUE  STATISTIQUE, 

LE  GHII.AN  I-T  LE  MAZENDERMI,  PROVlîsXES  DK   l'kMPIUE  M 

perse;  pae  m.  trezei.  ^  colonel  detat  major,  cbep  m 

BUaEAU  DE  Là  SECTION  DE  RECONKAlSSikNCES  MILITAIRES  AO 
DÉPÔT  DE  LA  GUERRE.^ 

Les  reconnaissances  sont  une  partie  essentielle  du  service 
de  Tétat  aia)or.  Non-seulement  elles  entrent  dans  te  nombre  <ies 
matériaux,  qae  le  général  en  chef  d'une  armée  doit  réunir,  pour 

servir  de  baseà  son  [)lan  de  campagne  et  aux  modifications qu 3 
(U)ity  faire  successivement,  mais  elles  sont  également  au  nombre 
des  matériaux  sur  lesquels  doit  ôtre  fondé  le  système  de  guerre  èti 
états.  Sous  le  premier  rapport ,  elles  sont  topographiques  et  si»* 
tistiques,  parce  que  le  général  en  chef  a  besoin  de  connaître  etb 
configuralion  et  les  ressources  delà  portion  du  pays  ,  où  ils* 
prépare  à  agir.  Sous  le  second  rapport ,  elles  sont  gcographiqucii 
statistiques  et  même  souvent  historiques  ;  parce  que,  pour  bicQ 
combiner  le  système  de  guerre  défensive  et  ofFensiTed'un^ttt, 
ce  nVst  pas  assez  de  connaître  son  propre  pays  ,  mais 
également  bien  connaître  ceux  où  Ton  peut  avoir  h  faire 
guerre,  leur  contiguration,Jeurs  ressources,  et  même  leurlu^' 
toire  militaire ,  là  où  elle  peut  fournir  des  lumières  utiles. 

D'après  ces  considérations ,  nous  avons  cru  £siire  une  dKtf* 
agréable  à  nos  lecteurs  ,  en  leur  présentant  un  modèle  de  recoS" 
naissances  de  la  seconde  ^)éce  dans  la  notice  intéressante  sur 
les  provinces  septentrionales  de  la  Perse ,  que  nous  devom^ 
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un  officier  supérieur  distingué  du  corps  royal  d'état  ma* 
jor* 

lie  Ghflan  est  «ne  petite  province  de  la  Perse  ,  bornée  au 
nord  par  la  mer  Caspienne  ,  au  sud  parla  chaîne  des  monta- 
gnes qui  la  séparent  de  Tlrâc^  à  l'ouest  par  rÂderbaVdjair,  et  à 
Test  par  le  Mazenderan,  Le  parallèle  moyen  est  très  près  du  37* 
de^ré  ;  la  longitude  de  Recht  à  peu  près  k  47*  du  méri&in  de 

La  surface  totale  de  cette  province  est  comprise  dans  un  carré 
de  vingt  lieues  de  côtes,  et  sa  population  peut  être  estimée  à  cîn* 
quante  mille  familles  (i).  La  somme  des  impôts  excède  peut-» 
être  100  mille  tomans  (  2  millions  de  francs  )  ;  mais  le  trésor 
du  roi  rtçoiL  pas  Se  mille.  Recht,  capitale  du  pays,  Fomen 
ei  Lâhidjan,  chelis-lieux  de  cantons  assez  peuplés,  sont  à  propre- 
ment parler  les  seules  villes  du  Ghilan.  Inzéliet  Lenghero|id(a;)  ' 
jCVK  5(M9t  les  deux  ports. 

Le  riz  et  la  soie  font  toute  la  richesse  du  Ghilan.  Cette  der- 
nière jjrodiu  (ion,  sans  être  exclusive  à  son  territoire,  y  est  très- 
aj^oudanlc,  et  d'uoe  qualité  supérieure  à  celle  quç  Ton  obtient 
d?in|  le  Qiyrwan  et  dans  leM^nderan.  jËlie  est  employée ,  en 
igrande  partie ,  dans  les  &briques  de  Kacban,  de  Ye^d,  de 
jBagdad ,  d'Astrakhan  et  de  Moscou. 

L'aspect  de  la  province  contraste  d'une  manière  bien  frap- 
pante avec  celui  des  plaines  sèches  et  des  montagnes  nues  de 
rirâc.  A  peine  a-t-on  dépassé  leurs  sommets  qu^oà  se  trouve 
dans  une  immense  forêt ,  qui  s^étend  depuis  la  ironticre  occi-* 
dentale  du  Ghilan  jusqu'à  celle  du  Khoraçan,  sur  un  espace  de 
cent  cinquante  lieues;  la  largeur  bornée  parla  mer  Caspienne  est 
très'varice.  £n  beaucoup  d'endroits  du  Mazenderan  ,  les  mon- 
tagnes laissent  une  bande  de  cinq  à  six  lieues  jusqu^au  rivage; 
dans  le  Ghiian  elles  en  sont  généralement  plus  rapprochées  ; 
vers  Aster- Ahad,  elles  paraissent  s'en  cloi^er  davantage. 

,Lacb^ÎAc  la  plus  élevée  est  nue;  la  pche  est  presque  toute 

*  '  »,  '         ■  • 

(i)  Une  famille  se  compose  ordinairement  de  cinq  individus. 

('i)  Ou  plus  correctement  Lengher^Roud.  La  rivière  du  mouillage. 
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cakaire;M  jr  troare  do  marbre*  àt  TalUiie et  des  lilocsè 
granil;  elle  oflîre  de  distance  en  distance  des  boolewseroeas 

occasionnes  par  de  fréquentes  so:o Lisses  de  trcmblcmens  de 
terre.  Nous  en  éprouvâmes  une  dans  ie  Mazeuderan,  pendant 
ks mots do^an  lo  ^tâobre  1808.  Les  montagnes  infeneures  et 
h|»iaiDesoBt  coomies  de  bois  dont  la  Tégiétatioa  a  toot  k  lue 
etie  désordre  desproduclions  que  lamaîn  de  I  hoininc  abandonne 
à  la  nature.  £n  pt'^nétrant  dans  leur  épaisseur  ,  on  trouve  des 
arbres  de  tonte  espèce.  Les  plus  fcman|oables  sool  le  charme, 
VéeMe ,  Tacacia .  atec  et  sans  cpmes),  le  platane,  rormc, 
l'ormeau  ,  le  chêne  à  lon^e  et  à  courte  feuille ,  quelques  hêtres  « 
comouiiiiers  et  sorbiers. 

Jjes  arbres  à  fruits  les  plus  miilttpiips  sont  le  figoier  »  le  gn- 

nadier,  le  noyer  et  le  néflier  :  quelques  pommiers,  pêchers  et 
poiriers  sont  pêie-mêle  au  milieu  de  tous  ies  autres.  Je  n'ai  mi 
d^oliviers  qae  dans  les  cantons  de  Mendjtl  et  de  Boudbar  (1)» 
«tués  sur  la  firontière  do  Ghilan  et  de  l'Irâc ,  mats  encore  àtr 
pf  ndans  de  cette  dernière  province.  Les  ti^s  du  houblon  «t  di 
chanvre  viennent ,  dans  les  haies ,  sans  culture  -,  on  ne  com-' 
menée  à  voir  des  orangers  et  des  citronniers,  dans  les  bois» 
qu^aa  moment  oà  Ton  entre  dans  le&lasenderan  :  Tiineet  Tsittre 
provinces  prodaîsent  beaucoup  de  bean  buis. 

Tons  ces  arbres  ne  réussissent  pas  également  bien.  Lebetre 
et  surtout  le  platane  paraissent  étouffer  par  le  défaut  d^air  et  h 

quantité  de  troncs  pourris  sur  pied  ou  renversés  à  terre. 

L'humidité  continuelle  qui  règne  dans  ces  forêts*  nourrit  iui£ 
prodigieuse  quantité  de  lianes ,  de  fougères ,  et  surtout  de  sa- 

f-eaux.  Le  lierre  est  tellement  vivace ,  qu'il  entoure  les  pin*' 
gros  arbres  par  la  multitude  de  ses  filamens.  En  passant  autra- 
vers^de  ces  plantes,  on  fait  élever  une  vapeur  nauséabonde  et  fort 
dangereuse.  En  moins  d  un  quart  d'heurede  marche  nous  éproo- 
vions  des  maux  de  lêle  et  de  cœur ,  souvent  suivis  d'accès  k 
fièvre  pl>is  ou  moins  forts*  Mes  dome&tiques  et  le  Mihoian^'' 

(1), Torrent  de  la  vallée* 
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tnême  qui  était  né  dans  le  iNJazencleran,  n'tcliappèrent      à  Ja 
maligaiic  de  cette  atinospiière  $tagiiaDte  et  délétère. 

Les  seules  clairières  qiie  l^on  aperçoive  sont  occupées  par  des 
risières  couvertes  d'eau  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée  ;  les 
habitations  en  sont  ordinairement  fort  voisines ,  oiais  cachées 
dans  des  recoins  si  fourrés  ,  qu'il  faut  constamment  se  tenir 
couché  sur  son  cheval  pour  u  être  plus  arrêté  que  parles  menues 
branches  et  les  longues  épines  de .  l'acacia.  Sans  un  guide  du 
pays ,  on  pourrait  errer  pendant  plusieurs .  heures  autour  de  la 
maison  du  chef.  Elle  est  toujours  recalée  vers  le  pied  des  mon- 
tajines  ,  dans  la  crainte  des  dcbarquemens d'ennemis.  Les  villa- 
ges sont  encore  indiqués  par  un  gran4  nombre  d'arbres  à  fruits 
et  d'immenses  ceps  de  vigne  qui  laissent  pendre  leurs  grappes 
colorées  la  cime  des  plus  grands  arbres.  Dans  le  Ghilan  ces 
fruits,  trop  délavés,  mûrissent  tard  et  ont  peu  de  saveur  ;  ils  sont 
meilleurs  dans  le  Mazenderao ,  où  les  cultures  sont  un  peu 
plus  aérées. 

Les  maisons  sont  éparses  dans  les  bois ,  chacune  au  milieu 
de  ses  mûriers  et  pr^s  de  son  champ  de  riz.  Ces  cultures  contri* 

buent  encore  à  rendre  l  au  plu5  mals.iîn,  parce  ([ne  les  pépi- 
nières (le  mûriers  sunt  si  serrées  ,  qu'elles  interceptent  toute  la 
circulation  de  lair.  Aussi  les  habitans  de  cette  province  se  dis-^ 
tînguent- ils.  entre  tous  les  Persans  par  un  teint  livide  et  une 
maigreur  générale.  U  est  singulier  et  cependant  très-vrai  que  les 
femmes  y  soient  remarquableuicul  belles  ;  celles  qui  ne  travail- 
lent point  à  la  terre  ont  le  teint  très-beau ,  et  les  autres  même 
paraissent  jouir  d*une  santé  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
hommes., 

CuHAT.  —  On  peut  donc  affirmer  que  le  climat  de  tout  ce 

rïva«re  de  la  mer  Caspienne  est  fort  malsain,  et  bien  différent  de 
celui  des  autres  provinces  de  la  Perse ,  où  l'extrême  rareté  des 
bois  contribue  beaucoup  à  la  sécheresse  de  Pair  et  à  sa  libre  cirr 
culation.  Les  chaleurs  die  Tété  élèvent  sur  les  rizières  et  les  ma«- 
récages  des  vapeurs  très-malices  ;  elles  occasionnent  des  fièvres 
presque  générales.  Les  quotidiennes  et  les  quartes  paraissent 
être  les  plus  communes  ;  elles  sont  souvent  mortelles  ;  les  fièvres 
Tarn.  IL  .0 
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tierces  sont  moins  dangereuses  et  plus  fréquentes  en  aatomne. 

Les  personnes  riches  prennent  quelques  drogues ,  pouvu  quelles 
ne  soient  pas  amères  à  la  bouche.  Très-peu  se  décident  à  vio- 
ler leur  loi  en  faisant  usage  de  liqueurs  spiritueuses.  Le  peuple 
ne  change  rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  s'en  tire ,  je  croîs,  aussi 
bien  que  ses  maîtres.  En  ne  mangeant  que  peu  ou  point  du  tout 
lorsque  j'étais  malade ,  et  buvant  beaucoup  de  sorbets  acides  et 
sucrés,  j'ai  toujours  eu  le  boulieur  de  guérir,  quoique  j'aie  chan- 
gé de  manière  de  vivre  aussi  souvent  que  j'ai  changé  de  pro- 
vince. 

Les  pluies  sont  très-fréquentes  pendant  toute  l'année  dans  le 
Ghilan;  elles  deviennent  presque  continuelles  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu'en  janvier;  les  orages  sont  très-impétueux  et 
accompagnés  de  violens  coups  de  tonnerre  ;  il  semble  que  tous 
les  nuages  formés  sur  la  mer  Caspienne  soient  poussés  et  réunis 
dans  le  coin  occupé  par  cette  petite  province.  J'ai  \  u  à  llecht 
des  maisons  renversées  et  une  partie  de  la  ville  inondée  en  moins 
de  deux  heures  ;  la  multitude  des  cours  d'eau  qui  confluent  en- 
suite rend  les  ehemitts  impraticables  pour  un  jour  au  moins  ; 
d'ailleurs  ,  pendant  toute  cette  saison,  les  rouleaux  de  bois  que 
l'on  entasse  sur  les  communications  principales  étant  emportés 
à  chaque  instant,  les  chemins  deviennent  de  vrais  canaux 
dans  lesquels^il  n'est  pas  rare  que  les  cbevaux  soient  obligés  de 
nager. 

L'iiiver  commence  en  janvier  et  quelquefois  plus  tôt;  il  tombe 
souvent  une  si  ^ande  quantité  de  neige,  que  tous  tes  chemins 
sont  encombrés  ;  il  faut  plusieurs  jours  de  travail  pour  les  dé- 
blayer. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  saine  et  la  plus  agréable  de 
l'année.  On  assure  que  les  eaux  ne  sont  pas  fort  augmentées  par 
la  fonte  des  neiges,  et  d'ailleurs ,  dans  ce  pays  étroit,  les  pentes 
sont  si  rapides  que  l'écoulement  doit  être  fort  prompt 

lliVitaLs.  —  Les  rivières  permanentes  du  Ghiian  sont  en 
assez  grand  nombre.  Les  plus  considérables  sont  le.Kizil-Ou* 
zen  et  le  Lengberoud  ;  la  première  a.  ses  sources,  dans  le  Kur-- 
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distan  persan  ;  elle  traverse  au  pont  de  Pouli-Baiikkter  (i)  la 
route  de  Cazbïn  à  Taurîs,  située  à  quatre  hèures  au  sod-est  dé 

Miancli,  au  revers  oriental  du  Kaplan-Kouh  (2),  perce  ensuite 
la  chaîne  Caspienne ,  et  partage  le  Ghiian  en  deux  portions  à- 
peu-près  égales..  Celle  de  l'est  forme  ie  territoire  de  Lahidjan  ; 
Waire  comprend  ceux  de  Recht ,  de  Fomen ,  de  Ghechker  y  de 
l'ctiàst ,  de  Massoula,  etc.  Cette  rîvîère  est  torrentueuse  fusqu^à 
peu  de  dislance  de  son  ciiibouciuire  ;  les  |)onls  que  l'on  a  cons- 
truits sur  son  cours,  dans  le  Ghiian,  ont  toujours  été  emportés. 
Le  Lengheroud  vient  seulement  des  montagnes  voisines  de 
.  Lahidjan  ;  on  le  passe  avant  d'entrer  dans  la  ville  sur  un  pont 
en  briques,  de  deux  arches  fort  élevées.  Quoique  là. ce  petit 
fleuve  ne  soil  encore  qu'un  lar;^e  nns.scau,  il  serpente  beau- 
coup ,  et  se  grossit  d'un  grand  nombre  d'autres  jusqu'à  Lenghc- 
roud,  où  sa  largeur  est  d'^environ  douze  toises,  et  sa  profon- 
deur de  deux  à  trois.  Son  embouchure  est  à  deux  lieues  au  nord 
de  la  ville  ;  dans  ce  dernier  espace  ses  rives  sont  marécageuses, 
et  prcsqu'au  niveau  de  l'eau. 

Les  grands  mai'écages  et  les  bords  des  rivières  sont  peuplés 
de  grues ,  de  cigognes ,  de  cormorans  »  de  pélican^ ,  et  de  plu- 
sieurs atitte  espaces  d'oSséaux  aquatiques  qui  hie  sont  inconnus; 
un  grand  nombre  de  faucons ,  de  milans,  d'ài^lcs ,  planent  au* 
dessus  des  habitations;  ils  trouvent  une  pâture  aussi  abondante 
qu^assuréc  dans  la  prodigieuse  quantité  d'insectes .  de  grenouilles 
et  de  serpens  que  ncMmrit  cette  terre  humide.  Ces  derniers  rep- 
tiles soùt  si  peu  dangereux ,  que  tes  en&ns  et  tout  le  peuple  dn 
Ghîlan  marchent  constâiàment  les  pieds  nuds  sans  qoHI  arrive 
d'accidens. 

£ntre  toutes  les  espèces  de  poissons  qui  peuplent  les  eaux  du 
Ghîlan»  la  plus  remarquable  est  celle  que  Ton  nomme  Âzoud- 
Balek  ;  on  en  fait  une  pèche  considérâble.  Tous  les  ans ,  au 

mois  de  février,  deux  hâtîméns  russes  se  rendent  à  l'embou- 
chure du  Kizii'Ouzcu,  et  en  emportent  iei^*  charge  à  Astrak' 

(1)  Le  pont  de  U  Fille. 

(3)  La  moulaguc  du  ugrc. 
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liân  ;  on  le  conserve  très-bicD  en  le  salant  légèrement  Ce  poît^ 
son  est  sans  écailles  et  sans  dents,  il  ressemble  un  pea  an 
saumon,  maïs  il  a  la  tête  plus  allongée  ;  ]'on  ai  vii  du  poids  de 

douze  livres ,  qui  ne  passaient  pas  pour  être  fort  j^ios  dans  leur 
espèce.  Peu  de  Persans  en  mangent. 

Le  riz  du  Ghiian  est  dune  très-bonne  qualité;  cest  la  seule 
espèce  de  grain  que  Ton  y  cultive;  on  le  donne  même  aux  cbe- 
vaux  au  lieu  d'orge.  Quoique  Ton  puisse  tirer  du  froment  de 
l'Trâc  et  du  Chyrvvan ,  le  riz  est  d*un  usage  si  général,  qu  on  ne 
trouve  du  pain  que  daas  les  villes  et  chez  les  grands;  cuit  dans 
Teau  sans  autre  |>réparation ,  il  est  très- nourrissant  et  d'uae  fa- 
cile digestion.  Ce  mets  que  l'on  appelle  ichUm^  est  la  base  de 
tous  les  repas.  On  mange  peu  de  viande ,  quoique  les  clairières 
contiennent  une  grarnÎM  qiiaaiilc  de  très- beaux  bestiaux  (  bœufs, 
vaches  et  buffles  Les  taureaux  à  bosse  paraissent  au  milieu  de 
tons  comme  les  rois  de  ces  pâturages;  ils  sont  encore  plus  beaux 
que  ceux  des  bords  du  golfe  persique. 

Bestiaux  et  bittes  de  sommk.  —  Les  moutons  sont  assez 
cbétifs  et  peu  multipliés.  Ils  n'offrent  point,  à  Forigine  de  la 
queue ,  cette  masse  de  graisse  qui  charge  ceux  de  lirâc  et  de  la 
Turquie  d'Asie  ;  c'est  à  peu  près  la  seule  es|>èce  de  viande  que 
l'on  consomme.  Les.  habîtans  pourraient  avec  un  peu  d'adresse 
fane  une  chère  très -délicate  ave«  le  gibier  de  leurs  forêts  ,  mais 
on  ne  connaît  pas  l'usage  du  plomb  de  chasse,  ni  aucune  des  au- 
tres manières  dont  nous  varions  ce  plaisir  en  Europe.  Il,  est 
même  rare  que  dans  le  Mazenderan  on  tue  à  balle  les  faisans 
que  l'on  fût  lever  dans  les  prairies.  On  voit  dans  quelques  can- 
tons des  oies  et  des  canards  privés  ,  des  poules  ordinaires  ,  d'au- 
tres assez  ressemblantes  au]c  pintades  et  de  couleur  changeante 
ou  gorge  de  pigeon  ;  enfin  une  troisième  espèce  particulière  au 
Ghilan  et  au  Chyrwan.  Elles  sont  très-hautes  sur  pattes  ,  et  fort 
grosses  ;  leurs  cuisses  charnues  sont  dépourvues  de  plumes  et  à 
découvert. 

Les  sangliers  àbondent  et  font  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
cultures  ;  mais  les  Musulmans  regardent  cet  animal  comme  im. 
pur,  et  lorsqu'ils  le  chassent  ils  en  donnent  la  chair  à  leurs 
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chiens  .,  en  évitant  avec  beaucoup  de  soin  de  la  toucher  immé- 
diatement. 

Les  chevatix  sont  assez  multipliés,  surtout  dans  le  Mazen- 
deran  ;  ils  sont  d'une  taille  renforcée,  et  plus  propres  au  bât 
qu'à  la  Édle.  Les  seigneurs  ont.  cependant  dans  leurs  domaines  . 
des  races  plus  choisies ,  qui  proviennent  du  croisement  des  éta- 
lons turkomans  avec  les  jumens  du  pays. 

On  trouve  moins  de  mulets ,  et  ils  sont  médiocres  ;  selon 
Texpression  du  pays ,  ils  n'ont  point  de  pas ,  et  en  vérité  il  se- 
rait difficile  qu%  acquissent  cette  qualité  dans  les  sentiers  fan-* 
geux  de  ces  provinces.  Le  climat  ne  convient  nullement  aux 
ânes,  qu'on  emploie  pourtant  en  assez  jrrand  nombre,  parce 
qu'ils  tiennent  moins  de  place  sur  1  étroite  saillie  des  chemins 
à  mi-côte.  On  ne  voit  pas  un  seul  chameau ,  et  en  effet  il  n'y  a 
peuVètre  pas  de  pays  au  monde  où  ces  animaux  se  trouvas- 
sent plus  mal  h  leur  aise  que  dans  ce  pays  humide. 

CûMMU^'ICATIûî^s.  —  L'unique  route  qui  soit  fréquentée  })Our 
le  commerce,  passe  d'abord  à  travers  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes en  suivant  le  lit  du  Kizil-Ouzen ,  et  se  prolonge  ensuite' 
dans  les  bois  et  les  marais  jusqu^à  Recht;  les  lieux  de  stations 
sont,  en  partant  de  cette  ville ,  Kbodem  (  5  lieues  ) ,  Houstam- 
Abad ,  caravanséraï  (  5  lieues  )  Houdbar(  4  Heues)  Tcbénar ,  ca- 
avenseraîï  (7  lieues)  ,  Hauwbaba  (  8  lieues  ) ,  Cazbïn  (  4-  lieues  ). 

Ilya  seize  lieues  de  Recht  jusqu'à  l'extrémité  du  défilé  de 
Roudbar  au  pont  de  Sulëiman-Khan,  près  du  village  de  Men* 
djîl  ;  la  petite  rivière  de  Taroum  se  réunit  au  Kizil-Ouzen ,  un* 
peu  au-dessus  du  pont.  Ici  le  chemin  se  partage  :  celui  de  Zcng- 
hian  reste  sur  la  rive  gauche ,  et  continue  de  remonter  le  fleuve 
jusqu'à  Khalkhalf  distant  de  treize  lieues ,  et  seulement  à  trois 
lieues  de  Zenghian.  L'es  difficultés  ne  sont  pas  moindres  dans 
cette  seconde  partie  du  chemin  que  dans  la  première;  on  mar- 
che presque  toujours  à  mi-côte  sur  le  flanc  des  rochers. 

Lia  route  de  Cazbïn  traverse  le  pont  de  Suicïman,  et  re- 
monte la  Taroum  jusqu'à  un  autre  pont,  nommé  Hadji-Adi, 
situé  à  di^  minutes  au-dessous  du  caravanséraï  de  Tcbénar  ;  iî 
â'élève  ei^suile  sur  les  rucbes  de  la  rive  gauche,  et  passe  deux 
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heures  après  dans  la  petite  vallée  de  Hauwbaba ,  qui  aboutit 

dans  la  plaine  de  Cazbïn ,  à  une  licLie  au  -nord-oucst  de  cette 
ville.  Ces  deux  routes  sont  absolument  impraticables  pour  toute 
espèce  de  voitures.  Dans  les  moDtag;nes ,  on  e&t  obligé  très- 
souvent  de  descendre  de  cheval  et  de  défiler  on  k  un.  ^ 

La  situation  des  sources  de  la  Taroum  a  fait  naître  le  pro- 
jet de  ramener  à  Cazbïn.  Cette  rivière  n'en  est  réparée  que  par 
line  chaSpe  étroite  qui ,  à  ce  qu^on  assure ,  a  plusieurs  débon- 
cbés  ;  les  avances  à  faire ,  évaluées  à  4  millions  de  francs ,  ont 
cmpt^ché  jusqu'à  présent  rexécuiion  d'un  projet  qui  Iriplcrtit 
peut  être  les  cultures  de  cette  belle  ville ,  dont  le  territoire  est 
d^Mne  extrême  sécheresse  pendant  Tété. 

lies  autres  communications  qui  partent  de  Recht  condui- 
sent à  Ardebîl  en  buit  fournées  encore  plus  pénibles  que  celles 
de  la  roule  de  Cazbïn  et  aux  petits  ports  d'Astara  et  de  Len- 
kéran  (i) ,  territoire  dont  le  Khan  sVsL  mis  sous  la  protec- 
tion des  tinsses.  Cette  route  est  de  quatre  journées  «  alteroatî- 
vement  d^ns  les  bois  et  sur  le  bord  de  la  mer.  lia  continuant 
de  suivre  la  eète  ,  on  va  à  SaHan  ,  à  trois  journées  de  Ijeuké- 
ran  ;  ou  trouve  L\  une  route  qui  c  onduit  à  Tifliscià  dix  jours, 
et  une  autre  toujours  sur  les  bords  de  la  nier  jusqu'à  Astra- 
khaifïf  Cette  dernière  est  de  vingt  journées.  Elles  sont  toutes 
deux  praticables ,  au  moins  est-il  certain  que  l'on  emploie  des 
charriots  sur  celle  de  Tiflb  (a)- 

Le  troiiiième  chemin  qui  part  de  Recht  est  celui  de  Lahidjan 
et  du  INlazenderan.  Il  est  pratiqué  dans  les  bois  et  dans  la  fange, 
jusqu'au  bourg  de  Koudser  (3),  à  i6  lieues  à  l'est  de  Recht; 
pi^  marcbe  ensuite  sur  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  Balfouch ,  dis- 
tant de  5o  lieae$* 

(3)  Le  goDvcrDement  rtuse  a  £iit  établir  des  velaU  4«  poste  sur  les 
routes,  qui  cOQdttiseint  deMosdokà  Tifis,  deTiilis  h  Batou,  d'Astrak- 
han ^  la  (li^rnière  de  villes,  etc.  Ces  relais  sont  bifin  montés  et  lc9 
routes  parfaitement  sûr«s. 

(5)  §Oiuicc  de  la  rivière. 
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II  existe  encore  quelques  sentiers  directs  dans  les  montagnes^ 
mais  frayés  seuicmcul  |>ar  les  habilans  des  cantons  où  ils  abou? 
tissent  ;  ainsi  on  peut  aller  de  Khaikhal  à  Massoula  sans  passer 
par  Roudbar.  Ce  bourg  de  Massoala  est  remarquable  parce 
qu'il  est  situé  sur  une  hauteur  presque  inaccessible  ;  il  est  fernfié, 
dit-on,  par  un  mur  épais.  Les  habi tans  travaillent  le  fer,  el 
fabriquent  de  gros  canons  de  carabine,  La  distance  de  Kcclit  à 
Massoula  est  de  dix  lieues^vers  Touest 

Un  autre  sentier  communique  de  Lahidjan  à  Cazbin  par  les 
villages  de  Sarda  (7  limes),  Dileman  (8  lieues),  Khokhassan 
(9  lieues),  Doudebeï  lieues;,  Cazbïn  (4  lieues);  en  tout  33 
lieues. 

Les  Ghilaniens  sont  dans  Tusage  de  marcher  toujours  armés 
de  carabine  ,  ou  au  moins  dW  épien  et  d'un  couteau  suspendu 

à  la  ceinture,  à  la  manière  des  Géorgiens.  Un  ^rand  iic  sort  pas 
de  son  domaine  sans  être  accompagné  d^un  bon  nombre  de  fu~ 
siliers  qui  chassent  le  sanglier  diemia  faisant  Us.tirent  juste 
et  sont  fort  lestes.  J*ai  tu  souvent  ces  hommes  à  pied  venir 
au  devant  de  nous  à  plusieurs  lieues ,  et  nous  précéder  cons- 
iaiiimeut  au  retour,  quoique  nous  allassions  <fudqiiefois  au 
grand  trot.  Ils  sautent,  en  criant dans  des  ruisseaux  où  ils  ont 
de  Tcau  jusqu'à  la  ceinture  ;  leurs  chefs  les  animent  encore  eii 
doublant  le  pas,  et  en  leur  adressant  quelques  mots  d'encou- 
ragement 

Le  costume  du  peuple  consiste  en  un  pantalon  de  laine  Ires- 
grossière ,  mal  attaché  à  une  veste  de  même  étoffe.  Cette  lain^ 
fournit  encore  à  la  coiffure  du  plus  grand  nombre.  La  plupart 
vont  nû-pieds,  quelques-uns  se  chaussent  d^un  morceau  de 
cuir  attaché  au  pantalou  avec  des  ficelles  :  il  est  facile  d'imagi- 
ner qu'avec  un  pareil  accoutrement  et  dans  un  pays  aussi  fan- 
geux f  les  habitans  ne  sont  pas  d'un  aspect  fort  agréable  ;  Pha- 
billement  de  travail  est  encore  plus  simple  :  il  consiste  unique^ 
ment  en  un  pantalon  de  toile  bleue  ,  toujours  relevé  jusqu'au 
haut  des  fuisses  ,  et  une  chemise  conrie,  par-dessus;  leur  tête 
est  rase  et  nue ,  à  Tezception  du  sommet  qui  est  couvert  d'une 
trè^-petite  calotte*  Les  paysans  et'  leurs  enfans  apportent  .aux 
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marchés  toutes  lears  denrées  dans  descabacs  (i)  suspendus  aux 
deux  bouts  d'un  liaLon  qu'ils  purtent  sur  Tépaule  ;  ils  épargnent 
ainsi  la  dépense  des  btics  de  somme* 

RfcflT  est  ie  rendez-vous  le  plus  considérable  ;  on  y  compte 
3ooo  maisons ,  dont  les  trois  quarts  sont  éparses  au  milieu  des 
arbres.  La  ville  est  dépourvue  de  tout  ouvrage  défeilsîf  et  de 
clôture  ;  on  voit  seulement  à  latente  d'une  arche  en  briques  les 
traces  d'un  petit  retranchement  construit  sous  ^adir-Chah ,  à 
Tépoque  où  il  s'empara  du  Ghîlan. 

La  ville  est  située  à  deux  lieues  de  la  mer  ;  elle  est  arrosée 
par  deux  petites  rivières  et  environnnées  de  grandes  fla- 
ques d^eau  et  de  marécages.  L'air  y  est  fort  malsain.  Les 
maisons  sont  bâties  en  briques  cuites  ;  elles  ont  ordiniaire- 
ment  un  étage  peu  élevé,  composé  d^ane  chambre  avec 
un  espace  couvert  au  devant  et  de  plein-pied.  La  charpente  est 
de  bois  fort  sain  et  très -proprement  équarri  à  la  scie;  les  dé- 
pendances sont  au  -  dessous  et  autour  de  cet  appartement. 

Les  personnes  aisées  font  clore  autour  de  leur  maison  un 
espace  carré  plus  ou  moins  considérable  :  les  toiis  sont  peu  in- 
clinés et  couverts  en  tuiles  rondes,  quelquefois  vornis- 
srcs  ;  ils  ont  beaucoup  de  saillie  sur  les  mtirs  pour  récoiiîcment 
de  1  eau ,  cela  donne  à  l'architecture  du  Ghilan  de  la  régularité 
et  un  caractère  particulier.  On  voit  à  Recht  les  restes  d^un  très- 
beau  palais,  bâti  sous  le  règne  précédent  par  un  des  premiers 
seigneurs  du  pays.  L'eau  y  étri  t  ainenc\'^  par  un  aqueduc  en  bri- 
ques encore  en  assez  bon  état.  Le  iils  de  ce  seigneur  ayant  été 
tué,  ce  bel  édifice  a  été  abandonné,  et  est  maintenant  en  ruines. 
Les  Persans  éprouvent  beaucoup  de  répugnance  à  habiter  les 
maisons  de  ceux  qui  meurent  de  moirt  violente;  c'est  une  des 
causes  peur  lesquelles  leurs  villes  sont  toute  s  remplies  de  ruines. 

La  ville  contient  plus  de  2000  métiers  pour  la  iabricalian 
des  étoffes  de  soie.  La  plus  grande  partie  de  leurs  produits 
se  consomme  dans  Flrâc,-  et  le  reste  s'exporte  en  Russie. 
Ces  étoffes  sont  toutes  assez  communes ,  et  ne  peuvent  être 

(1)  Sorte  de  p^nier^, 
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comparées  à  celles  des  fabriques  de  Kachan  et  de  Yczd. 
Il  y  a  une  douzaine  dWlîers  pour  la  fabrication  des  carabines 

dont  les  canons  sont  fort  épais,  et  d'une  qualité  inférieure  à 
ceux  de  la  Turqaîo  et  de  Lar.  Le  Cd  ih  avait  commandé  qu'on 
fit  trois  cents  platines  de  fusil  ;  mais  en  trois  mois  de  temps  il 
ne  s'en  trouvait  encore  que  trois  ou  quatre  qui  fassent  achevées. 

Le  baxar  est  composé  de  quatre  rues  irréçulières  »  en  partie 
couvertes  de  roseaux  et  de  nattes  en  loques  ;  on  rfy  voit 
guère  que  des  comestibles,  quelques  objets  de  teinture,  du 
tunbeki,de  la  soieécrueet  des  ustensiles  de  cuivre.  Les  mar- 
chands qui  font  le  commerce  extérieur,  habitent  les  caravansé- 
raîîs  ;  une  douzaine  d^Arméniens  d* Astrakhan ,  établis  à  Recht 
depuis  {plusieurs  années,  soiil  réuràis  dans  un  de  ces  etablisse- 
mens  ,  et  les  Musulmans  dans  un  autre.  Ces  derniers  vien- 
nent acheter  de  la  soie;  ils  n'apportent  guère  que  de  Tardent 
et  dps  étoffes  de  Kachan  et  de  Yezd.  On  trouve  chez  les  Ai^ 
méniens  du  fer,  du  cuivre,  de  l'acier  ,  de  la  menue  quincaille-  • 
rie,  des  plateaux  de  tôle  vernissée,  des  miroirs,  des  chris- 
taux,  du  thé,  du  papier  ,  des  draps  assez  grossiers,  du  fil  et 
des  étoffes  d'or  et  d'argent  de  Moscou,  delà  cochenille,  un 
peu  de  toile  de  chanvre  et  du  safran  de  Ghyrwan.  Il  exportent 
de  lâ  Perse  pour  Astrakhan  du  riz 9  une  grande  quantité  de 
soie,  du  coton,  des  étoffes  de  toutes  espèces,  de  la  noîx  de 
galle  du  Kurdistan,  quelques  peaux  de  loutres  du  Ghilan ,  etc. 

L'indigo,  les  drogueries,  et  autres  marchandises  des  Indes, 

sortent  de  la  Perse  par  Mechchediser ,  petit  port  près  de  Bal- 
frouch. 

Depuis  plusieurs  années ,  le  commerce  d'Astrakhan  avec 
Kecht  n'a  employé  qu'un  vaisseau  de  2S0  tonneaux  par  an.  La 
ville  paye  t5,ooo  tomans  de  contributions  fixes.(  3oo,ooo  fr.  )  ; 
une  cinquantaine  de  familles  juives  y  vc;^clcnt  dans  la  uu'sèrc  et 
le  mépris.  • 

Inzeli.  —  Le  port  de  Recht  est  Inzéli.  On  embarque  les  mar' 
chandises  à  deux  lieues  sur  une- petite  rivière  nommée  Pirbazar, 
du  nom  d\in  village  où  l'on  ne  voit  que  trois  maisons  agglomé- 
.  récs  qui  serveul  de  dépôt ,  et  autant  de  saïques  ou  allèges.  Le 
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reste  du  villa^^c  est  disséminé  dans  les  environs.  La  rivière  à  six 
à  sept  toUes  de  largeur  et  douze  à  quinze  pieds  de  profoadeor; 
elle  se  perd  à  une  demi-lieue  dlnzéJi.  Ses  rives  sont  fart  basses 
et  couvertes  d^arbres  dont  les  branches  gôncnt  beaucoup  la  na- 
vip^ation;  A  un  quart  d  heure  de  Pirbazar  on  trouve  un  rclran- 
clicment  fort  étendu  qui  aboutît  des  deux  cotés  à  la  rivière.  Il 
consiste  dans  une  levée  de  terre  haute  d^environ  douze  pieds  et 
moins  large  ,  soutenue  au  milieu  des  roseaux  par  deux  ratifiées 
de  pieux.  Nous  avions  trouvé  au  village  deux  grosses  pièces  de 
canon  envoyées  de  Téhéran  par  le  port  de  Mcchehediser  ;  elles 
étaient  à  terre  et  en  assez  mauvais  état ,  leurs  affûts  à  trois  roues 
étaient  démontés  et  dispersés  pièce  à  pièce  dans  les  maisons* 
Après  uhe  demi-heure  on  dârauque  dans  la  baie  entre  des  fies 
de  roseaux  ,  et  l'on  aperçoit  Inzéli  h  cinq  lieues  au  nord  nord- 
ouest,  entre  deux  caps  fort  bas  et  garnis  d'arbres. 

Cette  baie  court  du  sud-est  au  nord-^ouest;  elle  a  environ  six 
lieues  dans  ce  sens  et  quatre  de  large  ;  la  profondeur  est  de 
huit  à  dix  pieds;  elle  contient  on  grand  nombre  dites  couvertes 
de  roseaux,  entre  lesquels  on  ne  peut  s'engager  sans  connaître 
\qs  passes.  Elle  est  bien  abritée  des  coups  de  mer  par  une  langue 
de.  terre  d'une  demi-lieue  de  largeur  BaoyénAe,  cultivée  et  cou- 
verte d'arbres.  Cette  langue  offre  deux  ouvertures,  Tune  à  iDzéli 
même,  etTautre  à  deux  lieues  vers  le  sud  sud -est  La  barre  de 
la  preiuièrc  est  souvent  très-houleuse,  et  n'a  guère  que  huit 
pieds  d'eau ,  ce  qui  oblige  ù  employer  des  bâtimens  forts  plats. 
Sa  largeur  est  de  quatre-vingt-dix  à  cent  toises,  Tautre  n'est 
praticable  que  pour  des  barques. 

La  défense  régulière  d'une  baie  aussi  grande  est  au-dessus 
des  moyens  niililaires  de  la  Perse,  et  supposerait  des  i  tahlisse- 
mens  pcrmanens  dans  le  royaume.  Ce  que  les  habitans  auront 
toujours  de  mieux  k  Caire  au  moment  d'une  descente  ,  sera  de  se 
sauver  vers  la  terre  ferme,  et  de  disputer  le  terrain  jusqu'à  rcn-* 
trée  des  gorges. 

Inzéii  dépend  du  territoire  et  du  Khan  de  Ghechker ,  bourg 
situé  à  sept  lieues  à  Fouest.  Dans  une  expédition  que  les  Russes 
firent  sur  Rechl  en  i8o5,  ils  brûlèrent,  k  leur  retour,  le  port 
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iiozéii  dans  lequel  ils  avaient  ane  factorerie.  Une  reste  main- 
tenaiil  qu^un  viilage  de  cent  à  cent  cinquante  maisons  en  bois^ 
doses  et  couvertes  de  roseaux ,  et  trois  autres  maisons  plus  pro- 
pres, que  tics  Arméniens  d'Astrakliaa  ont  faitl>aiii.  Il  n'est  re- 
venu que  quatre  de  ces  négocians  et  un  Géorgien;  ils  avaient  à 
Tépoque  de  moii  voyage  trois  bâtimens  de  deux  cent  à  deux  cent 
cinquante  tonneaux  amarrés  à  trois  toises  du  rivage  sur  un  fond 
(le  sable  vaseux  et  neuf  pieds  d'eau.  Un  quatrième  était  dans  le 
port  de  Leakcran. 

L'équipage  est  composé  d'un  bosseman,  de  treize  matelots, 
«t  quelquefois  d'un  subrérarg;ue.  Le  bâtiment  tout  gréé  coûte- 
de^oâ  '^jooo  francs  à  Aslrakhan.  On  (]i)nne  lo  toman&ii  chaque 
matelot  pour  le  voyage  et  le  retour.  Le  bosscnian  en  a  4.0  et  le 
subrécargue  5a  ou  60.  La  dépense  d'un  voyage  complet  est  d'en- 
viron 3oo  tomans  (  6»ooo  francs  ) 

La  meilleurft  saison  pour  venir  sur  la  côte  de  Perse  est  le 
printemps.  Dans  l'hiver ,  la  navigation  est  dangereuse  sur  la  côte 
duD^histan,  à  cause  des  îles  de  glace  qui  flottent  dans  ces  pa- 
rages. Les  coups  de  vent  sont  d*ailleurs  très-brusques  et  la  lame 
Wmrl«.  La  cote  occidentale  est  couverte  d'îles  et  de  roseaux; 
celle  des  Turkomans  est  d'un  abord  plus  facile,  parce  que  l'eau 
^  presque  partout  profonde.  La  mer  Caspienne  a  un  mouve- 
ment de  translation  vers  ces  rives  lorsqu'il  règne  des  vents  con- 
«tos.  Celui  du  nord-esl  la  fait  empiéter  de  quelques  toises  sur 
le  rivage  de  la  Perse. 

La  distance  dlnzéli  à  Astrakhan  est  d'environ  cent  quatre- 
via^  lieues.  On  fait  quelquefois  ce  trajet  en  huit  jours,  d  au- 
tres fuis  en  quarante ,  mais  le  plus  ordinairement  en  quinze  et 
Tinwt  jours.  Les  marchands  ont  presque  tous  une  carie  de  la  mer 
^spienne^  fort  grossièrement  faite,  mais  où  les  directions,  les 
et  les  sondes  sont  indiqués.  J'aperçus  un  instant  une  de  ces 
^fl^s,  mais  quoique  je  fusse  l'hôte  de  celui  qui  la  possédait,  il 
refusa  de  me  la  céder  et  l'enferma  fort  promptenicnt  dans  un 
coOre.  (i  me  dit  qu  à  Astrakhan  on  en  trouvait  de  beaucoup  plus 
l^^des  que  la  sienne. 

(  La  suite  au  prochain  numéro}^ 
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NOTICE 

SUE  L'ORGAKISATIOtr  ET  L  ADMINISTRATION  BE  lA 

CROATIE  MILITAIRE. 

♦ 

ORGANISATION. 

Nos  journaux  politiques  nous  ont  entretenus  d'un  projet 
qu'aurait  formé  l'empereur  de  Russie  de  coloai&er  quelques- 
unes  de  ses  provinces  frontières.  Cette  idée  nous  a  paru  em- 
pruntée à  TAutriche^  qui  Ta  déjà  mise  A  exécution.  Il  y  aurait 
néaiimuiiis  une  différence  remarquable  entre  les  colonies  mili- 
taires du  nord ,  et  celles  de  Test  de  TEurope.  La  féodalité  se- 
rait le  type  du  régime  qu'on  appliquerait  aux  premières;  car 
les  soldats  cultivateurs  seraient  les  serfs  de  leurs  seigneurs  les 
officiers  :  au  Heu  que  les  secondes  ne  sont  soumises  qu'à  un 
gouvernement  militaire  ,  qu'o»  pourrait  appeler  électif,  et  que 
les  cultivateurs  soldats  sont  égaux  en  droits  aux  cliefs  qui  les 
commandent ,  et  peuvent  être  à  leur  tour  investis  de  Tautorîté. 
Le  premier  mode  peut  être  du  goût  des  Moscovites  façonnés  à 
Tautocratie  ;  le  second  convient  davantage  aux  sujets  du  roi  de 
Hongrie,  qui  n'ont  aliéné  leur  indépendance  qu  avec  des  res- 
trictions. 

Nous  ne  discoterons  pas  ici  les  avantages  et  les  inconvëniens 
du  genre  de  gouvernement  qu^on  nomme  militaire.  Il  ne  peat, 
à  notre  avis,  être  imposé  qu'à  des  colonies  éloignées  de  la  mé- 
tropole, à  des  pays  nouvellement  conquis  et  peu  civilises  ,  à  des 
provinces  placées  à  Textrémité  d'un  grand  empire  et  frontières 
d'un  peuple  dont  les  incursions  sont  à  craindre ,  enfin,  qu'à  des 
contrées  qui  se  sont  mises  en  état  de  rébellion.  Mais  nous  pen- 
sons qu  un  coup  d  œii  sul  1  organisation  des  rcgimens  frontières 


Digitized  by  Google 


ARMÉES  DE  TERRE.  135 

de  i'Âutricbe  sera  aussi  curieux  qu'instructif  pour  nos  lecteurs. 
Le  besoin  que  cette  puissance  éprouve  tous  les  jours  de  se  ga- 
rantir des  attaques  inopinées  desTurcs^  ses  voisins,  a  dû  la  déci- 
der à  donner  aux  provinces  liimUophes  de  Tempire  musuiman 
un  gouvernement  miliiaire.  Nous  citerons ,  par  exemple ,  la 
Croatie.  Cette  province  ,  que  la  Sai?e  partage  en  deux  parties ,  se 
divise  en  civile  et  en  militaire.  C'est  de  celle-ci  que  nous  parle- 
rons ;  elle  est  sur  la  rive  gauche,  et  confine  à  la  Garnie ,  et  par 
suile  du  traite  de  paix  conclu  à  Preshurg  ,  en  1809,  ^^'^  passa 
momentanément  sous  la  domination  de  Napoléon  \  elle  est  ren- 
trée sous  celle  de  ses  anciens  maîtres. 

Disons  un  mot  d'abord  du  caractère,  de  la  moralité,  des  habi- 
tudes ,  des  occupations  des  habitans  de  cette  contrée. 

Le  soldat  croate  manie  de  la  même  main  la  charrue  et  le  fusil. 
L'officier  qui  le  commande  doit  savoir  le  mener  au  combat, 
diriger  son  administration  domestique ,  lui  rendre  la  justice.  Il 
est  son  chef,  son  économiste  et  son  magistrat.  Aussi  le  soldat 
et  Tofficicr  ont- ils  beaucoup  de  fierté  dans  le  caractère.  Un 
Croate  s'appèle  Laudsnmn//  ,  ou  hoinmc  du  pays  ,  honnac  libre. 
Il  se  croirait  injurié  si  on  lui  donnait  la  dénomination  de  paysan; 
il  se  croirait  humilié  si  on  le  mettait  sous  Tant orité  d^un  hômme 
qu'il  ne  verrait  pas  armé.  Il  est  brave  et  subordonné:  porté  par 
inclination  au  métier  des  armes  ,  il  se  néglige  dans  les  travaux 
de  Tagriculture  ,  si  on  ne  stimule  pas  sa  paresse  naturelle.  On 
ne  craint  pas  de  lui  reprocher  d'être  enclin  au  vol;  il  conunet- 
'  trait  même  «  dit-on ,  un  assassinat  dans  Tintention  de  s'assurer 
la  dépouille  de  sa  victime.  Les  prêtres  grecs ,  ajoute-t-on ,  ne 
contribuent  pas  peu  à  rendre  le  vol  fréquent.  Des  catholiques 
assurent ,  mais  je  suis  loin  de  garantir  leur  assertion  ,  qu'au 
tribunal  de  la  pénitence  ,  lorsqu'un  Grec  s'accuse  d'un  vol ,  le 
Pope ,  au  Heu  de  réprimander  le  coupable  et  de  l'obliger  à  res- 
titution ,  lui  demande  le  partage  du  fruit  de  son  crime. 

Plusieurs  motifs  ont  décide  le  conseil  a^ilique  de  Vienne  à 
maintenir  la  Croatie  sur  un  pied  militaire.  Cette  province  ,  voi  - 
sine  de  la  Turquie ,  doit  être  presque  continuellement  sous  les 
annei ,  pour  repousser  les  agressions  de  ses  ennemis  naturels, 
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et  poar  s^opposer  aux  Communications  dangereuses  avec  des 
^ens  ches  lesquels  les  inaladîes  conta^euses  sont  fircquentes. 

L'Autriche  se  serait  vue  oblij^^'e  d'entretenir  de  nombreuses 
garnisons,  ce  qui  l'aurait  entraînée  dans  de  fortes  dépenses. 
Elle  aurait  perdu  à  la  garde  du  cordon  (i)  beaucoup  de  ses  sol- 
dats ;  car  Texpérience  a  prouvé ,  chaque  fois  que  des  troupes  de 
ligne  ont  été  em})loyces  à  ce  service,  que  les  maladies  ont  fait 
de  grands  ravages  darîs  \c\i\  s  rangs  ;  d'ailleurs  les  soldats 
pays  ,  |>lus  habitués  à  cette  surveillance,  s'en  acquilteal  beau- 
coup  mieux  que  ne  feraient  d'antres  hommes  ,  qui  nVn  seraient 
que  momentanément  chargés.  Ainsi  ^  d^un  côté ,  des  vues  d'éco- 
nomie ;  d%n*  autre  ,  la  crainte  de  perdre  des  hommes  ;  en  der- 
nier iieu^  le  désir  d'assurer  la  tranquillifc  <!n  j>nys,  ont  main- 
tenu jusqu'à  ce  jour  le  gouvernement  militaire  dans  la  Croatie 
£lie  se  divise  en  sizrég^mens:  i*'  et  s.'^^  fimal,  SzhUa^  Oguiihf  ' 
Licca  et  Oitochaiz,  (Chaque  régiment  est  un  district  ou  arron» 
dissement.  Toute  la  population  en  fait  partie.  Il  y  a  cependant 
line  bour^Toisie  privilô^fiéc  ,  qui  est  dispensée  de  l'obligation 
générale  de  porter  les  armes.  Elle  se  compose  des  étrangers  qui 
sont  venus  s'établir  dans  le  pays  ,  des  nobles  et  de  certains  co-  ^ 
Ions  anciens  affranchis.  La  population  de  chaque  régiment  s*é 
lève  de  4^  ^      mille  ames.  (3n  y  trouve  la  religion  ^ecque  plus 
répandue  que  la  catholique.  Les  prêtres  catholiques  sont  salariés 
par  la  caisse  de  chaque  régiment;  les  popes  le  sont  par  leurs  par 

'  roissieus.  Chaque  habitant  paie  annuellement  une  contribution- 
de  4  kreutzers ,  par  arpent  de  ferre ,  pour  lés  frais  du  culte  Si  le 
produit  de  cette  contribuiion  ne  couvre  pas  la  drpense,  le  gou- 
vernement y  ajoute.  Chaque  ecclésiastique  est  paye  suivant  le 
nombre  d*âmes  qu'il  a  à  diriger.  Les  églises  ont  des  biens  de 
fabrique  ,'dont  le  revenu  sert  à  leur  entretien.  Il  y  a  dans  chaque 

.  régiment  de  i3o  à  i5o  villes ,  bourgades  ou  villages  ;  de  4  ^  ^ 

(0  Un  cordon  de  troupes  règne  constatnment  autour  des  confins  de 
la  Croatie,  tant  pour  empêcher  la  contrebande  que  pour  repousser  la 
contagion.  Les  marchandises  sont  déposées  dans  des  lazarets  avant 

d'ùtrc  admises  aux  bazars* 
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mille  maisons  pariiculières  ;  de  5o  à  âo  maisûDS  qui  appar- 
tiennent à  i'£tat ,  el  qui  sont  destinées  au  logement  des  officiers 
et  fonctionnaires  publics ,  ou  qui  sont  érigées  en  casernes,  hô- 

pUaiix  ,  iiiagcKsins  ou  antroo-enrc  de  bâtimens  militaires.  Chaque 
régiment  a  environ  5o  corps  de  garde  âuxconiiDs.llinfinles  terres 
de  chaque  régiment  comprennent  de  iSo^ooo  à  aoo,ooo  arpents; 
Tarpent  évalué  à  1,600  toises  carrées.  Ces  terres  ont  été  parta^ 
gées  et  divisées  par  faihilles.  Le  Croate  sôidat  est  ainsi  proprié*- 
taîre  et  cultivaleur.  Il  paie  de  sa  personne  et  de  son  bien.  Ses 
propriétés  sont ,  pour  ainsi  dire ,  inaliénables  il  peut  cependant 
vendrê  une  ou  plusieurs  cessions.  La  cession  ae  compose  de 
iB  f  la  el  6  arpens  :  il  doit  toujours  conserver  au  moins  ce  qui 
est  strictement  nécessaire  pour  la  subsistance  de  sa  famille; 
mais  s'il  voulait  quitter  le  pays,  li  pourrait  obtenir  un  décret 
qui  lui  permettrait  de  disposer  de  la  totalité. 

Les  familles  vivent  réunies  9  mangent  à  la  même  table  ,  et 
s'habillent  des  étoffes  qui  sont  confectionnées  par  les  femmes , 
sexecbari,'é  de  presque  tous  les  travaux.  Chaque  ménage  ou  frac- 
tion (k  la  famille  (  et  les  ménages  sont  nonil)re ux,  car  on  se 
marie  jeune  c  i  Croatie)  y  a  sa  cabane  particulière ,  mais  t.  us  se 
réunissent  pour  les  repas.  Le  plus  ancien  de  la  famille  en  est  or- 
dinairement le  chef  et  l'économe  ;  mais  quand  il  est  {ugé  inca- 
pable de  régir  ,  ou  quand  il  est  appelé  hors  du  pays ,  un  autre 
membre  delà  communaïUé  prend  à  sa  place  les  renés  de  Tadmi- 
ni&traiion.  Les  Croditcs,  ont  sous  ce  rapport,  hérité  des  mœurs 
p^lriarchales. 

Un  régiment  est  divisé  en  douae  compagnies.  Les  compagnies 
portCiiL  ie6  uums  des  bourgs  on  villa^^eslcs  plus  consul  érables  de 
rarrondissemcnt.  Le  capitaine  iiabitc  auchei-iicu,  les  autres 
officiers  sont  placés  suivant  le  besoin.  Chaque  régiment  est  com- 
mandé par  un  colonel,  qui  se  tient  toujours  avec  son  état  ma- 
jor an  chef-lieu  qui  donne  son  nom  au  ré^ment  II  fait  exécuter 
les  ordi  es  A  reçoit  Je  ses  généraux ,  il  sur\  eille  radroinistra- 
tion  ;  il  est  le  président  du  conseil  ;  il  maintient  Tordre  et  la  dis^ 
cipHnc  ;  ilread  la  justice  ei  préside  le  tribunal.  Lorsque  deux 
liataiUotts  partent  pont  Taraiée,  c'est  le  colonel  qui  en  prend  le 
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commaDdemeiit  ;  le  lieutenapt-coioncl  partage  avec  le  colonel  le 
fardeau  du  cofomandemeat  en  temps  de  paix;  il  ne  va  pas  or- 
dinairement à  la  guerre ,  il  reste  dans  le  pays  pour  commander 

le  rcgîmenl  sédentaire.  Après  le  lientonanl  colonel ,  viennent 
les  majors,  officiers  supérieurs  qui  tiennent  lieu  de  nos  chefs 
de  bataillon.  Il  sont  deux  sur  le  pied  de  paix,  il  y  en  a 
un  par  bataillon  à  la  guerre.II  n'y  a  qu'un  adjudant-major,  il  est 
ou  premier  ou  deuxième  lieutenant ,  roaitf  au  moment  dè  Tentrée 
en  cainpa^e,  on  en  nomme  dcu^L  autres,  Je  manière  que  cha- 
que officiel*  supérieur  en  ait  un  près  de  lui. 

Chaque  compagnie  est  aux  ordres  d'un  capitaine-  Il  n'y  a  que 
huit  capitaines  en  pied  et  quatre  capitaines  lieutenans.  Lie  capi- 
taine  est  non-seulement  le  commandant;  mais  encore  radnfrims> 
trateur  et  le  juge  de  sa  comp?j;nie.  Il  y  a  doiizo  premiers  iieuie- 
nans, autant  de  iicutcnans  en  second  cl  même  nombre  d'cnseî- 
gncs.  Il  y  a  un  cadet  par  division ,  six  par  régiment.  Un  emploi 
qui  n^est  pas  connu  dans  les  armées  françaises ,  c*est  celui  d'an* 
diteur  :  ils  sont  au'  nombre  de  trois.  Ces  officiers  sont  plut^ 
jurisconsultes  que  mililaires  ;  leurs  fonctions  sont  celk  s  de  nos 
capitaines  rapporteurs  près  les  conseils  de  guerre;  un  seul  mar- 
che à  la  guerre;  les  deux  autres  restent  dans  le  pays. 

On  voit  dans  chaque  régiment ,  deux  mâttres  des  comptes 
dont  les  fonctions  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  nm 
quartiers  maîtres;  Tun  est  attaché  à  la  partie  nnlilauo.  l^'.iutrTd 
réconomic(dont  on  pariera ,  )  aucun  des  deux  ne  marche  à  Tar- 
mée.  Le  premier  fourrier  remplace  pendant  la  durée  de  la  cam* 
pagne  le  mattre  des  comptes  :  il  lui  envoyé  toutes  les  pièces  de 
comptabilité  au  dépôt  ;  (  c'est-àdire ,  dans  le  "pays)  pour  «y  être 
régularisées.  Le  service  do  santé  est  fait  par  quinze  chirurgiens. 
Un  a  titre  de  chirurgien -major,  deux  celui  d'aide-maior  ;  et 
douze  celui  de  sous-aide.  U  y  enr  a  donc  un  par  compagnie.  An 
moment  de  la  formation  de  deux  bataillons  de  fçoerre,  le  cliirur' 
gicn-major,  un  aide ,  et  six  sous-aides  partent  ;  un  aide  et  six 
sous- aides  restent  dans  le  pays  :  cet  aide  devient  alors  le  chef  du 
service  de  santé.  Le  corps  des  sous-officiers  est  compose  de 
douxe  sergens,  grade  qui  correspond  à  celm  de  sefigent^oi^or 


Digitized  by  Google 


AaMÉE5  DE  ï£aH£.  T^^ 

Uds  nos  troupes ,  de  aoizante  douze  caporaux  ;  ces  caporaux 
correspondent  k  nos  ser^ens;  et  de  quatre-vingt  seize  vice-capo- 

raux  »  ce  sont  nos  caporaux.  Lorsque  le  régiment  part,  le  nom- 
bre des  sergens  est  porté  à  vingt-quatre  ,  celui  des  caporaux  à 
quatrc-viQgt  seize  ^  et  celui  des  vice-caporaux ,  à  cent  quatre- 
▼in^  douze.  Il  y  a  par  régiment  six  fourriers  ^  grade  un  peu  plus 
important  que  celui  qui  chez  nous  porte  la  m(me  dénomination  : 
ce  sont  ordinairement  ces  sous-ufÏK  lors  qui  sont  choisis  pour 
officiers  de  réconomie  ;  ils  sont  employés  à  la  chambre  des 
comptes  ;  le  plus  ancien  bit  les  fonctions  de  maitre  des  comptes 
à  rarmée. 

Le  profosse  est  l'homme  qui  a  la  garde  des  prisons  et  maisons 
à'arrèt.  C'est  un  sous-officier  qui  marche  après  les  caporaux  et 
avant  les  vice-*caporaux. 

Il  est  înatile  de  parler  dn  tambour-nia|or ,  du  maître  de 
musique  ,  dos  musiciens  et  des  tambours  ;  mais  je  ne  dois  pas 
omettre  les  portes  drapeaux  qui  sont  au  nombre]de  six  :  ils  portent 
on  guidon  par  division  de  deux  compagnies.  Les  bataillons  et  le 
récent  n'ont  point  de  drapeau.  C'est  une  imitation  des  Turcs 
qui  ont  ua  ralliement  par  peloton,  les  porte-drapeaux  ont  rang 
de  caporal. 

La  troupe  consiste  en  mille  neuf  cent-vingt  fusiliers ,  douze 
diarpentiers ,  quarante-huit  cantioniers,  deux  cent  quarante 

chasseurs  et  cinquante-six  domestiques ,  c'est-à-dire  par  compa- 
gnie cent  soixante  fusiliers  ,  un  charpentier  ,  deux  canonnîers  , 
viugt  chasseurs  et  deux  domestiques  employés  au  service  des 
officiers  des  compagnies  ;  les  huit  autres  sont  employés  au  ser- 
W  des  officiers  de  rétat-ma^or. 

Telle  est  Torgamsalion  du  régiment  sous  le  rapport  du  mîli- 
^re  proprement  dit.  Considérons -le  à  présent  sous  le  rapport 
de  réconomie ,  autiement  dit  de  la  partie  administrative. 

t!Ue  est  confiée  particulièrement  aux  soins  d'un  capitaine 
d'économie  rt  fcrendaire  ou  rapporteur  au  conseil  d^admînîstra* 
6on,  ayant  sous  ses  ordres  un  adjudant-major  ,  sk  premiers 
^tfnans  t  six  lieutenans  en  sedbnd,  huit  fourriers,  douze  sér- 
ias ,  vingt-quatre  caporaux  et  quatre- vingt  seize  vice  caporaux* 
Tom.  U.  9 
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Deux  des  trois  auditeur» ,  et  un  des  deux  maîtres  des  comptes 

sont  toujours  attachés  à  cette  partie.  Quand  les  bataillons  de 
guerre  marchent^  cette  portion  reste  aux  ordres  du  lieutenaat- 
colonel:  elle  est  augmentée,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  d*un 
maitre  des  comptes  et  le  nombre  des  sergens  et  caporaux  est 
doublé.  Ppjt  suite  de  cette  augmentation,  la  guerre  terminée  ,  il 
se  trouve  des  officiers  et  sous-officiers  qui  excèdent  le  complet 
ordinaire  ;  ils  restent  surnuméraires  payés  comme  les  titulaires, 
et  les  premiers  emplois  yacans  leur  sont  donnés. 

Les  officiers  d'économie  sont  les  plus  distingués  dans  les 
troupes  croates ,  et  ils  doivent  Tôtre.  En  effet  ,  les  officiers 
destinés  au  simple  commandement  des  troupes  ,  ont  moins 
lîesoin  qu^eux  d'aptitude  et  de  talent;  mais  les  officiers  d'éco- 
nomie doivent  avoir  des  connaissasces  en  tous  genres  ;  ils  doi- 
vent être  en  même  temps  versés  dans  Fart  militaire  ,  la  science 
économique ,  Tagriculture ,  la  jurisprudence ,  et  avoir  une  idée 
de  tous  les  arts  et  métiers.  Us  ont  des  bureaux  où  se  font  toutes 
les  affaires  des  régimens ,  et  les  fourriers  en  sont  les  employés. 
Ils  sont  aussi  susceptibles  d'aller  en  guerre.  Dans  la  campagne 
de  1809  j  par  exemple ,  chaque  régiment  croate  mit  sur  pied 
trois  bataillons  ;  les  officiers  d'économie  durent  marcher  avec 
le  troisième.  On  remarquera  que  Porganisation  a  été  calculée 
de  manière  que,  pendant  la  guerre,  il  reste  un  officier  d'écono- 
mie attaché  à  chaque  compagnie. 

Xja  troisième  classe  d'hommes  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion d^an  régiment  croate ,  tient  plus  au  civil  qu'au  mililatret 
aussi  appelle  t-on  cette  classe  e  ifra  personale  Je  leur  donnerai 
la  dénomination  de  fonctionnaires  publics  divers  ,  tous  payés 
par  le  trésor  du  régiment  ;  ils  ne  sont  point  susceptibles  de  fiure 
Ift  guerre  »  mais  ils  portent  le  costume  militaire. 

L'ag^ent  en  chef  des  forêts  et  ses  greffiers  de  trois  classes  sont 
préposés  a  la  conservation  ,  exploitation  et  vente  des  bois  ;  ils 
font  rentrer  les  fonds  provenant  des  impositions ,  taxes  ou 
amendes. 

Les  directeurs ,  les  mattresde  première  et  deuxième  classes 
des  écoles ,  donnent  leurs  soins  à  l'éducation  publique  i  il  y  a 
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«ussi  des  professeurs  de  mathématiques  ;  mais  en  général,  les 
Croates  sont  peu  instruits  et  vivent  dans  une  espèce  d'ignorance. 
Ceux  qui  ont  quelques  conoaissaoces  ,  les  ont  acquises  hors  du 
pays. 

Le  garde-nôjtes  et  axchives  des  ferres  est  un  notaire  qui  en- 
registre les  contrais  de  ventes  ou  d'échanges  des  propriétés. 

Il  y  a  des  directeurs  d'étabiisseinens  de  vers  à  soie  ;  mais  cet 
emploi  n^existe  pas  uniforfftément  dans  tous  lesrégimens- 

Même  obserration  pour  les  jardiniers  bolanistes.  Ou  ei| 
Irowre  seulement  dans  les  premiers  et  deuxièmes  Banai. 

L'armarîcr  est  un  ouviier  qui  travaille  pour  son  compte 
sans  solde  de  l'état ,  et  qui  est  payé  luiyant  un  tarif,  à  taat 
par  pièce  * 

Les  mattres  mâçons  »  maîtres  charpentiers  et  leurs  compar- 
gnons,  sont  chargés  d'entretenir  les  bâtimens  publics.  Oi^ 
donne  aux  compag^nons  un  salaire  ,  lorsqu'ils  travaillent.  Indé- 
pendamment de  cela  ,  ils  ont  un  tiaitement  mensuel.  Il  ne  iaut 
|ias  confondras  ces  garçons  charpentiers  avec  les  charpentiers 
de  compagnie  :  ces  derniers  sont  en  quelque  sorte  les  sapenrs 
des  rcgîmens  français.  C'est  pcut-ôtrc  ici  le  Heu  de  dire  que 
Tctat  fournil  au  Landsmann  croate,  le  bois  nécessaire  pour 
la  construction  de  sa  maison. 

Les  mattres  de  poste  sont  en  même  temps  directeurs  de  la 
poste  aux  leltres  et  mattres  de  poste  aux  chevaux  ;  ils.ont  aussi 
Tentreprise  du  Forchpann  ,  transports  .ou  convois  militaires» 
quand  il  n'est  pas  Csnt  par  corvée. 

JLa  garde  des  confins  est  donnée  à  quatre  employés  princi- 
paux qu'on  nomme  Ârranbachas  ,  ayant  sous  lf.ars  ordres  cenjt 
soldats  choisis  qu'on  nommé  Serreggianî ,  qui  ne  font  point 
d'autre  service  :  ce  sont  ceux  que  nous  avons  vus  à  Tarmét 
sous  le  nom  de  Pandours  ou  de  mantcnnx  rouges  ;  importent 
une  carabine ,  deux  pistolets  »  un  poignard  à  la  turque  et  quel- 
quefois un  sabre  ;  ils  nW  point  de  solde  ;  mais  ils  sont  exempts 
de  toutes  contributions  ;  leur  famille  les  nourrit  Quand  ils  sont 
appelés  à  Tarmce  ,  ils  sont  remplaces  par  pareil  nombre  le 
soldats  ordiAaires  payés  à  quatre  kreutzers  par  jour.  Les  ser- 
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u^ipuâ  forment  une  compagnie  par  régiment  qui  n'est  pas  ton* 
prise  dans  le  nombre  des  douze.  Quelques  régimens  en  otit 

deux ,  parce  que  leurs  coniias  sont  plus  étendus ,  par  exemple 
le  régiment  d  Ottochatz» 

Les  écrivains  du  régiment  et  (^es  compagnies  f  distingués  des 
fourriers ,  n'ont  pas  de  grade  militaire  :  ce  sont  les  secrétaires 
des  officiers  supérieurs  et  des  capitaines  ;  ils  sont  payes  par  la 
caisse  des  réî^iiutoo.  I 

Les  gardes  des  ponts  sont  en  même  temps  receveurs  <i(» 
droits  de  péage. 

La  composition  des  régimens  me  conduit  naturellemeak  ^ 
parler  de  leur  recrutement,  ou  de  la  manière  de  les  tenir  ai 
complet. 

Les  officiers  sont  nommés  par  l'empereur  d'Autriche  :  beau- 
coup  sont  étrangers  au  pays ,  surtout  gpux  des  grades  supé- 
rieurs ;  les  autres  nés ,  dans  la  prorince ,  j  sont  domiciliés, 
propriétaires  et  chefs  de  famille.  Tous  les  sous -officiers  et  sd- 
dats  sont  indigènes.  Chaque  homme  naît  soldat.  En  Icnipsde 
paix,  sur  trois  mâles  dans  une  maison,  un  est  enrôle  dans  la 
compagnie  ;  sur  quatre,  deux,  et  pro^reassivement  Ëntemp*  1 
de  guerre  sur  trois  soldats  on  en  fait  marcher  deux ,  sur  CM 
trois ,  et  enfin  dans  le  cas  de  nécessité  urgente,  toute  la  popula- 
tion, depuis  dix- huit  ans  jusqu'à  l'invalidité  absolue  doit  mar- 
cher. Les  chefs  de  famille  n'en  sont  pas  plus  exempts  que  les 
autres,  il  n'y  a  qu'une  mauvaise  conformation  qui  puisse  &r 
penser  de  senrir  en  personne.  Dans  la  guerre  de  1809,  la  popo' 
lation  d^Ogulin  »  sur  25,000  mâles  fournit  5, 000  soldais  1/ 
nombre  d'hommes  étant  à  peu  de  choses  près  le  même  dans  Ifî 
six  régimens ,  il  en  résulte  que  la  Croatie  peut  mettre  sur  pd 
en  temps  de  guerre  une  armée  de  5o,ooo  honmies ,  sans  qu*oo 
exerce  contre  elle  aucune  contrainte  Plus  cette  masse  est  imçor 
santé  cl  capable  de  concourir  efficacement  à  la  défense  de  rem- 
pire  ,  plus  on  doit  craindre  de  la  soulever  et  de  Tcxaspérer ,  car 
si  3o,ooo  Croates  levaient  d^ns  leurs  montagnes  boisées  l'é* 
tendart  de  la  révolte ,  il  faudrait  une  force  au  moins  double 
•  pour  lés  faire  rentrer  dans  l'obéissance  et  le  devoir. 
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*  L'armement  des  Croates  est  le  même  que  celui  de  Tînlaii' 
te  ne  autrichienne  ,  Téquipement  aussi  ;  ils  reçoivent  le  iunil  el 
la  bayonnette ,  la  giberne  et  la  baaderolle  de  buffle. 

Le  gouTernement  n'arme  que  les  soldats  enrôlés  dans  les 
comf^agnies  ;  mais  les  autres  ont  des  fusils  à  eux,  fusils  de  tout 
calibre  et  de  dilTérons  modèles,  qui  ne  sont  pas  pour  cela  moins 
propres  à  repousser  une  attaque  momentanée»  surtout  lors- 
qu'elle est  Caîte  par  des  hommes  qui  ne  sont  pas  mieux  armés. 
Les'compaf^ies  des  confins ,  ou  Sércjani ,  s^arment  toujours  à 
leur  fantaisie. 

Le  service  des  Croates,  en  temps  de  paix  »  se  réduit  à  la 
garde  du  cordon,  où  un  major  et 'deux  capitaines  par  régiment 
y  sont  toujours  employés  aux  gardes ,  pour  la  police  intérieure 

des  Tcgiraens  ,  celle  des  prisons  ,  aux  ordonnances  et  la  disci- 
pluie  est  très-sévère.  Un  Croate  ne  peut  pas  sortir  de  Tarron- 
di&sement  de  sa  compagnie ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
de  son  capitaine  ;  il  ne  peut  aller  d'un  régiment  à  un  autre  sans 
Paçrément  du  colonel.  On  peut  en  conclure  qu'il  est  tenu  dans 
un  servage  assez  dur,  si  on  y  ajoute  que  le  moindre  délit,  un 
manque  de  subordination,  est  puni  de  vingt-cinq  coups  de 
bâton. 

En  temps  de  paix ,  quand  le  soldat  croate  est  mdlade ,  il  est 

traité  chez  lui  par  les  officiers  de  santé  du  ré^menl:  ceux-ci 
lui  administrent  des  remèdes  qui  sont  achetés  au  compte  de  la 
nasse.  U  est  admis  dans  les  hôpitaux  de  Tâmiée,  hors  du  pays. 
Le  goaTemement  qui  reçoit  les  services  du  Croate,  prend 
soin  de  les  récompenser.  Des  médailles  d'or  ou  d'argrcnt  sont 
accordées  aux  sous-officiers  et  soldats ,  des  croix  aux  officiers» 
Les  blessés  et  les  hommes  hors  d'état  de  continuer  kurs  sei^ 
vices,  sont  aussi  Tobjet  de  la  sollicitude  du  chef  de  Tempirew 
On  donne  aux  officiers  des  retraites,  aux  veuves  et  aux  cnfans 
^es  militaires  morts  au  champ  d'honneur,  des  pensions  alimen- 
^ixes.  Les  sous^^officiers  et  soldats  obtiennent  dans  leur  invali- 
dité la  franchise  de  cinq  arpens  de  terre ,  exempts  de  toute 
charge  ou  imposition  quelconque.  Ils  deviennent  aussi  les  do- 
loestiques  des  officiers  i  et  reçoivent  deux  ou  trois  florins  de 
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§a^tB  par  mois.  Ces  trois  florins  sont  compris  dans  la  totalité 
des  appoimemens ,  avec  rindemnité  des  fourrages.  Les  invalides 
sont  libres  de  négocier ,  trafiquer ,  et  de  trayailler  d*un  art  oa 
d*un  métier,  sans  payer  aucune  patente  ni  taxe  sur  l'mdastne. 

Après  avoir  suivi  le  soldat  croate  dans  toutes  les  positions 
où  il  peut  se  trouver,  tant  dans  l'intérieur  de  son  pays,  que  hors 
de  ses  foyers ,  {e  crois  qu'il  né  nie  reste  plus  qu*à  parler  de  Is 
inaïuère  de  faire  ou  de  rendre  la  justice  dans  les  rë^mens. 

La  justice  est  ou  criminelle  ou  civile.  Les  officiers  sont  Pof- 
|!^ane  de  Tune  comme  de  l'autre.  Pour  une  faute  légère ,  le  sol- 
dat est  puni  par  son  chef  immédiat.  La  juridiction  du  capitaine 
se  Imnt  k  &ire  appliquer  vingt-dnq  coups  de  bâton.  Quand  le 
délit  est  de  natufe  à  âiérîter  une  peine  plus  grave,  le  capitaine 
envoie  le  coupable  à  Tciat-major  du  régiment.  Le  conseil  de 
guerre  est  assemblé  :  il  se  compose  du  colonel  ou  de  Tofficicr 
supérieur  commandant  le  régiment,  d'un  auditeur,  et  d'uo 
nombt^. déterminé  d'officiers,  sous^officiers  et  soldats*  Ce  con- 
teil  a  le  ju^glaâuHagnUimdi.  Quand  la  peine  du  crime  ne  va  pv 
jusqu'à  la  mort ,  le  conseil  la  prononce  et  l'inflige  sur-le-champ. 
jMais  si  là  peine  de  mort  doit  s'en  suivre,  le  jugement  est  en- 
voyé à  Agram,  où  siège  le  ban  de  Croatie ,  pour  y  être  révisé. 
S'il  est  m^ntenu ,  il  est  rénvoyé  pour  être  csécnté  ;  si ,  au  cour 
traire,  il  est  infirmé,  on  ordonne  que  la  procédure  9oit  ius^ 
truite  de  nouveau.  L'auditeur  est  toujours  le  rapporteur  do 
conseil  ;  il  n  a  pas  d'autres  fonctions  dabs  le  régiment;  c'est  un 
jurisconsulte  qui  doit  avoir  étudié  en  droit  :  du  reste  ces  con* 
ieils  ressemblent  beaucoup  aux  nAtres. 

En  matière  dvile ,  quand  il  s^élève  mie  contestation  entré 
deux  soldats  propriétaires ,  elle  est  d  abord  soumise  au  jugement 
du  ^bunal  de  la  compagnie ,  compose  du  capitaine ,  d'uD 
lieutenant,  d'un  sous-officier  et  de  deux  anciens  soldats.  Si  cé 
tribunal  ne  croit  pas  devoir  résoudre  la  difficulté ,  après  avoir 
déclaré  son  incompétence  ,  il  en  réfère  au  tribunal  du  régiment 
L'auditeur  informe  et  rapporte  l'affaire  ;  si  elle  n'est  pas  jugée 
dans  ce  tribunal ,  cUe  est  renvoyée  à  Agram ,  et  de  là  au  conseil 
Hnliqucé  Ensuivant  k  même  marche^  si  la  câute  a  été  jugée  sa 
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tribunal  de  la  compagnie,  la  partie  condamnée  peut  interjeter 
appel  à  celui  du  régiment  Apres  une  seconde  condamnation^ 
elle  en  appelé  au  tribunal  du  ban  de  Croatie  »  et,  en  dernier 
ressort,  au  conseil  antique* 

Ces  notions  succintes  suffiront  pour  faire  connaître  i  nos  lec- 
teurs le  plan  d'orgaaisalion  des  six  régimens  croales.  Mais  il 
nous  reste  à  dire  un  mot  des  autorités  qui  servent  de  lien  à  ce 
&isccaa  de  baïonnettes. 

Les  six  colonels  obéissent  à  un  officier  général  qui  siège  or- 
dinaireuieut  à  Carlstadt ,  capitaic  de  la  province  ,  et  chef-lien  du 
régiment  ;  c'est  à  lui  qu'ils  adresseiit  leurs  rapports,  et  c'est 
de  lui  qu'ils  reçoivent  des  ordres.  Il  est  gouverneur  civil  et  mi- 
Utaire.  Au-dessus  de  lai  est  le  ban  de  Croatie ,  tribunal  snfirènie 
qui ,  ainsi  qu'on  Fa  vu ,  est  la  cour  d'appel  des  Croates  juges  en 
première  instance  par  les  officiers  de  leurs  régimens  :  le  conseil 
auHque  de  Vienne  est  leur  cour  de  cassaticm. 

La  Croatie  n'entretient  pas  de  corps  de  cavalerie.  Son  sol 
montagneux  est  stérile  en  foorràges  surtout  Elle  fournit  à  TAu- 
triche  de  nombreux  hataillons  qui  ont  leur  artillerie  régioien- 
taire ,  puisqu'il  y  a  quarante-huit  canonniers  par  compagnie  ; 
mais  elle  ne  concourt  pas  à.  recruter  Tanne  de  la  cavalerie. 
Néanmoins,  dans  la  campagne  de  1809^  les  Séréjani  se  mon* 
tèrent  à  leurs  frais  ,  et  se  formèrent  en  escadrons  de  hussards 
pour  la  défense  de  la  province.  On  les  vit  s'avancer  jusque  dans 
la  Camiole. 

Nous  traiterons  dans  un  second  article  de  Tadministration  ou 

économie  intérieure  de  la  Croatie  ;  nons  ferons  coni^aîtrc  ses 
revenus  et  ses  dépenses.  La  terre,  dans  cette  contrée ,  est  avare 
de  ses  dons:  il  fxat  y  semer  des  soldats,  c'est  la  meilleure  ré- 
colte à  faire  dans  le  pays. 

Général  L&  CouTcai£&. 
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FORCE  MILITAIRE 

PE  LA  GB4ta>E  BKETilGNE  ; 

VAH  LE  BARON  CHARLES  DUPIN.  —  DEUXIÈME  ÉDITION, 

DEUXIÈME  PÂKTIE. 

La  seconde  partie  de  Tîntéressant  ouvrage  de  M.  Dupmest,  ' 
comme  la  premièfe ,  divisé^  en  six  livres^  contenant  chacun 
six  chapitres.  Elle  comprend,  ainsi  que  nous  Tayons  déjà  v^t 

tout  ce  qui  est  relatif  à  la  discipline  morale etrepressiv  e,  auxéco-  \ 
les  théoriques  et  pratiques,  à  i  mstruction  tactique,  aux  bouck^ 
à  feu  étalâmes  de  mains  et  aux  tiayaux  de  Tartillerie  et  da  génie.  | 

♦  I 

Le  livre  premier,  sous  le  titre  de  Force  morafe  de  tArmk%  \ 
traite  du  caiacit  rc  moral  ,  des  récompenses  et  de  la  discipliné' 
Selon  Tauteur ,  le  soldat  britannique  a  Tesprit  moins  vif  et 
moins  pénétrant  que  le  soldat  fîrançais  :  la  vaillance  a  noins 
d^éclat ,  mais  elle  a  tonte  Fénergie  de  la  constance,  et  produit 
ati  bout  d'un  temps  donné ,  une  somme  plus  grande  de  rcsul* 
fats  avantageux.  Cette  opinion  mérite  d'être  examinée  et  nous 

• 

parait  susceptible  de  quelques  modifications  ,  que  nous  ti* 
rerons  de  la  composition  même  dé  ces  armées  britanniques.  Le 
soldat  anglais,  sorti  par  un  recrutement  mercenaive  de  la  lie  du 

peuple,  est  tenu  par  la  discipline  et  1  opinion  de  la  masse  delà 
mtion  ,  dans  un  état  d'abrutissement  et  je  dirai  même  de  mt- 
pris,  qui  e^t  loin  d'être  favorable  au  développement  des  qua- 
lités morales.  Or ,  l'énergie  et  la  constance ,  ces  deux  vertas 
principales,  qui  constituent  le  courage  raisonné,  né  sauraient 
être  k"  li  uît  que  d'une  élévation  d'anie  ,  que  l'honneur  et  Tcmu- 
lation,  peuvent  seuls  produire.  La  constitution  désarmées  bri- 
tanniques en  enchaînant  le  soldat  dans  les  rangs,  et  lui  ôtant 
fiiu(  motif  d'iine  émulation  qui  ne  saurait  le  conduire  tout  a^' 
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plus  qo*à  quelques  avantages  physiques ,  Pétoufferait  si  elle 

existait  bien  loin  de*)a  faire  naître  là  où  elle  n'est  pas.  La  ré- 
sistance du  soldat  et  iaconstance  à  garder  son  poste,  ne  sauraient 
dans  ce  cas,  être  considérées  que  comme  une  résistance  d^iner- 
tie, produite  par  le  simple  poids  des  masses,  enchaînées  par 
«ne  discipline  effrayante.  Nous  pouvons  donc  dire  que  le  sol- 
dat anglais  appartient  tout  entier  à  la  guerre  lactique  ,  et 
qii^il  ne  saurait  avec  la  constitution  actuelle  des  armées  anglai- 
ses,  acquérir  les  qualités  nécessaires  à  la  guerre  stratégique ,  où 
le  soldat  fiançais  brille  par  excellence.  Le  soldat  britannique 
çonsidérc  et  employé  comme  liomaie  inacLinc  estsous  ce  point 
de  vue  Tobjcl  de  la  sollicitude  du  gouvernement,  qui  poui^oit 
abondamment  à  ses  besoins  physiques.  Mais  les  ordres  du 
jour  du  général  Wellington  en  Espagne,  et  les  capittdatidtos  de 
Toulon ,  d'Alkmaar ,  deBuenos'Ayres  et  de  TEscaut  ont&uffi*- 
samment  prouvé  ,  que  rémulaliuii  de  la  victoire  ne  suffit  pas 
pour  le  retenir  sous  les  drapeaux,  et  que  le  manque  de  vivres,  ou 
la  crainte  même  de  la  disette  ^  ne  sont  pas  supportés  avec  Té- 
pergie  de  la  constance  v  qui  soutint  en  i8i3 1  sur  les  bords  de.  la 
Sprée  et  de  TElbe  ,  les  débris  mutilés ,  à  peine  échappés  aux 
frimats  de  la  Russie. 

Dans  un  pays  où  raffermissement  du  gouvernement  consti- 
tutionnel est  dû  presque  en  entier  au  cboc  des  ofMnions  reli- 
gieuses et  à  la  réformation  qui  en  fut  la  conséquence  ;  dans  un 
pays  où  le  fanatisme  et  l'intolérance  dominent  dans  chacune  des 
sectes  qui  le  partagent ,  la  reiijçion  doit  se  trouver  nécessaire- 
ment mêlée  h  tous  les  actes  les  plus  importans  de  la  politique 
et  de  la  législation.  Le  serment  qui  est  une  des  principales  bases 
de  la  législation  civile  et  criminelle,  est  aussi  le  premier  acte 
qu'impose  la  constitution  militaire.  Ce  serment,  d'obéissance 
aveug^le  au  souverain,  est  prêté  individuellement  par  chaque  re- 
crue en  arrivant  sous  les  drapeaux. 

M.  Dupin  observe  que  le  soldat  anglais  ne  tient  pas  à  la  foi 
jurée,  avec  la.mêmeforce  que  le  soldat  romain.  Il  y  aurait  sur  ce 
point  bien  des  oLsci  valions  à  faire,  qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet. 

jÇhaque  régiment  anglais  a  un  chapelain ,  dont  le  devoir  était 
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de  suivre  le  corps  daoa  toutes  les  situations  où  il  se  trouvait 
Ces  places  devinrent  peu  à  pea  des  sinécures  dont  les  fonction^  . 
naires  roaisssient ,  sans  remplir  aucuns  des^ievoîrs  qui  y  étaient 

.  attachés/Depuis  1796  ,  le  gouvernement  a  fait  cesser  ce  scan- 
dale, en  obligeant  les  chapelains  à  résider  personnellement 
à  ieur  corps  ;  0  a  en  même  temps  retiré  au  colonel  li 
nomination  du  chapelain  et  fait  cesser  par  là  un  commeice 
qui  avait  été  la  première  cause  des  abus  qu'il  voulait  réformer. 
Le  soldat  anglais  assiste  à  Toffice  divin  avec  le  sabre  et  la 
haïonncUe  ;  les  troupes  y  sont  conduites  en  ordre  et  ramenées  ; 
de  même.  | 
Avant  i8i5,  il  nV airaiten  Angleterre  aucune  décoration  povr  | 
le  mérite  militaire.  Depuis  cette  époque  Tordre  du  Bain  ,  de 
très-ancienne  création  et  dont  ie  nom  n'a  rien  de  bien  martial .  , 
paraît  avoir  été  affecté  à  ce  genre  de  récompense ,  mais  pour  kf 
officiers  iieulèment  ;  car  aucun  sous-officier  on  soldât  ne  peu! 
être  décoré  d^un  ordre  quelconque.  Il  n*y  a  pour  les  sous-offi* 
cîers  d'autre  signe  d'honneur  que  celui  de  porter  deux  drapeaux 
en  sautoir  sur  le  bras  droit  ;  encore  ce  signe  accordé  par  le  ca- 
price 9  peut  il  être  enlevé  par  le  ciqprice ,  puisque  le  chef  da 
corps  peut,  par  sa  seule  volonté,  en  dépouiller  celui  qui  le  porte. 
Quant  aux  soldats  ,  ils  n'ont  aucune  espèce  de  distinction  à  la- 
quelle ils  puissent  prétendre.  On  a  bienà  )a  vérité  accordé  une 
médaille  d'argent  suspendue  à  un  ruban  rouge 9  aux  soldats  qui 
ont  assisté  à  la  hataille  de  Waterloo.  Mais  comme  elle  n'est  pas 
la  conséquence  d'une  institution  permanente  ;  et  que  distribuée 
en  niasse,  elle  a  été  le  partage  des  plus  braves  comme  des  plus  lâ- 
ches «  elle  doit  être  bien  plutôt  considérée  comme  un  hochet  4e  Ta- 
mour-propre  national^  à  Timitation  des  Espagnols,  des  Russes  et  | 
des  Allemands  f  que  comme  uncî  décoration  du  mérite  militairei 
De  toutes  les  décorations  ,  données  en  masse, 
tendue  est  celle  qu'où  peut  accorder  à  un  régiment,  pour  un 
fait  d'armes  brillant ,  en  l'inscrivant  sur  ses  drapeaux.  Les  noms 
de  Marengo  «  d*Austerlits ,  d'Iéna ,  de  la  terrible  57* ,  etc. , 
étaient  un  mobile  de  la  plus  noble  émulation ,  pour  les  jeanes 
militaires ,  qui  les  lisaient  dans  leurs  rangs. 
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Les  chàtimens  coiponsb  du  soldat  britanniqae  se  sont  toujoqrs , 

ressentis  de  la  barbarie  qui  règne  en  général  dans  la  législation 
criminelle  anglaise  ,  et  contre  laqur  tic  ont  réclame  et  réclanienl 
encore ,  tous  los  hommes  éclairés  de  ce  pays.  Quelques-uns  de 
ces  châlîmens  ont  été  abandonnés ,  {nrobablement  parce  qu'ils 
causaient  une  perte  d^hommes  qu'il  était  difficile  de  réparer  par 
le  rccri.tcnicnt.  De  ce  nombre  sont  celui  du  piquet,  dont  la  con- 
séquence était  d  estropier  les  hommes ,  et  celui  des  buguctUs.  Mais 
on  a  conservé  le  supplice  du/dmet^qiCim  inflige  au  coopable^  en 
le  liant  à  trois  hallebardes,  avec  un  fouet  à  neuf  queues,  ayant 
chacun  autant  de  nceuds.  Nous  pouvons  hardiment  appeler  ce 
châtiment  un  supplice,  puisqu'il  arrive  souvent  que  le  nombre 
de  coups  de  fouet,  se  divise  en  plusieurs  séries,  séparées  chacune 
par  Tinter valle  nécessaire  pour  que  Tépidenne  léger,  qui  recou- 
vre les  blessures,  présente  ilne  cause  nouvelle  d'irritation.  M. 
Dupin ,  pour  donner  une  juste  idée  de  la  légèreté  avec  laquelle 
ce  châtiment  est  infligé  ,  cite  Tauteur  du  liegimental  componion 
(IVli^  James  )  qui  dit  dans  la  préface  «qu'on  peut  compter  plus  de 
»  flagdlatîons  occasionnées  par  la  fourniture  mystérieuse d'ef- 
9  fcfs  d'équipement,  et  quelquefois  par  la  fraude  ouvertement 
»  reconnue  ,  exercée  sur  le  soldat ,  que  par  Tindisciplinc  uu 
M  par  le  défaut  de  bonne  conduite.  » 

Dans  les  troupes  anglaises  »  la  gradation  des  rangs  est  bien 
plus  fortement  marquée  ,  non-^ulement  que  dans  les  troupes 
françaises ,  mais  même  que*dans  celles  de  tous  les  autres  états 
de  l'Europe.  Une  morgue  hautaine  el  mL'j)risante  d'un  côté,  une 
servilité  avilissante  de  l'autre ,  marquent  réciproquement  iadiS' 
tance  qui  existe  entre  les  soldats ,  les  caporaux ,  les  sergens  et 
les  officiers.  Afin  que  cette  distance  n^échappe  pas  même  au:s 
yeux  dans  les  relations  sociales,  Part  de  saluer  seschefs  avec  un 
respect  proportionné  et  d'une  manière  uniforme  ,  est  un  ohjf  t 
d'étude  pour  les  recrues,  dont  les  principes  sont  développés  dans 
une  Ordonnée  spéciale*  On  ne  peut  rien  conclure  de  cette  rigi- 
dité servile  en  faveur  de  la  discipline,  qui  est  bien  miéuy  assurée 
par  Téducatioiè  morale  ,  que  par  la  contrainte.  Elle  tient  phitôt 
k  l'essence  du  caractère  national  ci  à  la  composition  de  l'armée  y 
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qu'à  toulc  autre  cause.  Le  soldat ,  considéré  comme  le  rebut  de 
la  natioû  ^  et  flétri  de  cette  épithète ,  plus  d^one  fois  en  pleh 
parlement  et  par  les  généraux  mêmes ,  ne  paratt  suseeptAk 

d'être  retenu  que  par  des  chàtimens  corporels;  le  serg^ent  privé 
de  l'espoir  de  devenir  officier  a  besoin  d'être  fortement  séparé 
du  soldat ,  afin  de  lui  donner  au  moins  une  espèce  d'émulaticm 
relative  ;  il  ne  penipas  pour  cela  être  assujéti  k.  des  cbâlimcns 
corporels  y  avant  d^avotr  été  dégradé.  Une  discipline  semblable 
ne  peut  donc ,  sons  aucun  rapport  être  mise  en  comparaison  avec  , 
celle  en  usage  dans  notre  patrie ,  où  le  caractère  national  repousse  ' 
avec  borreuT'  tout  ce  qui  est  avilissant ,  où  le  soldat  n'est  pas  un 
mercenaire',  et  où  Farmée  cesserait  d'en  mériter  le  nom  si  Fé- 
mulatîon  venait  à  y  être  éteinte. 

L'esprit  de  la  constitution  anglaise  simplifie  les  rapports  àe 
l'armée  avec  les  citoyens  ;  ou  plutôt  fait  disparaître  les  individiu 
de  l'armée  au  milieu  de  la  foule  des  citoyens,  dès  que  les 
premiers  ne  sont  plus  en  fonctions  militaires  actives.  LiWficier 
hors  de  son  service  est  sans  uniforme  et  sans  armes;  le  soldat 
qui  n'a  d'autre  habit  que  son  uniforme,  est  également  désarmé, 
il  serait  bien  à  désirer  qu'un  usage  pareil  put  s^établir  ea 
France 9  où  le  soldat  qui  n'est  qu'un  citoyen  payant  sa  dette  | 
envers  la  patrie,  est  bien  moins  séparé  de  la  société  civile  qn'en 
Angleterre  ;  et  qu'un  fils  ne  se  présentât  pas  devant  ses  parens, 
comme  un  conquérant  devant  ceux  qu'il  tient  sous  le  droit  de 
répcc.  Mais,  comme  l'observe  fort  bien  iVL  Dupin,  il  faudrait 
d'abord  que  les  dignitaires  et  les  fonctionnairés  .civils  déposas- 
sent eux-mêmes  cette  épée,  qui  forme  un  contraste  si  ridicule 
avec  les  fonctions  de  la  plupart  d'entre  eux. 

Le  livre  II  traite  de  toules  les  écoles  mlUtaîres,  Les  prcniièrfs 
sont  les  écoles  régimentaires^  dont  le  véritable  créateur  lui 
le  duc  de  Kent,  qui  établit  le  premier  dans  son  régiment  une 
école  d'enseignement  mutuel ,  selon  la  méthode  de  Lancaster. 
Dès  1811  le  gouvernement  songea  â  étendre  cette  institution  à 
toute  l'armée.  Seulement  à  la  méthode  adoptée  par  le  Quaker 
Lancaster,  on  substitua  une  modification,  adaptée  par  le  docteur 
Bell,  à  l'esprit  de  la  reli|ion  anglicane.  -  Dans  ces  écoles  non- 
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seulement  on  enseigne  aux  cnfans  de  troupe  des  deux  sexes  à 
lire^  à  écrire  et  à  compter ,  mais  on  leur  fait  également  appren- 
dre un  art  mécanique* 

L^a^le  royal  militaire  institué  en  1801,  étend  aux  enfans 
des  deux  sexes  ,  des  sous- officiers  et  soldats  morts  ou  absens 
pour  le  service ,  rinstruction  que  reçoivent  dans  les  écoles  ré- 
gimentaires  ceux  qui  ne  sont  pas  orphelins.  L'asyle  royal  se 
composé  à^un  établissement  i^ncipal  situé  à  Chelsea  et  d'une 
succursale  à  Southampton.  Ils  contiennent  ensemble  plus  de 
1600  élèves.  On  les  y  reçoit  des  Tâge  de  trois  ans ,  et  ils  en" 
sortent  à  quatorze  ;  on  y  admet  également  des  orphelins  à  la 

•  mamelle»  £n  sortant  de  ces  établissemens ,  ils  sont  libres  de 
rentrer  dans  la  société  civile  et  d*7  suivre  la  profession  qu*on 

*  leur  a  fait  apprendre.  Il  serait  bien  h  désirer  qu'une  institution 
pareille  pût  cHre  adoptée  en  France,  où  les  orphelins  d'un  officier 
qui  n'a  laissé  d'hérilage  que  son  nom  et  ses  vertus,  sont  obli- 
içés  d*attendre  jusqu^à  douze  ans,  dans  la  misère ,  une  admission 
bien  incertaine  dans  les  collèges  royaux* 

Le  collège  militaire  a  été  institué  en  1799.  Trente  officiers 
destinés  à  Tétat-major  furent  les  premiers  élèves  que  reçut  cet 
établissement.  En  1801,  une  ordonnance  royale  régla  Torganisa- 
tioo  du  collège ,  Tordre  des  études  et .  de  la  comptabilité.  Le 
collège  militaire  est  divisé  en  deux  sections  appelées  /unibr  dé^ 
partnnent  et  senior  département  II  est  dirigé  par  un  bureau  suprême^ 
composé  du  commandeur  en  chef,  du  secrétaire  de  la  pierre, 
des  directeurs  des  principaux  départcmens  militaires  et  de  quel- 
ques généraux.  Le  gouverneur  ^  le  Iteulenant  gouverneur  et 
les  cômmandemens  des  départemens,  forment  un  second  bureau 
qui  est  cliarsfc  de  l'adiuînistration  économique.  Les  deux  sec- 
lions  du  collège  militaire  sont  réunies  à  Saudhurst  à  18  milles 
de  Londres. 

Le  junhr  départmoA  comptait  en  1819 ,  trois  cent  vingt  élè- 
ves ,  ayant  le  rang  de  cadets ,  et  destinés  à  occuper  des  emplois 
de  sous-iieutenant  dans  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
lorsque  leur  éducation  est  finie.  On  y  admet,  1°  les  fils  des  of- 
ficiers de  tous  grades»  morts  sans  laisser  de  fortune  àu  service 
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de  rEtaty  et  qui  y  sont  élevés  aux  fr&is  dtt  gouvernemeiitt 

moyennant  qu^iis  apportent  leur  trousseau  ;  2°  les  enfans  des 
officiers  en  aclivité  de  terre  et  de  mer  ,  moyenuant  iirie  pension 
fixée  d'après  les  grades  des  pères» entre  Soet  70  liyres  sterling; 
3"  les  enfans  des  citoyens  «  inoyenBant  une  pension  de  laS  li- 
Tre$  sterling^  Ils  y  entrent  dès  l'âge  de  i3  à  celui  de  i5  aoi* 
Leurs  éludes  dureuL  trois  ans.  On  leur  enseigne  les  élémem 
de  géographie  et  d'histoire  ;  Tarithmélique ,  Talgèbre  ^  la  géo- 
métrie, et  les  sections  coniques;  les  principes  généiaux  de  li 
fortification  ;  le  tracé  et  la  construction  des  ouvrages  de  cam- 
pagne ;  Tattaque  et  la  défense  des  places  ;  le  dessin  e€  le  levé 
des  plans  ;  les  langues  française ,  allemande  et  latine  ,  â^a 
pour  traduire  de  ces  langues  en  anglais  et  vic^  versé. 

Le  senhrdéparUmaU  comptait  en  1S19,  trente  élèves.  Pour 
y  être  reçu ,  il  faut  avoir  ai  anS|  trois  ans  de  service  dans  os 
corps  à  Fextérieur  ou  quatre  à  l'intérieur  ;  connaître  les  détails 
du  service  de  l  ai  me  k  laquelle  on  ^appartient ,  les  élémrns  de 
l'arithmétique  et  de  la  géométrie  ^  et  avoir  un  certiiicat  de  bonne 
conduite  du  chef  de  son  corps.  Les  élèves  payent  une  retn* 
bution  de  trente  gutnées  par  an.  Ils  re9tent  deux  ans  et  demi  s» 
collège ,  et  pendant  ce  temps  on  leur  enseigne,  le  français,  l  al- 
lemand,  les  mathématiques,  Tartilierie,  la  for  h  fi  cation  et  la 
castramétatioo  ;  la  topographie  et  les  principes  de  l'art  n&ilitaiie. 
Pendant  le  temps  de  leurs  études,  ils  continuent  à  fiiire  paxtie 
de  leur  régiment  Après  qu'elles  sont  finies  ,  ils  reçoivent  un 
certificat  de  capacité ,  d'après  lequel  ils  sont  susceptibles  à^èirt 
employés  à  Tétat-major. 

Ùécok  pnOique  étgénù  rnU^ain  jàéiiétMi^^  iSis, 
On  y  reçoit  les  recrues  du  génie,  après  qu'elles  ont  été  exer- 
cées au  maniement  des  armes  ;  les  ingénieurs  sortant  de  l'école 
de  ^"oolwich;  les  officiers  et  les  recrues  du  génie  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  Les  troupes  du  génie  sont  organisées 
par  compagnies ,  sous  le  commandement  d'officiers  de  leur 
arme  et  casentées  près  de  l'école.  L'instruction  particulière  aux 
soldais  est  théorique.  Elle  porte  i°  sur  la  lecture,  l  écriture  et 
ji^s  élémens  de  la  géométrie ,  qu'on  leur  iait  apprendre  par  la 
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méthode  àe  renseignement  mutuel  ;  a*  sur  le  dessin  ,  tant 
pour  les  plans  et  profils  de  raichilecture  simple  et  de  la  fortifi- 
cation ,  que  pour  celui  des  batteries ,  des  travaux  d'un  siège  et 
de  ceux  des  mines  «  3<>  l'arithmétique  et  le  toisé.  Les  études 
pratiques  sont  communes  aux  officiers  et  aux  soldats,  ce  sont 
les  travaux  d'exercice  des  sapeurs  ,  des  mineurs  et  des  ponton- 
niers, On  verra  facilement  que  cette  école  n^est  qu'une  imitation 
de  Técole  d'application  de  Metz* 

Le  canservaUm  royal  darUlkrie ,  établi  à  Woplwicb ,  en  i  jyB  ^ 
€st  en  même  temps  une  collection  de  modèles  et  une  école  pra- 
tique d^artillerie.  Le  conservatoire  proprement  dit  9  étaUi  dans 
une  rotonde  voisine  des  casernes  de  Tordonnance ,  renferme  un 
assortiment  nombreux  et  varié  de  modèles  pour  rartiilerie,  le 
génie  et  la  marine. 

.  Le  polygone  n*est  point  nù  et  resserré,  comme  ceux  que 

nous  avons  en  France,  l'emplacement  vaste  et  bien  cboisi  des- 
tiné près  de  Woolwich  aux  manœuvres  de  l'artillerie,  ren- 
ferme presque  tous  les  accidens  de  terrain  que  cette  arme  peut 
rencontrer  dans  son  service. 

C*est  ici  le  tien  de  signaler  encore  une  de  ces  contracdictions^ 
liées  d'un  esprit  de  corps  mal  entendu,  qu\  su  trouve  peut-être 
plus  en  Angleterre  qu^ailleurs. Le  général  Congreve,  directeur  de 
cet  établissement»  notant  pas  du  corps  de  Tartillene,  les  officiers 
préfièrent  rignorance,att  désagrément  d^être  commandés  dans  les 
manœuvres,  par  un  général  qui  nVst  pas  inscrit  dans  leur  armée» 

V  Académie  royale  de  rartU'crlc  et  du  gfhn'e  ,  a  été  instituée  par  Ic 

roi  Cxeorge  II  en  1741.  Cette  académie  renfermaiten  1816^  cent 
quatre-vingt-huit  élèves.  Ils  sont  choisis  pàmii  les  enfans  des 
nobles,  semi-nobles  et  officiers ,  de  l'âge  de  quatorze  ans  à  ce* 

lui  de  seize,  et  y  restent  quatra  ans.  Pendant  ce  temps, Pétat 
paye  pour  eux  une  solde  d'environ  3  fr.  (  2  %  schellîngs  )  par 
iour.  Le  maître  général  de  Tordonnance  est  le  gouverneur  de  TA- 
endémie.  Il  nomme  les  élèves,  ainsi  que  les  professeurs,  au  çon^ 
cours  et  d'après  un  examen  fait  par  des  savans  célèbres.  Mais 
la  nomination  des  élèves  aux  places  d'officiers  ,  qui  d^abord  lui 
ajipartenait ,  a  été  transportée  par  le  duc  de  Ricliemond  lui- 
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même ,  quand  îl  otaît  ^and-  maître  de  rordonnancc  ,  à  un  co- 
mité d'officicr&-géaérau3L  qui  ftrooonce  d'après  un  examen  pu- 
blic Les  élèra  ne  sont  tenus  de  désigner  Tarme  dans  laquelle 
ils  veulent  servir,  qa*aprè$  avoir  terminé  leurs  études.  On  leur 
enseigne  les  mathématiques,  les  clcmens  de  la  drimie  et  de  la 
physique ,  mais  d  une  manière  assez  imparfaite  ;  les  éléniens  de 
la  fortification  ;  tous  les  genres  de  dessin;  le  ixançais;  les  armes 
et  la  danse.  Les  élèves  ont  deux  vacances  par  an ,  Pune  de  quinze 
jours  à  Pâques;  Tautre  de  six  semaines  à  Noël,  qui  finit  Vanoét 
scolaire.  examen  qui  précède  celle  liermère  est  en  partie  écnt 
et  en  partie  oral. 

Lr  livre  III  traite  de  deux  parties  distinctes,  et  qui  sont  or- 
dinairement séparées^Les  exercices  qui  appartiennent  à  rinstruc- 
tion  tactique ,  et  les  peiUes  armes ,  qui  appartiennent  aa  matériel 
de  rartîllerie. 

Les  réglemcûs  concernant  les  manœuvres  dUnfanterîe  ont  ctc 
rédigés  en  1791  ;  ceux  pour  la  cavalerie  en  lygS.Les  principes 
généraux,  sur  lesquels  ils  sont  fondés,  sont  à  peu  de  chose  près 
les  mômes  qui  ont  servi  de  base  aux  nôtres.  Les  armes  de  la  et- 

Valérie  anglaise  sont  le  sabre,  le  mousqueton  et  les  pistolet. 
Ces  deux  dernières  armes  sont  plus  langues  et  d'un  moindre  c^' 
libre  que  celles  usitées  en  France ,  le  rapport  du  diamètre  des 
balles  qu^elles  portent  avec  celles  du  calibre  français  est  pour 
les  mousquetons  de  i5 ,  25:  16 , 6  ,  et  pour  les  pistolets  de  12 , 
gS  :  16,  6.  Les  cavaliers  anglais  s'appliquent  en  f^ériénil  plus  à 
manier  leurs  chevaux  que  leur  sabre;  il  n'y  a  pas  bien  long- temps 
qu'on  leur  a  appris  à  se  servir  de  cette  dernière  arme.  A  Lon- 
dres ,  il  fut  fait  en  1801  des^  expériences  pour  constater  l'effet 
du  feu  de  TartiHerie  et  de  celui  de  Tinfanterie,  sur  un  corps  de 
cavalerie,  parcourant  dans  un  temps  donné  un  espace  déter- 
miné. Ces  expériences  qui  ont  été  déjà  fûtes  en  d'autres  pajrs, 
se  réduisent  à  déterminer  le  temps  que  la  cavalerie  emploie  à 
parcourir  le  même  espace  dans  chaque  "allure  ,  et  d'un  autre 
coté  le  nombre  de  décharges  que  peuvent  faire  l'infanterie  et 
rartiiierie  dans  un  temps  délei  uiiné.  Il  en  est  résulté  1°  qu'un 
corps  de  cavalerie ,  dans  les  allures  successives  de  la  charge ,  a 
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parcoura  un  eajiace  de  54.8  mètres  en  i44  secondes ,  fécevant 

i3  dcchai-ges  d'une  pièce  de  6;  a» qu'un  corps  de  cavalerie,  par 
une  marche  graduée  ,  a  parcouru  366  mcU  es  en  ^9  secondes,  re- 
cevant pendant  ce  temps  trois  décharges  d'infanterie.  £n  mcine 
temps  on  fit  des  eipériences  sur  le  tir  à  mîtraîlie  contre  Tinfail* 
terie  et  la  cavalerie.  Le  résultat  de  cette  expérience  présente 
"entre  le  nombre  des  halles  qui  ont  touché  le  but  représentant  la 
cavalerie  et  celles  qui  ont  touché  Tinfanterie ,  des  différences 
bien  moindres  qu'on  ne  les  a  remarquées  dans  celles  qui  ont  été 
fiâtes  en  Italie  en  i8o8. 

Dans  les  exercices  de  Tinfanterie,  M.  Doptn  signale  quel- 
ques diUcrences  qui  existent  entre  le  système  anjjlaîs  et  celui 
qui  est  suivi  en  France  ;  quelques-unes  sont  de  véritables  amé- 
Gorations.  La  première  est  l'exerdce  gymnastique ,  qui  accom- 
pagne Finslniction  des  recrues ,  et  qui  tend  à  développer  et  h 
augmenter  les  forces  musculaires  du  soldat  La  marche  diago- 
nale, substituée  au  pas  oblique,  est  beaucoup  moins  gênante  et 
moins  sujette  aux  irrégularités  et  aux  talonnemens ,  qui  font 
flotter  la  ligne  pour  peuqu'elle  ait  d'étendue.  Lamarche  diagonale 
s'exécute  d^abord  par  une  portion  d'à  droite  ou  d'à  gauche  indi- 
viduel, déterminé  par  la  ligne  que  le  soldat  doit  parcourir,  pour 
arriver  au  point  du  nouveau  fronl  qu'il  doit  occuper.  Chaque 
fioidat  marche  directement  devant  lui»  et  arrrivé  sur  ce  nou- 
veau front  se  remet  par  un  contre-mouvement*  Les  Anglais  em- 
ploient à  former  le  soldat  à  la  marche ,  et  à  le  familiariser  avec 
la  longueur  et  la  vélocité  des  différentes  espèces  de  pas ,  une 
méihode  très-savante  et  très-compliquée  ,  et  qu'on  peut  aussi 
appeler  très-minutieuse.  Le  perfectionnement  du  système  de 
guerre*  en  y  faisant  dominer  la  stratégie  «  a  changé  les  principes 
des  manœuvres  de  ^infanterie,  et  a  supprimé,  à -peu-près,  les 
marches  à  grand  front,  où  une  exactitude  aussi  minutieuse  pou- 
vait être  utile.  Les  Anglais  ont  adopte  ,  pour  leur  infanterie,  la 
fermalîon  sur  deux  rangs.  Ils  disent  que  celle  sur  trois  rangs  est 
trop  faible  contre  la  cavalerie ,  et  ils  ont  raison  ;  mais  ils  ajou- 
tent que  le  doublement  sur  quatre  est  suffisant ,  et  Texpérienei 
a  plus  d'une  fois  démontré  le  contraire.  Leur  quarré  de  rallie- 
Tome  IL  lo 
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ment  eatliort  ■^"■iiiii ,  et  doit  Curt  —  Wi  gfirt  —r  wacimiip 

de  BiâiMiMivre* -  Mais  son  preniicr  tiî^i        de  adre  les 

les»  iwiÎTviiis  et  tes  peiditois  ^  ci  n  oJdii^ef  à  une  nouvelle 

re  fa  liaupe  e»  egfce  ée  lurtailie»  si  fen 

niaiîon  #^>t  trop  compliqute  pour      kjl.  c>p€rcr  qu  ellt^ 

s^cxécotefa  sans  c<»faw"  dans  on  daa^  pres^^^aot.  Lne  troupe 
SMfiiif  é'asKs  prtSf  fom  m^ma  pas  le  tcoifa  àt  se  lioancr 
dans  son  ordre  hMinei ,  sera  tanjaygi  «ne  troupe  perdbe. 

Les  eiierdces  de  l  infanterie  ic^re  ,  Ciralcnient  fort  compii- 

li  tenir  an  système  deiikomnie  machine^ 
pisnin  de  dclcniaiiian  îndiirîdiielie ,  a 
besoin  J'Ure  ré^  par  im  fawundimet  à  cbaiiiie  pas.  Un 
corps  de  tiraiileurs  occupant  une  grande  étendue  et  par  consé- 
quent un  noflobre  d'accidens  du  terrain ,  chaque  uidi^idu  iie 
peut  pas  ioqonrs,  et  souvent  même  ne  doît  pas  iaaiter  ce  que 
fiût  son  Yoisio.' Hbs  vahigeim,  likcs  4e  km  monvemess  ia- 
diM'Juels,  et ab;ii] donnes  à  leur înfelKgeiice,  ont foii|eiirs nûeuK 
vaiu  <pie  leurs  copies  qu  on  a  voulu  £aire  marcher  en  les  guidani, 
cenniie  ks  marionetteSf  arec  use  ficelle  au  pied. 

Le  toA  aasiab  était  pios  court  que  k  fionil  ficaaçais  du  mo- 
dèle de  1822,  dans  la  proportion  die  1167  :  toSS,  mais  depuis 
ils  l'ont  allongé,  en  sorte  qu'il  a  acfucllenient  o  û6i3 
de  plus  que  k  iiinl  firançais.  Le  diamètre  de  la  balle  est 
plus  grand  dans  b  pmportion  de  b66  :  173  et  celui  de  l'amie 
dans  celle  de  lyS:  igS.  D^oàil  lésake  qnekyent  dekbalk  est 
éjpdement  plus  grami  dans  les  (iisils  anglais ,  dans  la  proportxen 
de  ao  :  9*  Les  fiosils  anglais  sont  très-soignés  dans  leur  construc- 
tion, où  on  a  fecherché  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  en  diminuer 
le  poids ,  sans  ndre  à  h  solidité.  L'usage  adopté  de  les  brunir  est 
non-seulement  très-avantageux  pour  la  conservation  de  Farme , 
mais  il  sert,  comme  Tobserve  trcs^bien  M  Dupin ,  à  éviter  les 
reflets  qui,  si  souvent  servent,  en  temps  de  gu«rre,à  indiquer 
la  présence  et  la  direction  des  mouvemens  d'une  troupe. 

Dans  les  troupes  anglaises,  les  soldats  et  les  caporaux  seuls 
portent  k  fosil  ;.les  scrgens  <mt  une  pique  et  un  ^re. 


Digitized  by  Google 


ARMÉE  AK0tAI5B.  l47 

Fendant  long-temps  toutes  les  petites  armes  qui  servaient 
aux  armées  britanniques ,  sortaient  des  fabriques  particulières 
de  Londres  et  de  Binninghain.  En  i8oS ,  le  gouvemement  cta* 
blit  à  Lcwishaiii,  une  labrique  pour  Je  compte  de  l'état.  M. 
Dupin  observe  que  non- seulement  les  produits  de  Lcwisham 
ne  sont  pas  à  comparer  avec  ceux  des  fabriques  particulières  ^ 
mm  que  l'^onomie,  que  le  gouvemement  s*en  était  proposé^  est 
bien  loin  d'avoir  été  atteinte. 

Outre  la  poudre  que  le  gouvernement  tire  des  fabriques  par- 
ticulières ,  il  y  en  a  deux  qui  appartiennent  à  Fétat ,  Tune  est 
àFeversfaam,  l'autre  à  Waltham.  On  fabrique  deux  espèces  de 
pondre ,  l'une  plus  grosse  pour  les  bouches  à  feu,  et  Fautre  plus 
line,  pour  les  armes  de  main.  Une  meîllcïire  préparation  du 
charbon ,  les  perfectionnemens  apportés  à  la  fabrication  par  les 
deux  Congrève  »  et  surtout  une  machine  ingénieuse  inventée 
fMor  le  fils  I  pour  obtenir  Tégalité  du  mélange  et  une  plu^  grande 
«iensité ,  avaient  donné  à  la  poudre  anglaise  une  grande  supé- 
riorité sur  la  nôtre  ;  aujourd'hui  non-seulcnienl  nous  Tavons 
égalée ,  mais  celle  de  la  poudrière  du  Bouckei  la  'surpasse 
ntme  en  bonté. 

•  Le  dernier  chapitre  du  llï*.  livre  est  consacré  à  la  construction 
et  à  l'usage  des  fusées  de  guerre ,  dites  à  la  Congrève ,  et  des 
vmes  à  vapeur  de  M.  Parkins.  L'étendue  de  ce  journal  ne 
nous  permet  pas  de  suivre  Pauteur  dans  tous  les  détails  pleins 
d'intérêt,  dans  lesquels»  il  entre  sur  la  composition,  la  portée, 
1  emploi  et  les  effets  des  fusées  de  guerre  anglaises.  Us  doivent 
^  lus  dans  l'original  «  et  méritent  l'attention  des  personnes 
>ntmes  qui  auraient  lu  ce  que  M.  de  Montgery  a  écrit  sur  le 
même  sujet 

Le  livre  IV  traite  du  matériel  de  t Artillerie,  Les  détails  dans 
lesquels  l'auteur  est  entré»  en  développant  le  système  du  maté- 
riel de  Tartillerie  de  campagne  britannique ,  ont  sans  doute  beau- 
coup servi  à  appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  ccl  objet. 
Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  le  suivre  dans  cet  examen 
comparatif  où  il  n'a  rien  oublié  ;  mais  nous  tâcherons  de  résu- 
mer au  moins  ce  qui  nous  a  para  le  plus  remarquable.  L'artiUe* 
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îe  anglaise  présente  la  plus  grande  simplicité  dans  les  rechan- 
ges ,  n'ayant  qu  uik*  seule  et  même  i  eue  pour  l'avant  et  l  arrière- 
train  de  toutes  les  voîture&,  et  un  seul  ayant-train  pour  toutes 
les  bouches  à  feu*  £lle  offre  en  même  temps  la  pins  grande  bàr 
Kté  pour  Ater  et  remettre  Taffùt  sur  son  avant-tiain.  U  résulte 
de  ce  que  les  quatre  roues  de  chaque  voiture  sont  de  hauteur 
égale ,  que  le  tirage  se  fait  dans  une  li^e  horizontale,  et  que, 
par  conséquente  le  roulage  est  plus,  facile*  l^^avant- train  com- 
mun porte  deux  coffrets  à  munitions ,  disposés  de  manière  à 
recevoir  trois  canonniers.  Le  caisson  h  munitions  en  porte  sept. 
.Chaque  coffret  de  l'avant- train  ou  du  caisson  n'était  que  brèlc 
sur  Tavant-train  de  la  voiture  ,  et  n'étant  pas  trop  pesant ,  peut 
être  emmagasiné  sans  le  vider.  Ce  système ,  par  la  sinokplifica- 
tîon  et  l'uniformité  des  constructions ,  présente  Tavantage  de 
diminuer  le  nombre  des  bois  façonnés ,  que  rartiiieric  conduit 
à  sa  suite. 

Dès  idiS,  plusieurs  officiers  d^artillerie  française  s'occu- 
pèrent de  comparer  Tartillerie  anglaise  avec  la  nAtre ,  et  Ah 
améliorations  dont  cette  dernière  leur  paraissait  susceptible. 
M.  Dupîn  rend  compte  de  ces  travaux,  sur  ksquels  le  minis' 
tère  de  la  guerre  de  France,  a  établi  les  recherches' et  les  ex- 
périences qu'il  a  ordonnées.  Nous  nous  contenterons  sur  cet 
objet  de  renvoyer  le  lecteur  a  Textrait  du  mémorial  de  rarlii- 
lerie ,  que  nous  avons  donné  dans  ce  journal 

L'artillerie  de  campagne  anglaise  se  compose  de  canons  de 
13 ,  de  9  »  de  6  pesant  et  léger ,  de  3  pesant  ;  et  d'obusiers  de  5 
pouces  et  demi  pesant  et  léger.  Chaque  batterie  se  compose 
de  six  bouches  à  feu ,  dont  un  obusier. 

L'artillerie  de  siège  se  compose  de  canons  de  af»  i8  et  is; 
d'obusiers  de  lo  et  de  ft  pouces;  de  mortiers  de  i3 ,  lo,  8, 
pouces.  Quelquefois  ils  substituent  la  caronadc  de  6B, 
montée  sur  affût  de  campagne  ,  à  i'obusier  de  8  pouces.  Les 
canons  de  siège  des  Anglais  étaient  auparavant  en  bronze;  dans 
la  guerre  d'Ëspagne ,  ils  ont  commencé  à  en  employer  de  fonte 

(i)  Tome     page  585  à 
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de  fer,  ayant  obscn^é  que  la  plus  grande  ténacîlc  de  ce  métal , 
donnait  une  plus  langue  durée  aux  canons.  Mais  ils  y  ont  ajouté 
la  précaution  de  leur  donner  des  grains  de  lumière  en  fer  battu 
et  même  en  cnirre. 

C'est  à  Woolwich  où  se  sont  faîtes  et  se  continuent  les  belles 
expériences  de  M.  Hutton ,  pour  la  mesure  de  la  vitesse  initiale 
dcitNNilets,  lancés  dans  le  pendule  baliistîque.  Pour  donner 
à  CCS  expériences  le  degré  de  certitude  dont  elles  ont  besoin , 
il  y  avait  trots  difficultés  principales  à  vaincre,  i°.  suspendre, 
au  bout  d'un  long  bras  de  levier,  une  masse  de  3,354  kilogram- 
mes ;  2\  faciliter  assez  les  mouvemens  de  Taxe ,  pour  que  les 
OidUatioDs  n'éprouvassent  presque  aucune  résistance  ;  3^  don- 
ner au  système  une  telle  solidilé ,  que  ses  mouvemens  ne  pussent 
produire  ni  secousses ,  ni  tremblemens ,  ni  déviations.  C^est 
ce  qn'on  paratt  avoir  obtenu  par  le  nouveau  pendule  qu^on  a 
étaUl 

I*  livre  V  rapporte  les  tra^Mm%  des  parcs  et  des  arsenaux  dUar- 
tHîene.  A  Texception  de  la  fabrication  de  ia  poudre ,  de  la  fonte 
des  canons  en  fer ,  et  de  quelques  réparations  »  tous  les  travaux 
da  matériel  de  Tartillerie  britannique  s^esécutent  au  grand  ar- 
stesl  de  Woolwicb.  Les  places  fortes  ont  cependant  des  parcs 
1)0  grands  dépôts ,  dont  les  principaux  sont  Chatiiaui ,  Ports- 
mouth  et  Plymouth, 

Les  travaux  de  Tarsénal  de  Woolwich  sont  divisés  en  quatre 
Imnches  principales. 

La  première  porte  le  titre  de  laboratoire  royal.  C'est  là  oij  se 
fabriquent  et  se  préparent  toutes  W  munitions  à  canon  et  à  fusil, 
tk  les  artifices  de  guerre.  Le  laboratoire  est  sous  la  direction 
im  contrôleur  9  officier- général ,  qui  dirige  également  ceux  de 
P^outh  et  de  Portsmoulh  ,  et  les  deux  poudrières. 

Ia  seconde  est  le  conservatoire  royal  des  modèks ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

La  troisième ,  appelée  dépariemeni  de  tinspecHim ,  est  cbargée  » 
iODs  la  direction  d'un  inspecteur- général  d'artillerie  »  de  la  sur- 
veillance de  la  fonte  des  bouches  à  feu  en  bronze,  qui  s'exécuteaff 
dansfarsénai ,  et  de  la  fonte  des  canons  de  fer  et  antres  objets 
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dë  matériel  d*aitiUerie ,  qui  se  cdnfeétîoonûnt  hùvB  des  ct^isr 
scmcns  royaux.  Toutes  les  opcralions  qui  defèandenCvne  faraude 

forco  motrice  ,  lellcs  que  le  fonji^c  ,  etc. ,  sont  exécutées  dans 
cet  arsenal  par  des  manèges  de  chevaux ,  au  lieu  de  Têlre  par 
des  machines  h  rapear. 

La  quatrième  est  appelé  éêptuifmint  Jeê  wnktru*  Depuis  i8o3, 
îl  est  sous  la  direction  d'un  inspecteur  militaire.  C'est  dans  ce 
déparlement  où  se  fabriquent  tous  les  affûts  cl  voitures  d  ar^ 
tillerie. 

Nous  avons  vu  que  les  machines  à  forer,  par  mie  singalarîté 
remâninab!e  ^  sont  encore  menées  par  des  chevsnix.  Les  autrif  i 

travaux  du  tléj)artcrïicnt  fie  rinspcclion,  sont  semblables  à  ccm 
de  nos  fonderies.  Mais  dans  le  département  des  affûts  et  des  i 
voitiires,  on  voit  les  machines  in^nieuses  que  les  profprèsde 
l'industrie  ont  bitinvoiter  en  Angleterre*  Les  mouveoiens  rs^  | 
pides  y  sont  communiqués  par  l'action  des  machines  à  vapeur, 
et  les  mouvcracns  lents  par  Taclion  des  presses  hydrauliques,  j 
Celte  dernière  machine  est  employée ,  dans  1  arsenal  de  W  ool- 
wich,  1^.  à  .comprimer  et  réduire  au  plus  petit  volume  les  ballots  ! 
de  toute  espèce^  expédiés  de  l'arsénal' aux 'parcs  et  dépôts; 
2°.  pour  raplanissement  des  bois  de  construction,  etsurtmit 
des  flasques  d'affût  ;  3°.  pour  le  fora«^e  des  métaux;  4"-  dans  les 
{poudrières,  afin  de  rendre  le  mélange  des  matières  plus  densCi 
et  par  conséquent  la  poudre  plus  forte. 

Les  machines  à  vapeur  servent  au  tournage  des  hampes  de 
refouloirsetd''écôttviUons,  deàfûtsde  lance,  etc.,  parle  moyen 
de  rabots  circulaires.  Elles  servent  ég-alemcnt  à  mouvoir  des 
scies  de  long  ordinaires ,  des  scies  circulaires ,  des  scies  passe-* 
partout,  et  des  petites  scies  de  long,  pour  travailler  les  surfaits 
cylindriques. 

Le  livre  VI  traite  des  travaux  du  génie militcure.  L'auteur  ,  pour 
démontrer  la  force  (le  résistance  que  l'Angleterre  pourrait  oppo- 
ser à  une  descente ,  commence  par  donner  une  analyse  des  ré'* 
flexions  présentées  par  le  général  Uoyd^  dans  im mémoire  sur 
rittvasioh  et  k  défeilse  de  la  Grande-^Bretagne*  Mais  nous  ne 
pouvons  observer  queLiuyd,  u'a  pas  pu,  ni  voulu  tout  dire,  aimi 
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qu^on  h  voit  par  la  seule  lecture  de  son  ouvrage.  Il  est  plus  que 
probable  que  la  partie  la  plus  intéressante,  celle  qui  contient 
les  véritables  dispositions  d'attaque  et  de  déiense,  était  au 
nombre  des  papiers  que  le  gouvernement  anglais  fit  enlever  à 
sa  mort . 

M.  Dupin,  après  avoir  donne  la  nomenclature  des  places  •  ^ 
fortes  et  châteaux  des  trois  royaumes ,  esquisse  la  description 
des  trois  qui  couvrent  la  capitale  du  côté  de  la  France.  Ce  sont 
Douvres  «  Cbatlian^  et  Portsmouth. 

Daupres»  Les  fortification^  de  cette  place  consistent  dans  Fan-- 
cien  château  bâti  pnr  les  Romains ,  au  bas  duquel  sont  des 
batteries  casematécs ,  qui  servent  à  défendre  la  plage  qui  se  dé- 
couvre à  la  marée  basse  ;  dans  un  second  fort  bastionné ,  qui 
défend  l'entrée  du  port  ;  et  dans  un  camp  retranché  ^  dont  les 
lignes  joignent  la  eîtadell<!'  et  le  fort* 

ChaiJiam.  La  ville  est  dcfendue  par  une  suite  d'ouvragées  isolés, 
qui  se  protègent  les  uns  et  les  autres»  Le  fort  à'Upnor  Ctistik , 
bâti  par  Elisabeth,  est  le  premier  ouvrage  défensif  établi  à  Gba- 
diam.  Son  insuffisance  contre  l'attaque  de  Ruyler ,  en  1667,  fit 
,  qu'on  construisît  la  citadelle  et  les  deux  fronts  qui  lui  sont  ad- 
jaccns.  Au-delà  d  one  ^orge  profonde,  s'élève  un  fort  bastionné,- 
qui  porte  le  nom  de  PiU»  Du  côté  opposé ,  est  le  fort  de  Ciarencê^ 
qui  commande  la  rivière  et  bat  le  pont  de  Kochester. 

Fùrtsmsmik  se  coiiipose  de  trois  forteresses  séparées ,  quoique 
peu  distantes  Tune  de  l'autre.  La  ville  de  Portsmouth  a  une 
simple  enceinte  de  fortifications  en  terre,  Portsea^  situé  au  nord 
de  PortSimouth,  et  tout  contre  les  fortifications  de  cette  viUe ,  a 
une  enceinte  basiionnée  k  demi  revêtement  Cette  ville  contient 
le  parc  d'artillerie  et  l'arsenal  de  la  marine  ;  ainsi  que  la  précé- 
dente, elle  est  batic  sur  un  sol  peu  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  fossés  de  Portsmouth  et  de  Portsea  sont  remplis 
par  les  eaux  de  la  mer ,  qu^on  renouvelle  à  chaque  marée,  lin 
avant  du  firont  gauche  de  Portsmouth,  les  eaux  de  la  mer ,  - 
tenues  par  une  écluse ,  forment  un  lac  Gospori  est  située  en  face 
des  deux  premières  villes ,  de  l  autre  côté  du  port.  Les  fortifi- 
cations qui  prolongent  celles  de  Portsea ,  s'appuyent  au  lac  dont 
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nous  avons  parlé,  et  à  rhopital  iVîIasïar^  où  sont  des  batteries 
qui  se  croisent  avec  celles  de  laulre  côté  de  i'eadiouchure  du 
port 

La  défense  des  cAfes  n*a  occupé  Inattention  do  gonrerneménl 

anglais  que  dans  le  temps  OÙ  il  se  croyait  menacé  d'une  des- 
cente. Le  système  adopté  alors  paraît  déduit  de  Touvra^e  de 
Lloyd ,  déjà  cité,  et  se  réduisait  à  des  batteries,  des  redoutes  et 
des  tours  défensives. 

M.  Dupin  donne  des  détails  assez  intéressans  sur  la  cens* 
truction  des  tours  appelées  martello  ^  très-avantageuses,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être  enlevées  d^un  coup  de  main  ,  im- 
médiatement après  un  débarquement  Ces  toufiSf  faites  à  l^imHar 
tion  d^unc  tour  appelée  marlello ,  qui,  sur  les  côtes  de  la  Corse, 
repo'issa  les  attaques  des  deux  vaisseaux  anglais  ,  sont  générale- 
ment en  usage  sur  les  côtes  de  Tltalie,  et  surtout  du  royaume 
de  Naplesi  où  elles  ont  servi,  dans  le  temps,  à  défendre  les  ba- 
bilans  contre  les  descentes  des  forbans  barbaresques. 

Ceux  qui  suivent  sur  les  casemates  et  les  magasins  à  poudre , 
pourront  être  utiles  aux  oiiiciers  du  génie,  sous  le  rapport  de 
quelques  améliorations  qu'ils  présentent 

Les  pontons  anglais  avaient  été ,  en  mtme  temps  que  le  res- 
tant du  matériel,  roLjc  l  des  recherches  et  des  comparaisons  des 
ofiiciers  d'artillerie  française*  Le  résultat  de  ces  différens  tra-* 
vaux,  a  déjà  en  ce  moment- produit  Tadoption  en  France  d'un 
équipage  de  ponts  en  bateaux,  qui  a  sur  celui  des  Anglais  des 
avantages  incontestables. 

£n  terminant  cette  analyse ,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  en  rendant  compte  du  premier  volume 
de  cet  intéressant  ouvragée  :  que  nous  formons  Je  vœu  que 
quelques-uns  de  nos  savans  ou  de  nos  militaires  instruits  ,  veuil- 
lent imiter  Toxemple  de  M.  Dupin,  et  nous  faire  connaître, 
avec  autant  de  détail  et  d'eiactitude  t  1a  constitution  militaire 
des  autres  grands  étati. 

G.  V. 
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A  t^^TTTDE  DE  l'àETILLERIE. 

  U  OOO^—  

De  L*INmUGTIOE  CONSIDéliiE  DAm  «ES  EAPPORTS  AVEC  LES 
DIFPÉRENS  SEETlCEa  DE  Cl  l  i  t  ARME.  —  PAR  JOACHIM  MA- 
UtLAiJSE,  CAPITAINE  d'aRTIUXRIE. 

A  Paris ,  chez  Urbain  Canal,  et  chez  Ancelin  etFùchard,  libraires. 

L'exposé  simple  et  modeste,  fait  par  Fauteur  lui-même,  des 
motifs  quî  l*qnt  déterminé  à  entreprendre  TouVrage  dont  nous 

donnons  l'analyse,  suffirait  presque  srnl  pour  en  faire  Télo^e. 
I!  est  d'une  vérité  inconiestable,  que  le  seul  moyeu  de  diriger 
utilement  un  cours  d'étude,  qui  embrasse  plusieurs  connais^ 
sances  distinctes,  est  d'arrêter  un  plan  général,  qui  indique  les 
sujets  à  traiter  et  leurs  points  de  contact,  afin  que  chaque  ou- 
vrage spécial ,  en  même  temps  qu'il  traiterait  de  toutes  les 
questions  qui  s'y  rapportent,  n'empiétât  pas  sur  celles  qui  l'a- 
voisinent.  Mais ,  pour  y  parvenir ,  il  ne  suffi!  pas  d'une  connais- 
sance parfaite  de  b  nomenclature  des  différentes  branches  qui 
composent  la  science  de  ^artillerie;  il  faut  encore  en  avoir  fait 
une  étude  âj)profondie ,  et  qu'un  jugement  sain  et  une  logique 
raisonuée^  aient  présidé  à  leur  classement,  et  à  la  fixation  de  ' 
leurs  rapports  entr'elles.  Nous  espérons  que  les  lecteurs  trouve- 
ront, comme  nous,  ces  qualités  réunies  ^dans  l'ouvrage  de 
M t  Madelame. 

La  division  de  son  travail  est  une  conséquence  naturelle 
du  principe  sur  lequel  il  Ta  établi.  C'est  de  fixer  les  connais- 
sances surlesquHles  reposent  les  différens' services  de  Partil- 
lene,  et  de  rechercher  les  moyens  d'en  rendre  tous  les  agens 
plus  aptes  aux  fonctions  qu'ils  ont  h  romphV.  Les  deux  grands 
objets  que  s'est  proposé  Fauteur  ont  donc  été,  de  faire  connaître  - 
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rétat  adad  de  f  instroctioD ,  et  de  praenter  Texliainoii  et  hâ 

modiâcations  dont  elle  est  suiccLuiJe. 

!M.  IVladeiaiae  eulre  en  matières  par  un  précis  historique  sur 
les  écoles  d'arttllcne,  qui  sert  d  iotrodactiog  à  soa  livrew  Ce 
précis  dirôe  Thistoire  de  i'artiUcrie  eo  ciaq  é|MXia^  La  pre* 
miere  comprend  tout  l'mienralle  qui  s'est  écoulé  depuis  l'or^ 
nisdtiuii  (l'un  cor}is  particulier  d'artillerie  en  1671,  jusqu'en 
1720-  La  seconde,  les  modificatkiDS  apportées  de  17 jo  à  17 
dans  rÎDStmctîon^  dans  le  personnel  et  dans  le  matérieL  La 
troisième,  la  réunion  de  PartiDerie  et  do  «énie  en  1755 ,  ieor 
nouvelle  scpaiàUon  en  itSS,  et  les  vicissituiles  qn  éprouvè- 
rent les  corps  de  mmeurs  et  de  sapeurs,  i^a  quatiième  ,  l'or- 
ganisation conslitolive  de  rartiileiie  en  I76S,  due  à  Gribean- 
▼al»  les  Tiassitades  qu'éprouva  cette  organisaliony  et  les  mo- 
difications di  s  écoles  d'inshuciion  jusqu  à  l'organisai  1011  des 
écoles  régimentaires  en  1793.  La  cinquième ,  la  fondation  de 
récde  Polytechniqae  en  1794*  ^  création  da  comité  ceatcal 
d^artilierie  en  Tan  3 ,  celle  des  ponionmers  de  la  même  smnée, 
celle  des  bataillons  du  train  en  Tau  S,  celle  de  l'école  d'appli- 
cation en  l'an  1 1 ,  et  les  dtilcrens  changemens  iaits  dans  les 
écoles  d'artillerie ,  leur  service  et  i'instmctioB  qoi  s^  doanet 
fnsqn^en  iSaS.  Ce  précis  qu'on  pent  regarder  comme  une  histoire 
alii  egée  de  la  science  de  TaTtillerie  et  de  ses  dcveloppemens  , 
a  lavantaiicde  présenter  clans  un  seul  cadre  la  progression  qu'ont 
suivie  les  principes  de  rinstroction  en  s*améliorant,  ei  les  la- 
canes  qui  sont  restées  à  remplir. 

L'C  chapitre  I  traite  de  l'état  actuel  de  rmsiruction  et  de  ce 
qu  elle  pourrait  être. 

Jhm  la  première  partie  de  ce  chapitre  l'auteur  s'occupe  du 
mode  d^instniction  et  de  la  filiation  des  connaissances  entées  & 
l'école  Polytechnique  et  à  l'école  de  Mc(z.  Il  désirerait  qu'on 
exi:reAf  des  candidats  des  connaissances  plus  étendues  sur  les 
belles  lettres,  le  dessin,  l'histoire  générale  ancienne  et  mo- 
derne ,  la  géographie ,  et  la  statistique  ;  et  il  ctiserve  avèc  raison 
que  l'â^çe  de  leur  aumission  permet  de  supposer  la  possibilité 
d'avoir  acquis  des  connaissances  nécessaires,  et  qu'ils  n'acquiè- 


Digitized  by  Google 


AETILLERII^  l5S 

feni  plus  dan$  ces  ^écoles.  Nous  en  dirons  autant  des  réflexions 

relatives  à  la  manière  de  faire  les  cours  d'analyse,  de  mécani* 
que  rationelle,  et  sur  le  mode  d  examen  et  du  classement  des 
élèves»  En  effet,  l'analyse  opérant  souvent,  comme  la  métaphy- 
sique ,  sur  des  données  r^tionelles  et  arbitraires  y  égare  Tesprit 
dans  des  abstractions  éblouissantes,  mais  sans  but  pour  la  pra- 
tique. Presque  toujours  inapplicables  aux  arts,  elles  sont 
promptemcnl  oubliées  par  les  élèves,  une  fois  placés  devant  des 
réalités  et  obligés  d'opérer  sur  des  corps  ezistans.  Il  vaudrait 

:  donc  mieux  limiter  Fanalyse,  en  ne  remployant  que  sur  des 
grandeurs ,  et  la  liant  avec  les  opérations  mécaniques  et  les  phé- 
nomènes physiques.  Le  résultat  en  serait  plus  inniorme  au  but 

i  de  r école  polytechnique ,  qui  est  de  fournir  des  sujets  pour  les 

{  services  publics. 

L'examen  oral  a  souvent  le  défaut  de  produire  un  résultat  ia* 

i  verse  de  celui  qu'on  doit  se  proposer,  en  donnant  nécessairement 
la  préférence  à  la  facilite  d'exprimer  ce  qu'on  sait,  sur  Pintcnsité 

,  d'instruction,  souvent  tardive  d'expressions  ,  par  sou  abondance 

I  même.  L'instruction  orale  a  également  le  défaut  de  ne  favoriser 

:  que  les  intelligences  rapides ,  souvent  incapables  de  modifier  ou 
d'étendre  les  impressions  reçues;  tandis  qu'elle  échappe  aux: 
iateUigenccs  lentes  à  saisir  les  objets  qui  se  présentent,  mais 
plus  susceptibles  de  les  raisonner. 

L'auteur  passe  ensuite  à  Pexamen  des  études  de  l'école  d'ap- 
plication de  Metz.  Il  croit  que  dans  l'exposition  des  cours  il  y  a 
encombrement,  et  coiiiusion  dans  leur  distribution.  Il  présente 
à  ce  sujet  un  Libicau  d'études  divisé  en  sept  cours ,  dont  Tordre 
et  la  distribution  ne  nous  paraissent  rien  laisser  à  désirer.  La 
rédaction  des  cahiers  classiques,  d'après  le  programme  adopté , 
présenterait  beaucoup  de  difficaltés  et  ne  remplirait  pas  son  but. 
On  devrait  changer  la  disposition  qui  permet  après  le  court  es- 
pace de  six  mais  d'études,  d'envoyer  un  officier  d'artillerie  à  l'ar- 
mée. Mieux  vaudrait ,  dans  des  circonstances  urg^entes  de  gaer^  ' 
re,  donner  de  Pavancement  aux  sous-officiers,  instruits  théo- 
r!(iM(  menl  dans  de  bonnes  écoles  récfimcntaîrcs ,  et  possédant 
la  pratique  indispensable  devant  l'ennemi*  La  môme  école  d'ap- 
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pKcation  étant  destinée  aax  élèves  de  l'artfllerie  et  du  génie,  if 
▼audrait  mieux  désirer  en  masse  à  l'école  polytechnique  ceux 
destinés  pour  les  deux  armes,  et  ne  les  faire  opter  qu'iu  sortir  de 
celle  de  Metz.  On  pourrait  également  et  avec  un  avantage  réel 
aggratndîr  cette  ëcole  et  la  destiner  à  fournir  les  officiers  du 
corps  d'état'ma)OT  et  les  ingénieurs  géographes.  Ce  serait  le 
iiiu)ea  d'effarer  bien  des  riviilités,  et  d'éviter  bien  des  chocs 
nuisibles  au  service.  Une  dernière  amélioration  serait  celle  de 
faire  examiner  les  élèves  destinés  pour  chaque  arme ,  par  des 
-officiers  choisis  dans  la  leur 

Dans  la  seconde  partie  du  même  chapitre,  Tauteur  exa- 
mine les  différehs  services  de  rartillerie  et  les  connaissances 
qu'ils  exigent.  Après  avoir  présenté  la  nomenclature  des  tra-* 
vaux  qu'embr-.sse  le  service  de  rartillerie,  à  Tinlérieur,  à 
l'armée  comme  auxiliaire  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie ,  et 
dans  les  batailles  et  les  sièges,  il  en  déduit  la  division  et  le 
classement  des  études  de  Técole  régimentaire.  Il  y  a  deux  classes 
de  lieutcnans,  sous  le  rapport  de  l'instruction  qui  a  précédé 
leur  admission  à  ce  grade.  Les  uns  sont  les  anciens  élèves;  les 
autres  sont  les  sous-officiers  promus.  Les  premiers  n'ont  plus 
besoin  dans  les  écoles  régimentaires  que  de  spécialiser  les 
principes  généraux,  qu'ils  ont  reçus  à  Tccole  polylccbnique  et  à 
celle  de  Metz ,  et  de  ramener  les  applications  également  géné- 
rales auxquelles  ils  ont  été  exercés,  aux  cas  particuliers  des 
travaux  de  Parme,  à  laquelle  ils  ont  été  destinés.  Les  autres,  au 
contraire,  oui  Lesdin  d'clre  avancés  dans  les  connaissances  théo- 
riques qui  leur  manquent.  C'est  ce  que  M.  Madelaine  déve- 
loppe avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  méthode.  Deux  tableaux 
qui  se  trouvent  à  la  suite  de  son  ouvrage ,  présentent  ,  un  pro- 
gramme d  études  qui  iie  laisse  rien  à  désirer. 

(i)  C'était  la  méthode  usitée  en  Italie,  où  même ,  par  une  me^nrt 

bipii  propre  à  effacer  les  rivalités,  les  élèves  d'artillerie  ont  souvent  été 
'    exaiiiiiics  par  des  officiers  du  génie  et  réziprcqucîiK  i  t.  L  fiuttni  a  clé 
liii*mcmc,  assez  long-temps ,  membre  de  la  commission  d  ei^amen  des 
élèves  du  génie*  , 
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Quant  au  perfecttonnemeot  de  rinstruction  des  officiers 
iMurvenus  au  grade  de  capitaine ,  Fauteur  pense  qu'il  n*7  a  rien  à  ' 
ajouter  à  la  méthode  des  conférences  établies  pour  cela. 

Le  chripitrc  il  traite  de  l'instruction  dans  les  écoles  régi- 
mentaires. 

L'auteur  le  divise  en  deux  classes  principales  i  t^  Théorie. 
Etudes  d application  ;  %\  Piiati)||U£.  TnMmx  étappUcaMon.  Exer- 
cices» 

Après  avoir  considéré  la  théorie  en  général  et  dans  ses  appli- 
cations aux  différens  services.  M."  M.  expose  la  manière  dont 
elle  doit  éire  conçue.  La  méthode  dem^sàion  qui  présente  et 
classe  les  faits,  de  manière  à  en  faire  saisir  Tensemble  elles  rap- 
ports, est  celle  qui  convient  le  mieux  aux  officiers  de  régiment 
et  aux  sous-officiers.  Quant  aux  anciens  élèves,  déjà  instruits 
des  principes  généraux  et  de  leurs  applications,  également  géné-  - 
raies  f  cVst  par  la  méthode  de  recher^tes^  qu^tl  faut  leur  enseigner 
à  spécialiser  ces  mêmes  applications.  Les  cours  élémentaires  doi- 
vent être  divisés  en  trois  classes.  L'arithmciiqup ,  les  élémens 
de  géométrie ,  de  physique  mécanique  et  de  chimie,  doivent  for- 
mer le  cours  des  sous-o£Eciers.  Les  compléinens  de  ces  deux 
dernières  sciences ,  et  les  élémens  de  géométrie  descriptive,  de 
la  fortification ,  de  Farcbitecture  et  des  machines ,  feront  le  sujet 
de  rinstruction  des  officiers  de  régiment  C'est  surtout  sur 
rinstruction  primaire  que  doit  porter  plus  spécialement  l'atten- 
tion p  parce  que  c*est  de  la  manière  dont  elle  est  présentée ,  que 
dépend,  en  fprande  partie,  le  goût  que  les  élèves  peuvent  prendre 
pour  l'instruction. 

Les  cours  complémentaires  comprennent  les  applications  spé- 
ciales y  auxquelles  doivent  être  exercés  les  anciens  élèves.  £Ues 
portent  sur  les.  sciences  physico-mathémaliques,  etc.,  qui  sont 
plus  parlicuiièrementutilisées  dans  les  établissemens;  et  sur  Part 
militaire.  Toutes  les  opérations  des  établissemens  peuvent  être 
ramenées  à  deux  classes:  i°.  Les  constructions^  qui  emploient 
l'architecture ,  les  machines  et  Tadminislration  ;  La  fahnea- 
Hon  f  qui  dépend  des  sciences  physico-chimiques  et  mécaniques* 
On  peut  distinguer  dans  le  service  propre  de  Tartilleric  9 1'^ 
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semble  des  opérations  et  leurs  dMh^  Ittm  et  Paufiie  soiil  néces- 
saires à  Toffider;  mais  on  ne  peut  exiger  du  sons-officier  que 

les  détails. 

Professeurs*''  Leur  nombre  doit  être  subordonné  à  celui  des 
cours  reconnus  nécessaires.  Ces  cours  doivent  £tre  divisés  en 

trois  classes  :  riiisiructlun  élémentaire  ,  pour  les  officiers  et 
sous-ofâciers  des  compagnies  ;  2°.  l'instruction  sur  le  service 
propre  de  rartiUeriey  pour  les  lieutenans  en  masse;  3**.  Tins- 
traction  complémentaire,  pour  les  lieutenans  ,  anciens  élèves. 
Après  avoir  examiné  les  objets  qui  composent  ces  différens 
cours,  ^L'  M.  propose  de  former  le  personnel  de  l'instruction 
de  cinq  professeurs ,  deux  professeurs  adjoints ,  un  bibliothé- 
caire, un  artiste  pour  les  projets  et  modèles ,  el  quelques  sous- 
officiers  puLu  la  lecture  ,  rccriture  et  les  quatre  règles  d'artih- 
nictique.  11  propose ,  en  outre,  que  ces  proiesseurs  soient  choi- 
sis dans  le  corps  même  de  rartillerie.  Les  motifs  qu^il  en  donne 
nous  paraissent  d'autant  plus  fondes,  qu^ils  ont  en  leur  faveur 
une  expérience  drjà  faiLe.  Les  piolî:sseurs  de  Técolcdu  royauinc- 
d'italîe ,  à  IModène ,  étaient  choi&is  dans  les  corps  de  Tartille- 
rie  et  du  génie ,  où  plusieurs  sont  rentrés  dans  les  gprades 
supérieurs ,  et  cette  méthode  a  eu  les  plus  heureux  résultats. 

La  durée  des  cours  pourrait  être  fixée  à  quatre  ans ,  ainsi  que 
Ta  établi  M.  le  générai  de  Ricci,  dans  son  essai  surTinstruction 
dans  les  écoles ,  etc.  Quant  à  leur  répartition ,  elle  serait  la  sm- 

vante,  i**.  pour  les  sous-offieiers  et  sous-îmitenans.  ÎNIathéiii^ 
tiques,  physique  mécanique  etcliimie;  grammaire,  histoire  et 
géographie  ;  2°.  pour  Us  lieutenans^  anciens  élhes.  Constructions ^ 
£ibrication,  fortification  et  stratégie  ;  pour  les  Ueuierums  en 
généra!.  Le  service  propre  de  l'artillerie,  Thistoire  militaire  et 
la  bibliographie. 

Calculant  les  quatre  semestjres  d'instruction  à  100  séances  par 
semestre ,  la  répartition  des  4oo  séances,  entre  les  dirféreales 
hrauches  à  enseigner ,  serait  la  suivante  : 

Cours  des  officiers  anckns  éiè0esi 
Service  propre  de  l'artillerie.  .....*•    laS  séances. 
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ConslTUciions.   7S  lances. 

Fabrication  •   ii3 

Fortiftc^lioa.  .  .  ,   84 

Total.   ioo 

Cours  des  ojfickrs  de  régiment» 

Service  propre  de  rartillerie   laS 

jVlaihcuaathiques,  foriification   13a 

Physique  mécanique  •   93 

Chimie*  •  •  ;  •   61 

Total.  .  .  .  ioo 

r  ■ 

Cours  des  suus-oJficUrs, 

Mathématiques   1^2 

Physique  

Chimie                                          .  .  ^^-j 

Total   3o4 


Ce  dernier  cours  serait  donc  réduit  à  76  séances  par  trimes- 
tre ,  ce  qui  les  place  à  un  jour  d'intervalle. 

Les  conférences  pourraient  occuper  une  séance  par  semaine  , 
pendant  toute  Tannée  ;  mais  il  serait  bon  de  les  faire  porter 
allcrnalivement  sur  les  objets  les  plus  importans ,  à  chaque  classe 
du  service  auquel  les  officiers  peuvent  ttre  destinés  »  afin  de  les 
rendre  utiles  et  inléressantès  à  tous. 

La  sccoiidi^  classe  d  instruction,  dans  les  écoles  régimentaires, 
est  celle  qui  porte  sur  les  travaux  prati([ues  d^applicaiion ,  et 
sur  les  exercices.  Dans  les  écoles ,  les  soldais  «  soos-officicrs  et 
officiers,  doivent  tous  se  livrer  aux  exercices  et  am^  manœuvres, 
pourque  lésons  puissent  ordonner  à  propos  et  faire  agir  utilement 
leurs  subordonnés ,  et  que  ceux-ci  comprennent  et  reoiplisseat 
mieux  leurs  devoirs. 

On  ne  saurait  exiger  des  dmpks  soldats  d^artillerie ,  que  des 
opérations  manuelles.  Telles  sont  les  manœuvres  d'in&nterie , 
d^artillérie  et  des  bouches  à  feu  de  tout  calibre  et  de  toute  espèce; 
lc$  m^œuvres  de  force ,  à  bras ,  ou  à  i  aide  dçs  difléreos  ageus 
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mécaniques  en  usage  ;  la  construction  des  liafteries  et  des  ma- 
tériaux qui  y  sont  employés  ,  comme  fascines,  gahiuns,  etc.  ;  la 
coulectioQ  des  munitions  «  et  le  chargement ,  déchargement  et 
emménagement  des  munitions ,  voitures ,  projectiles,  etc. 

Les  sous-officiers  ne  peuvent  pas  être  bornés  aux  simples  ma- 
nœuvres. On  doit  déjà  distinguer  pour  eux  deux  classes  d'opé- 
rations :  celles  à  ensemble^  qui  comprennent  le  commandement 
et  la  direction  des  hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  ordres ,  dans 
les  difFérens  travaux  ou  manœuvres  ;  celles  pariûruHèr^ ,  qd 
sont  relatives  à  leurs  fonctions ,  comme  chefs  ,  et  à  la  cJc  U^rmi- 
nation  des  moyens  qui  doivent  èlre  employés ^  et  d  après  lesquels 
sont  dirigés  leurs  ordres. 

Les  UaUenans  »  en  général j  étant  appelés  à  embrasser  PensemUe 
des  opérations,  doivent,  outre  les  deux  degrés  d'instruction 
que  nous  venons  d'exposer  ,  en  posséder  un  plus  étendu,  à  rai- 
son de  la  surveillance  d'inspection  qui  leur  appartient  »  et  de  la 
plus  grande  étendue  de  leur  commandement 

Les  ojficîm  anciens  élhes^  et  d'autres  de  choix ,  pourront  s'oc- 
cuper, outre  les  exercices  gén(iraux ,  de  la  rédaction  des  projets 
relatifs  aux  di£férens  services  de  rartillcrie ,  à  l'intérieur  et  en 
temps  de  guerre ,  du  tracé  des  travaux ,  des  reconnaissances,  et 
levés  de  terrain ,  etc. 

Les  expériences  et  les  épreuves  doivent  être  bien  distinguées  les 
unes  des  autres.  Les  premières  n'étant  que  des  essais,  peuvent 
être  obligatoires  pour  tous  les  lieutenans  ;  tandis  que  les  aulres, 
entraînant  à  leur  suite  une  responsabilité  quelconque ,  ne  sau- 
raient ^tre  confiées  qu'à  des  officiers  jugés  capables^  et  qui  s'y 
prêtent  de  bonne  volonté. 

Pour  appuyer  ces  préceptes  par  l'exemple,  l'auteur  ofiGrei 
dans  deux  articles  savamment  traités ,  sur  les  fusées  de  guerre  et 
sur  \ts  armes  à  uifjeur ,  un  modèle  de  conférences,  qui  nous  a 
paru  bien  entendu,  ^ous  regrettons  de  devoir  nous  limiter  à  y 
renvoyer  le  lecteur  ;  mais  il  nous  à  paru  qu'une  analyse  ne  ferait 
qu'interrompre  un  raisonnement  suivi ,  et  qui  veut  être  cou* 
servé  en  entier. 

Après  avoir  rappelé  les  services  utiles^que  pourraient  encore 

« 
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tendre  les  conseils  d^insimethn ^  près  de  chaque  école,  nal^ 

l'existence  du  comité  central ,  M/  INI.  propose  la  création  d'un 
conseil  de  perfectionnement ,  près  du  comité  spécial  et  consul- 
tatif de  l'artillerie.  Ce  conseil ,  qa^on  pourrait  à  juste  titre  appe- 
ler Académie  de  rartillerie  (i) ,  serait  composé  de  quinze  k  seize 
membres,  et  se  diviserait  en  quatre  sections,  savoir:  le  ser- 
vice propre  de  rartiljerie;  3®.  les  arsenaux;  S*',  les  différens 
autres  clablissemens;  4^*  la  fortification,  dans  ses  rapports  avec 
l'artillerie.  Son  traydil  serait  d'examiner  et  d'approfondir  toutes 
les  questions  qui  peuvent  se  présenter,  et  de  soumettre  ses  ré^ 
sultats  au  comité  qui  prononcerait. 

Le  chapitre  III  traite  de  la  rédaction  d'un  cours  d'artillerie. 
Si  d'un  c6té  rinsfmction  doit  embrasser  l'ensemble ,  et  être 

fondée  sur  des  principes  et  sur  des  règles  générales  ,  de  l'autre 
il  est  des  détails  si  nombreux  et  si  peu  liés  entre  eux ,  qu'on  ne 
pounrait  les  présenter  dans  des  cours.  Ce  n'est  qu'à  l'aide.de 
livres  que  tes  officiers  peuvent  en  acquérir  la  connaissance  et  les 
apprécier ,  mais  il  faut  en  môme  temps  une  rédaction  plus  mi- 
culieuse  et  plus  descriptive*  Ainsi  les  cours  rédiges  ,  et  les  ma^* 
«KAysont  les  deux  sortes  d'ouvrages  nécessaires  à  l'instruction 
officiers  d'artillerie.  Mais  avant  de  s'occuper  de  leur  rédac** 
tion  ,  Tau  leur  croit  nécessaire  de  parler  des  principaux  ouvrages 
qui  ont  paru  sur  l'artillerie. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  méthode  qu'ont  suivie  leurs  auteurs, 

MMVI.  ,  les  divise  en  trois  classes,  les  Ûiéorique^  ^  les  technologie 
9^5  et  les  didactiques* 

Dans  la  classe  des  ouvrages  Moriques^  nom  pouvons  citer 
teoxde  Belidor,  qui  publia  une  tbéorie  parabolique  sous  le 

Are  du  Bombardier  français  en  1 781  ;  de  Dulacq,  Robins  , 
Euler  D'arcy  ,  de  Antonî ,  Bezout ,  Lombard ,  Stutton  ,  La 
^artiilière  ,  de  Villantrois,  Gregory,  d'Obenheim.  Tous  ont 
considéré  l'artillerie  dans  ses  effets,  et  sont  parxis  des  principes 

(i)  Cette  institution  a  existé  pendant  quelque  temps  eu  Italie.  Une 
des  classes  de  Y  Académie  militaire  de  Milan,  crëe'e  en  iSoa^^tdont 
Weur  de  cet  article  fut  ua  des  membres^  évait  dédire  à  f  artilleqe^ 


Digitized  by  Google 


l6a  MELANGES. 

fournis  par  les  sciences  matfaéouiHqties ,  physiques  et  méca- 
niques. 

Dans  la  classe  des  techmlogucs  spéciaux  ,  on  peut  compter 
Monge  et  Dartein ,  pour  la  fonte  des  canons ,  Battée ,  Riffault, 
et  le  colonel  Benand,  pour  les  poudrières  ;  Vandermonde  et  le 
général  CoUy ,  pour  les  manufactures  d'armes  ;  le  chef  de  ba- 
taillon Drieu  ,  pour  les  ponts  >  elc. 

£nfin  dans  la  classe  des  auteurs  didactiques^  les  uns  ont  pré- 
senté Tartillerie  sous  la  forme  de  dictionnaire,  comme  Belidor, 
Hoyer ,  Adye ,  le  g;énéral  Cotty  ;  d'autres  d'après  un  ordre 
historique  ou  dépendant  de  ia  nature  des  services,  comme  Saint- 
Remy ,  Muller ,  Struensee  ,  Leblond-,  de  Antoni ,  Morla  t 
Schamhorst,  Rouyroy  9  Decker  «  etc. 

Diaprés  la  classification  établie  dans  cet  ouvrage  et  qui  di- 
vise l'instruction  en  élémentaire  et  complémentaire^  el  les  cahiers  ^ 
en  cours  et  alde-inémoires  ou  manuels ,  il  sera  facile  dériver  â  la 
rédaction  des  cahiers  d'instruction. 

Cahiers  des  cours  élémentaires.  Les  élèves  dë  la  première  série , 
qui  sont  les  soldats  et  les  enfans  de  troupe ,  ne  devant  être  ins- 
truits qu^à  la  lecture,  Fécnture ,  les  quatre  règles  de  l'arithmé- 
tique et  les  opérations  manuelles ,  n*ont  pas  besoin  de  cahiers. 
Ceux  de  la  seconde  série,  ou  les  sous-officiers,  auront  quatre  ca- 
hiers; i.'' un  cahier  de  mathématiques;  2.*  un  de  physique  mécanique, 
'à.^'mï  de  chimie;  4<°un  ÛQ  grammaire.  Ceux  de  la  troisième  série» 
où  les  officiers  de  régiment ,  auront  également  quatre  cahiers  ; 
I.*  un  de  mathématiques j  comprenant  la  géométrie  descriptive, 
les  élémens  ùr.  la  foi  u lu aliun  cL  des  notions  sur  Tarchitecture; 
3."  uu  de  ph) sique  mécaitique  ^  compreudut  les  principes  de  la 
dynamique  et  des  aperçus  d'hygrométrie,  d'optique ,  d'acousti* 
que,  de  magnétisme,  d^électricité  et  des  machines  ;  3.**  un  cahier 
Alchimie  ^  comprenant  des  notions  sur  la  muitjraJo^Me  ,  la  chimie 
végétale,  les  nitrières  et  les  artifices;  l^,^  un  de  grammaire  et 
d'histoire  de  France  avec  des  élémens  de  géographie.  Les  ca<* 
hiers  de  la  seconde  et  de  la  troisième  séries,  devront  être  coor- 
donnés de  manière  à  procurer,  par  leur  réunion,  deux  à  deia , 
des  cuuiâ  complets* 
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Cahiers  des  cours  complétnentaires.  Us  seront  au  nombre  de  \x\xitf 

savoir  :  matliématiques  appliquées ,  machines ,  constructipos  et 
chimie ,  déjà  compris  dans  l'instruction  des  élèves  de  Tëcole  de 
Metz  ,  comme  points  do  départ  pour  Tinstructioa  complémcn- 
taîro.  (^ommc  applications  spéciales  des  principes  généraux;  i^n 
C^icr  de  constructions^  comprenant  l'ai cliitecf tire,  lesn^achine^ 
et  Tadministration  des  établissements.  Un  de  fabricathns ,  com- 
prenant les  compositions  chimiques,  la  théorie  des  effets,  et  la 
constriiclioti  du  matéi n  i  dci^nierre.  Enfin  un  cahier  ài^Jortifica" 
lions  et  un  lie  stratégie  ^  servant  de  complément  aux  cahiers  élé- 
mentaires de  Metz* 

Lm  petits  maimels  contenant  les  détails  desrégicmens,  exerci- 
ces ,  manœuvres,  conslruclions  tic  batteries,  confections  de 
munili(;ns,.etc. ,  formeraient  dix-sept  caiiiers  séparés,  alin  que 
chaque  série  put  avoir  ceux  qui  lui  sont  utiles. 

Le  cahier  sur  U  service  propre  de  fartH/erie  devra  comprendre  la 
formation  des  équipages,  T'emploi  des  batteries,  Je  service  de 
Tartilierie,  conjuinleitHMil  avec  lesauîres  aimes,  cekii  dis  ponts, 
remjploi  des  animaux  de  trait. l'organisation  du  personnel,  i'ad* 
ministration ,  et  les  règles  de  conduite  des  officiers  dans,  l^tirs 
différentes  positions  de  service.  ,     .  . 

A  totis  ces  cahiers  d  instruction  ,  on  peut  encore  ajouter , 
comme  ouvrages  a  consulter,  le  cahier  dT/wtoirc  milUaire  et  de 
lùlUographie  ;  le  Recueil  de  projets  et  d'expériences ,  et  ie  Mémorial 
dtariUierie^ 

Les  manuels  des  étahlissemens^  également  nécessaires  pour  Funi- 
formilé  de  lenrservîce,  jsc  dislin^uenl  de  ceux  d'instruction,  eu 
ce  que  ces  derniers  s'occupent  d'exercices  théoriques,  pratiques, 
projets ,  etc. ,  tandis  que  les  autres  ne  doivent  porter  que  sur 
des  opérations  positives ,  des  résultats  et  des  produits  à  obtenir- 

Le  chapitre  IV^  traite  du  service  des  étab/issemens.  Avant  d'en*  . 
trer  dans  rexanien  de  l'emploi  des  ofhciers  dans  ces  iiiTmiics 
établissemens ,  Tauteur  commence  par  celui  des  .deux  modes 
dWgruaisation ,  entre  lesquels  Topinion  est  partagée,  savoir» 
la  régie  et  les  entreprises.  Pour  mieux  en  étabKr  la  comparaison , 
iji  envi&age  la  quesliou  sous  deux  points  de  vue  jinutipiiux.  L  ia* 
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étadvlusemens  d'ardllerie. 

haérêi  de  fêtai  H  him  puèUc.  RelafiTenient  au  matières  pre^ 
mlères  ,  fer,  cuivre ,  etc.,  il  est  beaucoup  plus  avantageux  au 
gouvernement  de  laisser  les  mines  et  les  forges  dans  les  maios 
des  particuliers ,  que  de  les  faire  valoir  lui-même  par  régie* 
Mais  il  B'en  .est  pas  ainsi  des  autres  établissemens*  Les  entre* 
preneurs,  pour  des  fabrications  qin  ne  sont  pas  d'an  usa^  gé- 
néral, n'ont  pas  les  motifs  d'émulitlon,  que  peut  exciter  une 
concurrence  qui  n'existe  pas.  Sans  cctie  émulation,  cependant, 
il  o'y  a  point  de  perfectionnement  à  espérer ,  peut-être  pas  raèine 
la  précision  qui  est  si  nécessaire  pour  maintenir  runiformitév 
La  concentration  des  établissemens ,  qui  ne  saurait  avoir  lieu 
en  adoptant  le  système  des  entreprises ,  est  le  moyen  le  plus  sûr 
de  tenir  constamment  ces  établissemens  en  activité ,  par  des 
travaux  non^interrompus.  La  division  des  travaux ,  qui  résulte 
de  Tadministration  par  ré^e  ,  a  pour  résultat  d'amener  la  pcr* 
iection  et  l'uniformité  de  chaque  pièce  séparée  et  par  suite  du 
total  des  objets  fabriques  ;  de  produire  Finvention  de  machines 
propres  à  aider  et  à  faciliter  le  travail  de  chacune;  et  d'écotio- 
uiiser  le  temps  perdu  par  le  passage  de  chaque  pièce  dans  plu- 
sieurs mains. 

La  conséquence  naturelle  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ps( 
que  le  système  des  régies  est  également  favorable  aux  progrès  de^ 

L emploi  des  officiers  dans  les  éiablissemens ^  présente  quelques 

considérations  importantes.  La  première  porte  sur  la  respon- 
sabilité,  qui  ne  saurait  étre^^lMt  que  dans  les  établissemens  en 
régie ,  et  doit  être  sbnpiement  nHMtaltf  dans  ceux  par  entreprise. 

Car  les  meilleurs  juges  sont  ceux  qui  dirigent  ou  qui  (ontlcscho- 
ses  par  eux-mêmes;  et  ceux-là  sont  susceptibles  d'une  respon- 
sabilité effective^  La  seconde  considération  est  celle  de  res- 
treindre le  nombre  des  candidats  à  ces  places,  parce  que  la 
direction  et  la  surveillance  des  élablisseraeiis ,  exig:eant  des 
dispositions  particulières,  il  ne  peut  pas  être  indifférent  tle  les 
confier  indistinctement  à  tons  les  officiera^  Une  troisième  asi 
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êelle  dtt  mode  de  répartition  des  officiers  dans  les  établissemenst 
sons  le  rapport  de  leur  importance  et  de  Tordre  dans  lequel  ils 

peuvent  et  doivent  cire  parcourus.  Il  serait  plus  nuisible  qu'utile 
que  les  ofikiers  passassent  par  tous  les  ctablissemens,  parce  qu^iL 
importe  qu'ils  acquièrent  des  connaissances  justes  et  précises , 
plutôt  que  des  notions  rariées  et  confuses.  L'importance  des 
étaUissemens ,  sous  le  rapport  de  l'instruction  des  officiers, 
peut  être  établie  d  après  le  classement  suivant:  manufactures 
d'armes  ;  2".  arsenaujc  ;  3^.  ponts  mi/iiaires;  4^  poudres  ,  scdpéires  ei 
artifices  ;  5^  maiériel  prwenant  des  forges,  ei  fmiâerks.  Dans  cette 
classification,  le  nombre  des  officiers  à  y  destiner  irait  toujours 
en  diminuant,  depuis  la  première  classe  jusqu'à  la  dernière. 

Quant  à  Tordre  dans  lequel  ils  devraient  être  parcourus,  on 
|>eut  établir  une  classification  à  peu  près  inverse;  i**les  forges  ' 
ou  les  poudres  et  «autres,  où  s'èmployent  les  malièr^pre- 
mières;  a*  les  arsenaux  et  les  manufactures  d^armes,  6h  s'em* 
ploycnt  les  prépaiviàons  de  ces  maticres;  3°  les  fonderies,  qù 
cet  emploi  se  fait  sur  une  échelle  plus  grande. 

Le  chapitre  V  traite  de  plusieurs  questions  qu^on  peut  re- 
garder comme  le  résumé  de  TouTrage* 

.  L'utilité  et  même  la  nécessité  de  procurer  aux  différens  corps 
de  Parme  de  rarùllerie  tous  les  moyens  d'acquérir,  de  conser- 
ver et  de  développer  les  connaissances  variées  qu'exigent  ses 
nombreux  services 9  emporte  avec  elle  la  conséquence,  qu'il 
faudrait  diminuer  le  nombre  des  écoles*  L^auteur  pense,  comme 
le  gcncral  de  Ricci,  que  quatre  bien  organisées  suffiraient  pour 
la  France. 

L^instruction  que  les  officiers  reçoivent  dans  des  écoles  pr^ 
paratoires;  r<>pplication  qu'ils  en  font  dans  les  écoles  régimen- 
taires ,  où  ils  sont  initiés  à  tous  les  travàux  et  les  exmices  do 
l'arme,  et  munis  de  tous  les  secours  qui  peuvent  leur  servir  à 
se  perfectionner;  la  surveillance  ci  la  direction  de  ces  mêmes  tra* 
vaux,  dans  les  étabiissemens  où  ils  sont  dispersés;  tels  dtat  les 
moyens  qu'ils  réunissent  pour  concourir  au  but  auquel  doivent 
tendre  leurs  eflorls:  celui  du  perfectionnement  des  sciences  phy- 
siques et  de  \  art  militaire  dans  leurs  rapports  avec  Tarlillerie.  U 
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est  fîunc  vrai  de  dire  ,  que  rartillorîc  renfri  me  tous  S€S  moyens 
de  perfeclioQoement  et  peut  se  suffire  à  eile-mênie. 

Il  convient  de  rendre  publics  tous  les  travaux  de  l'artillerie, 
parce  que  le  perfecdonnement  ne  peut  nattre  que  du  concours 
des  lumières  qui  y  tendent ,  et  que  le  concours  exclut  le  secreL 
Ce  secret  est  mutile ,  parce  qu^il  est  irapo&sii>ie.  Si  des  particu- 
liers unis  par  leur  seul  intérêt  «  et  ne  disposant  que  de  leurs 
propres  moyens ,  ont  pu  pénétrer  les  secrets  de  Tindustrie  des 
nations  voisines  i  les  gouvcrnemens  le  puarronl  bien  plus  faci- 
lement. 

Quels  avantages  dans  l'intérêt  de  la  science  peuvent  présenter 
les  écrits  sur  l'artillerie  ?  la  réponse  la  plus  juste  et  la  plu»  pré- 
cise est  dans  ToLservation  que  lait  Fauteur  même  :  qu'il  n*est 
pas  un  oificicr ,  quelque  faible  portée  d'esprit  qu  on  lui  accorde, 
qui  voulut  paraître  devant  un  corps  instruit  >  s'il  ne  croyait  y 
apporter  au  moins  quelques  modifications  plus  ou  moins  impor- 
tantes, même  aux  choses  déjà  dites.  Or,  une  discussion  en 
forme  et  mesurée,  aurait  l'avantage  d'exciter  Tardeur  des  uifi- 
ciers ,  de  rendre  les  bonnes  choses  applicables  $  et  d'indiquer  la 
route  à  suivre.- 

Le  complément  de  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  perfection- 
ner et  utiliser  l  instruction  en  général,  est  remploi  des  moyens 
propres  à  jexciter  et  à  soutenir  rémulation  des  officiers ,  en  leur 
assurant  par  des  irécompenses  honorables,  le  prix  mérité  de  leurs 
travaux  «t  du  motif  qui  les  a  diriges.  Dans  la  carrière  militaire  » 
l'hoimcur  est  le  seul  mobile  qui  puisse  vaiîKre  les  diffiCLiltés  et 
les  dangers  présens;  il  est  la  seule  consolation  qui  soutienne  une 
vieillesse,  hâtée  par  les  infirmités  et  livrée  presque  sans  secours 
aux  privations. 

En  terminant  celte  analyse  ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  rapporter  textuellement  à  nos  lecteurs  une  phrase  de  l'ou- 
vrage de  M.  M- ,  qui  ne  saurait  mieux  trouver  sa  place  que  U 
où  elle  est 

»  A  rintérieur,  en  temps  d«'  paix,  tous  ces  mouvemens  pas- 
»  sionnés  et  généreux ,  qui  constituent  le  vrai  soldat  sous  la 
»  tente ,  foiit  place  à  des  passions  moins  vives  ;  car  il  en  faut 
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»  toujours  à  Phomme;  elles  sont  le  soutien  de  son  être.  Le 
»  calme  de  Télude  succède  à  la  fougue  des  camps  » . 

Quelques  ouvrages  utiles  qui  ont  déjà  précédé  celui-ci;  un 
écrit  qui  vient  de  paraitre  sur  Tétat  militaire  en  général ,  et  que 
nous  analyserons  dans  notre  prochain  numéro ,  fourniront  la 
preuve  que  les  sentîmens  qui  animent  M.  Madclainc,  sont  par- 
tages par  un  nombre  de  nos  compagnons  d'armes  des  différens 
corps  de  Tannée.  Assez  longtemps  les  officiers  français  furent 
les  arbitres  de  la  victoire  et  les  maîtres  de  leur  rivaux,  au  champ 
d'honneur.  Il  leur  reste  la  gloire  de  prouver,  par  leur  supériorité 
dans  le  vaste  champ  de  la  science  de  la  guerre ,  que  les  succès 
remportés  par  les  armes ,  n^ont  pas  été  le  fruit  d'un  hasard 
aveugle.  Ils  ne  la  refiiseront  pas. 

G.  V. 


DICTIOjNNAIRE 


rORTATIF  ET  RAISONNÉ  DES  CONNAISSANCES  HIUTAIRES.        PAR  . 

LE  GÉNÉRAL  LE  COUTURIER. 

r 

Paris,  chez  Pierre  Blanchard,  libraire. 

C'est  avec  raison  -que  Tauteur  observa  que  les  livres  ciémen- 
taires  manqtient  à  l'étude  de  la  science  de  la  guerre*  En  effet,  les 

dévcloppemens  qu'a  reçu  la  stratégie  depuis  trente-ans ,  ne  sont 
pas  encore  coordonnés  en  une  série  de  principes ,  qui  forment 
ce  qu'on  pourrait  appeler  un  cours  d^études  Bien  des  ouvrages 
plus  ou  moins  intéressans,  plus  ou  moins  utiles ,  nous  ont  à  la 
vérité  fait  connaître  le  système  stratégique,  suivi  parles  grands 
capitaines,  qui  se  sont  succédés,  depuis  Frédoric-le-Grand. 
Mais  cette  exposition,  subordonnée  au^^  cas  particuliers  auxquels 
elle  se  rapporte ,  présente  plutôt  des  matériaux  d'un  grand  prix, 
pour  la  formation  d'un  cours  de  stratégie,  que  ce  cours  lui-mgme. 
Si  nous  navoos  pas  encore  le  livre  où  ce  cours  doit  ttre  exposé» 
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à  plu$  forte  raison  manquons-nous  des  Kvres  élémentaires,  qui 

doivent  préparer  les  jeunes  mililaires  à  celte  étude.  Le  premier 
de  tous  est  sans  doule  un  dictionnaire ,  dans  lequel  ils  trouvent 
l'explication  des  termes ,  qui  sont  d'un  usagpe  particulier  à  Fart 
militaire,  et  qu'ils  devront  eux-mtmes  employer,  dans  Tétat 
qu^ils  ont  embrassé.  La'technolog^îe  est  pour  Fart  militaire,  ce 
qu'est  la  dé  liai  il  un  ou  rexposîlîon  pour  l'art  oratoire.  Cette  mé- 
rité avait  été  sentie  avant  nous ,  et  dès  xySo  on  vit  paraître  un 
dictionnaire  militaire  en  deux  volumes ,  qui  remplit  alors  le  bot 
que  son  auteur  se  proposait  Mai&dis  nombreux  changemens  sont 
survenus,  dans  la  tactique ,  dans  1  or:;anisalion,  dans  l'adunnis- 
tration,  en  un  mot  dans  toutes  les  branches  de  la  guerre.  Le 
dictionnaire  de  1750,  ne  contient  donc  presque  plus  rien  de  ce 
qu^il  est  nécessaire  qu'un'jeune  militaire  sache  de  nos  jours;  il 
appartient  encore  aux  bibliothèques  militaires ,  mais  il  n^est  pluï 
dans  la  classe  des  livres  élémentaires. 

Celui  du  général  le  Couturier  est  destiné  à  le  remplacer  9  ci  y  a 
réussi.  On  peut  avec  justice  lui  conserver  le  noinde  vade  mecm 
du  jeune  militaire ,  que  Fauteur  lui  dunne  dans  sa  préface.  Quel- 
ques  pu  listes  l'accuseront  peut-être  de  ne  pas  tenir  ce  qu'il  a  pro- 
mis en  donnatit  à  son  dictionnaire  le  nom  de  raisonne.  Nous 
croyons  cependant  que  ce  serait  à  tort;  une  nomenclature  sèchf, 
c;t  qui  se  bornerait  à  la  simple  définition  de  chaque  terme  mili- 
taire, serait  également  un  dictionnaire.  Mais  remplirait-il  le  bot 
que  le  général  le  Couturier  a  dû  se  proposer?. . .  D'un  autre 
coté  9  il  a  dû  éviter  la  prolixité  qui ,  en  rendant  son  ouvrage 
volumineux  ^  lui  aurait  ôté  le  mérite  qu^  a  ;  celui  de  pouvoir 
suivre  le  jeune  militaire ,  jusque  dans  les  marches  et  dans  les 
camps.  Mais ,  un  dictionnaire  n'a  pas  besoin  de  prendre  la  forme 
vuiuainieusc  des  encyclopédies,  pour  être  raisonne.  Il  suffit, 
pour  cela,  que  Fauteur  ajoute  à  la  définition  de  chaque  mot ,  qui 
en  est  le  premier  objet  «  quelques  détails  explicatif  >  quelques 
réflexions  utiles ,  qui  appèlent  naturellement  le  lecteur  à  les  dé' 
veloppcr ,  en  se  iiervant  de  sa  propre  intelligence. 

Nous  Ci  oyous  donc  qu  on  peut  considérer  l'ouvrage  du  géné- 
ral le  Couturier ,  nan-seulement  comme  infiniment  utile ,  mais 
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encore  comme  indispensaLle  aux  jeunes  militaires  qui ,  en  en- 
trant dans  la  carrière  p  ont  besoin  de  faire  un  cours  prépara- 
toire de  langue  et  de  science  militaire  ^  afin  d'acquérir^d^abord 
une  idée  claire  de  ce  qu'ils  devront  exécnter  on  ordonner  an 

L^analyse  d'un  dictionnaire  pur  et  simple,  se  réduirait  à  un 
coup  d'œil  général  sur  son  utiÛté  9  en  raison  du  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  termes  ou  d'expressions  y  qu'il  définit  on  qu'il 
éclaircit.  Celui  dont  nous  nous  occupons  est  encore  susceptible 
de  i'clrc  ,  sons  le  rapport  des  [irincipes  géncmux  qui  y  sont  ré- 
pandus ,  dispersés  même ,  si  Ton  veut ,  par  Tordre  alphabétique, 
mais  qui  se  coordonnent  tous ,  et  se  rattachent  à  un  ensemble 
uniforme  «  composé  de  la  réunion  des  principes  de  la  science  de 
la  guerre.  Celte  analyse ,  nous  la  présenterons  sous  une  forme 
plus  adaptée  h.  celle  de  l  'ouvrngc  ,  en  citant  les  articles  qui  nous 
ont  paru  être  les  plus  intércssans ,  et  appartenir  davantage  aux 
principes  généraux  de  la  guerre. 

Jri  miiitaire.  L'auteur  développe  très-bien  la  plus  grande  par- 
tie  des  couuaiisaiicéis  nécessaires  à  la  science  de  la  guerre,  et  dit, 
avecxaison,  qu'on  l'approfondit  par  la  pratique ,  mais  que  cette 
dernière  doit  être  précédée  par  latfaéorie.  En  effet»  la  théorie  cons- 
titue la  science  de  la  guerre  ;  l'art  consiste  dans  ses  s^lications 
pratiques.  Je  sais  bien  qu'en  raisonnant  d'après  la  marche  pro- 
gressivc,qu'asuiv  i  jusqu'à  présent  le  développement  des  principes 
de  la  stratégie  ,  on  pourrait  opposer  une  objection  plausible  au 
titre  de  seiatce ,  donnée  à  celle  de  la  guerre.  En  effets  la  science 
qui  pose  les  principes  ,  doit  précéder  l'ait  qui  les  applique*  Or, 
les  principes  de  la  gfuerre  paraissent ,  au  contraire ,  n'être  nés 
que  de  Tétude  des  exemples  pratiques ,  et  de  leur  comparaison* 
C'est  ainsi  que  les  ont  déveiof^és  presque  tous  les  anteurs  qqi 
ont  écrit  sur  cette  matière.  Mais  ce  raisonnement  n*est  que 
spécieux.  La  guerre  s'est  faite  purement  pratiquement ,  pendant 
bien  long- temps  ,  et  ce  n'est  que  lorsque  toutes  les  connais^ 
sauces  se  sont  développées  dans  notre  Europe»  quon  a  com-  - 
mencé  à  rechercher  pourquoi  telle  opération  avait  été  suivie 
d'un  succès ,  cl  telle  autre  d'un  revers.  Voilà  pourquoi  une 
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application  aveu|[le  a  précédé  la  recherche  des  principes  aui-  ! 

^  quels  elle  appartenait  AJaîs  ces  principes  ne  sont  pas  le  résul-  | 

taf  des  exemples,  et  ces  derniers»  an  contraire,  ne  servent  1 

dans  la  stratégie  ,  qu^à  corroborer  les  préceptes  auxquels  ils  i 

servent  de  preuve.  La  science  stratégique  est  toute  mathéma-  1 
tiqae ,  comme  Ta  déjà  dit  le  maréchal  de  Payscgar ,  et  peut 
s'apprendre  sans  pratique    et  sans  avoir  de  troupes  dans  les 

mains*  Là  où  fes  exemples  manquent ,  ses  règles  ne  manquent  . 
pas. 

A^mcement,  D  y  anrait  bien  des  choses  intéressantes  à  dire  \ 

sur  cet  article.  Le  cadre  resserré  de  Fauteur  ne  loi  a  pas  per-  f 

mis  c!e  les  dire  ;  mais  il  en  a  assez  indiqué.  \ 

BakdUe»  Actions  générales  entre  deux  armées.  On  pourrait  y  ^ 
ajouter  qu^one  hataille  est  q[uelqiiefois  un  résultat  amené  «  pour  j 

coiii})ltjUT  refi'ct  des  combinaisons  du  génie  ,  et  plus  souvent 
remploi  de  la  force  9  en  remplacement  des  ressources  du  génie 
en  défaut. 

Biçouac,  Cest ,  comme  le  dit  fort  bien  Pauteur ,  une  situa- 
tion forcée  et  nuisible  aux  armées  par  les  maladies  qu'elle  occa- 
sionne. Cependant  elle  est  presque  inséparable  du  nouveau  sys- 
tème de  guerre,  qni  s'appuie  sur  la  raindité  et  la  faciKté  du 
mouvement  des  masses. 

iJamp.  Cet  article  nous  paraît  suffisant  pour  donner  aux 
jeunes  militaires  une  idée  claire  et  juste  du  campement. 

Dérouverte.  Cet  article  et  celui  des  reconnaissances  sont  Irai U  s 
avec  toute  la  clarté  et  la  précision  qu'on  peut  désirer  dans  un 
dictionnaire  ;  mais  leur  importance  exige  que  les  officiers  d'in- 
fanterie ,  de  cavalerie  et  d'état-qiajor ,  en  fassent  une  étude  par-  i 

ticulicre.  Il  existe  de  bons  traités  sur  ce  sujet.  I 

j 

Dépauâie,  que  nous  réunirons  aux  mots  àuiin ,  conùr^uiùmSf 
répdsûkns ,  etc. ,  rappellent  le  besoin  que  nous  aurions  d'an  boa 
traité  sur  les  vrais  principes  du  droit  des  gens ,  en  temps  de 
guerre  ;  et  surtout  >  que  ces  principes  fussent  hautement  adop- 
tés par  tontes  les  nations. 

Emu  Ce  court  article  indique  une  mesure  qu^il  serait  bien 
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utilê  d'adopter,  partout  où  cette  boisson  obligée  du  soldat,  est 

d'une  qii  tlité  nuisible  à  la  santé. 

Guerre,  Ccl  arliclc  mérite  d  être  lu ,  et  s'il  laisse  quelque  chose  ' 
à  regretter  «  c'est  que  le  plan  de  Touvrage  n*ait  pas  permis  de 
développer  davantage  les  principes  qu'il  contient 

Héros  f  n'est  peut  être  pas  un  des  articles  les  moins  piquans 
et  les  moins  vrais  du  dictionnaire. 

Maraudeur,  auquel  nous  joindrons  piilard  et  traînard.  Ces 
trois  expressions  différentes  n^indiquènt  en  réaiité  que  trois 
manières  d'être  du  même  individu ,  disposé  à  commettre  les 
mêmes  crimes.  C'est  le  voleur ,  cherchant  dans  la  campagne 
Tuccasion  de  voler,  ou  s  t'cartant  de  la  société  pour  la  guetter , 
et  en  profitant  dès  qu'elle  se  présente.  On  ne  saurait  trop  s'ar- 
mer de  sévérité ,  |e  dirais  presque  de  cruauté,  contre  cette  peste 
des  armées ,  qu'elle  affame  par  ses  brigandages ,  et  corrompt 
par  son  exemple. 

Retenue.  Les  retenues  devraient  être  absolument  bannies  du 
système  d*adminis(ration.  Toutes  les  attributions ,  les  fourni- 
tures et  les  prestations  -en  argent ,  doivent  être  fixées ,  d'après 
les  besoins  réels  ,  par  !es  réî^îenïens  militaires.  Aucune  dépense 
excédante  ne  doit  être  ni  imposée ,  ni  permise.  Sans  cela ,  sous 
prétexte  de  dépenses  accessoires ,  on  ouvrirait  la  porte  à  des 
retenues  arbitraires ,  qui  deviendraient  des  exactions. 

G.  V. 


NOTICE 

SUB  L\  NAVIG\TIO]f/£T  LA  GTORBE  SOUS-MABIliES , 

EXTRAITE  d'un  MÉMOIRE  COMPOSÉ  PAR  M.  DE  MoKTGÉaT , 

CAPiTAlN£  I)£  FA£GAT£. 

On  a  déià  essavé  plusieurs  (bis  avec  succès  des  armes  et  des 
napres  qui  agissent  isous  TeaUf  et  qui  peuvent  détruire  les  bâti*' 
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inens  ordînarcs  ^  sans  en  être  aperçus.  La  na^i^atUm  saus-mamBf^ 
ait  si  nouveau  pour  le  public,  a  néanmoins  une  ori^oe  an* 
cienne.,  <et  a  déjà  fail  queif|uc&  progrès  importans.  Quoaréil^ 
chiase  un  momœt  ao  pooToit  qpt  posséderaieat  sor  terre  ipêm 
qnes  guerriers  invisibles.  •  •  En  mer,  les  bfttimens  sous*n^n« 
sont  encore  })liis  redoutables,  car,  en  les  armant  d'une  seale 
Louche  à  feu  de  gros  calibre ,  ils  peuvent  défoncer  subitemeal 
la  carine  de  tout  vaisseau  de  ligne ,  et  faire  périr,  d'un  se4  ; 
coup,  mille  à  douase  cents  hommes*  En  vain ,  pour  défendre  U 
flottej  actuelles  contre  un  seul  de  ces  nouveaux  navires ,  ou 
armerait  un  grand  nombre  de  navires  semblables  :  ce  sont  (te; 
véritables  invisibles  qui  ne  se  rencontreraient  que  par  basârdi, 
et  qui  f  même  alors ,  auraient  mille  moyens  d'éviter  le  combaUJ 
ils  ne  sont  à  ci^indre  qoe  pour  les  Mtimens  ordinaires*  AfioAi^ 
prouver  cette  înipoi  tante  assertion  ,  il  est  nécossriirc  de  birc 
connaître  d'abord  les  expériences  quon  a  déjà  exécutées,  d 
quelques  projets  qui  paraissent  dignes  d^attention* 

HlSTOUlB  DES  VàVIRES  SOVS -MàRIKS.  ^  DaUS  leS  temps  SB'  . 

ciens  ,  et  dans  le  moyen  âge ,  oa  s  est  servi  des  plongeurs  pour  , 
enlever  du  fond  des  eaux  les  objets  précieux  ^  pour  couper  h 
cables  des  vaisseaux  ennemis^  poar  défoncer  la  carène  de  ces 
vaisseaux  et  pour  porter  des  avis ,  de  l'argent  i  et  même  des  on: 
niiions  dans  des  places  assiégées- 

L'invention  des  machines  à  plonger  est  aussi  fort.ancii  i  : 
Aristote'nous  représente  comme  deux  choses  communes  ti£ 
son  temps  9  La  Cornemuse  et  la  docbe  du  plongeur*  Plosieors 
tcrivains  du  xiif.^  siècle  ont  avancé,  d'après  quelques  autontfs  ] 
incertaines,  qu'Alexaodre-le-Graad  avait  navigué  dans  une  sorie 
de  bâtean  sous-màrin  ;  mais  il  est  certain  que  les  machines  j 
à  plonger  ont'  été  quelquefois  en  usage  parmi  nous  pendiat  i 
•  cl  depuis  le  xm.*  siècle.  Vers  la  fin  du  xvi.«  ,  les  habitans 
i  iJkraîne  se  servaient  de  grandes  pirogues  ,  avec  lesquelles  ils 
plongeaient  sous  Teau ,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  àt^ 
galères  da  grand-seigneur.  A  la  même  époque  »  plusieurs  ODt 
publié  des  descriptions  de  navires  sous-marins.  Toutefois  »  k 
savait  père  Mersenne  est  le  premier  qui  ait  écrit  avec  quefque  i 


Digitized  by  Google 


iBME£$  DB  MEK.  17S 

tendue  sur  celle  sorte  de  bàtimcDS,  et  qui  ait  songe  à  les  mcttr* 
n  état  de  détruire  tout  navire,  privé  de  la  faculté  de  se  cacher 
oas  l'eao.  Cet  auteur  observe ,  qu'outre  les  avantages  et  les  rcs- 

ourccs  encore  inconnus ,  qui  rcsuitcraicnt  de  la  pratique  d'un 
rt  nouveau  ,  les  navires  sous-marins  favoriseraient  le  recou- 
rcment  àe^  objets  submergés,  la  pèche  du  corail  et  des  perles, 
t  une  infinité  d'expériences  et  de  découvertes  scientifiques, 
ilnfin ,  il  insiste  particulièrement  sur  ce  que  ces  navires  auraient 
1  faculté  de  détruire  les  vaisseaux  ennemis,  sans  avoir  rien  à 
cdouter  dans  aucune  circonstance  ;  les  tempêtes  mêmes  ne  leur 
offrant  aucun  danger ,  parce  que  le  vent  n'agite  violemment  la 
ner  que  près  de  sa  snrfiice.  L^ouvrage  deMersenne  parut  en 
G44-  Environ  vingt  années  auparavant,  Corneille  Van-Drebbe], 
lalif  d'Alkmaër ,  avait  construit  à  Londres  un  bateau  sous^ 
narin,  qui  contenait  douze  rameurs ,  indépendamment  des  pas- 
sagers. Le  roi  Jacques  l**  fut  un  de  ceux-ci*  Van-Drebbel 
ivaît ,  ditHm  f  découvert  une  liqueur  au  moyen  de  laquelle  on 
endait  à  Pair  les  principes  nécessaires  à  la  respiration  ,  et  qui 
permettait  de  rester  long-temps  sous  Teau  :  si  ce  fait  n'a  pas  été 
nal  interprété ,  Van  -  Drebbel  est  encore  plus  remarquable 
:omme  'chimiste  que  comme  ingénieur. 

Kn  iGr)3,  Français  montra  aux  curieux  de  Rotterdam  un 
iuli  e  bâtiment  sous-marin  ,  ayant  72  pieds  de  longueur.  L'au- 
eur  ,  qui  tint  secret  les  moyens  de  le  manœuvrer ,  lui  attribuait 
a  faculté  de  détruire  les  escadres  les  plus  nombreuses,  et  d'exé'- 
nter  avec  promptitude  les  plus  longues  traversées. 

I>avid  Bnshncll  ,  liaLitant  du  Connccticut,  construisit,  en 
776»  un  petit  bateau  avec  lequel  il  tenta  de  fisâre  visser  un  pc- 
ard  sous  la, carène  dW  vaisseau  de  5o  canons*  L'inexpérience 
!t  la  maladresse  de  l'homme  chargé  de  cette  entreprise ,  contri-» 
)»îèrent  beaucoup  h  le  faire  manquer  :  le  bateau  naviguait  et 
iiaaœuvrait  avec  facilité ,  plongé  ou  non  dans  Teau  :  on  le  fai- 
mt  plonger ,  en  laissant  rntrcr  de  Feau  dans  un  réservoir  pra- 
tiqué dans  la  cale;  on  le  faisait  surgir ,  en  expulsant  ce  fluide , 
k  Taide  d'une  pompe  refoulante.  Une  rame,  façonnée  à  peu  près 
•oaime  une  vis  d'Ârchimcde^  et  placée  borizonlaicmcnt  spus  la 
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carène ,  le  faisait  aller  en  avant  ou  en  arrière  ,  suivant  qu'on  la 
tournait  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  :  une  autre  rame  sembla- 
ble ,  placée  verticalement  sur  la  partie  supérieure,  aidait  à  ré- 
gler la  profondeur  des  immersions,  indépendamment  «le  la  quan- 
tité d'eau,  plus  ou  moins  j2;rande  ,  qu  t.n  admettait  dans  le  ré- 
servoir. Fuiton  essaya  un  bateau  du  même  genre  ,  au  Hâvre  et 
h  Brest ,  en  1801  :  ce  bâteau  lut  nommé  NatuUuà.  11  conloiaît 
quatre  hommes ,  et  il  avait  des  voiles  qui  étaient  couchées  sur  le 
pont  ,  lorsqu  on  voulait  plonger.  I  n  j^'lohc  de  cin\  re  ,  renfer- 
mant de  l'air  condensé  «  servait  à  renouveler  Tatmosplière  in> 
térieure.  Fulton  vissa  un  pétard  sous  la  carène  de  plusioirs 
vieilles  embarcations ,  et  les  fit  sauter.  En  1809 ,  MM.  Co^ssio 
frères,  essayèrent  au  Havre,  d"a|)r('s  les  ordres  de  BuHa|*ajle, 
un  petit  navire  qu  ils  noniiuèreui  aussi  Nautile.  L^cquipa^e  était 
de  neuf  hommes ,  et  devait  aller ,  pendant  la  nuit ,  attacher  des 
chemises  souffréesà  la  ))oupc  des  vaisseaux  ennemis.  Un  procès- 
verbal  qui  relevait  quelques  défauts  dans  cette  cmbai  cation , 
annonçait  en  même  temps  qu'on  avait  des  données  ccrtaioes 
pour  les  corriger.  Les  commissaires  nommés  par  Tlnstitut  s'cz* 
primaient  ainsi  :  «  Il  n'y  a  plus  de  doute  qu'on  puisse  établir  une 
navigation  sous-marine,  très-expéditivenient  et  à  peu  de  frais.  » 
Lorsque  la  mort  surprit  Fulton ,  en  181S  ,  il  travaillait  à  un 
nouveau  navire  qu^il  avait  nomme  Mute,  Ce  navire  aurait  plongé 
seulement  jusqu^à  fleur  d*eau.  Un  homme  devait  passer  latéie 
au-dessus  du  pont ,  et  indiquer  la  route  à  suivre.  On  se  serait 
avancé  en  silence  pendant  la  nuit  ,  sur  les  navires  ennemis 
mouillés  dans  les  eaux  des  Etats  Unis ,  et  on  les  aurait  défoncà 
à  l'aide  de  coiombiades  sous  marines  »  armes  courtes  dont  k 
boulet  pèse  cent  livres,  La  marche  du  Mule  n'aurait  guère  été 
que  d^une  lieue  et  demie  à  Theurc ,  quoiqu  on  dùtfaii'e  a|^u'  c£at 
honmics  sur  la  roue  qui  servail  de  rames. 

M.  Shuldham ,  officier  distingué  de  la  marine  britannique, 
a  essayé  récemment,  à  Portsmouth,  un  bâteau  sous-marin, 
con.sti  ull  à  ses  propres  frais  ,  avec  lequel  il  est  descendu  sous 
1  eau  jusqu a  3o  pieds.  U  veut,  dîl-ou,  en  construire  un  autre 
qui  résistera  à  des  immersions  plus  considérablest  Cet  officier 
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parait  se  plaire  à  vaincre  quelques  difficultés  mécaniques.  C^cst 
ainsi  que,  pendant  son  séjour  forcé  en  France,  lors  de  la  dernière 
guerre,  il  avait  construit  une  voiture  à  voiles.  Un  autre  Anglais,  ' 

nommé  Johnson ,  capitaine  marchand ,  selon  quelques  jour- 
naux, et  selon  d'autres,  Smuggler  (contrebandier  maritime),  avait 
conçu  l«  projet  ingénieux  d'enlever  Bonaparte  de  Sainte-Hélène,  ' 
k  Taide  duj[>]us  grand  navire  sous-marin  qui  ait  jamais  étécons-  ' 
fruit.  Ce  navire  avait  loo  pieds  de  long.  Les  mâts  et  lès  voiles 
étaient  disposés  de  manière  à  se  coucher  sur  le  pont.  Johnson 
se  proposait  de  ménager  sa  route ,  pour  reconnaître  Sainte- 
Hélène  ,  vers  la  fin  du  jour;  cf ,  afin  de  mieux  éviter  les  croi- 
seurs j  c'est  entre-deux  eaux  qu'il  devait  gagner  le  rivage.  Là  ^  il 
e^kt  expédie  un  émissaire  à  Bonaparte,  et  attendu  tout  le  temps 
nécessaire.  Des  sommes  éiiorines  lui  étaient  promises,  en  cas* 
d "une  réussite  complète  lùi  outre,  on  devait  'iiî  compter  4o,ooo  * 
ii  V.  sterl»,  dès  que  son  navire  serail  prêt  à  partir.  Mais,  le  jour  où 
Ton  appliquait  sur  la  carène  un  doublage  en  cuivre ,  on  apprit 
que  le  célèbre  capiii  n'existait  plus-  Le  capitaine  Johnson  avait 
déjà  donné  des  preuves  d'un  courage  et  d  un  sang-froid  imper- 
turbables. Il  avait  répété  y  aux  frais  de  l'amirauté ,  Texpérience 
de  Bushnell  et  de  Fulton ,  qui  consiste  à  fixer  sous  un  bâtiment 
Li  l'ancre  ,  un  pétard  dont  l'effet  s'opère  au  moyen  d'une  espèce 
d'horloa:e  et  d'un  pistolet  chargé  à  poudre.  L'ancre  de  son  bâ- 
,eao  s^engagea  avec  le  cable  du  bâtiment  soumis  à  l'épreuve  , 
»t  après  avoir  fixé  le  pétard,  il  essaya  vainement  de  s'éloigner. 
[I  regarda  alors  tranquillement  à  sa  montre ,  et  dit  à  Thomme 
juî  I 'a(  compagnait  :  «  iNoiis  n  avons  plus  que  deux  minutes  et  ' 
icmic  à  vivre ,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  nous  dégager.  » 
Ziet  homme ,  qui  était  marié  depuis  peu  de  jours ,  se  mit  à  sàh- 
;lotcr,  et  à  s'écrier  :  «  Pauvre  Nancy  I  pauvre  Nancy  !  » 
'oimson  s'écria  à  son  tour:  «  A  quoi  Ion  ces  jérémiades  ?  Otc 
ai  veste  et  prépare-loi  à  boucher  l'écubicr  (i).  «  Alors  ,  saisis- 
ant  une  hache  ,  il  coupe  le  câble  du  bâteau ,  et  gagne  le  large. 

(0  Trou  pratique  sur  l'a  vaut  du  navire  »  ai  au  travers  duquel  paâ«« 
S  câhle. 


s 
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U en  était  temps ,  car  le  pt-lard  écîn(a  au  moment  proscrit,  et 
le  grand  navire  fut  brisé  en  mille  pièces.  L'intrépide  Johnson, 
dm  le  mois  de  septembre  dernier  «  a  Da?igué  de  nouyeau  sons 
les  eaux  de  la  Tamise ,  à  bord  d'une  embarcation  dans  laquelle 

plusieurs  personnes  sont  restées  ,  liuit  ou  dix  licni  es  ,  sans 
éprouver  le  besoin  d'introduire  de  Tair  extérieur.  Ces  nouvelles 
CTyéiiaiii^n  avûent  pour  objet  la  destruction  de  la  flotte  fran- 
çaise, occupée  an  siège  de  Cadix*  Le  comité  espagnole  apris 
avoir  accucillî  ce  projet,  offrit  aux  cort^s  d'en  faire  les  frais; 
-  mais  la  dissolution  des  Cortès  vint  encore  contrarier  les  des- 
seins du  redoutable  Jti  malencontreux  Johnson. 

HlSTOlRS  DBS  PETAftDS^  DES  TORPILLES,  DES  FUSÉES  ET  AU- 
TRES ARMES  SOUS-MARINES.  —  Les  Davires  sous-marins  sont  le 

meilleur  ,  mais  non  pas  le  seul  moyen  Je  détruire ,  avec  une  fa- 
cilité, presque  magique,  les  plus  grands  vaisseaux  actuels,  et 
en  général,  tout  navire  privé  de  la  faculté  de  se  cacher  sons  l'eau. 
Nous  avons  va  <iue  jadis  on  avait  employé  les  plongeurs  pour 
couper  le  dUe,  on  pour  défoncer  la  carène  des  navires  enne- 
mis. On  les  employa  aux  XIII*  et  XIV*  siècles  ,  pour  incendier 
avec  du  feu  grégeois,  des  vaisseaux  et  des  ouvrasses  hydrauliques 
Perfectiomumt  ce  systime,  Frédéric  Zambelli  construisît,  ea 
r585,  pour  les  habitans  d'Anvers^  les  fameuses  machines  in- 
fernales. Abandonnées  au  courant  de  l'Escaut,  elles  rompirent 
un  pont  formé  avec  un  grand  nombre  de  navires.  £ii  1607 , 
Crescentio  décrivit  des  espèces  de  fougasses  sous -marines ,  des- 
tinées à  faire  sauter  les  vaisseaux  qui  tenteraient  de  forcer  ren- 
trée d^une  rade.  En  i6a8 ,  les  Anglais  jetèrent  à  la  mer ,  à  uitc  { 
petite  distance  de  la  flotte  du  roi  de  France  ,  mouillée  devant  la  1 
Rochelle,  des  boites  de  fer  blanc  pleines  de  poudre  et  surmon- 
tées par  un  ressort  qui  se  débandait  en  touchant  on  corps  solidei 
Une  seule  de  ces  bottes  éclata  co/ntre  la  carène  i^m  vaisseau  ; 
mais,  trop  faiblement  chargée  ,  elle  ne  lui  fit  aucun  mal.  Vers  ' 
le  mSme  temps,  Corneille  Yan-Drebbel,  dont  on  a  déjà  parlé, 
avait  imaginé  de  placer  au  bout  dW  bâton ,  de  20  ou  3o  pieds 
de  long  f  un  pétard  qui  contenait  une  poudre  plus  forte  qoe  la 
poudre  à  canon  ordinaire.  Ce  pétard  avait  un  ressort  qui  Tcût 
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fait  cclàier  en  2aeurtant  la  carène  d'un  vaisseau.  Vers  1720  ,  le 
docteur  Deaaigulîcrs ,  dans  un  feu  d  arlificc  donné  sur  la  TamisCy 
Mutera  de^grandes  embarcations  el  défonça  un  petit  canot,  en 
lançant  sous  leur  carène  des  fusées  aquatiques.  Nous  passons 
sous  silence  plusieurs  essais  moins  dignes  de  remaïquc  |  mais 
en  voici  d'autres  qui  ne  doivent  pasê^re  oubliés. 

Ea'1777,'  JL>àvid.Bushneil'£t  sauter  dans  laDelaware,  au 
moyen  de  pétards  floltans ,  un  canot  et  un  petit  navire  apparte* 
liant  à  la  flotte  britannique. 

Les  Anglais,  en  i8o4,  dirigèrent  contre  la  flotilie  de  Boulo- 
gne de  petits  jadeaux'  nommés.  Catimarans ,  qui  renfermaient 
trois  ou  quatre  cents  livres  de  poudre.  Il  en -résulta  un  désordre 
exlrérae  parmi  nuui  ,  (|uoi(|Uc  la  perle  la  plus  con:si(léj  ab!e  ait 
été  la  destruction  d'une  péniche ,  montée  par  une  vingtaine 
d'homme&-     * . 

F  alton  9'  que  Bonaparte -avait  tràité  avec  beaucoup  de  mépris, 
oHnt  ses  services,  à  cette  époque ,  au  gouv(M ncuiont  brilanni- 
que.  Il  ût  sauter ,  en  rade  de  Walmcr ,  un  vicu^s:  brick  danois , 
soun^isà  ses  expériences.  Les  pétards^  sous-marins  auxquels  il 
<biina  le  nomade  7Vir;ptV/!e^ ,  contenaient  1 80  livres  de  poudre. 
Les  Angolais  en  dirijjèrent  quatre  cunlre  Ja  ilotilîe  de  Boulogne: 
elles  éclatèrent  à  quelque  dislance  de  nos  canonnières,  et  ne 
leur  firent  aucun  mal.  En  1807  ,  Fulton  répéta  avec  succès, 
auprès  de  New- YoTck  />les  expériences  de  Walmer ,  et,  vers 
la  fin  de  i8i4,  il  lira  sous  l'eau  des  bouches-à-feu  de  différens 

«iiibrcs.  Cette  invention  du  P.  Mersennc  ,  reproduite  plus  tard 
par  un  évoque  anglais  et  par  un  officier  français ,  n'avait  jamais 
été  mise  à  exécution*  Une  cplombiade  sous-marine  défonça, 
^  la  distance  de  i a  ou  1 5  pieds,  un  but  en  bois  aussi  épais  que 
lacarruc  d'un  vaisseau  de  premier  rang^.  La  paix  empêcha  les 
Américains  de  se  servir  des  colombiades  sous-marincs  ;  mais , 
«vaut  la  signature  àa,  traité  ,  un  sloop  chargé  de  poudre  fit  sau- 
ter plusieurs  embarcations  anglaises  ;  de  ])lus,  une  torpille  qui 
éclata  auprès  du  vaisseau  /e  Planta^cncl ,  endommagea  forlcîinent 
Si  proue..  £nijn,  les  journaux  nous  ont  appris  récemment  que 
flnoeiirs  Américains  s'occupent  de  construire  de  nouvelles 
TùmelL  ta  ' 
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armes  sous  nia  ri  nés.  Ces  armes  ont  été  nommées  ainerican-iorpt' 

à  jugé  (\ti*%m  Mil  navm  arnofé  d*îAi  KMi^  d^aiii^rftÉit-Wjiéfci, 

rombattraît  avec  avantage  les  escadres  les  plus  nonjbreu&rs. 
J*affirme  de  nouveau,  à  ce  sujet ,  qa*un  seul  navire  sous-maria 
détniiralt  aveG&dlité  tous  les  bâfimens  privés  de  là'-fiicalfétfe 
se  éachîer  soaslVàu^  <|ueRe  qne'fiit  la  nâttare'de  lears  armés  h 
croîs  ,  a»  surpfus,  que  les  american-torpedoes  nt  sont  atrfrc  chose 
que  des  fus^Vs  aquatiques  de  g^randes  dîmerisTons.  Ces  fusées 
oîft  été  employées  dans  les  feux  d'artifices ,  à  des  époques  tt^u- 
recat^  t  et  noas  avoWs  déjà  conuttiefit  \t  'docfcur  f>«tepi' 
Hersprouvï!  màférielleifieilft  i|iiMlé8  pouv^ë^  ^rvtr'dèMis  1«5 
couibats  do  mer.  Un  si^cle  plus  tard  environ,  c'est-à-dire  ,  en 
i8i5  «  M.  Paixhans  provoqua  ,  sur  des  fusées  de  celle  espèce , 
des  eipériences  qui  furent  faites  sur  le  bassin  de  la  VHletlie.  lies 
Tiis^s  noftaient ,  aù  lieu  de  pton^;  lVk)ploélMi  âivakWeAdans 
l  air  ,  et  n'aurait  pas  assez  de  force  pour  défoncer  la  carènf 
d'iin  navire. 

^Go&OMBiADEs  Sous-Maéines;  —  ï'cndanl  la  deriiierr-gfnerff 
entre  la  ôtande  Bretagne  H  les  'États-Uhîs  iTAniériqae,  <)âa 
coulé  à  1a  fdndëffë  dû  'géiïéral  iMksson,  qui  est  située  dads  le 
district  3e Colombia,  des  espèces  de  carronhades,  dr^rll'le  boulet 
pèse  cent  livrés,  avoir  du  poids ^  mesure  d '  Angleterre. *Ces  armes 
ont  reçu  lenoip  de  cofamiiadeéj  par  allusion  au(k'cafi^nniiâès  qui 
sie'iabriqucht  à  là  éélèbre  fdn^erle  de  Carrcih  en  *Éèo^. 

Après  avoir  fait  couler  (les  armes  de  celte  espèce,  "dorit*  In  to- 
lée,  sans  moulure,  ni  plate  bande ,  forme  exadelnent  un  coue 
tronqué,  ï'ulton  lés  fit  servir  sous  Péau.  J*ai  vu  chez  M.  fBatie« 
â  époiîsé'ti^i^iive  de  ce  «célèbre  iitgédîéih^,  plosféb^  ^hm 
et  modèles  de  colombiadés  soiis-nlarinès.'Voicî  cdoimeiit  clhé 
lOht  disposées  :  oh  établît,  d^âhs  une  bu  pbisîetirs  parties  de  b 
cale  d'un  navire,  une  plate -forme  Contre  la  muniiHe  ;  'ét,  'sur 
éëite  plake-fôrme ,  un  àfîûl  à  coi^is^  /^f  nte^jjMNîtlbiariiér^a'àu* 
ran  (^(é/ét  tiuî'nV'^^^  <tae  i^s'én^SeUs'pèriiendi- 

cufaire  à  fa  muraille ,  pour  s'en  éldi^ér  ôîi  's'*éh  rappro<^her. 
ISur  cci  affût  on  place  liomontakmiîiit  ito'cidldiÉiiiiade.'Il  7'^ 
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un  troa  *ou  saboT^  devant  Ja  volée  de  la  colombtade ,  modelé 

«xactement  sur  sa  gioi>scur,  et  fermé  [>ar  une  &oupapc  qui  cm- 
j)cci)e  i'çau  ^Ic  péi^téirer  dans  le  navire. 

Smi^Kisons  jpaintenant  que  la  colombiade  soit  assez  retirée  d^ 
piford  pour  eftre  chargée  copimodéoient  On  place  dans  Vlm^ 
un  sachet  couicaaut  de  !a  poudre;  puis  ,  un  boulct,  ou  un  obus; 
et  en^a,  uajbouchon  d'étoupe,  bien  serré  et  graissé.  Ensuite  ; 
après  avoir  a^inqiççé  la  platine,  <^i:fait  entr4*r  la  .vqlée  dans  le  s^-- 
iiprdf  jusqu^à  ce  qu'elle  le  renipKs$e,ezacteniei|t;  etlprsqu'on  se 
trouve  à  douze  ou  quinze  pieds  du  navire,  ou  du  but  qu'il  s'agit 
de  défoncer  y  on  lève  la  soupape  et  Ton  fait  feu.  La  soupape  e^t 
disposée  de  ipaïuèce  que  le  reçu!  de  r^rine  la  lasse  cetombiîr  5urp 


1 

.tm-petite  quar.iité  d'eau.  Le  »fluide  vs'écoule  dans  le  fond  de  la 
cale,  et  on  s*en  ur!)arrassc  à  Taidc  despoin}>os. 

.Une  coloinbiade  et  deux  canons  d'un  petit  calibre  ont  été  es- 
sayés doreurs  fois  sons  l'eau  à  {(ew-York,  en  i8id  et  t^iL 
'Un  but  tr2s-so1îde  en  hoîs  de  chèue.  fut  nus  en  pièces  par  la  co-* 
lonibiade.  Je  tiens  ces  détails  de  tciuoius  oculaires.  Fulton  pro- 
4pasa  d'armer ,  avec  ces  nouvelles  bouches  à  feu ,  des  .forts,  e^ 
liÀ(9pi|ene,  qu'on  jiurait  placés^  L'entrée  de  ciuelques  partis. 
Mua  Pcndroit  le  plus  resserré.  Il  recommande  aussi  d'en  armer 
les  vaisseaux  ordinaires  et  les  frégates  à  vapeur.  Eniin ,  ii  s  oc- 
cifpa.  particulièrement  de  les  appliquer  aux  Mules, 

^OUV£ikUX  HAVI^RBS  .SOUS-lCARI^S  MOMlOtS  INVISIBLES.  —  ht 

Mte  de  JPuUoB  ne  peut  surprendre  l'ennemi  que  pendiant  la  nuiti 

parce  qu'il  plonge  seulement  jusqu'à  i]vnT  d'eau  :  cette  cirçons- 
^ncele  livxeài  la  merci  de  simples  chaloupes.  Leur  équipage 
fasseraît  anr  son  iillac  et  jeterait  grenades  «  ou  tirerait  des 
•omps  de  (iisil  et  de  pistolet  au  travers  des  écoutilles;  attaque 
irrésistible ,  dans  laquelle  un  très-petit  nombre  d'hommes  peut 
(nompher  d'un  très-§nrand  nombre.  Fulton  avait  imaginé  son  A/m^c, 
|nite.qu'il|avaiiéprquvé.beaucoup.de  difficultés  à  diriger  un  na- 
JvireentîèremeBtploBgé  sous  l'eau;  mais  on  va  bientôt  reconnaître  * 
.ftt'îl  est  possible  de  remédier  à  cet  inconvénient  Voici  la.des*^ 
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draît  tel  co  présence  de  l^ennemi ,  et  toutes  les  fois  qu^on  le  ju* 
g^ralt  'liidi^essàire.  Alaîs»  dans  les  circonstances  ordinaires,  fl 

navigut-rait  à  la  3iirface  de  Tcau,  au  moyen  de  machines  el  de 
voiles.  Il  surpasserait  alors  en  vitesse  les  navires  ordinaires,  et 
môme  la  plupait  des  bâlinicns  à  vapeur ,  qui  n^ont  pas  de  voi- 
lure t  on  qui  >n  ont  une  très  peu  avantageuse.  On  pourrait  ar- 
tner  .de  ia  sc>rle  des  navires  pins  ou  moins  grands.  Le  dernier 
modèle  ,  dont  j'ai  propose  rexécutioii ,  a  seulomenl  quatre- 
ving^rsix  pieds  de  long ,  vingt-trois  de  large  et  quatorze  de 
creux.  Kn  thèse  générale ,  le  fer  convient  particulièrement  è  la 
'construction  des  navires  sous-marins ,  parce  que  les  enveloppes  i 
de  ce  métal  s(.nt  plus  imperméables  que  celles  en  bois  ;  et  parce 
qu'à  Fégalité  volume  exlt-rieur,  elles  procurent  un  plus 
grand  espace  intérieur,  ('^pendant,  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  indispensable  1  Vmploi  dû  fer ,  au  lien  de  bois.  Jusqu'à 
'prcscftt ,  cVst  avec  du  boîs  qu'on  a  construit  les  navires  sous- 
iiKiMU^.  La  partie  supéiKMire  du  iimdMê  tpi  il  s'agit  de  di'ci  îrc, 
est  à  );eu  près  seniMable  à  sa  carène;  mais  elle  est  sensiblement 
àpialic,  afni  de  faciliter  les  mat^œuvres^  lorsquW  navigue  an- 
dessus  de  l'eau  Elle  est'percée  de  deux  écoutilles ,  pour  faciH- 
te'r  tes  commuhicaiions  extérieures  ,  et  elle  est  garnie  de  verres 
ienticnl.-.ires  { patent  //^hfs)  ,  pour  éclairer  l'entrepont.  Vers 
Tarrii^re,  il  y  âdeux  mâts,  qui  portent  chacun  une  voile  latine  ; 
vers  Tavanl ,  il  y  a  un  beaupré  et  un  grand  mât  surmoalë  d*un 
mât  de  hune.  On  adapte  à  ces  deux  derniers  mâts  un  foc ,  une 
Lasso  voile,  un  hunier  et  quatre  bonrirlfps.  Le  beaupré  rentre 
à  voîonlé  dans  le  navire.  Les  mâts  verlicaux  sont  à  charnières; 
et,  lorsqu'on  veut  plonger,  on  loge  tout  ce  grément  dans  une 
Coursive  pratiquée  au  milieu  du  ttllac.  L'intérieur  du  bâtimenl 
est  divisé  par  un  plancher  horizontal  :  la  partie  supérieure 
forme  renlrcj,ont  ;  ia  ().irhe  inféileure  forme  la  cale.  Celle-ci 
est  subdivisée  en  conipartimcns ,  dont  les  uns  servent  à  loger 
Vos  munitions  ,  et  les  autres  à-  recevoir  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  pLn^er.  On  ouvre  des  robinets  d'introduction;  la 
pesanleur  du  navire  augmente,  et  il  descend  graduel lenipnf.  ' 
Lorsqu'il  est  suffisamment  caché  sous  l'eau,  ce  que  1  ou  couuait 
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à rakie.,d'un  inslrom^t  particulier,  on  ferme  les  robinets; 
ensuite ,  pour  remonter,  on  expulse  Teau  avec  des  pompes  re- 

foulantes. 

Un  M.  IVlartenot  a  inventé  ,  en  lyqS,  une  espèce  de  rame 
qui,  au  moyen  de  légets  perfectionnemens ,  paratt  convenir 
beaucoup  aux  navires  sous -marins.  Qu'on  se  figure  un  prisme 

suspendu  vcrticalc'iiienl  à  rextrémité  postrrloure  «K?  la  carcnc. 
La  partie  de  ce  prisme  qui  avoisine  la  carène  est  cylindrique  ;  la 
partie  opposée  se  termine  par. deux  plans,  qui  forment  un  angle 
obtus.  Ce  prisme  est  animé  d'un  mouvement  de  m-  et  çientà^en" 
Viron  vingt  degrés,  autour  cruii  axe  (jui  so  ronfoncl  avec  l'arête 
de  Pangle.  Chaque  plan  ropousse  alternalivemcnt  le  iluide;  et, 
en  vertu  de  la. réaction,  fait  marcher*le  navire.  Ce  mécanisme, 
placé  eu  dehors  du  gouvernail ,  comme  le  voulait  Tinventeur , 
retarderait  le  sillage  et  ne  pourrait  résister  aux  tempêtes:  lo- 
geons-le dans  une  cavité  cylindrique  pratiquée  à  la  poupe,  et, 
au  lieu  de. composer  le  prisme  d'un  massif  en  bois ,  nous  le  fa- 
briquerons en  tôle  de  fer,  appliquée  sur  une.cai:casse  du  môme 
métal.  Dans  Tespace  intérieur ,  nous  tiendrons  en  réserve  une 
pravisu)u  d\ilr  respîrable.  Enfin  ,  pour  suppléer  au  g'ouvernail 
ordinaire»  qui  se  trouve  enlevé,  nous  en  placerons  un  de  chaque 
côté  de  la  poupe. 

Tout  bâtiment  qui  marche  entre  deux  eaux ,  éprouve  des  ré^ 
Sislances  qui  tendent  alternativement  à  le  faire  nèouler  et  des- 
.  cendre  y  quoique  sa  pesanleur  spécifi(iue  reste  la  mèine..(jn 
troisième  gouvernail,  placé  au-dessus  de  la  mariemte^  et  tournant 
^tour  d^un  axe  horizontal ,  cornera  ce  genre  de  déviation. 
Toutefois,  ce  lt' iivcriiail  n'est  priS  indisponsah'e  ;  car,  au 
moyen  de  la  quantité  dVau  admise  dans  les  couipa)  limens  des 
deux  extrémités  de  la  cale ,  on  est  toujours  h  mj^nie  de  (aire 
âeverla  proue  ,  ou  baisser  la  poupe,  eiii4ceoeriâ;  mais  la  ma- 
noptîvro  du  "gouvernail  est  plus  expédilivc.  La  martêmte  ne  peut 
procurer  au  navire  un  mouveuient  de  rotation  auit>.ir  d  un  point 
fixe,  et  encore  moins  un  mouvement  rétro;;rade.  Trois />f//ér* 
tournantes ,  sur  chaque  côté  du  navire,  remédie  mut  à  ce  défaut, 
Ces  pales ,  dont  ie  méctmismc  ressemble  à  celui  des  reifo/vm^- 
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onrs  (ly ,  quoique  beaocoDp  moins  complîqoë,  Crappfîirt  Fcélf 
avec  leur  partie  {Uate,  Jorsqu'elles  descendent,  et  ne  hiî  pré-' 
sentent  que  iear  partie  tiandiaiilc  loisqa^eUes  remontent  i  eiltt 
sont  en  ta,  abui  «pie  fontes  leiifs  dépendances. 

Une  maelnne  à  vapeur  est  appliquée  anx  paTés  toilrnasites  » 
pour  navigutr  sur  l'eau  ;  mais,  lorsqu'on  [/longe,  elle  ost  rem- 
placée par  trois  cabestans  ,  qui  <mU  chacun  un  équipage  de  tren^ 
liomnies.  Le  total  des  lionutttt  enlnrqnéSt  jcomprîs  les  ôffr- 
cîcrs ,  est  de  quatre-yingt-seite.  La  MrCnMie ,  dessus  éf  dessous 
l'eau  ,  a  toujours  pour  moteur  une  irm^^îp^  à  poudre ,  qui  mé- 
rite une  description  particulière  (a). 

Quatre  colomkiades  >  mie  pompe  rêfouisnie  propre 
des  compositions  incen&ires  (3} ,  une  oentaine  de  fitioees  wom* 
marines,  et  autant  de  torpilles,  composent  les  moyens  ofieîisifs 
de  notre  iwisibie  ;  indépendamment  des  armes  portatives ,  don- 
nées à  chaque  matelot.  Deuit  tubes  en  fer,  à  r^réutè  du  boàr 
let  «  sont  plantés  Terttcalement  dans  le  tîBae  ^  et  né  te  dépassent 
que  (I  triMK  II  deux  pieds,  lorsqu  on  les  rentre  le  plus  possible. 

Ils  t^nt  entourés  de  garnitures  im^ierméables ,  et  se  mcu- 
Tent  à  l'aide  d'un  cric  Leoir  pirtiè  supérieure  est  terminée  ptt 
une  calotte  sphérique ,  percée  de  quatre  trous  y  d'un  pouce  cArré 
chacun.  Ces  trous  sont  fermés  par  quatre  soupapes  qui  s'ouvrent 
à  1  aide  d'un  ressort ,  dès  qu'elles  ne  sont  pas  soumises  â  la 
pression  de  Tean*  Toujours  fermées  dans  ce  fluide,  dks  sdnt 
toufours  ouvertes  dans  Tatmo^ère ,  k  moins  qn'ànè  Tagîie  iè 
les  pressé  momentanémènl.  Les  quatre  trous  forment  Torificé 
de  quatre  conduits  qui  appartiennent  à  un  ventilateur  :  deux 
conduits  aspirent  le  fluide  atmosphérique  ;  deux  autres  chasseôl 

(ji)  Èa»^$  hmrnéudêt^  tgù  serrent»  co  Aogleieirte,  à  hotd  d'us 
grand  oonibre  de  navires  k  vapeur* 

('3i)KiNisdoinicffoiis  cette  description dànsrrài  dcsprodMinsnumàns. 

(3)  Cest  le  même  îosInuneBtqoc  les  Grecs  nommsient  siphon  {ctft^), 
avec  lequel  Us  lançaient  le  feu  liquide  (î^y-j-v  ir>,) ,  ou  incdc  (M^J»»»),  ou 
•rtîfîdcl  (Txn«eî;3),  ou  prépare  {ry.rjocTfiivsy},  OU  militaire  (nltfibtn) ,  on 
nautique  (ir«>«97àv)  ^  nommé  par  les  Lat«|s  et  les  Fruics,  te  inmain» 
lea  p-cc  ou  {^cgeois. 
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VAç  vicié.  Six  pouces  plus  bas,  i!  y  a  quatre  nulres  irons  gsirn^ 
d<5  vitres.  Ua  iiommç  place  d^ns  chaque  tube  peut  observer 
rbarizoa  au  travers  des  vitres ,  quoique  le  navir^t  s^t  euibncé 
-sons  l'e^i).  talt^  9^'i\àyeai  jm^'si  treize  pieds  ^-dessus  ^ij^ 
titf ac  JU'im  est  ph^  ver^  TaT^i^l  du  n^ivîre  ;  Taulre  yo^  Tarrièrc. 
On  ne  doit  les  élever  que  Tuu  après  Tautre  9  et  ne  les  tenir  au^ 
dessus  de  l'eau  que  le  temps  niécessaîre  pour  prendre  cQnnais;T 
^«ince  «le  ia.posUipn  4ç  Teni^emi ,  connaissance  do^t  on  ^'4  be- 
«lia  q^f  par  iojbBrvalIea  «     «'âîd^iU  de  la  h(^i«Mlir* 

Oi^trç  la  propriété  de  nous  diriger  vers  un  ipobile ,  les 
%{kUes  ont  celle  de  renouveler  l  air  respirable.  On  séjournerait 
îndé(i9Àfi;if|(4  sq^  Feau ,  moyennant  leur  secours  i  «^t,  dans  le 
cas  presque  »i|ppj(sîbl^  cç^  deui^  tubes  se  troiiyeiraient  à  la 
fois  bers  ^  serfice  y  00  leraîl  usage  de  Vair  condemé  dans  \e% 
réservoirs.  Ceux-ci  pourraient  »  sans  difficulté,  fournir  à  la  res^ 
plration  4e  Téquipa^e  pendant  quinze  ou  seize  heures.  Ainsi , 
dans  qiiijqu^  i^f^at  4^  Î^Mf  qu'on  se  trouvât  jpnvé  de,  Tufiag^ 
deç  dcujf.  tiibeiE  f  09  auiak  ie  iDÎ^ir  d'atteiidii^  le  f;onmiei;|çcnicnt 
de  la  tuit  {^QUF  faire  remonter  Yihmibk  sur  la  sufbce  4e  ia  mer* 
Un  naviife  de  cette  espèce  e^^  dune  réellement  Invisible ,  aussi 
\QW'\mm,  ^  H  Vexige  y  et  les  vaisstçauiL  actuel^  ^  jai  le^ 
Mrâes  MKttBrHjuims ,  ni  mx^m^  mcbîne  0imMe ,  poii^^af 
les  iMQnpipi  4c  le  joÎB4>^    4c  le  conoliattfe. 

KÉstjMÉ.  —  Indcpeadamment  de  toute  espèce  de  perfettiou- 
neineilt  ou  4^>uy^|îon  nouvelle  9  les  expériences  dont  j^ai  parlé  ^ 
lifOuvenl  fn'il  esl  po^^lc  4^  nftyigiier  sous  Teiui  1  e^  de  détruira 
lea  ▼Aîssenwi  fiu^^^^is ,  s^as  atoûr  à  eyi  re4o«ttr*  C^pen* 
dant ,  trop  peu  instruites ,  ou  trop  peu  att^tives  f  pour  appré* 
cter  les  détails  et  renscmble  des  expériences  laites  et  des  per- 
li^tîomi^lDeils  propQ^és»  qui^lques  pe|ra(^es  s'obstineront  peut- 

4fre  i  d^vt^  4f  ï'wm^vimà^&m  mssp  4#£iH#-  GUv4în>at  : 

«  a^U>exisliil  depms  plus  de  deux  cents  ans  deç  moyens  de  cons- 
truire des  corsaires  iiuprciiablesquiy  en  temps  de  guerre,  auraient 
tait ,  d'une  manière  licite ,  des  grises  immenses  t  il  se  bx  iffiikr 
yé,  en  Svrap»  on  ^  Agiéi iiiuç ,  mpfçji  mi  mi^^ t  si 
era'eit  un  %omtmm^f9à  msà^  W       As  s^  £pfiu9(i^ , 
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pour  profiter  d  une  invention  aussi  avantageuse.  »  Cette  ma- 
nière de  raisonner  est  peu  conforme  à  l'expéneoce:  on  sait  trop 
bien  qoe  les  obstacles  matériels  ne  sont  rien ,  si  on  les  compare 

h  ceux  d'une  autre  nature.  Kn  <  fïi  i ,  les  découvertes  et  les  in- 
ventions, que  nous  admirons  ie  plus  aujourd'hui ,  furent  d'a- 
bord envisagées  avec  dédain ,  ou  malveillance.  Presque  toutes 
ont  nné  ori^ne  très  ancienne  ;  mais  il  a  feUu  des  siècles  pour 
qu  elles  surmontassent  l'ascendant  de  la  routine.  Tels  fureat  la 
boussole  9  les  aruies  a  feu,  les  machines  pneumatiques  »  1  im- 
primerie 9  Tinoculation ,  les  paratonnerres  «  les  machines  et  les 
navires  à  vapenr,  l'éclairage  par  le  gaz  hydrogène,  les  canaux i 
plans  inclinés ,  les  voûtes  en  fer ,  les  chemins  ,  les  aqueducs  ,  les 
ponts  et  les  navires  du  même  métal)  etuneinfinité  d  autres  objeb 
dont  l'importance  n'est  pas  aussi  généralement  reconnue.  Des 
recherches,  entreprises  depuis  long- temps  «  et  poursuivies  avec 
ardeur,  m'ont  mis  à  portée  de  tracer  l'histoire  de  plusieurs  in- 
ventions importantes.  J'espère  donner  suite  à  ce  travail  ;  il  est 
peut-être  plus  utile  encore  que  cnrieoxy  d'offiir  un  tableau  exact 
des  difficultés  quêtons  les  arts  ont  éprouvées,  avant  de  parvaûr 
à  leur  état  actuel.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  inventions  très- 
ingénieuses,  très-extraordinaires,  dont  l'adoption  générale  tut 
extrêmement  lente.  On  peut  en  dire  autant  des  machines  et  des 
procédés  les  plus  vulgaires,  tels  qoe  Jes  charmes ,  les  moulins  à 
eau  et  à  vent,  les  poulieries,  les  scieries,  Tencaqua^e  des  ha- 
rengs ,  les  distilleries  de  grains,  1  engrais  des  terres,  ies  assole- 
mens,  etc.  Dans  chaque  siècle ,  les  arts, ainsi  que  lea  sciences, 
ont  des  limites  de  convention.  Pour  reculèr  ces  Kmites ,  il  &tit 
de  prodigieux  efforts  de  génie  ,  eu  des  circonstances  infiniment 
favorables.  Les  premiers  essais  sont  presque  toujours  infruc- 
tueux. Mais ,  de  tentatives  en  tentatives ,  et  après  avoir  absorbé 
les  loisirs  et  la  fortune  d^hommestropentreprenans,  lesinven* 
tions,  soi  disant  nouvelles,  finissent  parèlre  exécutées  avec  suc- 
ci:  s  ;  et ,  de  proche  en  proche ,  elles  se  répandent  chez  ies  na- 
tions. * 

Le  désir  et  la  facilité  d^ar4|uérir  prormptement  des  ricfaessci 

prodigieuses  ,  feraient  peut-être  armer  aujuurd  iiui  des  iiei 
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ARMEES  bE  UER*  lB5 

soiis-niarins ,  si  la  Grande-Bretagne  avait  la*guerre  avec  un 
seul  peuple  mariiime.  Puisse  ^ une  ambtticm 'plus noble,  plas 
généreuse ,  diriger  sur  ces  navires  rattention  des  anciens  che- 
valiers  de  Malte  et  des  Philhellênes  de  tous  les  pays  !  cinq  cont 
nulle  francs  dont  on  serait  prouiptcmcnt  remboursé,  peuvent 
préserver  les  Grecs  des  grandes  oitamitcs  dont  ils  sont  enoore 
menacé;  •  et  la  même  expédition  mettrait  plusieurs  autres^net- 
tions  chrétiennes  à  Tabri  des  brigandages  des  puissances  barba- 
resqucs.  Suppu&ons  qu'on  ait  armé  deux  ineisiàles y  tels  que  celui 
dont  j'ai  ilonné  la  description ,  et  dont  je  communiquerais  avec 
plaisir  des  plans  très-détaillés»  Supposons  ,ien  outre,  qu'on  eàt 
arboré  le  pavillon  a^cc,  après  avoir  rempli  toutes  les  formalités 
nécessaires  On  pourrait  se  diriger  d'abord  sur  Tanger  ,  Salé  , 
Alger ,  Tunis ,  les  deux  Tripoli ,  et  les  autres  ports  intermé- 
diaires» On  entrerait  successivement  dans'  chacun ,  et  Ton  y 
détruirait,  ou  rançonneraii  tous  les  batiiiKîns  sous  pavillon  mu- 
sulman. Il  est  présumablc  que  ics  pirates  aimeraient  encore 
fliieux  perdre  leur  marine ,  que  de  consentir  à  payer  aucune 
rançon;  mai» il  nVn  serait  pas  de  même  en  Egypte^  Le  Pacha 
consentirait  probablonieiU  à  faire  d-c  grands  sacrifices,  plutôt 
qne  de  laisser  détruire  sesbaiimens,  bloquer  ses  portset  anéan- 
tir son  riche  commerce.  Dans  le  cas  contraire,  on  se  hâterait 
de  le  faire  repentit  de  sa  décision  ;  et  après  avoir  coulé ,  brûlé , 
pris  les  navires  é;:vpU<.iis  ,  un  laisserait  sur  la  côte  un  des 
deux  invisibles  9  afin  de  faire  respecter  le  blocus.  « 

On  se  dirigerait  ensuite  vers  les  parages  où  se  trouvent  d'or- 
dinaire les  plus  grands  rassemblemcîis  de  navires  dttomans  ;  on 
Aurait  nici/ie  !a  iai  iilté  d'aller  jusipi  à  Constanliaople ,  détruire 
Ws  escadres  du  Grand  Seigneur.  En  conséquence  ,  la  posses- 
sion de  toutes  les  iles  de  TArchipel  serait  bientôt  assurée  aux 
Hellènes  ;  il  en  serait  de  même  du  Péioponèse,  dont  lat  seule 
entrée  par  lorre  esl  un  isthme  facile  à  défendre.  Dès  lors,  fer- 
ineniont  établis  sur  un  vaste  et  brillant  théâtre  ,  débarrassés  de. 
1  entrelien  coûteux  d  une  nombréuse  flotiile  ,  les  Hellènes  ap- 
pliquemicnt  uniquement  aux  armées  de  terre  leurs  ressources 
*o  tout  genre,  et  parviendraient  peut-être  à  chasser  entière- 
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ment  de  TEuropc ,  et  même  des  rives  de  TAsîe  ,  1rs  sinfnd*»s  et 
£éffOce9  Mu&uliuaiii.  VqîIà  w  de*  cJStvs  sous  lesquels  oo  peai 
enma^er  ia  goerreisoiw-iiiarbiei  v^îiè  lesrésoltaÀs  ^asi  pnt- 
▼«ni  ae  prdviellre  les  booMnea  dont  k  coeur  est  eacore  nam 
des  massacres  de  Scio.  Mais  le  même  art  présente  des  incoQ" 
vétticos  icès-rodoiitables,  do^ije  dois  domier  une  idée. 

De»  pirates  pouv^esl  attaquer  arec  siiceèa  toutes  les  na^ 
rines ,  s^ils  obtenuenf  un  acHe  dans  im  élat  d'ontre-Hier ,  et  s*ib 
parvenaient  à  y  réunir  ies  moyens  de  consiruiie  quelques  inoisi- 
hles.  Toutes  les  floties  mîUtaîres  de  r£urope ,  et  des  ai'jnées  de 

w 

débarquement  très-noosbreuses  ne  auCSraiieni  peut-être  pas 
pour  détruire  ces  nouveaux  barbareisque$.  Chaque  v^ssoau ,  i 
mesure  qu^il  entrerait  dans  une  rade,  serait  détruit  subiieinent, 
si  chaque  point  principal  était  g^rdé  par  un  navire  sous-marin  « 
indépendamment  des  navires  de  cette  espèce  feraient  b 
course. 

Cette  seconde  manière  d  envisager  la  guerre  sous -marine  , 
fai  courrira  de  dë&arenré  Remarquons,  cependant,  qvi'siucuti 
des  âats  noureUement  formés  ne  Tondrait  être  vn  repaire  de 
brigands,  et  que,  d^aillenrs  ,  aucun  ne  possède  actuel lemenf 
les  moyens  de  construire  des  armes  et  des  navires  sous-inarins 
11  &ut  pom*  cela  des  aieUers  parfiaiitement  montés ,  et  des  artistes 
très-babiles 

Mais  ,  les  gouvernemens  étant  par  fois  les  derniers  à  se  con- 
v;;incre  de  l'importance  des  innovations  et  des  découvertes ,  on 
éteindra  pent-^ètre  de  voir  négliger,'par  nos  plus  sages  diploma- 
ti>s ,  la  snrviillance  que  réclament  les  progrès  de  k  navigation 
et  de  la  guerre  sous  marines.  En  conséquence ,  on  m'accusera 
de  chercher  à  perfectionner  et  à  faire  connaître  un  art  si  des- 
tructeur ;  on  s^étonnera ,  de  plus,  que  le  gouvcmenent  ne  s*op- 
poae  pas  à  k  publication  de  semblables  travaux. 

Je  vais  répondre,  pour  ce  qui  me  concerne.  —  J'ai  cm 
moi-même  pendant  long-temps  qu  û  pouvait  être  nuisible  à  1< 
société ,  de  hâter  le  perfectionnement  et  l'emploi  des  navirei 
suus-4narina.  A  cette  époque ,  j'ai  seulement  décrit  quelque! 
armes  sous-marines ,  plus  propres  à  la  défeu&e  qu'à  Talta^ 
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«pie  (0 \  m  j-Di àippeïé  Ym^ùoh  p»bliqae  sur  Us  t^épM  à 
^ëtti<.Pii}  propon^  de  les         rnfrj^tiéli^Ies  à  toare  eS|^  dé 

pr^jjeciilies,  et  de  leur  faire  lancer  des  obus^,  comparables  aux  tor- 
piU«s  pour  la  violence  des  cxplosiûâs ,  mais  d'un  &erviG«  bien 
moins  incommode  et  bien  plus  cerlain*  J^ai  ensuite  in£<|iié  les 
muyeiis  dcf  (tâùsSétmet  les  Taîsseaux  de  ligne  en  bftttmens  de 
guerre  à  vapeur,  plus  redautab'cs,  et  plus  propres  aux  longues 
navigations,  qu'aucune  frégate  de  cette  espèce;  mais  j'ai  fait 
remarquer  ^  en  même  temps ,  que  ce  système  serait'extraordi- 
naircnient]fiitombleanii  Angolais*  Ils  possèdent  plus  deressonrces 
qu^aucun  autre  peuple,  pour  armer  de  la  sorte  un  grand  nom- 
bre de  navires;  et,  s'ils  nous  faiaAÎenl  encore  la  f^uerre ,  ils  n'au- 
raient plus  besoin  d'attendre  nos  escadres  en  pleine  mer;  ils 
àorâiént  lés  Méf^tiB  de  pénétrer  ddds  nos  rades,  et  {usque  Ams 
nos  ports ,  pour  y  détruire  toite  tes  navires  et  les  étabiisseami' 
maritimes. 

Indépendamment  de  ces  réflexions,  j'ÀÎ  eu  l'occasion  de  me 
coti^àiiiCrè  qùW  Euts-Unîs  d* Amérique ,  et  dâns  la  Grande-r 
Bi^etargne,biêài)et)upd%dividussVcupent,tnnaqneIllM 
bàm,  Johnsi*T  et  Joshiia  lllaîr,  du  perfectionnement  de  la  narf*» 
^dhun  et  de  la  guerre  sous- marines.  Or,  comme  il  n'est  nulle- 
ment en  mon  pouvèîr  d*àrréter  les  i^rogrès  de  cet  art^  je  me 
suis  appliqué  à  en  jirévoir  toutes  les  suites,  et  k  intenter  les 
ih(nirens  é^â|$èrce^ôir ,  de  poursuivre  et  de  dét^ire  des  nâr<rires, 
rînoiqne  cnlicremenr  plonges  sous  Teau.  Ce  n'est  qu'àprès  avoir 
reconnu  complètement  la  possibilité  d'exécuter  celte  triple  ôpé- 
ràtibh,  que  j'àl  publié  la  de^ription  des  taaTires  que  fttppife 
ihi>ôi6h9.  Les  moyens  què  j'ai  imaginés ,  pouï*  détruire  foule  es- 
pèce de  navires  sons-marins,  composent  trois  séries  distinctes 
de  procédés  qu'on  peut  regarder  comme  nouveaux ,  quoique  la 
piupàrt  iaicnt  déjà  été  eitsayés,  màis  dans  des  vues  très-différentes. 

Au  reste,  n^est  pas  la  Fr&nce  qui  doit  craindre  beano^mp^ 
les  corsaires  sous-marins  :  spn  commerce  n'est  pas  assez  riche 

(t)  Nous  feroos  connaîti^  dans  lies  numéros  SQiîrans  les  avanluges  dçiL 
armes  sous-marioes  iiibsi  qiie  les  |î^«tcs  k  iriipcur* 
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pour  les  tcatcr.  Celui  de  rAn^lclerrc  doit  exciter  bien  plus  for- 
tément  leur  cupidité*  Des  motifs  particuliers  s*opposent  à  ce  qne 
{eWezplîque  davantage;  mais  f ose  annoncer  que  la  guem 

soiis-mariaj;  fera  disparaître  loulc  prt  tcnlion  à  ia  suuverainelé 
des  mers. 

De  Montgért. 

ACADÉMIE  DES  SOëJNCëS. 

•  .  S£àlfC£  DU  LUNDI       NOVEMBIIE  xSlS. 

(La  proposition  ^ite  par  M.  de.Laplacc  dans  cette  sc4nce 
rappelle  ces.  belles  recherches  qui,  vers  le  milieu  du  dernier 
.  siècle ,  jetèrent  tant  de  lustre  sur  Tacadémie  des  «ciences, 

quand  elle  enl reprit  de  vérifier  les  conjectures  qu'on  avait 
formées  sur  la  vraie  figure  de  la  terre  ;  clic  rappelle  aussi  ces 
travaux  non  moins  utiles  qui ,  de  nos  jours ,  honorèrent  T  Aca- 
/démie  à  sa  renaissance ,  quand  plusieurs  de  ses  membres  fou- 
'  dèrent  sur  une  base  invariable  un  système  général  de  poids  et 
de  mesures  ,  que  tous  les  peuples  auraient  dû  atlopter,  piiisqu  il 
éiîut  utile  à  tous.  La  science  ne  travaille  jamais  seulement  pour 
.un  temps  et  pour  un  pays  ;  mais  il  y  a  des  époques  où  elle  peut 
-élever  de  ces  menumens  plus  hardis ,  que  les  âges  saivans  con- 
templent avec  reconnaissance.  La  proposition  de  M.  de  Lcnplace 
atteste  les  progrès  rcccnts  de  la  physique,  surtout  dans  la  con- 
naissance, des  corps  impondérables  ;  les  recherches  qu^il  pro* 
.pose  si^aleront  cette  ère  nouvelle ,  qui  s'est  ouverte  pour  la 
.science  ,  depuis  que  par  les  travaux  de  tant  de  savants  illustres, 
parmi  Icscpiets  les  Français  sont  en  niajoriléy  les  théories  de  la 
.chaleur  et  de  la  lumierf^  ont  été  perfectionnées  «  et  celles  de 
Vétectricitc  et  du  magnétisme  ramenées  aux  mêmes  lois  et  au 
même  principe  ).  » 

M.  MoRKAU  DE  JoNNÈs  préscnic  à  Tacadémie  et  soumet  à  son 
examen  les  ouvrages  suivans  :  i%  *<  l\echerchcs  de  géographie 
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>»  mctiicale  sur  l'itincraire  du.choléra-iiiurbus  |)cstileiilîcî ,  dans 
»  i'IndC)  en  Perse,  on  Mésopolamic  et  on^ Syrie.  »  Commis- 
saires: MM,  Portai ,  PeUétan  t:t  Boyer.^zk^,'  «  Géogeaf^hie  .des 
»  plantes  des  Antilles  françaisès précédée  de  la  Flore  éàrajtbei; 
»  contenant  des  recbcrch  %'  snr  rbaLitalioa  Jcs  vo^ciaax  des 
»  Indes  occidenlales.,  leur  muitipiicitc,  leur  organisation ,  leurs 
M  propriétés  »  leiir  origine  et  leur  translation  dans  les  îles  de 
»  l'arcfaipel  américain  »  par  les  agents  natorers  et  far  les.  Jiom- 
»  mes.  »  Commissaires  :  MM.  de  Jussteu ,  Deisfoniolnes  et  de  Mar^ 
bel.  —  3".  Histoire  physique  des  Aniîilcs  ,  contenant  :  1®.  le  ta-  - 
»  bleau  de  leur  climat;  leur  géologie  et  leur  niinccâiûgie«i» 
Commissaires  :  MM*  BemUmi  et  Ibnchani>^'¥i^iiers  (tX     *  - 

Pension  ACCORDÉE  a  M.  i>£  Saviont.  -r-  M.  le  Président  ann  . 
nonce  à  l'Académie  que  ses  comniissaires,  MM.  Poiial  et  Di»- 
puytrcn  y  ayant  exposé  à  S.  âl.  la  situation  ide  M«  de  Savigny^t 
le  roi  a  accorde  a  cet  académicien  une  pension- de  iaôo.  francs 
^  sur  sa  cassette*  L'Acadénrie  transpiet^  séaiioc|4ci|aiite  ^  Teip^W 
sion  de  sa  reconuaissance.  *  .    ,     .  ? 

Nouvelles  recherches  sur  l  éle-ctricité  dyn\)- 
if  I Q  u  E.  —  M.  Ampère  a  la  parole  «pouf' un  mémoire  .ii^iioléiy 
«r  Mémoire  sur  Taciion  des  cdurans  éiefctriques  £ormAQt  -  àm 
»  circuits  fermés ,  dont  toutes  les  dim«nsfoiis-fMDt  .«onsrdéréeis 
>'  comme  inlinitncnt  petites  ,  et  sur  îa  m  inière  dV  ramener 
M  Inaction  des  circuits  fermée d^ une  foime  e4;  d'une  graudeur  qaelf 
»  conques;  sur  deux 'nouveaux  instrumonS'd9ntTù&. est  dei- 
»  tiné  à  établir  d'une  maûière  '  plus  •  simple  '  et  plus  dirèete,*  et 
»  l'autre  à  vérifier  la  formule  qui  représente  Taction  raulucliè 
*»  de  deux  clémens  de  courans  électriques?  sur  ridenhté:des 
»  forces  produites  soit  par  des; circuits  îniînimens.|>eliis  9  soit 
M  par  des  particules  d'aimant;  et  sur: un  nouveau  théorème,  rer 

Ou  se  rappelle  qu'il  y  a  quinze  jours ,  l'Acadcmie  a  charge  M.  Four- 
rier de  lui  rendre  compte  d  un  autre  ouvrage  géographique  de  M*  Joa* 
Dès,  couroiicë  par  rAcaÂëtnîe  dè  Bruxelles;  et  1*00  ïchèvé'  eu  œ 
inoment  Timprcssion  d'une  grande  statistique  commerciale  ddiii  il  est 
Fauteur ,  cl  qui  a  remporlé  le  prix  cxlruordirairc ,  fonde  par  M.  le  ba^» 
roa  de  Damas  et  décerné  par  l' Académie  de  Marseille.  ■  *         .  ,  « 
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-tore  da  sajet  ne  nous  pecnalte  fi^  d:ikiujy«çr  na  ai4i>^QÎi«  i 
importaitt  pour  la  théorie  de  l  éleclricH«^  d/aaiuiquc^  dcjasl 
ïredevabie  aux  travaux  de  IVL  Aoâpère. 

âuRX'jarr£Ii819IÉ*JIA6IlàXiaU£^U  Gï<gA&9lËJMli:sTa£.      M.  P(  is- 

«mlil  «ne  note  «arlesfBâjefiA  de  conit^ler  d'une  imqière  H- 

igoimuse  ViiÊÊnuiêé  moffnMque  oMite  du^hleierreUrie. 

On  sait  que  rintousité  de  la  force  magm'liquo  n'est  pas  b 
-mftaie ^r  tous  les  poiatâ  de  Ja  terre,. qu'elle  yMicj>riccii>aie' 
-w^aA  mm^A  des  Idegvésde  ktkiidet  piw  •imbie;à  i'vquatetir, 
<el'friiiiArte:à'nttSttie.<|u!on  VapiM-odieide^  pôles*  {Celte  iotttir 

sité  se  mesure ,  d'un  iicu  à  un  autro,  par  le  noiubie  d'oscii- 
-iionsque  fait  une  aiguiUe  magneiiqueypour.reveair^^a  ii^ç^*^'^ 
-tepos,  quand  on  r^'aiéeafilàe*;,M'dcaKMi(re  qu'elle  dkik  à\xi 
ifmipoiSlioiuieUe 'âu  carré  jdainetnbce.d'iisçitiatiQOs  laiuts  p 
«cette  aiguille  dans  un  temps  donné.  MaU  ce  n*est  là  qu'un  ré- 
sultât relatif,  propre  tout  au  plus  à  servir  de  coqip^t.u&uii  enlrf 
les  différées  points  de  la  terre  à  la  même  époque.  On  sent  ce- 
•pendant. combien  ii.sexait  arantagcni  d-avoir  une  mesure  eer- 
,lainef,quî  pemiiti;aas rdeSoendans deroconnatlre^  la  Torce 

jnagaétique  terrestre  va  en  diminuant ,  si  elle  aairrnente,  on  si 
«elle  reste  stationnaire.  Le  siutplc  procédé  que  uoms  venons  de 
liéâgner  est  tout-à^Eût  insuffisanl  >pour  cela  ;  car  il  ^mdçait 
l^airair  îndîi|iMr.la  fofce  maanélkjue.ahsubie  de  Taîjp^ntqiifi 
•^on  anrail  employé  pour  mesurer  celle  de  la  ten  c  ,  et  le 
magnétisme  de  cette  aiguille  alniatitce  dépend  iui-uiènic  de 
yactien  tergestre>  Cependant  les  physiciens  ont  ti^uvé  lupjen 
de»sufiiMMite  «ne  dififi^uité  qui  parait  si  gvande.^Péjli'Sl.,  Arags 
«i>  indiqué  une  métbode  pour  y  parvenir.  BLPi>iasQO:en  propose 
We  autre ,  qu'il  expose  avec  détail. 

JCaoPosmoN  de  9fL  i>£  Lapjuace.  —  M.  dk  Laplac£  prend  la 
jpMiiole  sur  cette  çommmiication,  pour  faire  one  proposition  im* 
.portante.  «  Il  y  a ,  dit-il ,  trois  ou  quatre  élémens  de  la  constitu- 
tion du  gloLc  terrestre  qu'il  serait  glorieux  d'étaljlir  d'une  ma- 
>nière  assez  rigoureuse  pour  mettre  nos  descencians  à  même 

4'«ppxécier  iouies  les^variaiions  qpi  jf^xisim^JVS^ 
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mke  ie$  sîètks.  3e  pense  dônc  que  rAcadémie -demil  ealve-' 
pitiidre  de  détermiacr ,  j>ar  un  trc$*grand  nombre  d^eipérién- 
£«8f  (aîtei  av^  toute  l'^sactitudie  que  permet  féut  aduol  4e9 
idences: 

«  l^  'VmêmUUé actutik  dû  mtignéttsme  terrestre ,  tant  par  ile  pro- 
cédé de  M.  Arago  que  |>ar  celui  que  vient  d^indiquer  M.  Poi»- 
foa^  ou  seulement  par  îe  meiUeilr  de$  deoj^qiMMQiiltnipârÛMicie 
anrait  décidé  en  laveur  de  Ihm  ou  de  Tautre. 

^  2,*  La  proportion  exacte  des  deux  gai  qui  comtiiueni  noifte  ainws^ 
phère.  Cette  proportion  a  déjà  été  établie  par  des  chimistes  dis- 
tiagués  ;  mais  il  ne  ^rait  pas  inutile  de  SairJtk  ceavyet  de  nou- 
velles recherches. 

«  3*  La  pression  exacte  de  f  atmosphnre  à  hi  surface  de  la  mer. 
»  4"  La  chafcur  du  globe  terrestre  à  dif[èffitdLS  profondeurs  |  sui- 
vant les  latitudes  et  les  autres  différences  àpprécijd>Ie&r  » 
M»  de  Ltaplace,  demandé  en  conséquence^  qu^une  commission 

composée  de  physiciens  et  de  mathématiciens,  soit  nomaiée  dans 
le  sein  de  TAcadémie  pour  s'occuper  de  ces  recherches.  Le  r^ip- 
port  de  cette  commission  serait  inséré  ^  comme  un  monument 
(de  notre  époque,  parmi  les  mémoires  de  PAcadémie.  «  Il  n'est 

aucun  de  nous  ,  ajoute  cet  illustre  savant,  qui  n^ait  senti  com- 
ticn  des  reche relies  semblables  nous  auraient  été  utiles,  si  elles 
iioQ8^¥aient«télégoées*fMT:les  siècle»  précédents.  IPaisons  poiir 
«os  descendUBs  -cfe  «qbenos^j^èrèanVkit^pol'airé  pour^nett».  'Qu-il 
"(dit  possible -aux  hommes,  dans  deux  ou  trois  mille  ans  d  ici» 
d'apprécier  les 'ébangemens  survenus  dans  le  g^lobe  que  nout 
JttUtotis.  fle^j^rie'ime 'seconde  «fois  rAcâdéHi^e  devoiildiririeii 
frèérire  cet  ohjét  'en 'considération,  ^Nons  ttvdns  les -fonds^né- 
cossaîrcs  ,  et  on  prendra  le  temps  convenable  pour  Texécutioa 
tic  pareils  travaux.  » 

M*  liÈOitillita  'fl^mtt  mieux  «(li'onifit  de  céa  *  recherches  « 
PAfei  ^dei>luâMr#s  frî^  qui  sèTriMiil  déeernés'pmr  'PAéÉMnie. 

ïl^ésîreraît  aussi  que  M.  de'Laplace  rédigeât  par  écrit  et  avec 
<lé(ail  la  proposition  qu'il  vient  de  faire. 

M.  PoisMi^fiil  observer  iiiieeidnilBe  il  Aea^git  pômt  d^in>- 
VftféTfide /muT^Hes  méthodes  rinai^  d'arriver  à  des  résoltaU 
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positifs ,  en  se  servant  des  méthodes  que  Ton  possède  une  com- 

mission  (l  acadénilcienis  peut  seule  inspirer  la  coniiaiîcc  néces- 
saire ,  et  que  de  pareils  travaux  ne  peuveat  point  iaire  l'objet 
d^un  ou  de  plusieurs  prix. 

M*  l'HÉNAao  appuie  la  proposition  de  M.  de  Laplace ,  et  de- 
mande qu'on  nomme  une  commission  préparatoire,  chargée  de 
tracer  le  programme  de  ces  recherches  cl  des  moyens  à  employer. 

L'académie  adopte  cette  proposition;  et  MM.  De/aplacc,  Thé- 
ndrâ  y  Pmssan,  Àrago  ^  Gay-Lussac,  tïFonmkr^  sont  nommes 

membres  de  celle  coniaiission. 

M,  LE  Président  rappelie  à  TAcadcmic  que  pkisîcurs  places 
de  membres  correspondants  sont  vacantes  dans  didfércntcs  sec- 
tions*  11  y  en  a  une  dans  la  section  d^astronomie  »  deux  dans  la 
section  de  physique  générale  et  de  chimie ,  une  dans  la  section 
d'anafomie  et  de  zo  jloj'ie.  MM  les  nirmbres  des  difi^éreuies 
sections  dans  lesquelles  dépareilles  lacunes  existent,sopt  invités 
à  se^réunir  et  à  les  remplir,  afin  que  la  liste  qu'on  va  dresser 
des  membres  de  l'Académie  puisse  être  complète. 

ANNONCES.  ■ 

Collection  de  MEiioiRts  politiques  et  militaires,  pour  ser- 
vir à  Thisloire  de  France  ,  sous  l'empire.  Mémoires  sur  la  guerre 
de  1S09 ,  par  le  général  Pelet  ;  3. vol.  ^^-8^ ,  prix  ai  fr.  Parût 
chez  Roret,  libraire ,  rue  HautefeuiUe  ,  au  coin  de  celle  do 
Battoir.  —  L'auteur  étant  un  des  plus  anciens  uflicicrs-géné- 
raux-dei'arjucc  et  uii>de^ceux  qui  ont  le  plus  constamment  fait 
la  guerre 9'  ces. mémoires  ofiiriroat  sa^s  .doute  une  quaatîté  de 
faits  curieux  et  intéressans^  ;  nous  .nous  proposons  •  d^en  rendre 
compte  dans  le  prochain  numéro. 

Essai  sur  li-tat  MiutAiB£  en  iSaS.  Observations  sur  le 
sort  actuel  des  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  de  Tarmée* 
.Brocfaiire  Paris ,  ches  le  Nqrmant  y  père^.  libraire ,  rue 
de  Seine ,  n*».  8. 

On^n  donnera  Tanalysc  dans  le  prochain  numéro. 

'  DIFRtMraUB  US  A.  CONUM «  PAUBOUaO  liONTUARTaB  ,  t. 
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SCIENCES  IVULITAIRES 

DES  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 

THÉORIE, 


Sm  lA  TOSTMBtJTIOK  «        tOGEMEKT  D£«  TEOOPES 
Eîl  TEMPS  DE  PAJX ,  ET  LES  CAMPS  PEKMAWEK8  ET 

te  systcipe  de  ^ueixe,  qui  était  en  usage  jusqu'au mîlîe?  do 
McleJerwer,  aJaitrnolrinUçr  J«5  plapcs  fortes  sur  la  ligne  des 
frontières ,  à  mitel  point  que  le»  armdes,  en  temps  de  paix ,  s  y 
sout  troavôcs  comme  ensevelies,  presque  en  totalité.  M  n'est 
MtachwUeiWilU  dans  m«wi  sujcL  d'examiner  les  vices  de  ce  sys- 
tèaie.MV»  k  ïiWOrt  de  la  déHçnse  de*  élaU;  nous  y  revien- 
drons. Mais  je  doid  «n<«n;  înconvémeas  adm^ 
niilniiifc,  et  les  défais  relativenaenl  à.Ij»  discipline,  au  génie 
■Klrii*  et  »te»e  »kv4riiablc  instruction  «le  I  hommc  de  guér- 
ie. Dm»  CCS  «««BWW.lMW'îWUSes,  q!»  qii  fiHtasse  dan.  c  es 
forteresses  dW  grande  .extensiw ,     *W»<5«  .  ^  «l"» 
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haleine ,  et  maintenir  son  coq>s  dans  Télat  robuste  où  il  doit 
être,  pour  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre.  L'oisiveté  et  k 
mélange  de  la  vie  aiilîtaire  avec  la  vie  citadine ,  énerve  les  hom- 
mes ,  les  amollit  et  détrempe  cette  énerve  de  caractère ,  qui 
est  nécessaire  pour  une  vie  rude  et  laborieuse.  L  iustruction 
boroéc  à  im  £xercice  mécanique,  devenu  machinal  par  sa  répé- 
tition continuelle  ;  ennuyeux  y  parce  que  bientôt  il  ne  laisse  plus 
rien  à  apprendre  av  soldatni^  roGfider;  languit  par  là  même 
et  parce  que  Terinui  et  la  lassitude  morale  produisent  la  négli- 
gence. L\)isiveié  et  la  mollc&se  relâchent  la  discipline,  dont  les 
militaires  ne  connaissent  même  que  la  plus  faible  partie.  L^au^- 
mentation  extraordinaire  de  consoDmiateurs,qu*entratneceten- 
tassement  de  troupes  sur  un  petit  nombre  de  points,  entraîne 
après  elle  le  renchérissement  de  toutes  les  denrées ,  et  le  soldat 
vit  plus. mal.  Cette  augmentation  de  consommations,  cl  par 
conséquent  de  dépenses ,  porte  sur  les  frontières  une  plus  ferle 

circulation  de  numéraire  ,  dont  une  j)ar(ie  ni^me  passe  dans  les 
mains  de  Tétranger ,  lorsque  les  garnisons  sont  près  de  Textrêmc 
frontière.  Cependant  les  provinces  de  Tintérieur ,  qui  ont  fonrm 
une  grande  partie  de  ce  numéraire ,  ne  le  voyent  pas  revenir  et 
en  soulfrcnt  un  domïna;,e  réel.  Ces  mêmes  provinces  n'ayant 
jamais  de  troupes  dans  leur  sein ,  restent  toujours  éloignées  de 
Tesprit  militaire  et  de  toute  idée  de  combats ,  et  perdent  jus- 
qu'au désir  de  se  défendre  d'une  invasion.  Ceci  est  si  peu  un 
paradoxe,  que  tout  uiilitaire  un  peu  échiîré  aura  pu  observer, 
que  les  villes  et  les  provinces  où  il  y  a  habituellement  le  plus 
de  troupes ,  sont  celles  »  dont  les  habitans  sont  ks  plus  belli*» 
queux ,  et  qui  fournissent  plus  d'enrôlemens  volontaires. 

Il  vaudrait  donc  infiniment  mieux  répartir  les  troupes  dans 
toutes.ies  provinces  de  l'état ,  de  manière  à  rétablir  réquilibre, 
rompu  par  leur  réunion  sur  un  petit  nombre  de  points.  La  meil- 
leure proportion  qu'on  puisse  suivre  ,  doit  se  rapprocher,  le 
plus  possible  ,  de  celle  d'après  laquelle  les  provinces  ont  elles- 
mêmes  fourni  au  recrutement  II  est  bien  entendu  cependant 
que,  dans  la  distribution  j^énérale  ,  on  doit  avoir  égard  à  la  ré* 
partition  particulière  qu'exige  la  ikàturcde  dhaqaeanne«  Comme, 
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par  exemple ,  de  placer  la  cavalerie  de  préicrence  dans  les  pays 
plus  abondans  en  fourrages. 
Nous  ayons  vu ,  qu'il  serait  à  désirer  que  les  troupes  de  ligne, 

infanterie  et  cavalerie,  restâssent  àla  paix  organisées  en  divisiuiis 
elles  troupes  légères  en  brigades.  Afin  de  rendre  plus  sensible 
au  lecteur  la  répartition  que  je  viens  d'indiquer,  je  vais  en 
faire  Tapplication  à  un  état  de  3o  piillions  d'âmes  ^  dont  l'ar- 
mée permanente ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  est  de  3oq  mille 
hommes.  Admettons  égalbment  que  la  proporlion  de  la  cavalerie 
soit  celle  de  f  :  5.  Une  pareille  armée  doit  avoir  800  bouches  à 
feu  ,  dont  environ  200  appartiendront  à  Fartillerie  à  cheval. 
Cela  posé,  voici  quelle  serait  la  distribution  «des  troupes  qui  doi- 
vent la  composer ,  d'appris  les  principes  que  nous  avons  posés» 

àpî«d*  kelienl. 

{60  régi  mens  de  56oo  h. 
chacun  ,  en  5o  brigades  , 
ou  1 5  divisions.  .....     a  16000 

LÉoÈAE    i  ^'^  ''^S' >nem  de  1 5oo  h.  en 

}  6  brigades   iSooo 

30  rëgîhiens,  cuirassiers 
à  800.  en  10  brigades  ou 

^    „  yDBUClIB.  (  ^  divisions.  .  Ï60P0 

CA.VALEA1E  /  \  10  regimens  lanciers  a 

800  ,  en  10  brigades  ou 

5  divisions   16000 

tECÈme.  .  .  16 rcgiin.  en  8  brigades.  .  160OO 

6  régim.  à  pied  de  9.400  h.  l44oo 
6  régim,  à  cbev.  de  t  uoo  h.  6000 
Train  d'artillerie  h  pied 

AETILLBRIB.  pour  565o  voîturcs ,  ayant 

16,540  chevaux  »  et. en 
bom.  9600  f  dont  un  quart 
présent  en  temps  de  paix.  ^ioo 

'  Total  général  .  .  .  25o»8oo  54. 000 

Le  tableau  général  de  iormation  de  cette  force  militaîre ,  fera 
voir  aisément,  puisque  le  diviseur  commun  de  Tinfanterie  est 
dnq,  que  sa  division  la  plus  naturelle  est  en  cinq  années ,  d'en^- 
viron  60  mille  hommes.  Chacune  de  ces  armées  aurait  trois  dî- 
irisious  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie  de  ligne.  Pour  la  far- 
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mattotide  leur  avant-^garde  il  y  aurait  i4  brigades  iëgires,  d'ia- 
fanterie  ou  de  cavalerie ,  à  répartir  selon  les  besoins  de  cha- 
cune. 

Cette  même  org^anîsatîon  gcniralc  nous  indique  que  le  terri- 
toire de  l'état  devrait  être  divisé ,  sous  le  rapport  militaire^  en 
35  parties  qnW  peut  appeler  divisions  militaires  territoriales. 
Mais  comme  îl reste  i4  bngades  Itgores  à  placer ,  quelques-unes 
de  ces  diviiloiLs  auraient  nnc  iroislème  brigade  supplémentaire, 
comprise  dans  la  même  inspection. 

Il  est  possible  et  mime  probable  que  dans  la  répartition  gé- 
nérale de  Tannée,  les  places  fortes,  surtout  dans  les  pays  où 
déjà  elle  existent ,  n'ayent  pas,  en  temps  de  paix,  pour  garni- 
son ,  le  nombre  de  troupes  nécessaires  pour  les  défendre  eu 
temps  de  ^erre.  Mais  cette  considération  ne  doit  être  d'aucun 
poids  9  d'autant  plus ,  que,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  vu ,  la 
majeure  partie  de  ces  garnisons  doit  se  i:omposer  de  troupes  de 
Farmce  temporaire.  L'unique  alt<  ntîon  qu'il  faut  avoir  est  de 
changer ,  à  des  époques  régulières*  ies  quartiers  des  divisioDS 
d*infantcric  de  manière  à  ce  que ,  chacune  passe  à  son  tour  an 
'  service  des  places  ferles  quant  à  la  cavalerie  et  aux  troupes 
légères  ,  dont  le  service  y  est  étranger ,  cette  précaution  est  inu- 
tile. Ce  serait  peut-cire  ici  ie  lieu  de  dire  un  mot ,  sur  la  répar- 
tition des  places  fortes  qui  serait  la  plus  avantageuse ,  d'après 
les  vrais  principes  de  la  guerre;  deraûooner  sur  l'erreur  qu'on 
commet  presque  toujours  en  les  accumulant  sur  certaines  fron- 
tières, tandis  que  l'intérieur  reste  dégarni  ;  de  faire  voir  la  né- 
cessité d^en  diminuer  le  nombre  et  de  les  répartir  autrement. 
Mais  comme  cet  caamea  appartient  plus  particulièrement  aux 
principes  stratégiques  delà  guerre  défensive,  j'y  renverrai  mes 
lecteurs. 

Partout  où  il  y  a  des  troupes  ii  faut  des  casernes  régulières , 
'non  seulement  pour  le  logement  des  soldats,  mais  encore  pour 
tselui  des  officiers,  d'ai  déjà  dit  plusbaûtieti'je  ne  puis  me  dispciH 
'  ser  de  répéterqoe  ces  derniers'ne  doivent  |èmîs  être  éloifnés  des 

soldats  qu'ils  commandent.  Rien  rCest  plus  contraire  à  la  tiîs- 
dpiinc  que  de  loger  les  trohipes  ebez  l'habitant  ^  k  sokUt 


Digitized  by  Google 


ARMÉES  DE  TERRlù  197 

échappe  une  grande  partie  du  teinp«  ^  la  gurvHlIànce  de  3e»  cheb; 
el  l'officier  se  permet  souvent  alors  de  négliger  des  devoirs,  qu'il 
est  plus  incommode  de  remplir.  Dans  les  places  de  guerre  , 
noa  seulemeat  ii  faut  des  casernes  pour  lag^amison  qui  y  réside 
en  temps  de  paix ,  mais  il  serait  bon  d^eii  avoir  également  pour 
le  supplément  de  troupeà ,  qui  doit  y  entrer  en  temps  de 
guerre. 

En  suivant  le  systèine  d'organisation  que  nous  avons  examiné 
plus  haut ,  la  caserne  de  chaque  régiment  d-infanterie  pourrait 
tire  composée  de  quatre  corps  de  bâtiments,  ayant  chacim  un 

pavillon  à  chaque  bout.  Le  régiment  ayant  24.  compagnies  de 
guerre  et  4      dépôt,  on  pourrait  loger  un  bataillon  et  sa  com- 
pagnie de  dépàt  dans  chaque  corps  de  bâtiment,  de  la  manière 
suivante.  Au  premier  et  au  second  étages  et  dans  les  mansardes^ 
les  six  coïxipaguîes  du  bataillon  de  guerre  ,  au  rez  de  chaussée 
sur  le  derrière  la  compagnie  de  dépôt ,  et  sur  le  devant  un  por- 
tique voûté ,  qui  servira  eu  hiver  k  Tinstnifition  de  détail-  Les 
officiers  pourraient  être  facileinent  logés  dans  les  hu{t  pavillons. 
Les  quatre  corps  de  casernes  étant  dispost's  sur  les  quatre  côtés 
dunquarré,  la  façade  en  dedans,  l'intérieur  formerait  une 
grande  cour  utile  pour  Técole  de  bataillon. 

Pournnrégimentde  cavalerie,il  suffit  de  deux  corpsde  casernes 
disposes  delà  manière  suivante.  Au  rcz  de  cliausst'c  des  écuries 
pour  4oo  chevaux.  Au  premier  et  au  second  étages  deux  compa- 
gnies dans  chaque.  Les  officiers  dans  les  quatre  pavillons.  Les 
deux  casernes  placées  face  â  £eicc,  laisseront  entre  elles  une 
iprande  cour,  sur  un  des  cotes  de  laquelle  duil  être  placé  le  ma- 
nège. Nous  reviendrons  sur  cet  objet  et  sur  la  disposition  des 
casernes  de  troupes  légères  et  d'artilleriO' 

Les  casernes  étant  disposées  de  cette  manière,  réuniraient  de 
grands  a\  nains^es.  D'abord  il  serait  plus  facile  d'y  contenir  les 
soldats  et  de  les  empêcher  de  sortir,  passé  Theure  où  il  est  con- 
venable de  ne  plus  leur  permettre  dé  se  répandre  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.  En  fermant  les  portes  des  grilles ,  qui 
uniraient  les  corps  de  caserne  de  tbaquc  régiment ,  on  en  ferait 
une  espèce  de  forteresse  à  Tabri  dVne  surprise ,  dans  les  villes 
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Ouvertes  et  près  de  la  froQlière.  Les  casernes  doivent  etk  géné^ 
tàl  être  situées  dans  des  Uenx  sains  et  bien  aérés.  Pour  eet  effet 
leur  emplacement  le  plus  convenable  est  contre  l'enceinte  ex- 
tcricnro  des  villes ,  auisi  qu'on  le  voit  dans  les  places  de  guerre 
de  nouvelle  construction. 

En  parlant  de  l'instruction  théorique  de  Thoftime  de  guerre , 
j'ai  dit  qu^il  fallait  entretenir  en  lui  le  sentiment  de  Fémulation, 
en  lui  préspntrmfc  continuel leiiieut  une  récompense  au-dessus 
de  lui  et  une  récompense  qu'il  peut  atteindre.  J'ai  dit  qu'il  fal- 
lait non  seulement  l'instruire  des  devoirs  de  son  grade ,  mais 
encore  le  familiariser  avec  ceux  du  g^rade  immédiatement  supé- 
rieur. J'ai  dit  enfin  que  la  chaîne  des  connaissances  militaires 
doit  ôirc  une  série  progressive  ,  qui  s'élève  successivement  et 
sans  ressaut  d'un  chaînon  à  l'autre. 

Mais  il  est  une  autre  observation  qa'ii  &ut  ajouter  à  ce  que  je 
viens  de  répéter,  c'est  que  la  science  de  la  guerre,  se  composant 
d'une  partie  intellectuelle  cl  d'une  partie  mécanique ,  le  déve- 
loppement de  la  preçiiérc  doit  suivre  celui  de  la  seconde ,  et 
même  dans  une  proportion  plus  grande.  Car  plus  on  approche 
du  sommet  de  la  pyramide  hiérarchique  ^  plus  la  stratégie  doit 
dominer  sur  la  tactîqué. 

L  instruction  que  1  liommc  de  guerre  reçoit,  dans  les  régitnens 
et  dans  les  exercices  des  fortes  garnisons,  peut  lui  enseig;ner  une 
grande  partie  de  la  tactique  ^  mais  elle  ne  la  lui  enseigne  pas 
tonte.  Car  il  n^apprend  ordinairement  que  des  évolutions  uni- 
formes  et  qu'il  exécute  sur  un  terrain  dénué  d'obstacles  et  ie 
plus  égal  qu^on  peut.  11  les  exécute  macliinalement,  car  rien  n'y 
peut  attirer  son  attention  d'une  manière  particulière  ;  il  ne 
connaît,  ni  ne  conçoit  pas  même  la  cause  des  mànâeuvres  qu^on 
lui  fait  faire,  et  moÎTis  encore  sait-il  à  quel  mouvement  , 
d'au  ennemi  qui  serait  devant  lui,  elles  douent  correspondre. 
Aussi  a-t'On  vu  souvent  que  tel  officier  supérieur ,  ou  général  , 
qui  avait  acquis,  dans  un  champ  de  mars  bien  préparé ,  la  ré- 
putation d'im  habile  manœuvrier ,  ne  savait  plus,  sur  le  champ 
de  baîaille  ,  laquelle  de  ses  manœuvres  il  fallait  employer,  pont* 
prévenir  ou  parer  les  inouvcmens  de  Tcnnemi.  Ce  n'est  pas  tout  i 
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le  soldat  inutilement  fatigué  par  des  maniemcns  d^aimes  et  des 
manoeavres  de  détails  ^  poussés  jusqu'à  la  minutie ,  afin  de  don- 
ner un  peu  de  Tariété  à  rinstruciionf  sait  ce  qu'il  ne  peut  pas 
faire  en  campa^e ,  et  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  doit  faire.  II  n'a 
rhabitude  d'aucun  des  travaux  delà  guerre.  Une  marche  un  peu 
forte  i'étonne  «t  Tabat  ;  le  passage  d*un  ruisseau  ou  d^un  canal 
Tarrète;  le  travail  des  fortifications  de  campagne  le  fatigue  et  le 
rebute;  il  est  embarrassé  de  se  camper  ou  de  se  barraquer.En 
un  mot  ii  est  vieux  auservice  ,  et  s'il  n'a  pas  encore  fait  la  guerre, 
il  y  arrive,  à  l'exception  du  maniement  des  armes ,  tout  aussi 
neuf  que  le  recrue,  et  quelquefois  moins  apte. 

Quand  k  la  stratégie ,  on  peut  bien  en  étudier  les  principes 
ilu  onqucs  en  garnison  et  uièiue  dans  sou  caLmet;  mais  l'exé'» 
cution  pratique  de  ces  principes  ne  peut  s'apprendre,  qu'en  les 
mettant  en  usage  et  en  les  appliquant  au  terrain.  Tant  qu'on  ne 
formera  pas  les  généraux  el  les  officiers  supérieurs  à  cetle 
école ,  on  peut  être  assuré ,  au  commencement  de  chaque 
guerre ,  de  n'avoir  de  stralégiciens  ,  que  ceii?:  qui  se  sont  mon- 
trés tels  dans  la  guerre  précédente^.  Ils  en  iormera s^s  doute 
.  auront  de  quelque  temps,  parmi  ces  hommes,  dont  le  génie, 
n'a  besoin  que  d'une  occasion  pour  se  développer.  Mais  quel 
avantage  a  aurait  pas,  dès  le  commencement,  un  ennemi,  qui 
aurait  eu  soin  de  se  former  des  stiatcgicicns  en  temps  de  paix! 
Pour  y  parvenir^  on  a  bien  son  géf  dans  quelque  pays,  à  former 
pendant  la  paix  des  camps  d'instruction,,  à  i'imitatioadu  roi 
de  Prusse  Frédéric  II.  Mais  les  camps  de  ce  dernier  étaient 
vraiincnt  des  camps  de  manœuvre  et  d'instruction,  et  les  autres 
n'étaient  que  des  camps  de  luxe  et  de  parade  Comme  le  dit 
fort  bien  M.  de  Guibert*  on  y  faisait  bonne  chère,  on  y  ma- 
nœuvrait pour  les  dames ,  et  on  se  séparait  sans  avoir  rien  ap- 
pris.  Le  temps  s'y  passait  en  revues  et  en  exercices  de  détail  ; 
on  ne  s'y  occupait  que  de  faire  briller  à  l'envi  les  régi  mens  , 
par  le  poli  des  armes,  et  la  tenue  du  soldat.  IVlais  on  n'y  exé- 
cutait aucun  mouvement  stratégique,  aucune  de  ces  manœuvres 
propres  à  former  des  généraux. 
Ce  n'est  que  Ams  les  camps  et  les  grandes  manœuvres  que. 


Digiiized  by  Google 


300  THEORIE. 

riionmie  de  goerre  se  forme  et  que  le  géaîe  do  sMtégicieti  ae  ikr 

^cïoppe.  Cette  Térité  inconlestable  pourrait  pcat-étie6iretii4lre 
l'idée,  de  teoir  continueii< ment  les  troupes  dans  des  camps,  à 
rinstar  de  ceux  qui  garnissaient  les  frontières  <le  Tempire  romam. 
Dans  ces  camps  le  soldat  éloigné  de  la  ctMTiiptidn  des  cités  «  et 
continuellement  livré  à  rînstruction  et  ani  travaux  ét  la  ^aelrê, 
gagerait  en  discipline  et  en  habileté  tactique  ,  une  supéi  lonlt 
marquée  sur  nos  troupes  actuelles  de  i^mison.  Mais  d'autres 
considérations ,  iirées  de  i'éCat  actnd  de  la  ctvilisatioti,  et  des 
principes  développes  dans  cet  ouvrage ,  s'opposent  à  ce  que  les 
troupes  soient  tout- à-fait  séquestrées  de  la  société  ,  et  fassent  mi 
séjour  permanent  dans  les  càmps ,  où  elles  ne  t>cûTent  acqnénr 
les  qualités  de  l'homme  de  çoerrev  qci*en  perdant  les  vertns  Ai 
citoyen.  Il  vaut  donc  mieux,  à  mon  avis,  suivre  tinc  Itiéifcode  mi- 
toyenne ;  c'est-à-dire  faire  passer  toutes  les  troupes  alternative- 
ment au  service  de  campagne  él  à  celm  des  places ,  à  Téiat 
dtfénsif  et  à  f  état  ôfiensif ,  sans  cependant  lesy  elnpléjrer  tontes 
%t  pendant  toute  Tannée.  C'est  ce  cpi'on  a  prétendu  àttcinArc  put 
les  camps  de  paix  dont  j'ai  parie  plus  haut.  On  y  aurait  réussi 
avec  une  méthode  plus  taisonnée,  et  c'est  à  cette  méthode  qn  H 
ftndra  en  venir ,  poat  parvenît  àn  hut  qu'on  «feit  Se  proposer. 

Ces  camps  doîvetit  servir  ,  ttoh-seulcmêiit  à  étendre  èt  per* 
fectionner  Tinstruction  tacticiue  et  straté^qué  dé  Patînéé  ,  mais 
èocore  à  fixer  la  base  de  la  défense  du  pays ,  contre  les  difie- 
irenf^  systèmes  de  gneriè  dNm  eùnemi ,  ifai  antart  passé  les  fron- 
tières. Ils  doivent  donc  lire  de  deux  espèces,  permànens  et  ac- 
cidentels. Les  premiers  sont  ceux  qu'on  doit  préparer,  pour  dé- 
fendre les  points  stratégiquement  intétessans  dé  Tintériciir  du 
î^ays ,  ainsi  que  noin  le  verrons  éii  h'aStant  de  là  j^oerrè  défini* 
sivc,  et  qui  par  cela  même  sont  permànens*  Les  seconds  soût 
ceux  qui  doivent  servir  de  base  au  système  défensif  ou  offensif^ 
qu'on  supposer  dans  certains  cas,  pour  Pinstrtictioli  de  dcm 
armées.  Cela  posé ,  voici  comment  on  pourrait  efitendre  le  spr 

lèmc  des  camps  d'instruction  ,  qu'on  voudrait  établir. 

Prenons  encore  pour  exemple  une  armée  de  3co  mille  hom- 
mes I  dont  f  ai  donné  le  détail  ci-dessus.  Une  partie  seulemeoc 
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de  cette  krlùaéé  serait ,  amâi  «}tte  aous  Tavoiis  tq  ,  en  garnison 

falis  les  forteresses  en  temps  de  paix.  Le  restant  devant  être  fér- 
r>arti  dans  l'intérieur,  une  partie  pourrait  occuper  les  positions 
stratégtquea  qoe  je  Tiens  d-indiqaér.  Pour  cela  il  faudrait  qu'à 
fckacnike  dé  eés  po&iHcM  ùn  étaUft^  selon  son  déteioppemenl 

Ou SOtl  importance,  uncarnp  d'une  brigade,  ou  d'une  dirision, 
bn  même  plus  et  d  une  ou  plusieurs  armes,  selon  le  besoin  de  leur 
défense.  Ces  camps  devraii^t  être  formés  en  baraques  fixes,  selon 
les  tèf^leà  ûe  in  càMraioiiétaiioli  et  occat>és  pendant  toute  l'année. 

Nous  avons  vu  que  1  armée  ,  que  nous  avons  pris  pour 
eiemple ,  peut  être  divisée  en  cinq ,  de  chacune  soixante  mille 
hommes  environ.  Chaque  année  ^  pendant  trois  mois ,  trois  de 
ces  armées  .passeraient  aux  camps  d^instrudidn ,  savoir  :  deux, 
faisant  Punc  contre  l'autre  une  guerre  simulée,  sur  différents 
I  iints  du  pays ,  et  selon  les  directions  probables  d'une  invasion 
(^anémie.  Lia  troisième  s'occuperait  du  sié^e  simulé  de  cfaacuné 
des  grandes  places  fortes ,  alternativement.  Je  vais  tâcher  de 
àcmner  une  idée  de  la  distribution  et  des  opérations  de  ces 
armées 

ARMÉES  D  OPÉKATiONS. 

Chaeunè  des  atinées  d'opétations  serait  composée  ainsi  qu^îl 
Wil,en  observant  cependant  que  dans  un  pays  montagneux  ,  ii 
kni  augmenter  la  proportiQu  de  l'infanterie  légère  et  en  plaine 
<^deUcavaderie. 

Une  brigade  d'infanterie  légère.    4  bat.  » 
iVANT-GAADS.  <  Uuc       de  cavalerie  légère.  .      »  12  esc. 

Une  batterie  a  pied  et  une  a 
cheval .              1 4  canons. 
Trois  divisions   48      '  « 


teM7Bais.     I  Ti-ois  batteries  ji  cheval  et  six 


à  pied.  66 canons. 

Îtfne  division  cuirassiers  •  .  .  •  »  16 
Une  id.  lanciers  »  16 
Deux  batt.  à  chcvaL  12  canons. 

ISix  balicricà  à  pied  48  canons. 
VétkX  icoropgnies  de  pontonniers. 
Deux  id.  d'artificiers« 
Cinq  d'artillerie  àtt  parc. 


Total.  .  .  140  canons,       iiat.      44  esc. 
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Ces  deux  armccs ,  placées  dans  des  camps  accidentels  ^  ciia*- 
cune  à  sonpoint  de  départ,  y  passeraient  unmoisen  maneeiims 

préparatoires  des  opérations  qu'elles  doivent  exécuter,  afin 
qu'à  rinstanl  de  se  meltre  eu  mouvement,  les  troupes  de  diltc- 
rentes  armées  en  aient  déjà  une  idée  pratique.  Les  manœuvres 
seraient  des  marches  ordinaires,  ou  forcées,  d'un  camp  à 
Fantre  sans  interruption ,  ou  coupées  par  un  ordre  de  baiailie; 
dans  une  seule  direction ,  ou  variées  par  un  changement  de 
front;  des  passages  de  rivière  ou  de  défilé;  des  fourrages i 
des  dispositions  d'attaque  et  de  défense  de  postes  retcancliés, 
villages ,  etc.  ;  après  avoir  exécuté  toutes  ces  manœuvres  les 
deux  armées  entreraient  en  opéralions  ,  Tune  contre  l'an-* 
tre ,  en  exécutant  tout  le  simulacre  d'une  guerre  offenâve  et 
défensive. 

Comme  cette  guerre  simulée  n'est  dirigée  qu'à  Finstructioa 
des  officiers  de  tout  grade ,  les  ordres  de  mouvemens  donnés 
aux  troupes ,  pour  leur  faire  connaître  ce  qu'elles  doivent  faire , 
devraient  être  accompagnés  d'une  instruction  détaillée  auxdiefs 
des  corps ,  et  qui  contint  l'analyse  diî  mouvement  ordonné  et 
des  causes  qui  l'ont  molivé.  Celte  analyse  est  nécessaire  ,  })Our 
que  les  officiers  supérieurs  puissent  bien  se  pénétrer  de  la  né- 
cessité ou  de  l'utilité  de  ce  qu'ils  font ,  méditer  les  opérations  et 
apprendre  d'avance  à  les  diriger  à  leur  tour.  Tous  les  ordres  dn 
jour  ou  de  mouvemens  ,  avec  leur  analyse ,  seraient  inscrits  sur 
un  livre  séparé,  et,  a  la  fin  du  temps  des  manœuvres  9  il  devrait 
être  permis  aux  officiers  de  tous  grades  d'exi  prendre  commanî- 
cation ,  pour  y  étudier  et  s'instruire  à  leur  tour. 

Le  théâtre  de  la  guerre  devrait  être  choisi,  tantôt  dans  une 
province,  tantôt  dans  l'autre,  surtout  dans  la  direction  des  in- 
vasion$^auxquelles  le  pays  peut  être  exposé  de  la  part  de  ses  voi- 
sins. Il  faudrait  que  le  général  en  chef  de  Tarmée  défensive  re- 
çût, en  manière  d^inslructiohs ,  qui  devraient  être  inscrites  à  h 
tète  du  livre  des  mouvemens ,  une  espèce  d'histoire  des  antécé- 
dents de  la  campagne;  une  indication  du  projet  présumé  de 
Fennemi;  les  bases  défensives  qu'il  doit  suivre,  soiis  le  rapport 
politique  et  le  résultat  final  qu'il  doit  atteindre.  Une  instruction, 
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-oïlçilé  sur  le  même  plan  devrait  être  remise  au  général  en 
ihef  de  rarmce  ofleDsiveé  II  faudrait  aussi  quelquefois  varier  le 
lombre  de  troopès  eti  augmentant  Tarmée  offensive ,  en  in&n-- 
«rie  I  en  cavalerie  ou  en  troupes  légères. 

AlVMÉË  DE  SIÈGES. 
Cette  armée  pourrait  être  composée  de  la  manière  qu'il  suit  : 

/  Une  brigade  d'infanterie  légère,  •    4  Bat.    »  » 
\VAIfT-<OARDE  \  cavalerie  légère.  ...»  12  EsCé 

*  1  Une  batlcrie  à  pied  cl  une  à  che- 
\      val.  —  i4  pièces. 

{Deux  divisions  d'iofanterie.  .  .  .  3^     i  » 
QuaUv  batteries  li  pied  et  deux  à 
cheval.  44  pièces 
f!AVA|fjmi[yB    5  division  de  cavalerie  ....   »  l6 

*    l  Une  batlerie  à  cheval.  6  canons. 


P^KC 
to'ARTlLLEAIE. 


Quatre  l)atteries  à  pied   y?  pièceSé 
Une  compagnie  de  iuiiieui-:>. 
Uoë       ia»     de  pontonniers. 
Deux      i<f.  d'artificiers. 
Cinq      iV.     de  canonniers* 
Un  parc  de  sié^e  proportionné  a 
la  place. 


Total.  •  .  96  canons.  36  bat.   28  esc* 

Cette  armée  devrailen  avoir  uucdcvantellecoaiposce,seulemcnt 
l'une  division  d^avant- garde ,  une  dWanterie  et  une  de  cavale- 
ic  f  avec  Tartillerie  proportionnée.  La  première  serait  destinée 
t  assiéger  une  place  et  la  seconde  à  rmp^cher  ou  retarder  You- 
erture  du  sié^je.  Par  conséquent  la  première,  arrivée  à  la  portée 
le  plusieurs  forteresses  «  entre  lesquelles  est  placée  la  seconde, 
levrait,  par  des  marches  et  des  mouvemens  stratégiques  «  cher- 
her  à  donner  le  change  à  Tautre  sur  ses  projets ,  afin  de  pou- 
oîr  parvoriir  à  sra^ner  une  position  telle,  qu  cHe  ne  puisse  plus 
(re  empêchée  de  faire  le  siège  de  la  forteresse  qu'elle  aura 
:hoisie.  La  seconde,  au  contraire,  devrait  continuellement  cber- 
:her  à  s'opf >oser  aux  projets  de  la  première  et  à  se  placer  de  ma- 
ric^^reà  cun  rirles  places ,  sur  lesquelles  Tennemi  paraît  diriger 
es  vues.  Le  siège  d'une  étant  forme ,  elle  doit  chercher  à  le 
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troubler  par  tous  les mojois  posnbtcs»  et  à  forcer  rcmiemîàlel 
lever  pour  b  combattre ,  ce  qu'elle  doit  ^suile  cbercher  à  éviter 

par  des  manœuvres.  Ce  que  j'aî  dit  plus  haut,  sur  la  manière  de 
doaacr  les  ordres  de  mouvement^  et  sur  les  mstruclioas  gène- 
raies  pour  les  armées  d'opérations,  est  applicable  à  celles-Q> 
siège  d'une  p'ace  une  fois  déterminé,  tous  les  travaux  qui  y  sont 
relatifs  ,  coiimie  tranchées  ,  batteries  ,  cîrcon\  allations  ou  con- 
trevallations,  construcfcioii  du  matériel  de  siège,  sape^,  etc., 
devrait  être  eiécuté  par  les  troupes  comme  dans  une  guerre' 
réelle.  La  garnison  des  places  devrait  (tre  composée  d^un  nom-^ 
Lie  de  hatailioiis  de  l'armée  temporaire  ou  milice  nationafe,  pris 
à  tour  de  rôle ,  et  elle  devrait  exécuter  tous  les  travaux  de  la  dé- 
fense ;  on  pourrait  même  doubler  la  force  des  puroiaonset  bût 
bire  deux  sièges  par  an,  afin  d'instruire  un  plus  grand  nombre 
de  milices. 

On  devrai  tcgaiemeat  réunir  quelquefois  les  deux  armées ,  quii 
avaient  été  supposées  ennénâes^  dans  un  même  système  d'opé-| 
râlions.  L*une  serait  chargée  alors  de  faire  le  siège  d^une  plaoel 

ioïic  cl  ra-itre  serait  l'armée  d'observation  ou  chargée  de  cou-l 
vrir  le  siège  contre  les  efforts  de  Tarméc  défensive.  £n  un  mot,| 
il  faudrait  diriger  lés  manœuvres  et  les  opérations  des  GaiD|K| 
d'instruction ,  de  mamire  à  fiiire  mettre  en  pratique  ,  par  les' 
troupes  qui  y  sont  employées ,  tous  les  principes  qui  seront  liH 
veloppés  dans  la  stratégie. 

A  l'issue  des  camps  d'instruction  oi^  ferait  une  nouvelle  dis-j 
tribution  de  toute  l'armée ,  en  faisant  relever  les  troupes  quij 
ont  tenu  garnison  dans  les  places  fortes  et  les  camps  perma- 
neas ,  par  des  hri crades  ou  des  divisions  fraîches ,  qui  y  reste- 
raient jusqu'à  l'année  suivante.  De  cette  manière,  je  crois  qoe 
les  soldats  et  les  officiers,  continuellement  tenus  en  haleine; 
instruits  de  toutes  les  opérations  qu'on  peut  exiger  d'eux  en  cam- 
pagne ;  endurcis  aux  marches ,  aux  travaux  et  aux  fatigues  de  k 
guerre  >  ne  risqueraient  pas  de  s'amollir  pendant  une  loogoe 
paix,  et  seraient  à  chaque  instant  aussi  en  état  de  reprendre  fies 
armes  ,  que  si  la  dernière  campagne  avait  fini  vingt  •  qualité 
heures  auparavant.  '  . 
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Diaprés  ror^iiiflali.OD  et  Jes  principes  qae  nous  avons  posés 
ci-dessos ,  les  officiers-généraux  nécessaires ,  pour  Tannée  en 

f^éneral,  peuvent  être  (]iv]i5Ci>  en  quatre  classes.  i*L(^s  ofljc  icrs- 
géa(>raux  actifs  de  l'armée  permaneiite;  i";  ceux  de  1  armcc  tcm- 
porare;  ceux  employés  au  commandement  des  places  fortes; 
4^  Ceux  non  acli& ,  mais  disponibles.  £n  prenant  encore  pour 
exemple  Tannée  de  3oo  mille  hommes,  dont  nous  avons  vu  la 
distribution  au  commcnccnifiit  de  ce  chapitre,  lenoiubredcs 
officiers-généraux  actifs  serait  le  suivant.  InfanUrie^  i5  généraux 
de  division  et  36  de  bri^^ade;  Ctmknèf  lo  généraux  de  division 
et  i8  de  brigade  ;  Ekd  major ,  5  gcoéraux  de  division  et  lo  de 
brigade,  selon  la  distribution  que  nous  verrons  plus  bas  ;  Àrlî/- 
Une  et  génie ,  le  nombre  néces&aire  pour  les  com^iandemcas 
d'écoles  et  les  iospecticmiu 

Lé  noodire  des  officiers-générainz  de  Varmée  temporaire  peut- 
être  déterminé  d^apnès  le  calcul  ifuia  été  établi  dans  un  précé- 
dent mémoire.  Les  ^oo  bataillons  de  Tarinee  <le  réserre  forme- 
ront aâ  divisions;  la  moitiiî  ides  8oo  bataillons  de  la  seconde 
résme  en  formeront  également  aS;  etlesSo  régimefis  de  pa- 
ierie ao.  Ainsi  il  y  anra  dans  cette  classe  5o  généraux  de  division 
et  loo  de  brigade  pour  Tinfanterie.  '?.o  généraux  de  division  et 
4.0  de  brigade  pour  la  cavalerie.  Tous  ces  officiers  généraux 
dépendraient  directement ,  en  temps  de  paix ,  et  tant  que  Tar*^ 
mée  temporaire  n  est  pas  rassemblée,  du  ministre  de  la  guerre. 
Nous  reriendronssur  cet  objet  en  traitant  deladéfensivcnatîonalc. 

Le  nombre  des  officiers  généraux  employés  au  service  des 
places  ne  peut  être  établi  que  sur  celui  des  places  fortes.  Celles 
de  première  classe  doivent  être  commandées  par  des  généraux 
de  division,  et  celles  de  seconde  par  des  généraux  de  brigade  ;  les 
autres  sont  par  des  colonels|ct  des  clic!  s  de  bataillon  ou  d  escadron. 

Quant  aux  généraux  en  non  activité,  il  suffirait  pour  les 
avant-gardes  et  les  cas  extraordinaires  et  imprévus  d'en  avoir 
un  tiers  de  plns^'il  rCym  aen  activitédans  Tarméopermanep^e. 
A  Tégard  du  commandement,  il  est  facile  d*en  éviter  les  conflits 
et  dVn  simplifier  ror^nisalion  ,  en  plaçant  chaquetroupe  scion 
le  genre  de  son  serv  ice.  La  cavalerie  .qui  n'a -pcnnt «de  service  à 
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£ûre  dans  le«  |daces  fortes ,  peut  en  ètie  t6uihà4ait  exctae.  Le 
yéritabie  emplacement  des  troupes  légères  est  vers  la  frontière. 
D'après  ces  principes  les  divisions  militaires  des  fronlicres  se- 
raieatoccupéespar  des  divisions  d'inÊinterie  de-ligne,  qiii  fourni- 
raient les  garnisons  des  places  fortes ,  <iai  y  sont  comprises.  Le 
restant  des  dissions  d'infanterie  de  ligne  et  celles  de  cavalerie, 
égalementde  ligne,  seraient  reparties  dans  rintérieur.  La  cavalerie 
l^ère  serait  placée  par  brigades,  dans  les  divisionsdela  frontière, 
mais  hors  des  places  fortes*  L'infanterie  légère  serait  en  partie 
aux  frontières,  et  en  partie  dans  les  divisions  et  même  dans  les 
places  fortes  de  rintérieur  ,  excepté  celles  où  lI  y  a  des  établis- 
semens  d'artillerie ,  qui  seraient  gardés  par  cette  arme.  Les 
camps  permanens  seraient  gardés  en  temps  de  paix  par  des 
bal  ai  lions  de  yétéransi  Alors  chaque  général,  commandant  mie 
division  d'armée ,  commanderait  en  chef  dans  chaque  divisjo/ï 
territoriale ,  les  brigades  de  troupes  permanentes ,  les  places 
fortes ,  et  les  camps  permanens.  Les  troupes  de  Tarmce  temp^ 
raire  ,  indépendantes  de  lui ,  pour  leur  organisation  et  leur  ins- 
traction  intérieure,  passeraient  sous  ses  ordres  dès  qu^cllesse- 
raient  mobilisées  pour  un  besoin  quelconc|oe. 

av. 

 wiminM<  wiiiMw<iwimiwMim«iwiwniiminii  <  i  ii  ■■!  n 

APPLICAllOJSS. 


\\\\  M£MOIBË  SUR  LES  FUSÉES  D£  GUERRE  » 
PAR  M.  DE  MONTGERY. 


»ten^ECTioiiN£iisits  BT  HowELiis  AmiCATioNs  BBS  rusiiia»  \ 

Tandis  que  nos  journalistes  et  nos  philaniropes  manifes- 
taient des-  craintes  vraiment  puéjrilc$|  à  l'occasion  d'essais  en-  I 
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corc  Irès^im parfaits  ;  et  taudis  que  la  plupart  de&  niilitaires  , 
iveujflés  parla roatine ,  prétendaient qtie  ces  essais  n'aurateiil 
toojoorsqae  de  faibles  rfoaltats;  ringéniem  général  Congre ve 

5  occupait  avec  une  noble  persévérance,  de  procurer  une  iiou- 
relie  force  à  son  pays  et  de  mériter  les  éloges  de  ses  plus  chauds 
(arfisaos. 

Oiielques  personnes  s'efforçaient,  pendant  le  même  temps, 
(ie  perlcçtionner  les  fusées  et  d'en  éteadi:e  rcmpioi  ;  mais  douées 
de  moins  de  talens ,  on  ayant  à  vaincre  plus  de  difficultés  locales^ 
^ensemble  de  iêars  efforts  a  mo{n&  prodoit  que  les  travaux  du 

Thalilc  créateur  du  nouveau  S5  Slèmc  d'artillerie  :  c'est  ce  qui 
r^uUe  des  documeos  réunis  dans  ce  mémoire.  Nous  ne  devons 
pas  peidre  de  vae ,  cependant,  qne  chaque  inventeur,  d^acaord 
nr  ce  point  avec  son  gouvernement,  a  presque  toujours  cher- 
ché à  tenir  sos  opérations  secrètes;  en  s«^rte  que  nous  manquons 
lieut-êire  de  ceiriains  renseignemeus  qui  feraient  envisager  la 
çMstian  sous  un.autre  aspect. 

Occupons- nous  d'abord  exclusivement  des  travaux  du  général 
Contre  ve ,  ctformons-en  plusieurs  séries;  la  première)  qui 
embrasse  ses  premiers  essais,  est  déjà  connue;  la  seconde 
csDceme  ce  qu^il  a  fait  pour  perfectionner  ies  fusées ,  depuis 

i8iO)usqu  à  i8i4;  la  troisième  s'étciul  de  i8i4  à  1819;  et  la 

quatrième  va  de  cette  dernière  époque  jusquVu  moment  ac-» 
hiel. 

Les  propres  écrîts  de.  cet  officier,  joints  à  ceux  de  MM.  Ch. 
James,  A.  Kees,  R.  Simmons,  W.  Burnejr,  etc.,  sont  des 
f  ièces  où  nous  puisons  les  aperçus  relatifs  k  la  seconde  série. 

^ersi8i3,  rînvcnteur  changea  la  forme  de  ses  premières 
ftisées,ii  les  composa  d'un  cône  tron(|ué  portant  une  caisse  sur 
^  base  (  P/.  i  ).  U  résulta  de  là ,  que  le  calibre  ou  diamè- 
tre des  fiisées  fut  altéré.  Aihst  la  fusée  dé  Sa ,  an  lieu  d'avoir  6 

pouces  de  diamètre  dans  toute  sa  longueur ,  eut  pour  grand 
^amctre  6    pouces  ;  et,  pour  petit ,  4  'À  pouces  seulement. 

Chaque  fusée  d^une  même  dénomination  varia  aussi  de  poids, 

et  le  pot  contint  deâ  diargcâ  plus  ou  moins  jqonsidérables  :  ainsi 
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une  fusce,  dite  du  caiibce  ét  3a«  £ul;  année  8t 

Uvres  de  matière  inoeadiaire ,  on  avec  quelcfoea  aoIrMartiiicct 

eo  qoaotnéi  ooii  moins  différentes.  Nous 

que  la  candeur  du  cart ou cfie  resta  parfais  la  nicme ,  maigre 
raugmcntation  dupiûtf  d  QÙré&ulia,  coniiiie  «un  l  ob&ene  iurk 
tableaa  saÎYant ,  une  diminution  très-sensible  de  portées* 

Au  licu  de  placer  toujours  des  maiièrcs  incendiaires  tlans  le 
pot,  ce  qui  roDvieol;  au  plus  pour  un  siège,  le  général  Cougrève 
j  plaça  an  obus,  nne  grenade,  ou  de  lapondre  et  de  Umitiaîile, 
diiTévins  procédés  indiqués,  comntf  nous  PaTons  vu,  ptr 
Collado,  Hanzelct  et  Furtembach  ;  mais  la  niéihode  de  iu^cr  à 
la  (bis  de  la  poudre  et  de  la  uiitiaille  dans  toui^  e6pèi:ede  pcD- 
jectile  creux ,  enseignée  primilivemsat  par  ces  auteurs  et  pir 
plusieurs  autres ,  avant  été.  pcrfiedinanée ,  pour  les  okas ,  par  k 

coloiiel  Sbiapncll,  et  elle  fut  adoptée,  pour  les  iusées,  par  le 
général  Congre ve.  Ce  perfectioanement  consiste  à  faire  édakr 
le  projectile  en  Tair ,  avant  qu'il  arrive  an  but»  U  se  foraie  aoe 
gerbe  de  mitraille ,  semblable   la  gerbe  d'étoiles  de  marrons  eu 
de  serpenteaux  que  jettent  devant  elles  les  fusées  volantes  ordi- 
naires, à  rinstant  ou  cUqis  ecJatcoJt.  On  obtient  sans  4iffi€i4^ 
un  pareil  résuUat  avec  ceUes-ci ,  pance  (|»'pi^  les  lanpe  anus  npe 
direction  très-élevéc,  et  que  peu  inif>orte  le  point  précis  où  tt 
fait  Texplosion.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  projectile$  tirés  contre 
des  troupes  :  ils  doivent  éclater,  par  exemple,  à  environ aSo 
toises ,  si  Tennemi  se  trouve  à  ^qo.  Mais  siTespoleUe  (i)  a  une 
longueur  et  une  durée  6xes,icalculées  pour  de  plus  grandes  po^ 
tées,ilfaut,  en  tirant  contre  un  but  plus  rapproché,  élever 
singulièrement  le  coup,  et  cela  n'est  pas  sans  inconvénient.  H 
faut  d'ailleurs  que  l'cspoletteait  exactement  la  durée  sur  laquelle 
on  compte,  pour  qu'on  ne  soit  pastrompé  dans  toutes  les  autres 
combinaisons. 

(i)  Terme  d*artîficier  qtti  SfMtb  désigner  l'artifice  nommé  par  la 
artilleurs  /ïtsée  de  bombe  y  d'obus  ou  de  grenade.  {Élémens  àe  pyro- 
tcclinL'  par  C.  F.  Ruggieri  ,  page  iio^ ,  5*.  édit.  )  Wons  employons  de 
préférence  le  m&i  espolette  pour  éviter  jci  loute  confusion  d'objet^. 
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Oa  pourrait,  il  est  vrai,  faire  disparaître  TobUgatioii  d'ac-^ 
croître  démesurément  l'angle  de  projection ,  en  ayant  des  espo<^ 
lettes  de  plusieurs  longueurs  pour  deux  «n  irois  distances  prin^ 
cipalesi  l'on  n'aurait  plus  qu'à  élever  modérément  le  pointage 
pour  les  distances  intermédiaires;  mais  on  tomlieraildans  Tin-^ 
convénient  de  multiplier  les  espèces  de  projectiles,  oudansPin- 
convcnient  non  moins  o^rave  d'être_  forcé  à  n'ajuster  les  es- 
2>olcttes  qu'à  l'instant  du  tir  (i). 

Le  général  Congrève,  outre  les  différentes  fusées  déjà  décriteSt 
en  falvrique  doot  le  pot  contient  seulement  de  la  poudre  à  canon 
et  'produit  l'effet  d*un  obus  ordinaire.  Ces  dernières  fusées  nous 
paraissent  préférables  à  celles  dont  le  pot  renferme  un  obus,  ou 
une  grenade.  Nous  admettons  au  surplus  qu'on  donne  aux  parois 
du  pot  une  épaisseur  suffisante,  et  qu^on  emploie  une  quantité  de 
pondre  bien  proportionnée. 

Chaque  espèce  différente  de  fusées  a  été  subdivisée  en  troî* 
classes ,  suivant  la  grandeur  des  dimensions*  La  classe  supé- 
'  rieure  comprend  toutes  les  fusées  au-dessus  du  calibre  de  4s*  la 
classe  moyenne  toutes  celles  entre  les  calibres  de  4-2  et  de  ?4  ;  1^ 

dernière  classe  est  composée  des  calibres  de  1 8  et  de  12. 

Les  plus  grosses  fusées  fabriquées  jusqu'ici  par  le  général 
Congrève ,  paraissent  n^avoir  pas  eu  plus  de  8  pouces  de  dia- 
mètre ,  et  n'avoir  pas  pesé  plus  de  3oo  livres;  il  y  en  a  d'inter- 
médiaires entre  celles-ci  et  les  fusées  de  4.2  :  leur  pot  renferme 
depuis  25  jusqu'à  5o  livres  de  poudre  à  canon ,  ou  des  quantités 
égales  de  matières  incendiaires;  leurs  portées  qu^on  ne  s'est  pas 
appliqué  à  rendre  fort  grondes,  ont  été  de  3000  à  a5oo  yards* 
L'inventeur  se  proposait  d'eu  cuustraire  du  poid^  de  5oo  à  2000 

(1)  Dls  cxpëi*ienees  faites  récenuncvt  en  France  sur  des  obus  conte- 
nant a  la  fois  de  la  poudre  et  de  la  iniu^aille  ,  onl  été  trcs-(léfa\  (u  ables 
\  ce  système  {  Aide-mém,  des  ojjïc  d'aiiil  ,  loin,  5'.  tMit.^  Ti  aité 
élément.  doj-tilL,  par  E.  Decker,  trad.  franc.,  p.  !f)4  >  Paris,  iS^S), 
Hais  elles  sont  moins  décisives  que  les  expériences  beaucoup  pluâ  nom- 
lircuses,  par  suite  desquelles  on  a  adopté,  en  Angleterre,  le  proçëd4  . 
da  colonel  Skrapnell* 

Tm.IL  *  4 
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Imvf ,  401  aorail  fo  une  forte  cnreloppe  «le  far  foiuh]  ;  il  pen- 
Mit  qo^CB  les  employant  dans  11  n  siég^e  ,  à  la  dîs/am  c  de  3o  ou 
4.0  toises ,  elles  s'cnioacefaient  éms  ie  revètcmeot  des  reaipaiU 
les  plu&  solides  ;  et  que  leur  cboe,  subi  de  le«r  aplonon,  fm- 
dniraît  une  krèciie  inraticakie  en  trèfr-pm  de  coops-el  saM  le 
secoure  du  c^oii.  Nous  dcutons  que  l'esse  de  pareilles  fu&ets 
ait  eu  lieu 

Les  fusées  du  plus  gros  caKbre  employées  à  la  ^erre  par  le 
général  Congrèye,  ont  été  du  calibre  réel  ou  fictif  de  42  :  elles 
ont  scrs'i  dans  f^lu^ieurs  Lombardemens,  conjointement  am 
celles  de  Ces  dernières  ont  servi  aussi  en  campagne ,  maû 
moins  sdarent  que  les  iîisées  de  s4»  18  eC  ta.  Le  tableau  somot 
fait  connailre  la  nature  et  les  portées  de  celles  qui  ont  été  du  ser- 
vice le  plus  cuumiuii  dans  ces  diverses  occasions  • 


Fusées 
de 


ARMÉES  AVEC 


un  pot  contco. .  |        ^  ««sndbire. 


vn  obus< 


t'galc 


Plus 
grandes 
portée». 


,  -   livres  id. 
iovoïdeayanf  une  ctipac 
i     à  I'oImjs  sphcnqiie  de  • 
l      ^  spheriaue  de  1  a 

/ tgfiv.  de  matière  incendiaire. 
„         .  I  isL  iii  ou  autant  qu*iuBecar- 

3aliv.\  un  pot  contenaTit  n  casse  sphéri(|ue  de  i3  poiac* 
'  1  S  I.  id.  ou  autant  qu'une  car- 

i\    casse  spfaérique  de  10  pouc 
un  pot  contenant  \  3oo  balles  de  carabine  
de  ta  poudre  et)  100  balles  ié.  
un  obus  spherique  du  calibre  de  9.  ........... , 

^      (  un  pot  en  fer  éclatant  comme  un  obus  cl  cODte— 7 

^     nant  de  5  livres  à  la  livres  de  poudre  J 

13  :i  h.  V  un  pot  contenant  i  7a  balles  de  carabine  \ 

l  )    de  la  poudre  et  f  48       /dL  | 


yards. 
»5oo 


aooo 

aSoo 

3ooo 
aSoo 
3ooo 

3ooo 

de  ïSoo 


60» 

6oà55« 

55*» 
55» 

So* 

5o<> 


55' 


a  mil 


2000I 
a5oo| 


Nous  croyons  qn*îl  y  a  erreur  dans  ce  tableau  à  1  egaiJ 
de  la  portée  des  fcisées  de  42  :  il  n'est  pas  probable  qo« 
celles  dont  le  pot  pesait  le  plus  aient  eu  la.  tahat  portée 
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que  celks  dont  le  pot  pesait  beaucoup  moins.  On  Toit  que 

cela  n'a  pas  eu  lieu  pour  les  fusées  des  calibres  de  32  et 
de  12.  Toutefois  il  n'y  avait  pas  impossibilité  d'obtenir  des 
portées  é^les,  en  augmentant  considérablenient  la  longueur 
àtê  cartouches ,  comme  nous  Pavons  déjà  donné  k  entendre* 
Dans  cette  dernière  hypothèse  «  certaines  fusées  dites  de  4-^  9 
auraient  été  très-pesantes  ;  car ,  en  supposant  aux  plus  petites 
un  rapport  exar.t  de  proportion  avec  les  iusues  de  3  a  dont  les 
dimensions  nous  sont  connues ,  elles  auraient  pesé  environ  60  ^ 
lims ,  y  compris  la  baguette.  Quant  au  poids  de  la  fusée  de  3a, 
nous  l'avons  trouvé  de  45  livres ,  en  donnant  8  livres  pour  la 
matière  incenrliaiî  p ,  21  livres  pour  la  inalière  fusante ,  7  livres 
pour  toute  l'enveloppe  de  tôle  ,  et  9  livres  pour  la  baguette.  Ainsi 
cette  fusée ,  en  tombant  sur  le  sol  après  l'entière  consommation  ^ 
de  la  matière  fiisante ,  eût  pesé  livres  ;  et  c^est  effectivement 
le  poids  que  les  auteurs  anglais  lui  donnent  à  l'instant  de  sa 
chûte 

D'après  ces  considérations  t  les  fusées  tout  équipées  seraient 
heancoujp  phis  lourdes  que  les  boulets  au  calibre  desquels  on  les 
compare.  Mais ,  si  nous  en  croyons  les  mêmes  auteurs,  la  fîisée 
de  12,  tout  équipée,  ne  pèse  que  B  livres.  Nous  sommes  hors 
d'état  d  expliquer  ces  anomalies ,  d'autant  que  diifé rentes  fusées 
£abriquée$  en  1S19  avaient  des  dimensions  diaprés  lesquelles  . 
jaovs  leur  supposons  un  poids  moindre  que  celui  des  boulets 
de  leur  diamètre.  Mais  avant  de  parler  de  ces  dernières  fusées  , 
nous  avons  encore  à  d'écrire  quelques  inventons  et  dispositions 
relatives  à  ce  qui  avait  été  fait  avant 

JFM^  d'édm/vge  à  parachuie*  —  Lorsque  la  matière  fusante 
malt  entièrement  consumée ,  et  que  la  fusée  atteint  le  point  le 
plus  élevé  de  sa  trajectuire,  une  légère  expluiion  m  déiaclie 
une  balle  à  feu,  qui  se  trouve  suspendue  par  une  chaîne  à  un 
pelil  parachute.  Cette  balle  répand  une  vive  lumière  pendant 
l'espace  d^environ  cinq  minutes  ;  on  peut  de  la  sorte  observer 
pendant  la  nuit  certains  mouvemens  et  travaux  de  l'ennemi , 
qu  on  apercevrait  difiiciiement  si  la  balle  à  feu  tombait  rapide- 
ment ej^  ne  portait  pas  sa  clarté  dans  une  direction  élevée.  Ce 
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procédé  est  principalement  utile  à  la  mer  où  les  balles  à  feu 
ordinaires  disparaissent,  dans  le  fluide,  à  Tinstant  môme  de 
leur  cbûte.  Les  autours  anglais  nscommandent  surtoat  l'emploi 
de  ces  fusées ,  à  bord  des  navires ,  pendant  une  chasse  et  pour 
faire  des  signaux.  Elles  ont  été  fort  utiles ,  dans  une  circons- 
tance différente  ,  au  vaisseau  le  Plautagcnet  qui,  mouillé  dans  la 
Chesapeake  au  mois  de  juillet  i8i4f  reconnut  arec  leur  secours 
pendant  plusieurs  nuits  de  suite  9  la  position  d^un  canot  à  tor- 
pilles Ci). 

Fusée  incendiaire  à  parachuté.  «  La  construction  est  la  même 
que  dans  Texemple  précédent,  à  l'exception  que  le  projectile 
incendiaire  est  plus  volumineux  et  ne  commence  à  sVnflammer 
vivement  que  5  ou  6  minutes  après  sa  séparation  de  la  fusée. 
Nous  croyons  qu'on  n'a  jamais  fait  usage  de  cette  dernière  Yn* 
vention:  clic  exige,  pour  produire  de  très-grandes  portées,  par 
i'eilct  du  parachute,  que  le  vent  ait  de  la  force  et  porte  précisé- 
ment vers  le  but. 

Battenes  de  Jusées*  —  £l|es  consistent  simplement  en  un  talus 
de  terre ,  ayant  plus  ou  moins  d*2lévation',  suivant  Péloi^cment 
de  Pohjet.  On  pc  ut  placer  aisément  cent  fusées  sur  m\  tahis 
ayant  seulement  200  pieds  de  long.  Une  traînée  de  poudre ,  ou 
de  longues  étoupilles  placées  bout  à  bout ,  enflammeraient  tou- 
tes ces  fusées  en  mettant  le  feu  à  une  des  extrémités  de  la  traî- 
née. Cette  disposition  est  pro[»osée ,  soit  pour  défendre  un  pas'e. 
soit  pour  accabler  un  ennemi  qui  s'engage  dans  un  déâlé  ,  soit 
pour  bombarder  une  place. 

.  Nantes  àfitsées.  t-  Le  général  Congrève  a  proposé  d'installer 
de  semblables  rangées  de  fusées  sur  chaque  c6té  d'un  navire 

quelconque,  mais  particulièrement  sur  les  sloops,  petits  iia\  ires 
de  peu  de  valeur ,  qui  ont  un  seul  mât  et  un  grément  très-léger. 
Il  suffit  pour  cela  de  pratiquer  des  entailles  dans  les  bordages , 
de  manière  à  y  faire  passer  les  fusées  et  à  donner  à  celles-ci 
rinclînaison  convenable. 

Uue  précaution  très'Utile  en  pareil  cas^  serait  de  placer  dV 

(i)  Naval  Tempht  page       Boston  18 {6* 
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bord  des.  tubes  en  mêlai  dans  les  entailles ,  et  de  garnir  de  tôle 
tous  les  endroits  directement  exposés  au  jet  de  la  matière  fu* 
santé.  L^espace  d^une  (usée  à  Tautre  a  été  réglé  à  i8  pouces  :  on 
a  la  faculté  de  faire  partir  ces  projectiles,  soit  Tun  après  l'antre 
comme  les  bouches  à  feu  ordinaires,  soit  tous  ensemble,  au 
moyen  d'une  traînée. 

Enflai  des  fasées  à  bord  des  brdiois.  ^  Lorsque  les  brûlots  or  < 
dinatres  sont  dirigés  contre  une  eseadre ,  où  Ton  conserve  quel- 
que ordre,  ils  soni  di  tournés  parles  embarcations,  et  causent 
peu  de  dommages,  même  à  Tinstant  de  leur  explosion.  On  les 
rendrait  plus  dangereux ,  en  bérissant  toute  leur  surface  de  £u  • 
sées  qui  se  répandraient  ensuite  dans  une  vaste  circonférence* 

Ces  diverses  méthodes  d*employer  les  fusées  en  grande  quan- 
tité à  la  fois ,  et  sans  chevalet ,  n  ont  pu  être  pratiquées  jus- 
qu'ici ,  attendu  que  les  années  de  terre  et  de  mer  n*en  ont 
jamais  été  très-alM)ndamment  pourvues  (t).  Il  est  naturel  du 
reste  qu'on  hésite  à  dépenser  (ant  de  munitions ,  sans  être  par- 
faitement certain  d  obtenir  un  résultat  délinitif. 

Outre  les  deux  espèces  de  cbevalets  dont  nous  avons  parlé  et 
que  nous  n^avons  fait  connaître  que  par  des  relations  très-vagues, 
les  Anglais  en  ont  eu  qui  ressemblaient  davantagfe  aux  affûts 
ordinaires  ;  c'étaient  les  mêmes  roues,  le  même  avant-train,  et 
la  principale  diEérencc  consistait  dans  les  flasques.  Sur  chacun 
de  ces  af fikts ,  que  nous  ferons  connaître  un  peu  plus  loin ,  on 
installe  parallèlement  plusieurs  tubes  de  inétal  propre  à  recevoir 
les  fusses.  Ces  mêmes  tubes  isolés  servent  parfois  à  la  main^  du 
moins  pour  les  fusées  de  petit  calibre.  On  a  enfin  lancé  des 
fusées  à  l'aide  d'une  espèce  de  ^uttière  ou  auge  découverte,  • 
posée  sur  un.  trépied,  comme  un  grapbomètre  ou  un  tbéodo* 
lite.  ^  ' 

Ce  fut  seulement  le  i*'.  janvier  iSi4  qu'on  cessa  d'employer  . 

(  i)  Excepté  peut-être  m  l'attaque  de  Gopenbague ,  où  l'on  dit  que  les 

Atiglai  ;  ont  lancé  près  de  io  mille  fusées  dans  heures.  (  Traité  élé- 
meiUaire  d" aritll.  ;  par  E.  Decker;  trad  par  Mil.  Kavichio  et  Kancy» 
p*  i58).  Ce  nombre  semble  très-exagéré. 
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les  fusses  d'une  manière  provisoire.  On  adjoignit  an  corps  ro\  a] 
d-artillerîe  une  compagnie  de  îmvvns  qui,  outre  l'équipage  de 
fusées ,  a  quelques  canons  fort  légers. 

Troisième  série  des  tramtx  du  généni  Congrèfe,  —  Celte  série  se 
compose  de  tfaangemens  peu  nombreux ,  mais  dignes  dé  remar- 
que. Nous  en  devons  principalement  la  connaissance  aux  écriis 
et  aux  communications  verbales  du  baron  Charles  Dupin. 

Les  tableaux  suivans  sont  relatifs  à  des  fusées  qui  furent  en- 
voyées  en  1819  à  Ceyian.  On  les  regardait  comme  les  pins  par- 
&i<es  qui  eussent  été  fabriquées. 

FUSÉES  INCENDlAIPvF.S 


Dimensions  f  Diamètre 
extérieures,  l  long,  totale 

6  pouces. 

20 

7  pouces. 

22 

8  ponces. 
a5 

/  Chlorate 
1   de  potasse^  • 

Compositions  TMpétre  •  .  . 

du  cartouche.  jSoufre  •  •  .  . 

(charbon.  .  . 

14  parties. 

7 
I 

I 

:6  parties. 
8 
I 
1 

8  pai'ties. 
ao 
I 
1 

FUSÉES  ARMÉES  D'UN  BOULET. 


Calibres  des  boulets  eiprimës 
eift  livres. 


Diiiirnaions 
extérieures 


Diam.  I  exprimés 

extvri«urc<  <  \  * 

d«*  f(u«M.  \  Long.  L  en  pouces. 


.  .   à  Chlorate  — potasse. 
Uompoailioni  *  ^ 

aa      /  Salpêtre  

cartotiche.  iSoufre  .«•,..• 

\  Charbon  


1  à  a 

a 

r  ' 

7 

•  Vi 
s 

9 

4'/. 
10  '4 

5  5/. 
13 13  «/a 

e 

16 

4  part. 

a 

1 

5  p. 

«•/. 

1 

6  p. 

3 

I 

7  '/.P 
t 

9P- 

<  v'. 

t 

ÏO  p. 

1 

1 

1 

I 

I 

■ 

6  sî 


II 
6 
I 
1 
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Lrs  compositions  de  ces  fusc'es  simt  fort  différentes  ,  comme 
oa  le  voit  ^  de  celle  analysée  par  M»  D^Arcet.  Le  général 
Congprève  semble  avoir  voulu  obtenir,  prtr  l'excès  de  salpêtre  et 
de  chlorate  dépotasse»  IWet  qu'on  obtient  ordinairement  p9r 
l'excès  de  soufre  et  de  charbon.  Le  baron  Ch.  Dupin  avertit , 
au  reste  ,  qu  ii  y  a  peut-être  de  j;;randcs  erreurs  dans  les  quan- 
tités indiquées.  Il  est  fort  important  néanmoins  »  de  savoir  que 
le  général  Congrève  emploie  du  chlorate,  n'importe  à  quelle 
dose,  dans  la  composition  fusante  :  l'expérience  lui  a  fait  pro-  ' 
Lablement  trouver  de  la  sorte  un  moyen  de  produire  ,  dans  une 
capacité  donnée,  une  plus  grande  quantité  de  gaz,  et  d'obtenir, 
avec  des  jets  de  flamme  plus  énergiques,  desidtesses  et  des  por- 
tées plus  considérables. 

Un  officier  arrivé  récemment  d'Angleterre  (i)  nous  a  rap- 
porté ,  au  surplus,  que  la  confection  des  fusées  n'est  pas 
exempte  d'accidens.  On  a  déposé  dans  le  musée  d'artillerie  de 
Wolwich,  une  poutre  d'environ  9  pouces  d'éqnarrissage,  corn* 
plètement  traversée  par  une  kisée  à  liûuiet ,  qui  s'est  enflammée 
durant  le  travail  de  la  fabrication. 

Les  deux  tableaux  précédens  donnent  lieu  à  quelques  antres 
remarques  essentielles  :  la  longueur  des  fusées  a  successivement 

diminué  par  rapport  au  calibre  ;  ainsi  la  fusée ,  décrite  par 
M.  d'Arcet ,  avait  en  longueur  12  fois  son  propre  diamètre  ; 
celle  dont  M.  Bumey  a  donné  les  dimensions ,  fy,  i ,  n'avait 
qu'environ  8  fois  son  diamètre;  les  dernières  sont  encore  beau- 
coup plus  courtes  :  caries  fusées,  armées  de  matière  incendiai- 
res ,Jîg,  5,  n'ont  de  longueur  qu'un  peu  plus  de  3  diamètres, 
et  les  fusées  armées  de  boulets,^.  4*  ont  même  !m  peu  moins. 
Cependant,  d'après  one  figure  donnée  par  M*  Dupin ,  les  fu- 
sées incendiaires  auraient  environ  6  diamètres  de  longueur  to- 
tale. Toutes  ces  anomalies  proviennent  sans  doute,  en  partie, 
des  nombreux  changemcns  que  le  général  Congrève  a  fait  subir 
à  ses  fusées»  daps  le  dessein  de  les  perfectionner.  La  diminu* 

(i)  M.  Robert ,  capitaine  d'artillerie  et  ancien  élève  de  l'école  poly- 
techiiique. 
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tion  de  lear  longueur  ofBre  de  grands  avantages  :  TenTeloppê  I 

moins  de  surface  à  volume  rçal;  les  baguettes  sont  plus  coiuîcs  | 
et  plus  légères;  le  trailsport  devient  plus  facile;  et ,  en  outre,  ■ 
on  doit  pouvoir  supprimer  l'âme  du  cartouche,  ou  le  vide  laisié 
dans  les  anciennes  fusées,  an  milieu  de  la  matière  fusante,  car 
les  couches  successives  de  cette  matière  présentent  dans  1(  s  nou- 
velles fusées  une  ^ande  surface  à  la  flamme,  et  produisent  cha- 
cune une  abondante  quantité  de  gaz.  ! 

Quant  à  la  conception  des  Aisées  à  boulet,  élle  ne  nous  pa-  I 
raît  pas  heureuse.  Cette  petite  masse  de  inctal  ne  saurait  produire 
autant  d'effet  qu'un  pot  en  fer  d'un  poids  ég^al ,  y  compris  une 
certaine  quantité  de  poudre  propre  à  le  foire  éclater.  U  est  facile 
de  lui  donner  assez  d'épaisseur  vers  son  extrémité  pour  qu'il 
s'enfonce  dans  la  charpente,  la  terre  on  la  mâçonnrric,  couhuû 
le  font  déjà  les  fusées  incendiaires.  Le  général  Congrève  a  pro- 
bablement été  séduit  par  Tidée  de  lancer ,  à  Taide  de  ses  fusées, 
toutes  les  espèces  de  projectiles  en  nsa^e  ,  et  de  le  faire  avec 
autant  et  plus  de  justesse  qu'avec  les  bouches  à  feu  actuelles, 
^néanmoins  pour  éuhlir  une  comparaison  exacte  entre  les  deux 
genres  de  tir,  U  eût  Callu  observer  Teffet  des  projectiles  dans  le 
but ,  varier  la  distance  de  celui-ci ,  essayer  si  Ton  peut  obtenir 
des  ricochets  avec  les  fasécs  ,  Constatpr  Tétat  de  Tatmos- 
phère,  etc.,  etc.  Or,  dans  l'absence  de  ces  diverses  données, 
il  est  prudent  de  ne  pas  prononcer  encore  sur  Tuttiité  générale  dei 
fusées,  et  de  ne  leur  attribuer  de  grsinds  avantages  sur  rartilierie 
ordinaire,  que  dans  les  cas  particuliers  dont  nous  avons  i^iL 
mention. 

L'addition  du  cblorate  de  potasse  dans  les  matières  fusantes 
est  loin,  surtout  an  premier  abord,  de  présenter  aucune  écono- 
mie ;  et,  quoique  les  dimensions  des  cartouclies  ot  tirs  haî^ucttes 
aient  été  beaucoup  réduites ,  ces  objets  sont  encore  deux  à  trois 
fois  plus  volumineux ,  plus  lourds ,  et  plus  dispendieux  que  le 
«tacbet  à  poudre ,  capable  de  lancer  les  mêmes  projectiles  avec 
autant  et  plus  de  vitesse,  à  Paidc  des  canons,  des  obusicrset 
des  mortiers.  ^ 

La  baguette  des  fusées  fabriquées  depuis  1B19,  au  lieu  d'itie 
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placée  sur  les  parois  du  cartouche  ,  est  fixée  dans  Taxe  du  pro- 
jecuie  \Jig*  5  );  elle  porle  une  douiUc  à  vis  B^qui  entre  dans  un 
sapport  A  forgé,  avec  le  €iildt  ll  j  a  des  trous  a  a  autour  de  ce 
support,  pour  laisser  passer  les  gaz  produits  par  la  matière  fii- 
sanle.  Des  éloupilles  introduite^  d  avance  dans  les  trous  sérient 
à  mettre  le  feu  ;  après  qu'on  a  enlevé  une  toile  peinte  ou  gou- 
dronnée qui  les  recouvre. 

Série.  —  Nous  voici  à  la  série  qui  comprend  les  derniers 
travaux  du  général  Congre vc  ,  ou  du  moins  ceux  qui  nous  sont 
connus.  Le  secret  à  cet  égard  est  d^autant  plus  difficile  à  péné- 
nétrer,  qu'il  est  plus  récent.  Le  baron  de  Makau(i),  qui  a 
passé  l'été  dernier  en  Angleterre,  nous  a  rapporté,  comme  un 
fait  certain,  que  l'inventeur  venait  d'ajouter  de  très-grands  per- 
fectionneinens  à  ces  fusées ,  mais  qu'il  n'en  laissait  entrevoir 
qu  une  très-petite  partie,  ayant  Tintention  de  surprendre  et  d*ac^ 
câbler  les  ennemis  «  que. son  [>a)'s  pourrait  avoir  à  combattre. 
Indépendamment  de  son  grand  atelier  à  Woolwich,  où  ne  pé*- 
nètre  qu'un  certain  nombre  de  personnes  affidccs,  iia,  dit-on, 
on  autre  atelier  dont  les  officiers  mêmes  de  rartillerie  anglaise 
,  Ignorent  jusqu'au  lieu  d'établissement. 

Un  voyageur  insliuit,  disent  les  rédacteurs  d'un  excellent 
recueil  périodique  (2)  assista  aux  expériences  suivantes  laites  à 
Woolwich,  le  la  juin  i8ai. 

On  lança  des  fusées  destinées  à  faire  des  signaux  et  à  recon- 
naître la  position  de  l'ennemi.  Après  s  otre  élevées  à  une  grande 
tuteur  y  elles  détonnaient  légèrement  et  déployaient  un  para- 
chute, sous  lequel  s'allumait  un  fru  de  Bengale,  qui  répan- 
dit pendant  cinq  minutes  t^e  lumière  éclatante. 

On  avaU  auiaiié  dans  la  Tamise,  à  environ  1600  yards  du 
ï^vage  ,  un  navire  d'où  on  lança  sur  terre  une  fusée  àancre.  Une 
^l^e  était  attachée  à  celle-ci,  et  à  l'extrémité  de  la  chaine 
^  y  avait  une  poulie  dans  laquelle  passait  un  cordage  double  , 

(1)  L'un  des  capitaines  le-;  plus  habiles  de  notre  marine. 

W  Bibliothèf/ue  universelle  des  sciences  ,  etc. ,  T.  XIX ,  p.  70  à  ^3  ; 
IWTfer  iSai.  (ienève. 
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dont  les  bouts  restaient  à  bord  du  navîre.  Plusieurs  homraef 
tirèrent  sur  ce  cordage  et  essayèrent  en  vain  d'arracher  la  £iuée 
à  ancre,  tant  elle  s'était  enfoncée  dans  le  sok  Oeuz  marins 
s'enkbarquirent  dans  un  canot ,  et ,  à  Paide  du  mftine  corda^^, 
ils  se  rendirent  jirompLemcnt  à  terre. 

On  fît  ensuite  usage  d'une  espèce  dailût  de  campagne 
portant  plusieurs  tubes  en  fer,  longs  d'à  peu  près  12  pieds  :  et 
tira  des  fusées  de  6  à  8  Uvres  contre  ttoe  cible  éloignée  de  1200 
yards.  (564  toises). Le  chapiteau  conique  de  ces  fusées  conte- 
nait une  petite  gieiiade,  et  leur  baguette  était  concentrique; 
leur  direction  presque  hori;&ontaie  eut  une  précision  trèsnce- 
marqoable. 

On  rangea  ensuite  à  terre  un  nombre  de  ces  fusées  parallèle- 
ment entre  elles ,  et  couchées  dans  la  direclioii  supposée  d'un 
corps  de  cavalerie  ennemie;  elles  étaient  à  peu  de  dijlance  1  ub€ 
de  l'autre ,  et  formaient  comme  une  première  ligne  de  défense; 
en  arrière  et  k  la  distance  convenable  était  disposée  de  méav 
une  seconde  ligne  de  fusées  ;  puis  une  troisième  un  peu  plus 
loin  ;  les  fusées,  dans  chaque  ligne,  communiquaient  entre 
elles  par  une  étoupiile  commune.  Aussitôt  que  la  cavalerie  fut 
censée  paraître ,  à  la  distance  d'environ  5oo  toises ,  un  soldat 
mit  le  feu  à  l'étonpille  de  la  première  ligne  :  les  fusées  partirent 
successivement  avec  une  impétuosité  extrême,  formant  conime 
unlcu  de  file  d'où  sortaient  de  grandes  flammes  »  et  des  gre- 
nades qui  éclataient  tour  à  tour.  Le  soldat*  après  avoir  mis  k 
feu  à'  la  première  ligne ,  alluma  la  seconde,  puis  la  troisième. 
L'effet  de  cette  suite  de  décharges  parut  si  prodigieux ,  que  ks 
spectateurs  demeurèrent  convaincus  qu'il  ne  serait  guère  possi- 
ble à  une  cavalerie  quelconque  de  se  maintenir  en  bon  ordre, 
ni  d'avancer  sous  un  pareil  feu. 

'  £nfinon  tirade  grosses  fusées  sous  les  angles  de  iS^i  elles 
eurent  des  portées  de  3guo  yards  (  14*0  toises). 

Cette  narration  que  nous  avons  abrégée,  sans  altérer  les  faiti, 
contient  des  réflexions  d  après  lesquelles  on  est  en  droit  de 
croire  que  l'observateur  est  étranger  è  l'artillerie  et  à  la  marine; 
aussi  a-t  il  négligé  de  rapporter  des  détails  liès-importauspuar 
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lés  gens  du  métier:  tels  que  Tétat  de  Tatmosphère;  le  rapport  - 
entre  le  nombre  des  fuséea  tirées  et  le  nombre  de  celles  qui  ont 
frappé  le  but;  TefTet  de  ces  fusées  lorsqu'elles  éclatent,  soit 

dans  le  bois,  soit  dans  la  terre;  la  nature  de  leurs  bonds,  lors^ 
qu  elles  avaient  toucbéle  soi  sous  un  ang^lepeu  ouvert  ;  le  temps 
qu'elles  mettaient  à  parcourir  diverses  distances  ;  le  nombre 
d*hommc$  employés  pour  le  service  de  chaque  espèce  de  fu- 
sées ;  le  plus  ou  le  moins  de  célérité  de  chacun  de  ces  servi- 
ces ;  etc.,  etc. 

Dans  le  mots  de  septembre  dernier,  M.  le  comte  de  Loewen-' 
liielm  vit  répéter  à  Woolwicfa  des  ex])érience8 ,  semblables  à 
celtes  qui  viennent  d^ètre  décrites ,  à  l'exception  qu'on  ne  tira 

pas  des  rangées  entières  do  fusées.  Il  fut  surtout  frappé  de  la  ; 
justesse  du  (ir  et  de  la  célérité  du  service  des  fusées  de  campa- 
gne t  lancées  par  des  tubes.  Il  porta  aussi  son  attention  sur  les 
fusées  à  parachute ,  dont  la  lumière  Id  parut  durer  environ  dix 

minulcs.  ija  nuit  commençait  à  tomber  ,  et  la  clarté  répandue, 
sur  un  certain  espace,  n'était  pas  luoios  vive  que  celle  d'un  beau 
clair  de  lune, 

£nfin ,  un  officier  distingué  de  notre  artillerie  a  visité  ré<^ 
cemment  la  Grande-Bretagne  ,  pour  se  procurer  des  renseigne- 

mens  sur  t;  ut  ce  qui  concerne  son  arme;  mais  il  a  Irouvé  Ja 
fabrication  des  fusées  toujours  entourée  de  beaucoup  de  mys- 
tères. Il  croit,  comme  le  baron  Dupin ,  qu'on  fiût  entrer  du 
chlorate  de  potasse  dans  les  compositions  fusantes,  mais  en 

tnoins  grande  quantité  que  ne  l'indiquetit  les  tableaux  précédeus. 
Il  est  parvenu  seulement  à  prendre  un  croquis  des  attirails  et  des 
modèles,déposés  dans  plusieurs  magasins  et  dans  le  musée  d'ai^ 
lillerie. 

Les  chevalets  de  bombardement  ressemblent,  comme  il  a 

déjà  été  (lit ,  à  rcrhellc  double  des  peintres  et  des  jartiiuiers  ,  à 
cela  près  que  les  deux  pieds  de  devant  sont  plus  courts  que  ceux 
de  derrière.  Ces  chevalets  ne  sont  pas  garnis  de  tubes;  ils  por- 
tent que!(|ues  pièces  de  fer  propres  à  soutenir  à  la  fois  deux 
fusées. 

Les  aiuUs,  pour  les  iuséesde  campagne,  sont  composés  dW 


Digiiized  by  Google 


affût  proprement  dît,  et  d'un  avant-train  qui  porte  deuxcoffreU, 
^fig.  7  ci  6.)  Sur  ia  boîte  ou  caisse  A  B ,  destinée  à  renfermer  les 
baguettes,  est  fixé  k  charnières  un  «^slème  de  tubes  en,  corne 
£  H ,  au  nombre  de  hoît ,  qui  reçoivent  l'inclinaison  convena- 
ble pour  le  tir,  à  l'aide  de  1  appui  G  et  de  ia  crcmaillcre 
L'orilice  postérieur  de  ces  tubes  est  fermé  habituellement  par 
une  planche  à  charnière  £  £,  garnie  de  tôle.  On  donne  vaut 
position  iiorixonlale  à  cette  planche ,  lorsquW  charge.  liy  a  uae 
gouttière ,  pratiquée  dans  son  épaisseur ,  qui  reçoit  une  trabée 
de  puiidi  e,  ou  une  longue  étoupille ,  pour  faire  partir  à  la  fois 
les  huit  fusées  ;  une  platine  ,  placée  vers  Tune  des  extrémités 
de  la  gouttière f  met  le  feu  à  cette  traînée,  ou  à  cette  étoa- 
pille. 

On  suspend  sous  TafifAt  des  tubes  de  rechange  ,  qui  serrent 
aussi  à  allonger  les  autres  tubes  ,  lorsqu'on  veut  accroître  Té- 
tenduc  et  la  justesse  du  tir  des  fusées.  £afin ,  sur  les  côtés  de 
la  botte  aux  baguettes,  se  trouvent  deux  petits  coffirets  F  F,  pou 
les  menus  ustensiles  et  munitions.  ' 

L'affût  se  réunit  à  I  a\  ant-train  par  une  cheville  ouvrière  0, 
et  par  un  système  de  verroux  P  Q.  Chaque  coffret  R  S  ,  est  di- 
visé en  compartimeos  verticaux  propres  à  recevoir  chacun  une 
fusée ,  et  il  est  fermé  par  un  couvercle,  qui  sert  de  siège  aux  fit- 
séens.  Les  deux  coffirets  portent.chacun  un  homme. 

Les  caissons,  qui  renferment  le  reste  des  approvisionne- 
mens ,  sont  pareils  à  ceux  de  toutes  les  bouches  à  feu  aor 
glaises. 

Les  boulets  placés  à  la  tctedes  fusées ,  i  fig.  4,)  ont  une  forme 
oblongue,  dont  le  petit  boul  B ,  qui  est  ovoïde ,  saille  en  avant, 
tandis  que  le  gros  bout,quî  est  cylindrique, entre  dans  le  carton- 

.  che,  oà  il  est  assujéti  k  Taide  de  gros  £1  de  fer  qui  traverse  le 
tout.  La  partie  postérieure  du  cartouche  est  en  partie  fennée 
par  une  demi-zone  de  fer  A ,  au  centre  de  laquelle  on  visse  la  Lu 

'  guette  c.  La  flamme  jaillit  au  travers  de  deux  segmens  de  cer- 
cle laissés  vides  a,  a.  Cette  installation  est  moins  parfaite ,  <t 
probablement  moins  récente  que  le  culot  percé  de  trous  et  sur 
monté  d'un  support,  décrit  par  le  baron  Dupin. 
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Passons  maintenant  à  quelques  essais,  tentés  par  d^autres  per- 
sonnes en  différens  pays. 

Fusées  de  M.  Gamen/t.  —  Un  comiié  de  savans  et  d  ai  iîllcurs 
fut  formé  à  Paris  en  i8i3  (i).  Les  dangers  qui  menaçaient  le 
gouvernement  lui  firent  appeler  toutes  les  capacités  individuelles^ 
à  concourir  an  perfecdonnement  de  Tartilierie  ;  mesure  qui  au- 
rait une  ulllilé  prodigieuse  ,  si  elle  était  permanente  et  appli- 
quée  à  toutes  les  branches  du  service  public.  L^aéronaute  Gar- 
nerinprésentaau  comité  une  fusée  incendiaire,  a,)  à  laquelle 
ua  poids  suspendu  par  un  cordage  devait  procurer,  selon  cet 
artiste,  une  direction  parabolique  et  Timmense  amplitude  dé 
4^00  toises.  L'expérience  nVn  fut  pas  faite ,  et  la  théorie  démon- 
tre que  ce  poids  coucbé  contre  la  fusée ,  en  vertu  du  mouve- 
ment de  translation ,  aurait  continuellement  tendu  à  abaisser 
ia  tête  du  projectile ,  et  que  cette  circonstance  eût  contribué  , 
ainsi  que  la  masse  additionnelle  du  poids,  à  diminuer  les  por- 
tées au  lieu  de  les  aufjmenter. 

Le  même  artiste  présenta  aussi  une  fusée  appelée  coum^- 
ierre ,  parce  qu^èile  était  destinée  à  glisser  sur  la  surface  du  sol. 
Il  pensait  que  deux  règles  de  bois  a  a ,  fixées  obliquement  près 
du  chapiu  au  (  fîg.  3,  )  forceraient  la  fusée  à  sauter  par-dessus  les 
pierres,  les  mottes  de  terre  et  autres  obstacles  peu  élevés  qui  se 
trouveraient  sur  le  passage  ;  en  sorte  que  le  projectile  pourrait 
frapper  les  hommes  et  les  chevaux  vers  le  milieu  du  corps.  Nous 
pensons  que  cette  fusée ,  au  lieu  de  glisser  long-temps  dans  une 
direction  horizontale,  culbuterait  tr^s  proni{)teuient  et  revien- 
•drait  quelquefois  vers  ceux  qui  la  lanceraîent  (a).  L'auteur  avait 

j[T)  Le  comité  eut  k  s'occuper ,  entre  autre?  innovations  importantes» 
des  armes  h  vapeur  de  M.  X^irard  (  Annales  des  faits  et  des  sciences 
militaires,  i5».  cahier,  p.  aSo  ;  Paris ,  1819  ). 

(2)  A  Vniccnnes,  en  181 J,  une  luscc,  après  avoir  louchd  le  sol, 
rencoutra  un  obstacle  qui  la  fit  revenir  dans  un  sens  oppose  a  sa  pre- 
mière direction.  Elle  alla  se  riclier  dans  les  flasques  d'un  des  affûts  du 
parc  de  l'ex-garde.  Cet  accident  fit  craindre  un  instant  pour  le  reste 
du  parc;  mais  il  n  y  eut  que  cet  affût  d'endommagé.  (  Renseigiiemens 
doamà  par  M.  .de  Brulard ,  chef  d'escadron  d'artillerie. } 
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attaché  en  dessous  du  pot  une  flèdie  ordinaire  t  qui  smal  mtim 
solide,  moins  redoutable ,  el  pins  encondiiraiite  que  la  pointe  à 

fer  barbelée,  qui  forme  la  tète  des  anciennes  fusées  dont  parle 
Fiirlernbach  ,  ou  des  preuiières  fusées  fabriquées  en  Aii^leierrt 
et  en  France.  IVlais  ce  qu'on  doit  louer  daos  les  fusm  k 
M.  Gamerin,  c'est  qu^eUes  sont  plus  courtes  et  plus  grosses  que 
tontes  les  fusées  en  usa^e  jusqu'alors ,  système  dont  les  Angbii 
ont  maintenant  reconnu  l'ulilité  par  de  nuiubreui>esexpérieDcei. 

Fusées  danoises  (  Raketea  ).  —  Copeobague  ayant  été  ep  partie 
consumée  par  des  fusées  »  les  Danois  ont  nécessairemeul  n- 
comm ,  après  un  pareil  désastre,  Tiniportance  de  ces  projectiles. 
La  commission  d'en  fabriquer  fut  confiée ,  dès  l'année  1811 ,  à 
M.  Schumacher ,  capitaine  aide  de  camp  divisionnaire  de  ^  M. 
danoise  (i). 

On  établit  une  manufacture  ,  dans  la  citadelle  d'une  pebit 
fie  dttCatéçat.  Une  partie  des  ouvriers  étaient  des  forçai  s  rêteoBi 

au  secret,  auxquels  on  adjuignil  aiii>5i  quelques  ouvriers  libres. 
Le  capitaine  Schumacher  ne  confia  d'ailleurs  en  entier  à  aucun 
d'eux ,  les  procédés  qu'il  avait  imagfinés.  Il  distribua  à  chacus 
des  fonctions,  qui  ne  se  rapportaient  qu'à  une  partie  de  la  iabn- 
cation ,  et  il  faisait  lui-même  les  dosages.  Il  s'était  gravé  dans  la 
m(  lï.oire  des  règles  très-simples  pour  ces  dosages,  aiaii  que 
pour  le  diamètre  et  la  ion^^ueur  des  ditlérentes  espèces  de  fa* 
sées,  et  il  évitait  de  k  sorte  de  rien  écrive  qui  pât  tomber  enbc 
les  mains  d'autrui  :  aussi  les  papiers  publics  n'ont  fidt  conn^tre 
ses  travaux  que  de  la  manière  la  plus  vague.  Nous  devons  toutes 
les  informations,  recueillies  dans  cet  article,  à  M.  de  Hruiard . 
ancien  élève  de  l'écoie  polytechniqué  (2),  qui  était  eu  iSii* 

(1}  Cet  offider,  est  mort  il  y  a  deux  atis,  jouisiftlt  d'une  ImhiU 
considération  auprè»  du  souverain  et  du  pnblîc.  11  réunissait  a  des  osa- 
naissances  variées  et  profondes  les  taleHS  d  artitleor  el  d'iugénieur  de 
terre  et  de  mer.  Ses  compatriotes  Un  doivent ,  outre  de  nombreux  tra- 
vaux sur  les  fusées ,  un  système  trt  s-coinmodr  de  signaux  mantiaies, 
de  grandes  amclioration  rhuis  lâ  membrure  dtis  uavires»daiisla  fofiOK 
des  canonnières  et  le  grccuieut  des  lougres. 

(2}  Aujourd'hui  chef  d'escadrou  de  l'artiUmiio  de  ia  gv^acoyid*. 


Digitized  by  Google 


rVSàES  D£  OIi£.BaE.  22% 

:  eapkame  à  Tëtat  major  ie  rarlîHem,  de  notre  armée  «l'observa- 
tioii  sur  l'Elbe.  Cet  officier,  en  vertu  d'une  convention  faite 

I  par  notre  chargé  ti  afiaires  à  Copenhague,  fut  envoyé  a uprî^s  du 
capitaine  Schumacher,  pour  prendre  commun tcatioii des  pro* 
cédés  rdaiî£i  à  la  eonfeclion  et  an  serrace  des  laséesu 

Le  capitaine  Schumacher  commanHa il  alors  une  flolîHe  qui , 
en  attendant  un  convoi ,  observait  ics  Belts  et  la  côte  de  Tile  de 
Séiande,  M.  de  Brulard  ùxt  conduit  à  son  bord  où  il  resta  pen- 
plusîears  {ours  el  reçut  de  vive-Toix  tous  les  renset^emens 
possibles;  mais  le  ministcrc  ne  conscndt  pas  ace  quH  fui  con- 
duit à  la  manuiacture  des  tusces.  Il  obtint  seulement  qu'on  lui 
en  remettrait  des  modèles  et  qo^on  ferait  quelques  épreuves 
devant  lai.  GeUes-cî  eurent  lieu  sur  la  cMe  de  Séiande,  dans 
les  envfrons  de  Korsor. 

On  employa  uniquement  à  cette  épreuve  quatre  hommes  dé- 
taches d'une  embarcation  >  emportant  avec  eux  quelques  fusées 
de  3  ponces  et  demi ,  et  un  chevalet  de  terre  propre  à  les  lancer.  , 
Les  angles  de  projection  furent  de  54  degrés  pour  les  fusées  in- 
cendiaires, de  22*^  pour  les  fusées  à  obus  ,  de  24.**  pour  les  fusées 
à  sachets  de  grenades,  et  de  28°  pour  les  fusées  à  boîtes  de  mi- 
traille. Ces  dernières^  tirées  contre  un  jeune  bois  de  sapin,  eurent 
un  effet  très-facile  à  observer.  La  justesse  du  tir  de  toutes  les 
fusées  remplit  d'étonnement  M.  de  Brulard  ;  car ,  malgré  la 
haute  estime  que  lui  avait  inspiré  Tinventeur  (i),  il  croyait 
peu  à  la  puissance  et  à  la  régtdarité  des  effets  de  pareilles 
armes*  , 

Sur  chacun  des  iougres  de  la  division  du  capitaine  Schumacher, 
il  y  avait  un  officier  et  quelques  hommes,  spécialement  chargés 
du  service  des  fusées^  Ils  avaient  tous  été  instruits ,  au  grand 

■ 

(1)  Kn  Daneuiarclv,  le  capitaine  Schttraacher  passe  pour  avoir  inventé 
les  riist'f'S,  qu'on  appelle  vulgairement  Brand-raketcn .Qniic  opinion  v>t 
fondée  jubtpi  a  un  certain  point,  puisque  les  brand-raketen  ne  sont  pas 
une  imitation  servilc  des  lusëes  à  la  Congrëvc  ,  ai  que  les  procédés  de 
leur  ibhrkxition  ont  ëtë  l'objet  d'ua  gnud  nombre  de  reokeiches  et  4« 
temtMtiveSf  'qinooIwigé  heanebwpde  takiM,  de  travail  el  dedépeascs« 
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établissement;  dans  la  manière  d'en  &ire  osage  ^  mais  nidlemem 

dans  celle  rie  les  fabriquer. 

L'aCiûi,  dont  on  se  servait  abord  de  cesloug^res,  se  réduisait  à 
une  pontreile ,  longue  d'envinm  aS  pieds  «  qn'on  plaçait  parallèle- 
ment à  la  qnille^en  dehors  dn  bord.  On  l'inclinait  plus  on  moins, 
au  moyen  d'un  i>alan.  Son  cxircriiitc  antcrioure  était  garnie  de 
deux  morceaux  de  tôle ,  relevés  sur  les  bords  et  propres  à  sou- 
tenir chacun  ToInis  ou  totft  antre  profectile ,  mis  devant  le  car^ 
tonche  des  fusées.  Un  double  rouleau  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  poutrelle, suppoiiait  les  baî^ettes  Cq\  affût  paraîtra 
sans  doute  très-£;rossîer  et  très -incommode;  mais  tel  est  Tétat 
ordinaire  des  inventions  et  des  machines  nouvellement  conçues. 

Pendant  gue  le  capitaine  de  Bmtard  était  à  bord  de  la  flottille 
danoise,  il  apprit  la  maliieureuse  affaire  de  Loipzic,  et  sVm- 
pressa  de  partir ,  emportant  quelques  croquis ,  quelques  notes 
et  cinq  fusées  de  différentes  espèces. 

Indépendamment  des  loogfres  armés  de  fusées ,  la  côte  de 
Sélande  était  tiétcndue  par  de  l  artillerie  légère,  qui  joignait  à 
ses  canons  et  à  ses  obusiers  des  équipages  de  fusées.  £n  décri- 
vant les  travaux  particuliers  dont  M.  de  Brulard  fut  chargé  ,  par 
suite  de  sa  mission,  nous  ferons  connaître  en  partie  les  procédé 
imapfinés  pour  la  terre  ,  parle  ca}»itainc  Schumacher.  Les  fnsccs 
destinées  à  la  marine  ne  diiféraient  essentiellement  des  autres, 
que  par  de  plus  grandes  dimensions. 

A  peine  de  retour  à  Hambourg,  M.  de  Brulard  reçut  l'ordre 
de  faire  exécuter  trois  fusées, i)areiUes  à  1  un  des  modèles  appor- 
tés ,  ail n  qu'on  pût  s  assurer,  en  tirant  ces  quatres  fusées,  des 
effets  de  ces  nouvelles  armes  )  et  des  moyens  d'en  reproduire. 

Le  lo  janvier  i8i4)  elles  furent  essayées  en  présence  dn 
mai  ('(  liai  Davout  et  de  tfnit  son  état  maîor.  Des  officiers  supé- 
rieurs firent  pointer  la  première  trop  bas,  malgré  les  observa- 
tions réitérées  du  capitaine  de  Brulard  :  Elle  se  plongea  dans  un 
bras  de  TEIbe,  fila  entre  deux  eaux,  et  ne  sortit  que  vers  l'autre 
rive  où  elle  fit  plusieurs  culbutes  fort  singulières.  Les  quatre 
autres  cuicnt  des  directions  assez  heureuses  et  des  portées  d'eu^ 
viron  gSo  toises.  Le  maréchal  Davoat  reconnut  rinyortaïKe  de 
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ces  nouvelles  armes  et  ordonna  que  toul  fât  disposé  an  plus  vite 
pour  en  fabriquer.  Ce  travail  fut  naturellement  confié  à  M.-  de 
iBrulard. 

Fusées  de  Hmmhfmrg.^  Cet  officier  organisa  deux  ateliers  i 

Vm ,  à  Tarseual ,  composé  de  serruriers  et  de  chaudronniers 
qui  fournirent  bientôt  trente  cartouches  de  fusées  par  jour  ; 
Tautre  plus  isolée ,  au  Teerhoff  (i)  »  où  les  cartouches  étaient 
diargés  fif,  préparés  par  des  artilleurs  d'élite.  Le  service  du 
noaton  se  faisait  par  des  hommes  de  corvée ,  el  il  y  avait  entre 
eux  et  cet  instrument  un  mur  épaisT,  de  sorte  que  les  artiUcicrs 
étaient  seuls  ezposés.à  une  explosion  accidentelle. 
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Pn  dimensions  ^  du  poids  et  àt  la  nature  des  fusées  fabriquées  par  M.  de 
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Toute  soudure  était  supprimée  àrnis  la  fabrication  étb  m- 
toucàes.  liés  deux  borcb  de  la  lole,  {fig^  9)  étaient  iHiis  ewenUe 
par  deux  lignes  de  rivets  o  Oj  disposés  en  qutncoflce.  Le  cnlat 
en  fer  forgée,  {fy.  9  et  10),  était  fixé  par  d'aulres  rivets  à  des  lan- 
guettes a  a ,  rcployées  extérieurement,  et  formées  par  des  dé- 
coupures faites  à  Textrémité  postérieure  du  cartoucbei  Gdaî-ci 
tontenait  trois  mandes  couches  ABy  B  C,  C  D,  de  matière 
fusauie ,  dosées  comme  il  suit  : 


Couche  a°.  i, 
n*.  2, 
n*.  3, 


Salpêtre. 

48 
48 

i» 


Soufre. 

5 
5 
5 


Cbarbon. 
i4  V4 


La  plus  vive  touchait  le  culot ,  et  la  moins  vive  était  àTantn 

extrémité  du  cartouche:  on  mettait  par-dessus  une  rondelle  Je 
carton  ùdct  une  couche  d'argile  fortement  baltuc  d  e.  On  pra- 
tiquait au  travers  de  ce  tamponnage^  à  l'aide  d'un  foret ,  une 
lumière  fg^qm  portait  le  feu  du  cartouche  aux  ctoupilies  et  espo- 
letles  des  projectiles  formant  la  garniture  ou  le  chapiteau,  '  fl^-  >«.) 
Au  même  iiislant,  les  projectiles  se  détachaient  du  cartouche  et 
le  devançaient  en  raison  de  leur  fonne^  de  leur  deoÂté  et  de  il 
houvdle  impnbîon  quHbmniaieiit  denÉtevoh.  Pour  rendrrcet 
ëffct  plus  sensible  et  la  nûtraillc  plus  meurtrière,  il  y  avait  qM 
f)etite  charge  de  poudre  à  canon,  entr^  le  tampon  et  la  botte  1 
halles. 

;  M.  de  Brubnd  'ajouta  une  charge  de  poudre  pareille  aux  fa<* 
^ées  annéets  dkrtt  «bus,  ou  d*m  sachet  à  grenades.  II  jugea 
id^aillcurs  commode  de  fixer  Tobus  au  cartouche ,  ainsi  que  lej 
Autres  t)rojectiks ,  ce  que  ne  faisait  pas  le  capitaine  Schumacher 
l|ui ,  après  avoir  placé  sur  L'afifAt  le  cartouche  garni  de  la  ha- 
guette  seulement ,  mettait  rôbus  par-dessus  :  Ife  mouvement  èt 
translation  laissait  subsister  celte  union  jusqu  a  Pinflammâtioa 
de  Tespolelte.  Les  ligatures  de  IVI.  de  Brulard  consistaient ,  pour 
les  ohuS)  daps  une  simple  ficelle,  placée  en  croix  sur  ce  projec- 
tile ,  et  attachée  à  quatre  trous  pratiqués  dans  Textrémité  anté- 
rieure des  parois  du  cartouche  :  il  suivit  du  rcâte  ic  Syystènie^ 
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%itur€  adopté  par  le  capitaine  Schumacher  pour  les  autri» 
garnîtiires.  —  Sur  k  carcasse  incendiaire  de  forme  i^érique^ 

(  fig.  13,)  on  plaçait  une  forte  toile,  et  Ton  fixait  les  bords  de  celle- 
ci  au  cartouche  par  uue  surlieure  de  ficelle  enduite  de  colk- 
forle. — La  carcasse  incendiaire  en  fer  fondu  déforme  cylindro- 
<0niqtte»(^.  i3),étaitd'aa  plus  gràoddîamètre  que  le  cartouche» 
«tics  deux  corps  s'enchâssaient  Tun  dans  Tautre.  —  Quant  à 
la  boîte  à  halles ,  {fig.  li) ,  sa  partie  postérieure ,  découpée 
quelques  cmpts  de  ciseaux,  s'appliquait,  en  forn^nt  ressort  ^ 
sur  la  tète  du  cartouche  ;  de  plua  on  consolidait  cette  jonction 
par  une  surlj^eure  semblable  à  celle  des  carcasses.  On  faisait  de 
même  pour  les  sachets  de  grenades,  i5.) 

Les  espolettes  et  autres  parties  des  carcasses  incendiaires 

n'éiaient  pas  disposées  de  manière  à  séparer,  en  Fair,  ces 
carcasses  de  leur  cartouche.  Mais  on  cherchait  à  obte- 
nir toujours  cette  sépaiation  pour  les  autres  projectiles  ; 
c*est  pourquoi ,  lorsqu'on  tirait  sur  un  but  peu  éloigné ,  on 
accroissait  la  longrueur  de  Tâme  à  Taide  à\m  furet.  On  dimi- 
nuait en  conséquence  le  massif  de  la  composition  y  le  feu  se 
communiquait  plus  vite  aux  étoupilles  et  espolettes,  et  la  scpa- 
ntion  avait  lieu  plus  tôt  :  alors  les  obus ,  les  grenades ,  ou  les 
balles  de  fusil  ,  achevaient  leur  trajet  ilaus  Tair,  d  après  les 
mêmes  lois  que  les  projectiles  lancés  par  les  bouches  à  feu ,  et 
ils  fournissaient  plusieurs  ricochets  sur  le  sol,  si  l'angle  d'inci-^ 
dence  n'était  pas  trop  ouvert 

L«s  sachets  de  grenades  du  capitaine  Schumacher  avaient  la 
figure  d'une  grappe  de  rusin  et  offiraient  beaucoup  de  résistance' 
àlW. 

M.  de  Brulard  imagina  de  les  couvrir  d  un  ctiapiteau  en  (èle, 
(fig'  iu)hn'ent  pasl  occasion  de  tirer  des  fusées  de  cette  espèce; 
mais  ayant  logé  un  petit  pétard  dans  un  de  ces  chapiteaux , 
contenant  i3  grenades,  l'explosion  jeta  celles  ci  à  ^3  ou  3o  pas; 
tomes  éclatèrent  successivement,  ainsi  que  Tiné^ale  longueur 
^  espolettes  l'avait  fait  espérer,  et  les  éclats  s'écartèrent  à  io , 
k  et  55  pas  du  centre  de  chaque  explosion  particulière.  On 
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compte  qu'il  y  eu!  en  toat  loi  édats^qu!  parcounireni  dans  ton 
les  sens  un  cercle  d'envnnoa  i^o  pas  de  diiioièlre. 

Noos  ne  décrirons  pas  ie  mode  de  transport  et  de  service, 
adopté  pour  les  fusées  qui  venaient  d'être  fabriquées  à  Ham- 
bourg, parce  que  ces  détails  nous  mèneraieot  trop  loiikMoas 
dirons  sommairement  quHl  &Uait  neuf  bommes  poor  servir 
deuï  aflilts ,  et  qu'en  raison  des  localités,  c'est-à-dire,  des 
marais  etdcsdig^ues  qui  entouraient  la  place,  ou  $  était  propose 
de  transporter  tour  à  toor  les  fusées  à  bras  d'hommes ,  ou  dans 
des  paniers  places  sur  des  chevaux  de  bât ,  ou  sur  un  1^ 
caisson  auuii:hien-  L'équipement  de  Ja  baguetl^  s'effectuait  à 
Tinstant  du  tir,  au  moyen  d  un  petit  clou  et  de  deux  attacfic  s  de 
tôle ,  fixées  d'avance  sur  le  cartouche.  Pour  la  conservatloQ  des 
fusées,  on  les  avait  enduites  eitérienrement  d'une  pelniure 
blanche  à  l'huile,  sur  laquelle  on  inscrivait  des  numéros proproî 
àfaire  connaître  Te&pccç  et  l'époque  de  la  fabrication  de 
chaque  fusée. 

L  alfiU  tic  carapace  ,  enipk.yé  par  le  capitaine  Schumacher, 
{Jig^  iG^,  était  formé  d'une  longue  poutrelle  A  soutenue  par 
deux  montans  C  disposés  en  croix»  U  y  avait  à  rexirémité  de 
cette  poutrelle  une  semelle  £F ,  destinée  à  recevoir  deux  faiées 
à  la  fois,  entre  des  plaques  de  tôle  G  H;  un  porte-queue  L  sou- 
tenait les  baguettes.  On  pomtait  à  Taide  d  un  quart  de  cercle  I. 
el  d'une  coulisse  K  M  ,  serrée  dans  un  étrier  M. 

M.  de  Brulard  a  simplifié  cet  afftti  et  Ta  rendu  susceptible  de 
se  mcnleret  de  se  déuionlcr  facilement ,  de  sorte  que  trois  hoia 
mes  suffisent  pour  le  transporter  dans  toute  espèce  delocaUté.ba 
poutrelle  principale  AB«  {fig.  i7),estraccourciA»etporte,dW 
part  sur  on'  pied  de  fer  k  douille  A  C  ^  et  de  Pautre  sur  une 
pî^ce  de  lei  coudée  a  c  b  qui  la  réunit  aux  montans  EF,et 
dont  on  voit  le  pian  dans  lajfS^*  18.  £  et  F  représentent  les  tètes 
des  montans  inclinés,  dont  r^^artement  est  limité  par  la  longueur 
de  la  partie  droite  e /.  Gelle»ci  traverse  librement  le  supports, 
qui  est  surmonté  d'une  cheville  ouvrière  ;  disposition  qui  permet 
de  donner  à  la  poutrelle  jb  toutes  sortes  de  mouvemensi  wit 
dans  le  sens  horizontal  ^  soit  dans  le  sens  vertical»  pour  exécuter 
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les  pointages.  A  l'extrémilé  Jb  deia  poutrelle,  {Jig.  17),  csL  posé 
un  plateau  ou  semelle  B  G ,  propre  à  recevoir  deux  fusées  «  dont, 
le  départ  est  aidé  par  des  rouleaux  de  frottement  en  forme  de 
cleux  cônes  opposes  au  sommet.  Enfin  une  (i-e  B  H,  formant  le 
prolongement  de  la  semelle,  est  garnie  d  lai  porte-baguette  à 
rouleaux  N  et  slnclîne  plus  ou  moins  t  à  Taide  de  la  crémail-' 
1ère  H  M. 

La  Restauration  etles  autres  événemens  politiques  firent  sus- 
pendre le  sié^c  de  Hambourg,  à  l'instant  où  l'on  allait  se  servir 
de  ces  nouvelles  armes.  On  avait  mis  un  affût  en  batterie  à  la 
dernière,  ou àvant-demière  attaque;  mais,  après  avoir  lancé 
deux  fusées  à  la  fois ,  il  fut  enlevé ,  ainsi  que  deux  chevaux  de 
bât,  par  un  boulet  ennemi. 

Bientôt  après,  la  remise  de  la  place  entre  les  mains  des  allies 
ayant  été  arr&tée,  on  s^empressa  de  consommer  la  plupart  des 
fusées  en  épreuves,  dans  rtle  deWilhelmsburç.  Entre  autres  es^ 
sais,  011  munit  les  fusées  d'une  baguette  très-courte;  elles  bon-* 
dîssaient  alors  en  tout  sens,  et  on  jugea  qu'elles  seraient  très- 
propres  à  défendre  le  passage  d'un  fossé.  M.  de  Brulard  se 
proposait  de  faire  beaucoup  d^autres  expériences  9  dans  le  cas  où 
il  aurait  été  chargé  en  France^  du  même  genre  de  service.  Mais 
cet  officier ,  aussi  modeste  que  zélé,  n'a  pas  cherché  à  sv  lucUrc 
de  lui-même  en  évidence;  et ,  à  son  retour,  il  a  repris  les  oc- 
cupations ordinaires  des  artilleurs.  Il  avait  rapporté  quelques 
fusées  pour  servir  de  modèles ,  et  entre  autres  quatre  fusées  da-» 
noises.  Ces  objets,  par  suite  des  événemens  de  i-SiS,  fuieiit 
dirigés  sur  la  Rocbelle,  puis  sur  Toulouse,  où  ils  ont  été  con- 
sommés dans  une  expérience  insignifiante ,  attendu  qu'on  n'avait 
pris  aucun  renseignement  sur  la  nature  de  leur  fabrication  et 
de  leur  emploi. 

Tels  lurent  les  résultats  des  tentatives  faites  à  Hambourg , 
en  vertu  des  ordres  d'un  de  nos  plus  sages  et  plus  habiles  géné- 
raux 9  qui  avait  dès^-lors  apprécié  l'importance  d'une  arme ,  ad- 
mise aujourd'hui  dans  les  principales  artilleries  de  PEurope, 
à  l'exception  de  rarLillerie  française. 

J>e  capitaine  Sçhumacber»  toujours  souleau  par.  son  gou- 
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vcrncment,  ne  cessa  pas  de  s'occuper,  jasquà  Tinslant  de  sa 
mort,  de  perfectioQuer  la  fabricatioD  de  fusées  ou  raketctu 
Les  journaux  danois  annoylcèrent ,  en  1819 ,  4"'''  ^^^^^  ^ 
fusées  de  signaux  sur  la  petite  !lè  de  Hielm;  dans  le  Categal,  et 
qne  son  frère  (i)  les  avait  aperçues  ,  à  Taide  d'un  télescope  , 
dans  robservatoirc  de  Copenhague,  c'est-à-dire  à  3o  lieues  de 
distance. 

Fusées auinrhtennes  (  Rakeim).  —  Dès  Tannée  lSi5,  les  An- 
trîchitMis  avaient  adopté  les  fnsées  de  «ruerre  ;  ils  en  avaient  une 
baitcricau  siège  de  Huniiiguc,  mais  il  n'en  firent  pas  usage  (2). 
Mous  croyons  que  ces  fusées  leur  avaient  été  fournies  par  ieâ 
Anglais.  Maïs  bientôt  après ,  le  colonel  Augustin  fut  chargé , 
par  le  gouvernement  auU  ichien  ,  d'établir  imn  manufacture  de 
fusées.  Les  Danois  prétendent  que  tout  ce  qui  a  été  fait  par 
cet  officier  n^cst  qu'une  imilation  des  procédés  dont  fe  capitaine 
Schumacher  lui  fit  part ,  à  Tépoque  dtt«4:ongrès  de  Vienne  (3). 
Les  Autrichien^  regardent ,  au  contraire  ,  le  colonel  Augustin 
comme  le  véritable  inventeur  des  fusées.  Nous  sommes  à  ui(*mc 
d'apprécier  ces  différentes  prétentions  :  aucun  de  nos  contem- 
porains ,  $ans  en  excepter  le  général  Congrève ,  n'a  le  moindre 
droit  à  rinvention  primitive  des  fusées  de  guerre ,  puisque , 
depuis  plusieurs  siècles»  elles  sont  connues  en  F^rnope  et  d'un 
usage  habituel  en  Asie;  mais  chacun  des  ofiiciers  distingués  « 
qui  a  été  chargé  d'en  fabriquer  ^  a  dû  nécessairement  imaginer 
des  améliorations,  ou  du  moins  des  cbangemens,  qui  sont  réelle- 
uieui  sa  propriété;  et  il  e^t  à  présumer  que  les  derniers  venus 

(1)  Pix>fesseur  d*aâtronojnie  «t  de  mathématiques  très  estimé,  et  que 
)c  capitaine  Schumacher  avait  chaîné,  vers  iSia ,  de  dresser  des  tables 
pour  le  tir  des  fusées.  '  Mais  ce  savant  trouva ,  comme  nous ,  qa  on 
manquait  de  certaines  données  pour  exécuter  ces  tables,  dont  le  cal- 
cul présentait  d  ;i il 'ci  i  s  en  liii-incnie  dci  loiiguenrs  eftrayantcs. 

(2)  Zeilschrîst  fui  Kunst  JVissensdidft  nnd  Oeschichie  der Krieges, 
cath.»  ÎB1S9  p.  96;  Berlin  und  Posta. 

(3)  Renseignement  donné  par  un  officier  danois  d'un  rang  siipcricnr, 
i|ui  connaissait  particulièrement  le  capitaine  Schnmacber. 
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80Qt  allés  plus  loin  que  leurs  prédécesseurs ,  en  admettant  qu'ii$  ' 
soient  partis  du  même  point  où  ceux-ci  étaient  arrirés. 

Les  iouinaux  allemands  ont  annoncé,  en  1820,  que  le  co- 
lonel Augustin  avait  tiré ,  devant  la  cour  de  Vienne ,  à  Rake- 
tendorf ,  des  fusées  de  guerre  singulièrement  perfectionnées  ; 
Pannée  suivante ,  ils  annoncèrent  que  des  fusées  de  sifmaux  , 
inventées  par  cet  officier,  avaient  été  aperçues  à  la  distance 
énorme  de  4-o  lieues  L'armée  autrichienne ,  dans  sa  campagne 
de  18 21  contre  les  Napolitains ,  avait  i5  affûts  à  fusées,  dont  ils 
se  servirent  avec  succès  à  Antrodocco ,  Monte-Casino  et  San- 
Germano  (i),  c'est-à-dire  que,  dans  ces  trois  affaires,  ils 
mirent  subitement  en  fuite  leurs  ennemis  ;  mais,  comme  ils  ob- 
tinrent le  môme  résultat,  partout  ailleurs,  dès  qu'on  les  aper< 
cevait,  il  n'est  pas  certain  que  les  fusées  aient  augmenté  une 
épouvante  qui  était  h  son  comble.  Toutes  les  personnes  qui  se 
trouvaient  alors  en  Italie  savent,  du  reste  ,  que  les  Autrichiens 
comptaient  beaucoup  sur  leurs  nouvelles  armes  :  cependant  le 
soin  avec  lequel  ils  les  cachaient  empêcha  le  public  de  les  exa- 
miner et  de  s'en  faire  une  juste  idée.  M.  Gautier  de  Rî^ny ,  ca- 
pîtaîne  de  vaisseau ,  commandant  notre  station  du  Levant  en 
KS23  ,  apprit,  en  visitant  une  frégate  autrichienne  armée  à 
TriestCy  qu'elle  avait  à  bord  des  fgsé^  qu'on  pouvait  installer 
sur  les  canons.  Des  ordres  particuliers  empêchèrent  qu'on  ne 
lui  en  dtt  davantage.  Mais,  d'après  les  renseignemens  recueillis 
par  M.  Duchemin,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  et 
chef  d'escadron  d'artillerie,  il  paraîtrait  que  les  fusées  ont  des 
affûts ,  ou  des  chevalets  isolés ,  qu'on  place  seulement ,  sur  le 
tillac ,  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  d'ordinaire  aucune  pièce 
d'artillerie.  On  prétend  d'ailleurs  ,  qu'un  capitaine  autrichien  a 
fait  un  rapport  officiel  dans  lequel  il  annonce  s'être  servi  ,  avec 
un  plein  succès,  des  nouveaux  projectiles,  dans  les  eaux  de  la 
Grèce. 

Le  gouverneuieut  fait  toujours  poursuivre ,  avec  uu  intérêt 

(i)  ZeiUehrifl ,  etc.  ,  ibid*  —  BuUetm  universti  dus  sciences, 
section  ;  avril  i835«  pag.  i8i. 
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particulier,  la  fabrication  de  ces  projectiles.  Un  des  dernier* 
perfectionnemeiis  consiste  à  placer,  derrière  le  culot,  une  boîte 
cylindrique  de  plomb  conlcnaiit  une  charge  de  poudre  à  canon* 
Dès  qu'on  enflamme  cette  charge  ,  la  fusée  reçoit  une  forte  im- 
pulsion, à  laquelle  se  joint  bientôt  l'action  de  Iamat^^^e  fusante. 
Il  uy  a  plus  d  hcsitation  dans  le  départ  du  mobile;  la  trajectoire 
a  moins  de  courbure:  on  pointe  sous  les  angles  peu  ouverts^ 
6t  le  tir  acquiert  plus  de  fnstesse ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. 

Nous  ignorons  si  Tusag^e  des  tubes  est  combiné  avec  Tadditioa 
'des  charges  de  poudre;  M.  Duchemiua  ouï  parler  d'un  fait, 
qui,  sans  prouver  que  les  Autrichiens  n^emploient  pas  de  Cubes , 
îpdîque  du  moins  que  ces  tubes  sont  ouverts  par  la  culasse 
comme  ceux  des  Anglais.  Les  premières  boîtes  de  plomb  ,  ren- 
fermant la  poudre^  n'avaient  pas  d'abord  les  parois  latérales  as- 
sez fortes^  et  fl  est  arrivé  qne  leurs  éclats  ont  volé  à  droite  et  à 
gauche ,  jusqu*au  milieu  des  spectateurs.  Maintenant  on  fait  le 
fond  des  boîtes  beaucoup  plus  mince  que  les  parois  cylindriques, 
et  c^est  la  seule  partie  que  brise  l'explosion. 

On  vient  de  publier,  en  Prusse,  et  à  Paris  les  renscigne- 
mens  snîvans  sur  la  composition  des  fusées  autrichiennes  fabri* 
quées  depuis  i8ao  (i). 

Calibre  de  la  fuscè   a  '/«  pouces. 

Longueur  du  cartouche.  .    •    •  \    .  4-  calibres. 

Longueur  de  Tâme   ^  id. 

Longueur  du  inassif.  calibréi 
Diamètre  inférieur  de  J^ftme.    .    .    .    */4  n'. 
Diamètre  de  la  grenade  qui  remplace 

le  pot    I  'A  . 

Lonfçuèur  totale  de  la  fusée  ârmée.   .  S  Vs  id,S^ 

Longueur  de  la  baguette   3a  t^. 

(i)  Zeitschi  nt  fur  Kiinst  Wissens.  und  Gesch-  des  Krieges ,  ca- 
hier, pag.  îoi  ;  Berlin  und  Poseu  ,  i8i>5. 

(9)  On  voit  que  ces  fusées  ressemblent  à  celles  de  Dancmarck ,  en  ce 
quci'ohusesi  d'un  calibre  plus  fort  que  celui  du  cartouche,  et  qu'il 
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Charge  du  Cartouche, 

Salpêtre  68 

Soufre  i5 

CharboQ  17 

L'établissement  de  Raketendorf  a  été  formé  près  de  Neu- 
stadt ,  à  6  milles  de  Vienne.  On  a  5év^^ement  interdit  au  public 

1  entrée  des  ateliers  où  se  confcctîonncnl  les  fusées,  et  du  vaste 
champ  clos  où  s'exercent  4 compagnies  d'artificiers,  créées  pour  (ce 
taotiveau  service. 

Les  Autrichiens  paraissent  attacher  une  grande  importance 
àux  fusées,  et  ils  croieiU  avuii  surpassé  tous  ceux  qui  en  fabri- 
quent. Nous  avons  déjà  ^vu  que  la  même  réserve  cl  les  mêmes 
prétentions  eustcnt  en  Danemarcketdans  la  Grande-Bretagne. 
Nous  verrons  qu'elles  existent  aussi  cfaes  les  employés  dé  la . 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientales ,  chez  les  Saxons  ,  les 
Ku^ses,  les  Polonais;  et  nous  pouvons  (  OTiclare  qu'elles  se  re- 
produiront presque  partout  où  Ton  fabriquera  des  fusées.  Cetlâ 
prévention  en  faveur  des  pratiques  adoptées  dans  leur  arme,  es| 
commune  à  beaucoup  d'artilleurs ,  ainsi  qu'àut  autres  militaires^ 
et  chacun,  tout  en  s'aUribuant  Tatrantage ,  ignore  ou  no  saif  que 
ci  une  manière  très-incomplète  ce  qiti  se  fait  dans  les  armées 
étrangères.  Cette  confiance  aveugle  en  soi-mAme  augmente,  dit-^ 
on,  Ténérgie  de  Tofficier  et  du  soldat  Mais  une  étude  impar- 
tiale de  ses  propres  ressources  et  de  celles  de  l'ennemi ,  jointe 
à  une  application  continuelle  pour  se  rendre  réellement  supé- 
rieur f  aurait  peut-être  encore  de  meilleurs  résultats. 

Fusées  saasonnesi^Raketm),  —  Depuis  1816 ,  les  Saxons  qui 
avaient  pu  ju^er  ,  à  Léipzîc  et  dans  d'autres  places  de  leur  ter- 
ritoire, de  l'effet  des  fusses ,  se  sont  livres  à  la  fabrication  de 
ces  projectiles  ;  on  peut  croire  qu'ils  estiment  particulièrement 
leuTS  travaux,  car  ils  en  font  uû  aussi  grand  mystère  que  dans 

doit  éfre  posé  sur  un  culot  qui  forme  le  prolongement  dccedemîcr; 

en  SOI  tr  qt*c  lc>  longueurs  toules  dépatiseot  la  somme  des  longueurs  du 
tartouchi:  cl  du  projectile.  . 
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les  pays  où  l 'on  a  le  plus  de  prétentions  à  ce  sujet.  On  nous  a 
dît  qu'un  olticier  saxon  dirige  les  essais,  qu'on  vient  d'entre- 
prendre en  Prusse ,  pour  construire  eofin  des  fusées.  Peut-èire 
cet  officier  a*t-il  été  autorisé  à  faire  connaître  aux  alJiés  de  son 
souverain  ce  nouveau  secret  d*étàt ,  comme  le  fut  à  différentes 
époc^ues  le  capitaine  Schumacher. 

Fusées  prussiennes  (  liaketen  ).  —  Dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Dresde ,  en  1718  (1),  le  colonel  saxon  Geissler  décrit  des  fusées 
qu'il  avait  vues  à  Berlin  en  1688  ;  elles  pesaient  5o  et  120  livres^ 
y  compris  une  grosse  grenade;  les  enveloppes  étaient  en  bois 
et  entourées  de  toile.  Elles  contenaient  un  mélange  de  de  9  par- 
ties de  salpêtre ,  4  de  soufre ,  et  3  de  charbon.  Le  même  offi- 
cier proposa  plus  tard  des  fusées  armées  d'un  dard  à  leur  ex- 
trémité, (/^.  6,  )  et  destinées  à  incendier  des  édifices  à  une  petite' 
distance.  On  croit  tléni(^ler,  dans  sa  description  confuse,  que 
la  composition  renfermée  dans  le  pot  était  à  la  fois  explosive  et 
incendiaire.  Ces  deux  projets ,  inférieurs  à  ce  qui  avait  été  déjà 
pratique  à  la  guerre ,  tombèrent  bientôt  dans  Toubli.  On  les  cite 
cependant  pour  réclamer  aujourd'hui,  en  faveur  des  us^^niis 
et  du  colonel  Geissler,  la  priorité  d'invention;  Dans  l'un  des  ou- 
vrages périodiques  où  ces  prétentions  sont  manifestées,  on  a 
traduit  en  même  temps  une  partie  de  la  notice ,  dans  laquelle 
nous  avons  montré,  pour  la  première  fois,  Tantiquité  et  la  véri- 
table origine  des  fusées  de  guerre  ;  et  la  même  erreur  est  re- 
produite, sans  aucune  observation,  dans  ïc  Buiictin  uimersel  des 
sdences  (  avril  i8a5^)  où  cette  notice  a  été  publiée.  Il  y  a  moins  à 
s*étonner  d*une  autre  réclamation  faite  en  &veur  du  colonel 
Geisslcr ,  parce  qu'elle  est  antérieure  aux  derniers  écrits  qui 
viennent  d  être  cités. 

M*  Decker,  capitaine d'état-major,  et  professeur très-distiar 
Ifué  4  Técole  d^artillerie  et  du  génie  à  Berlin,  nous  apprend  que, 
dans  la  campa^jue  dit  i8i3,  «  1  armée  prussienne  avait  avec 
»  elle  quelques  batteries  de  fusées  à  la  Congrcve ,  dont  on  se 
»  servit  entre  autres  occasions  contre  Wittembei^  et  Leipzic* 

(ij  Ncuc  curieuse  ULd  Volkomniciie  arlillerie,        lyj,  fig.  jô. 
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»  !Nîaîs,  ajoute  M.  Decker,  des  officiers  intcllî^cns  ,  tt^moins 
»  oculaires  de  l'effet  de  ces  projectiles ,  les  trouvèrent  beau- 
»  coup  au-dessous  de  ce  qu^on  en  avait  attendu.  » 

Celte  dernière  assertion  s^accorde  peu  avec  les  narrations 
déjà  (  itces  et  avec  plusieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l'une 
d'elles,  "  à  Lcipzic,  une  batterie  de  fusées,  dirigée  par  des 
»  Anglais,  força  une  colonne  de  4  l^^^^i^^ons  à  se  rendre  dès 
»  la  première  décharge.  Ce  fait  a  été  affirmé  au  major  anglais 
»  Hamilton  Smith ,  par  feu  le  général  Bulow ,  qui  préten- 
»»  dait  avoir  galoppé  en  avant  dp  ^es  troujx's ,  presque  seul, 
»  pour  recevoir  la  soumission  des  ennemis.  »  On  soupçonnera 
peut-être  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  dernier  récit  ;  mais 
en  voici  un  autre  qui  confirme  du  moins  le  puissant  effet  des  fu« 

secs  à  la  (]uni;rèvc. 

s.  Ë.  M.  le  comte  de  Loewenhielm ,  qui  assista  aux  affaires 
de  Witteniberg  et  de  Leipzic ,  nous  a  dit  que  la  première  ville 
Jut  incendiée  à  la  fois  par  des  obus  et  des  fusées  à  la  Congrcve , 
et  qu^il  avait  vu ,  en  parcourant  les  champs  de  Leipzic  ,  le  len- 
demain de  la  bataille  ,  des  tas  do  mûris  horriblement  mulili's, 
sur  les  places  où  étaient  tombées  les  fusées  à  la  Con grève. 
S.  £.  y  sans  révoquer  en  doute  l'action  particuiièi'e  du  général 
Bulow ,  affirme  que  c^était  dans  les  rangs  de  V  armée  suédoise, 
et  non  dans  ceux  de  raraiée  prussienne  que  se  tiouvaient  les 
batteries  des  fusées  à  la  Congrcve ,  dont  l'effet  fut  si  terribie 
Presque  tous  les  rapports  sont  d'accord  sur  ce  point.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Prussiens  ont  établi  depuis  peu,  à  Spandau,  un 
atelier  d'épreuves,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  dirigé  par 
on  officier  saxon.  Jusqu'à  présent  le  secret  a  été  si  bien  gardé , 
que  plusieurs  artilleurs ,  fort  habiles  «  ont  en  vain  cherché ,  sur 
les  lieux  mêmes  «  à  se  procurer  quelquca  ren$e!gnemens  précis 
sur  les  procédés  adoptés  et  sur  les  résultats  obtenus. 

Fusérs  suédoises  (  Ratœîen),  —  La  fabrication  et  le  perfection^ 
llemMui  de  ces  projectiles  ont  été  coniiés  au  colonel  Schroders- 
tierna  ;  cet  habile  officier  s'applique  surtout  à  leur  procurer  une 
girandc  fnstesse  de  iîr ,  mats  récemment  eircore  il  n'avait  pas 
réussi  au  gré  de  ses  désirs.  M.  le  comte  de  Loewenhielm  a  ùien 
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voulu  écrire  à  StockhoJd,  pour  npos  procurer  à  ce  sujet  det 
renseignemcnaplus  cîrconslaadés.  Nous  regrettons  que  le  temps 
dé  les  recevoir  ne  soit  pas  encore  arrive.  Cette  libéralité  de 
communication,  si  digne  délogées,  serait  probablement  taxéé 
«  imprudence  dans  les  pays  routiniers  et  statîonnaires  ;  mais  U 
n  en  résulte  aucun  inconvénient  pour  un  état  où  Ton  sWupe 
s^ns  cesse  d'améliorer,  parce  qu'à  l'instant  ou  certains  laits  de- 
viennent publics,  ils  sont  déjà  en  arrière  des  connaissances 
nouvclkiueiit  acquises.  Il  y  a  d'ailleurs  un  avantage  inhérent  a 
celte  conduite  ;  car  en  éclairant  les  autres ,  on  trouve  ordinaire- 
ment le  moyen  de  s'éclairer  soi-mtme  ;  et  finalement ,  les  hom- 
mes de  sens  les  plus  communicatifs  savent,  quand  il  le  faut, 
conserver  un  secret. 

Fusées  russes  et  polonaises  {fiakeUBqce).  —  lia  Russie  et  la  Po- 
logne ayant  le  même  prince,  tout  ce  qui  se  fait  dans  l'artillerie 
d'un  de  ces  deux  états,  semble  devoir  bienlùl  être  adopté  dans 
l'autre  ;  é'esl  pourqiu.i  nous  réunissons  dans  le  même  article  le 
petit  nombre  de  notions  qui  nous  sont  parvenues ,  sur  les 
fusées  russes  et  polonaises,  qui  paraissent  jusqu'ici  très- 
inféneures  aux  nouvelles  fusées  des  Danois ,  des  Autrichiens , 
des  Saxons ,  et  surtout  des  Anglais ,  mais  dont  cependant  on 
ne  manque  pas  sur  les  lieux  de  faire  un  très-grand  mystère* 

Plusieurs  témoins  oculaires  du  désastre  de  Moscou  ont  rap- 
porté, comme  on  sait,  que  les  satellites  du  comte  de  Rosiopcfjin 
avaient  employé  des  fusées  incendiaires ,  pour  mettre  ie  feu  à 
cette  superbe  cité.  «  Dans  un  procès-verbal ,  dressé  par  les 
«  ordres  de  Bonaparte,  on  inséra  une  note  détaillée  de  tons  les 
»  .maté.riaux  qu'on  avait  trouvés  dans  une  maison  de  campagne , 
»»  où  l'on  supposait  qu'avaient  dit  iabriquces  les  fusées  à  la 
»  Congrèvect  aulics  machines  infernales  (ji).  » 

JM.  Bem  a  dosné  la  table  suivante  pour  des  fusées  fabriquées 
en  F ologne.  On  paraît  s'y  occuper  de  quelques  nouveaux  essais, 
ou  de  reproduire  ce  qu'on  a  fait  ailleurs. 

(i)  Moscou  avant  et  après  tincendié,  par  G.  L.  D.  L. ,  tëmoio  ocu- 
Wrc,  pig.  118;  Paris,  1814. 
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'Calibre  i  .  a  */.  pouces. 

Longueur  du  cartouche   7  calibres. 

'      '  ■  du  pot /f  'A  id, 

des  deux  réunii. ...  10  ai. 

Dimensions  1^' —    "  de  la  baguette  4o  »l. 

Epaisseur  de  la  tôle   */>  ligne. 

iLouffueur  du  massif*   i  calibre. 

— —  de  l'âme   .   5  Ai. 

Diamètre  supérieur  de  l'ftme.  .    */«•  id, 
—  intérieur  '/«•itf. 

Charge    (  Salpêtre .  .  .  ,  62  parties. 

du        <  Soufre  ^9 

Cartouche,  (Ch^rboq.  .  ,  .  ^  .  id. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d^offictt^rs  russes  et  polonais  très* 
instruits ,  qui  explorent  sans  cesse  Tfiurope  savante ,  ou  qui  sup- 
pléent aux  voyages  par  l'étude,  ces  officiers,  ainsi  que  leur 
guiiverneiiient,  seront  bien  vite  infornii's  de  tuutce  qui  est  relatif 
aux  fusées.  Maïs  la  construction  et  l'emploi  de  ces  armes ,  ten- 
dant à  protéger  Jes  peuples  industrieux  contre  les  grandes  masses 
de  soldats,  ce  n'est  pas  aux  armées  du  Czar  que  cette  nouvelle 
arlillerîe  scaihle  devoir  être  plus  favorable. 

Fusées  anglo-indiennes  {Jiijie'Bûkcts).  —  Le  major  Parlby,qui 
a  cbercbc  depuis  long-temps  à  perfectionner  les  fusées  indien- 
nes, est  parvenu  à  leur  procurer ,  à  l'aide  d'unç  certaine  cons- 
truction intérieure  ,  urt  mouvement  de  rotation  autour  de  leur 
axe,  qu'il  compare  au  mouvement  des  balles  (J  une  carabine 
rayée  en  spirale.  Le  résultat  est  une  grande  justesse  de  tir.  U 
présenta  ces  fusées  au  gouverneur  du  Bengale,  en  181 5,  et  avant 
que  celles  du  général  Congrève  fussent  parvenues  dans  l'Inde. 
L'épreuve  toutefois  n'en  a  été  faite  qu'en  décerubre  182.3  ,  de- 
vant le  commandant  en  cbcf  de  l  artillerie  de  la  compagnie  des 
Indes.  Les  portées  eurent  en  générai  une  grande  précision,  aux 
distances  de  382 ,3^6,  470  et  837  toises.  Quelques-unes  man- 
quèrent liur  efïet ,  parce  que,  dil-on ,  rinvenleur  fui  obliL;L'  de 
faire  ses  préparatifs  à  la  bâte.  Il  se  servit  d'un  tube  pour  en  lancer 
quelques  autres ,  contre  une  cible  éloignée  de  plus  d'Un  mille. 
Celle-ci  fiit  frappée  une  fois  à  cette  grande  distance ,  et  deux 
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autres  fusées  qui  passèrent  un  peu  au-dessus ,  apT^s  avoir  mar* 
ché  paralièlement ,  allèrenl  tomber ,  Tune  h  loSo,  Tautrc  à  i  i3o 
toises. 

D^ins  Ir  même  mois  de  décembre  iSaS,  le  major  Pari bj  a 
publié  les  détails  satyans  : 
,  Longueur  du  tube  de  protection;  16  pieds  ; 

Aof^le  d  élévation ,  18  degrés  ; 

Lon^ear  de  la  portée  692  toises  ; 

Pénctralioii  dans  le  sol  5  pieds  ; 

Calibre  de  ia  iîisée  égal  à  celui- d'une  batle  de  plomb  pesant 
X  %  livres  ; 

Poids  de  la  fusée  équipée ,  c*est*à'dire ,  garnie  de  sa  compo- 
sition, du  pot  et  de  la  baguette  ,  5  hvj  cs  8  onces. 

D'après  la  force  de  pénétration  de  la  fusée,  à  la  distance  de 
6^2  toises  9  Tauteur  conclut  que  si  on  Teût  tirée  sous  un  ang^le 
plus  élevé,  on  aurait  obtenu  une  portée  de  plus  d^un  mille, 
et  il  compte  obtenir,  avec  les  fusées  de  gros  calibre,  des  portées 
de  j4  à  i5oo  toises.  Cette  (lerniore  assertion  foiaii  penser  que 
cet  officier  ignore  ce  qu'on  a  fait  en  Europe ,  puisqu'il  annonce, 
comme  simplement  probables ,  des  résultats  qui  ont  été  déjà 
dépassés. 

Fusées  américaines  {Rurkets^.  —  Il  n'est  peut  (^tre  pas  un  pay  s  où 
l'usage  des  fusées  ait  du  paraître  si  peu  imporiaut  qu'aux  Etats- 
Unis  d^ Amérique ,  attendu  que  les  Anglais,  dans  leur  dernière 
guerire  avec  cette  république ,  n'employèrent ,  outre  les  fusées 
de  signaux ,  que  des  fusées  incendiaires  qui  furent  tirées  en 
trop  petit  nombre  et  dans  des  circonstances  défavorables.  Néan- 
moins» le  gouvernement  de  T Union,  après  ia  paix  de  181 5 » 
s^occnpa  de  faire  fSaibriquer  des  fusées  ;  mais  9  au  lieu  dMmîler 
servilement  les  fusées  de  rennemt ,  on  sWcnpa  de  les  perfec-  1 
tionner  et  surtout  de  les  de harrasser  de  la  baguette,  qui  tjifre 
tant  d'inconvéniens.  On  imagina  de  percer  dans  le  culot ,  au 
lieu  de  Torificc  ordinaire ,  des  trous  en  bélice  »  qui  forçant  la 
matière  fusante  à  jaillir  obliquement ,  procurent  à  la  fusée  un  j 
niouvcmtnt  de  rotation  autour  de  son  axe,  et  rectifient  eu  partie  ' 
les  causes  de  déviation,  d'autant  ^u'on  lance  ces  fusées  àTaîde 
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d'un  tube  (i).  Plus  tard,  en  i8a3,  M.  Josluia  Blair ,  de  la 
Nouvelie-Orloans  ,  soumit  au  jugement  d  un  comité  nommé  par 
le  gouvernement ,  divers  plans  relatifs  à  des  armes  qu'il  appelle 
ameripai  torpeàoes*  Il  semble ,  diaprés  ce  gui  a  été  dit  dans  les 
journaux ,  que  ces  armes  ne  sont  antre  chose  que  des  fusées 
d  'une  grande  diaiension,  lancées  entre  deux  eaux  et  propres  à 
défoncer»  par  une  explosion,  la  carène  des  vaisseaux. 

Le  comité  char^  de  les  examiner  affirma  qu^un  seul  navire, 

armé  d'une  batterie  d'amencnn  torpedoes ,  braverait  sans  danger , 
en  pleine  mer ,  toutes  les  forces  navales  du  globe.  Nous  ferons 
connaître ,  dans  le  mémoire  suivant,  un  mojen  très-commode 
et  très  «expédîtif  pour  lancer  des  ftisées  soas-marines. 

Applications  des  fusées  à  la  pèche  de  la  baleine  et  autres  célacées. 

Vers  la  fin  de  1821,  le  vali^seau  baleinier  le  Fane^  capîtaîne 
Scoreshy ,  est  rentré  à  Hull,  rapportant  les  produits  de  neuf 
Indemes.  Elles  avaient  été  facilement  saisies ,  n^ayant  pas  plongé 
au-delà  de  trois  à  quatre  brasses ,  après  avoir  été  frappées  par 
des  fusées.  Six  sont  mortes  en  moins  d  un  quart  d'beure ,  et 
cinq  d'entre  etics  n'ont  point  obligé  à  filer  le  cordage  fixé  aux 
fusées  ;  une  seule  a  survécu  deux  heures ,  et  une  autre  a  filé 
plus  d^une  ligne  à  travers  les  glaces  oii  les  chaloupes  n'auraient 

|)u  la  suivre. 

Une  fusée  a  aussi  .arrêté  suintement  et  livré  aux  .pêcheurs  un 
ttifi-i^tià  poisson  à  écaSies^  espèce  qu'on  n^attaque  point  avec  le 
harpon  ordinaire  et  qu'on  prend  très-^rarement  dans  les  mers 

arctiques. 

Indépendamment  de  la  légèreté  defappareil  et  de  la  commodité 
du  service ,  les  fusées  ont  un  autre  avantage  qui  leur  est  parti- 
ciiKer  :  elles  accélèrent  la  mort  de  Panimal  par  la  flamme  quVIles 

vomissent  dans  son  corps,  cl  rendent  même  quelquefois  sa  des- 
truction presque  instantanée  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  un 
de  ces  énormes  cétacées  qui  n'avait  pas  moins  de  100  pieds  de 

(1)  Rciiseignemciis  acquis  sur  les  lieux  en  1820,  ^ 
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longueur,  ct;quîfut  atleintsous  l'eau,  à  une  profuudeiii  de  plus  de 
ao  pîedsv 

On  peut  prévoir  que  remploi  de  ce  procédé  fera  abandonner 
celui  du  harpon  ordinaire,  qui  oCfire  des  difficultés  etde»dan- 
gers,  parce  qu^onne  peut  l'exécuter  sans  approcher  très-près  de 
i  animal.  On  voit  en  uulrc  (jue  le  nouveau  moyen  ëfeiidia  le 
champ  de  la  pêche,  en  donnant  prise  sur  les  poissons  à  écailles  » 
dont  jnsqu'ici  on  s^emparait  si  rarcmenL 
•  Renseignemens  addUhmtds.  — -  MM.  Orlando.«t  Luriotis,  en- 
voyés des  Grecs  à  Londres,  song^eaient  depuis  long-temps  à  se 
^  procurer  des  fusées  à  la  Congrèvc.  Ils  viennent  d'en  acheter  qui 
ont  été  de  suite  embarquées  pour  la  Grèce  (i).  Nous  devons  rap- 
peler qu'elles  avaient  déjà  été  employées  dans  TAlbame  par  le 
fameux  Ali-Pacha,  et  que  lord  Cochrane  les  a  portées  jusque 
dans  la  mer  du  sud ,  lorsqu'il  combattait  pour  la  république  de 
Buenos- Ayrcs.  On  peut  présumer  qu'il  les  introduira  aussi  dans 
Tempire  du  Brésil.  La  Colombie  y  le  Mexique  et  les  antres  ré- 
publiques nouvelles  de  l'Amérique,  qui  livrent  leur  industrie  et 
rentrcprisc  de  leur  armement  sur  terre  et  sur  mer,  à  des  com- 
pagnies Anglaises ,  en  recevront  inévitablement  des  fusées  de 
.  guerre.  Le  Portugal ,  retombé  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment Britannique,  doit  avoir  des  compa^ies  de  fuséens,  parmi 
les  troupes  étrangères  qui  soutiennent  ses  destinées  chancelantes. 
L'Italie  apprend  ,  de  la  même  manière ,  à  connaître  la  nouvelle 
artillerie.  Quand  aux  petits  états  dlAllemagne,  leurs  relations 
multipliées  avec  FAntriche ,  la  Prusse  et  la  3axe  lenr  ont  fait 
sentir  depuis  lons;-temps  le  besoin  de  se  procurer  des  fusées  ;  ils 
attendent  seulement ,  pour  en  fabri(|aer,  qu'elles  soient  mieux 
connues,  craignant  d'avoir  à  faire  des  essais  dispendieux  (a). 
Enfin  dans  le  royaume  des  Pays-Bas ,  Tutili^é  de  ces  projectiles 
n'est  plus  mise  en  doute  ;  l'adoption  parait  en  6tre  r^Ine  (3}  ; 

(1)  RcnseigTicment  donné  par  M.  Mnxime  Raybaudy  31  avaiita^easo 
ment  < oiimi  coiainc  défenseur  et  histoucn  des  Hellènes. 

(2)  llcnseigneineris  donnés  par  M.  D'iclieiiiiii. 

(5)  Rcriseigneracut  donné  par  M.  de  Crèvecxur»  chef  d'escadron  di 
.  IVtiileri«  f  qui  a  voyagé  récemment  dans  les  Pays-Bas. 
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ely  comme  ce  qu'on  fait  dans  ce  pays  est  toufours  robfet  d'un 

soin  particulier,  on  y  possédera  peut-être  bientôt  les  meilleures 
fusées  de  guerre  Telles  sont  les  dispositions  de  presque  tous  les 
états  dviiî«és.  Il  n'y  a  plus  que  les .  gouvernemens  de.Erance  ^ 
d'£spagne  «t  de  Turquie  qui  semblent  mécomiàître  encorerim- 
portancc  de  cotte  grrande  innovation.  L'existence  de  Tempire 
Ottoman  et  celle  du  royaume  des  Espagnes  et  des  Indes  ne 
seront  peat-ètre  pas  d'assez  longue  durée ,  pour  que  les  fusées 
parviennent  jusque  dans  leurs  armées,  mais  lamtme  chose  ne 
saurait  avoir  lieu  pour  notre  pays;  et  aussitôt  que  les  fusées 
seront  introduites  dans  Tartillerie  française,  il  est  probable 
qu'elle  saura  les  perfectionner  avec  la  même  habileté  qu'elle  a 
montrée  pour  tant  d'autres  inventions  et  pratiques  militaires , 
dans  lesquelles  les  étrangers  cux-mèaies  ont  vanté  sa  supé- 
riorité. 

Lorsqu'on  voudra  définitivement  avoir  des  fusées  en  Francé , 
on  cherchera  sans  doute  a  profiter  de  ce  qui  a  été  fait  ailleurs. 

Mais  les  modèles  ditlcrent  essentiellement  les  uns  des  autres  ; 
ce  qui,  joint  aux  tentatives  journaiières  de  leurs  auteurs  pour, 
les  améliarer ,  prouve  assez  que  l'art  n'est  pas  arrivé  à  sa  per- 
fection: or  il  conviendrait ,  avant  de  rien  construire ,  dVxami- 
ner  chaque  système  sous  un  grand  nombre  de  faces  ,  afin  d'en 
connaître  tous  les  avantages  et  tous  les  inconvcriiens.  Cet  exa- 
men empêcherait  de  répéter  inutilement  des  expériences  dispen- 
^uses  permettrait  de  mieux  apprécier  d'avance  les  résultats 
de  celles  qu'on  se  déciderait  à  exécuter;  indiquerait  à  priori  des 
améliorations  de  détail  ;  et^  conduirait  peut-ètie  à  la  découverte 
de  perfectionnementd'une  pl  us  haute  importance. , 

B  y  aiira  dans  le  ^mânoire  suivant  de  nombreux  aperçus  sur 
CCS  matières.  Quiconque  cherche  à  perfectionner  une  invention, 
trouve  utile  d'avoir  sous  les  yeu^  un  grand  nombre  d'objets  du 
iaême  gepre  ;  c'est  pourquoi  nous  n'ayons  pas  hésité  à  faire  îm'> 
primer,  k  mesure  qu'elles  ont  été  conçues,  des  spéculations 
nécessairement  très  -hasardées.  Ceux  qui  feront  mieux  rempli- 
ront le  vœu  de  Tauteur.Ceux  qui  se  borneraient  à  relever  les  défauts 
d'un  paraU  traxailt  nuhlieriiieiit  les  niotifs  qui  le  font  publier* 
Tom.  IL  x6 
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P.  S.  Cet  article  était  terminé,  quand  nous  avons  appris  qu^un 

Français  veimnt  de  Russie  cf  tombé  malade  en  Ailcmagnc , 
avait  envoyé  à  Metz  des  fusées  de  guerre  de  son  invention.  Le 
nouveau  corps  d^artificiers  a  été  chargé  de  les  éprouver.  Leur 
eiFet,  comparé  à  celui  des  Aisées  fabriquées  en  France,  n^a 

offert  aucun  avantage^  et  cette  ej^périence  n'a  pàs  paru  devoir 
être  poursuivie* 

DS  MOMTCE&V. 


ESSAI 

SUR  LB  Tm  BBS  PROJECTILES  CREUX  ; 

PAR  IfOmXEim  LB  LIEOTENANT-GÉNÉRAL  D^ARTIULEBIB ,  COMTE 
ANBREOSSir,  MEMBRE  OS  l'iNSTITUT  DE  FRANCE;  LU  A  LA 
SÉANCE   DE   l'académie   DES  SCI£KCES  ,    DU    a6  DÉCEMBRE 


Le  but  que  je  me  propose  dans  ce  mémoire,  est  de  réunir  sous 

un  seul  point  de  vue  les  recherches  que  j'ai  faites  en  divers 
temps  sur  le  tir  des  projectiles  creux ,  et  son  a[)pHcalioQ  au 
service  de  Tartillene  de  terre  et  de  mer:  par  projectUes  crmof 
j'entends  les  bombes  ^  les  obus  et  les  grenades. 

M'en  étant  occupé  tràs-aneienne ment ,  je  publiai  à  Metz  , 
fn  179^,  une  partie  de  ces  recherches.  L'écrit  que  je  fis  impri- 
mer ai  ors  ,  ayant  pour  titre  :  De  queiques  idées  rekitms  à  t usage 
âe  tartUierU  dans  faiiatpie  H  dans  la  défense  f  se  trouve  à  la  biblio- 
thèifue  du  comité  de  l'artillerie ,  et  a  été  cité  par  plusieurs 
officiers  du  corps.  Plus  tard,  d'autres  applications  du  tir  des 
projectiles  creux,  ont  été  jointes  à  celles  qui  avaient  fait  Tobjet 
de  mes  premiers  trayauE. 

Une  controverse  très-actÎTe  entre  M.  Paixhaiis ,  chef  de  ba- 
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laillon  d'artillerie  et  M.  deMontgcry^  capitaine  de  frégate  » 
au  sujet  du  canon  à  bombes  profKïsé  par  M.  Paixbans  pour  le 
service  de  mer,  attire  depuis  lon^-tcmps  Tattention.  Cette  con^ 

troverse  ayant  fait  naître  quelques  incci  lîLudes  qu'il  me  paraît 
essentiei  de  fixer,  je  me  suis  dctcrmiué  à  produire  les  ré- 
sultats de  mes  recherches. 

Comme  {e  n^aî  pas  la  prétention  de  mYtablir  juge  de  difle-- 
rends  qui  concernent  en  jrrande  pariîe,  h  Pcgard  de  la  guerre 
maritime,  quelques  vues  sur  lesquelles  on  n'est  pas  entièrement 
d^accord,  j'aborderai  seulement  ce  quil  y  a  de  plus  positif  dans 
'  cette  controverse  ,  je  veui  dire,  la  nouvelle  application  du  tir 
des  projectiles  creux  contre  les  v<'iisseaux,  que  tout  le  monde 
connaissait  et  que  M.  Paixhans  ne  devait  pas  ignorer,  ayant 
d'ailleurs  été  secrétaire  du  comité  de  l'artillerie  pendant  nom- 
bre d'années. 

En  présentant  l'historique  de  ce  qui  regarde  un  des  a^ens  les 
plus  important  de  la  force  militaire,  nous  nous  attacherons  à 
anivre  la  Sliatîon  des  idées ,  c'est-à-dirç,  le  point  d'où  l'on  est 
parti ,  celui  où  l^on  est  arrivé ,  et  par  conséquent  ses  progrès 

successils.  Sous  ce  rapport,  les  observations  que  j'aurai  1  hon- 
neur de  soumettre  à  l'académie,  ne  me  paraissent  pas  indignes 
de  son  attention. 

Le  premier  fait  relatif  au  tir  des  projectiles  crenx  remonte  au 

siège  d'Osteride,  en  1602.  Pendant  ce  siège,  un  ingénieur  fran- 
çais ,  nommé  Uenaud  -  Ville ,  se  rendit  auprès  de  Tarcbiduc 
Léopold  et  lui  proposa  des  balies  artificielles  creuses,  qui  lancdes 
avec  le  canon  contre  des  paaapets  en  terre ,  y  éclateraient  et  ac«  - 

céléreraient  les  brèches.  Il  y  eut  ordre  de  les  essayer  dans  une 
butte:  çraiest,  dit  la  relation  du  siège  ,  par  Bounouss,  q^Passé- 
ntaU  bien  la  terre  ,  elles  firent  mermiieux  effet  el  ne  laissèrent  fof 
hur  auieur  sans  huange.  (i) 

Cependant  on  n'employa  point  ces  balles  suivant  leur  vérita- 
table  destination;  peut-être  les  artilleurs  du  8ié||;e  firent-ils 

(1)  Deterdptionibt  siège  itOstende       SmmausSg  page  aSa. 
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écondaire  Renaud- Ville ,  pour  ne  pas  se  voir  enlever  par  im 
étranger  le  mérite  du  succès. 

Celte  expérience  fait  voir  néanmoins  l'essai  des  projectiles 
creux,  comme  corps  choquans  et  comme  fougasses.  Le  fait 
dont  il  s'agit  et  que  renferme  la  relation  du  siège  d'Ostende ,  sV 

trouvait  isolé  ;  il  a  été  reproduit  en  iSi  i ,  par  le  général  Laniar- 
tiUicre,  dans  ses  exceiientes Rec/ierches  sur  les  rruilleurs  efjets  à  oLteiur 

dans  tarttiiaie ,  ouvrage  écrit  vers  la  fin  d'une  longue  carrière, 
que  Fauteur  avait  constamment  honorée  par  ses  talens  et  par  ses 

services» 

L'art  de  jeter  les  bombes,  par  Blondel ,  imprimé  en  i6S5t 
'  contient  un  autre  fait  de  ce  genre ,  moin^  remarquable  pent-êtrei 

mais  qu'il  u  est  pas  sans  intérêt  de  rappeler. 

•Au  siège  de  Landrecy  en  i63j ,  Maltus,  ingénieur  anglais, 
que  Louis  XIII  avait  appelé  en  France  pour  diriger  Tartillerie 

dans  les  attaques^  ayant  mis  le  feu  à  la  fusée  d'une  bombe  tliar- 
gcc ,  placée  daus  un  uioilicr.  et  ne  pouvant  le  mettre  à  ramorcet 
parce  que  la  mèche  s'était  éteinte ,  la  bombe  creva  et  brisa  le 
mortier  en  éclats  qui  tuèrent  et  blessèrent  beaucoup  de  monde* 
Cette  épreuve  indirecte  aurait  iû  faire  pressentir  tout  Teflel 
qu'on  pouvait  allendre  des  ptitiecliles  creux,  lorsqu'ils  au- 
raient par  explosion ,  daus  des  matières  même  d'une  grande 
ténacité;  mais  ou  connaissait  h  peine  les  bombes  dônt  Makos 
introduisit  alors  l'usage,  et  les  obus  ne  furent  connus  que  |)lus 
d'un  df'mi-siccie  après ,  en  iG^S,  à  la  suite  d^  la  bataille  de 
fîervinde. 

Dès  que  l'usage  des  bombes  fut  accrédité ,  on  dut  chercber  i 

en  varier  Pemploi. 

Pendant  le  siège  de  Phiiisbourg,  en  16^8 ,  le  marquis  de  la 
Frézelière ,  lieutenant-général  commandant  l'artillerie ,  offider 
très -estimé  dans  son  temps ,  et  Vauban  qu'il  suffit  de  nommer, 
imaginèrent  de  tirer  des  bombes  avec  le  canon  ;  mais  ni  le 
but  ni  le  résultat  de  cette  essai  ne  nous  ont  été  Iransmis. 

* 

Vers  le  nûKeu  du  riècle  dernier ,  M.  le  Duc ,  marécbaMe- 

camp }  fit  d'abord  à  Strasbourg,  et  puis  à  ia  Fcre ,  des  essaie  du 

« 
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umne  genre  sur  lesquels  il  ne  reste  non  pius  aucun  renseigne- 
ment (i) 

De  pareilles  exp^ienccs  ayant  été  entreprises  à  Pccolc 
d^\uxonne,  en  1784,  et  répétées  avec  plus  de  soin  au  mois  d'août 
on  trouva  que  le  tir  des  bombes  de  8  pouces  lanci^s  sous 
Tangie  de  fournissait  d'assez  bonnes  portées  pour  qu'il  pût 
êire  employé  dans  la  défense  des  places.  On  remarqua  en  outre, 
que  la  bombe  attacbée  extérieurement  à  la  boucbe  de  !a  pièce  9 
n'éprouYant  point  de  battement,  son  tir  était  d'une  grande  jus- 
tête. 

Tel  fui  le  iMotif  (iiii  engac^ea  M.  le  baron  Dutcil,  marccbal  dc- 
campy  commandant  Técoie,  à  donner  des  indications  cpn'  dé- 
ment avoir  leur  ayantagé  dans  la  guerre  des  sièges.  Officier 
d'une  expérience  consommée,  il  savait  que  par  la  détérioration 
des  canons  et  des  mortiers  ,  beaucoup  de  projectiles,  des  Lom- 
bes surtout,  restaient  sans  destination,  et  qu'il  conviendrait  de 
les  utiliser  pour  une  meilleure  défense* 

L\  si imable  professeur  M.  Louibard,  connu  par  divers  ou- 
vrages sur  Tartillerie ,  assista  aux  épreuves  dont  nous  venons  de 
parler,  et  en  rendit  compte  à  k  suite  de  ses  Tables  du  tir  des  car' 
ions  et  des  Casiers  publiées  en  On  doit  dire  à  ce  sujet , 
qu'aucune  des  autres  écoles  n'offrait  alors ,  d'après  l'impulsion 
donnée  par  M.  Duteil^  et  la  coopération  de  M.  Lombard  ,  plus 
d'activité  dans  les  travaux  et  les  expériences  relatives  à  notre 
arme ,  que  l'école  d'Auxonne  ;  et  il  n'y  a  pas  un  officier  de  cette 
époque  ,  qui  ne  se  soit  rappelé  avec  le  plus  vif  intérêt  le  temps 
qu'il  y  avait  passe,  (a) 

(0  En  se  lÎM  aiii  a  des  recherches  d'éiudition,  on  a  énoncé  récem- 
ment quelques  laits  analogues,  dont  les  uns  sont  cités  avec  pcn  i  exac- 
titude, et  d'autres  appréciés  avec  peu  de  justesse.  Les  discussions  sur 
cet  objet,  trouveront  nalurellcineni  leur  place  dans  mon  Essai  sur  la 
chronologie  militaire  de/mis  l invention  de  la  poudre ,  que  je  me  pro- 
pre dé  publier. 

(2)  L'estime  et  la  rcconiiaissance  pour  le  général  Duteil  s'étaient  si 
bien  conservées^  qu'après  le  siège  de  Lyon,  on  avait  pu  obtenu  qu'il 
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Les  recherches  prescrites *par  M.  Dnteil  ne  furent  pas  poas^ 

sv.es  plus  loin,  même  en  1786.  Ce  premier  résultât  devait  ce— 
peudant  conduire  à  un  second  qui  était  d'une  plus  grande  im- 
portance; on  ne  pensa  f  oint  alors  qu'en  j^baiss'ant  la  bouche  de 
la  pièce  Y  toutes  choses  restant  dans  le  mtme  état ,  on  obtenait 
un  tir  à  ricochet. 

Celle  idée  m'élant  venue  It  Ncui  Brisack  ,  j'en  fis  IVssai  vers 
la  iin  de  1791 .  «Te  me  contentai  de  m'as&urer  de  ce  fait,  e»  de 
voir  si  la  fusée  de  la  bombe,  placée  en  dehors  et  du  côté  opposé 
^  la  bouche  de  la  pièce ,  prendrait  feu  et  le  consenreraît  ;  ce 
qui  ne  manqua  jamais.  Les  expériences  que  jVnlrepris  Tannée 
suivante  à  Schelestalt ,  m'offrirent  des  résultais  analogues. 
Commandant  pour  lors  une  compagnie ,  et  charge  de  l'arme^ 
ment  de  la  place,  je  cherchai  k  employer  le  plus  avantageuse- 
ment possible  Tarme  dont  j^avais  la  direction.  Je  cnis  que  le 
tir  des  bombes  àritliuchcl  avec  Je  canon,  pourrait  donner  lieu 
à  une  nouvelle  manière  de  disposer  Tartilierie  dans  les  places  as* 
siégées,  et  je  conçus  Tidée  des  baderies  h  tranchées  pour  la  dé- 
fense des  angles  saillans  de  la  fortification. 

Mon  premier  soin  fut  de  soumettre  5  l'expérience  ce  genre  de 
lîr.  Les  éprcim s  de  Schcleslall  exécutées  le  1 1  août  yg'i,  m'ap- 
prirent que  sous  l'angle  de  6  degrés  % ,  et  avec  une  charge  de 
7  onces ,  une  bombe  de  8  pouces  pesant  4.0  livres ,  attachée  à  la 
bouche  d^une  pièce  de  16 ,  était  lancée  du  premier  coup ,  à  plus 
de  200  mètres,  cl  par  conséquenl  frauclji^sai l  tous  les  ouvrages 
di)  la  fortification;  qu'ensuite  elle  faisait  en  terrain  horizontal 
neuf  à  dix  ricochets,  parcourait  à  peu  près  4o  mètres  par  le 
roulis ,  et  donnait  pour  portée  totale  plus  de  5oo  mètres. 

Je  vais  présenter  le  tableau  de  ces  épreuves  qui  ne  pouvaient 
être  ni  assez  nombreuses,  ni  assez  variées,  pour  mener  à  des  con- 
clusions bien  précises;  mais  qui  dès*lors,  constataient  suffisam- 
ment les  &its  généraux  que  f  avais  en  vue.  Nous  remarquerons 

• 

ne  scrnit  point  sacrifié;  mais  il  eût  fallu  qu'il  déclai*ât  n'avoir  point 
servi  pendant  la  catastrophe  de  cette  ville  :  le  générai  Duteil  piîsféra 
la  mort  à  l'idée  de  lauver  sa  vie  par  un  mensoDge. 
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■;  cependant  qae ,  tontes  choses  d'ailleurs  égales»  la  grandeur  des 
portées  dépend  de  la  manière  plus  ou  moins  exacte  avec  laquelle 

la  Lombe  est  attachée  à  la  bouche  du  canon. 


Numéros 

des 

coups. 

■ 

Charges. 

Degrés. 

Chute. 

ricochets. 

iloulU. 

totale. 

lir. 

m. 

m. 

m* 

m. 

I 

6 

7 

aia 

10 

19S 

aa 

a 

6 

7 

198 

9 

Ai8 

36 

456 

o 

7 

7 

304 

10 

a68 

oc 

50o 

7 

6% 

a84 

10 

ai6 

56 

S 

• 

7 

• 

244 

II 

2206 

533 

6 

7 

416 

10 

226 

5ao 

7 

3o 

» 

• 

416 

Le  premier  coup  fut  tiré  à  recul  libre,  et  l'on  tira  les  autres 
i  recul  arrtté*  (i)  Le  coup  n^  a  indique  pour  la  première  chAte, 

une  portée  moins  grande  que  celle  du  coup  i,  quoique  toutes 
les  circonstances  fussent  réunies  pour  qu'elle  dût  aller  plus  loin* 
Cela  proyient  de  ce  que  la  bombe  fut  mal  attachée  et  resta  long- 
temps suspendue  sur  les  ficc41es,  d'où  résulta  un  jour  entre 
elle  et  la  partie  supérieure  de  la  bouche  du  canon.  Mais  Tangle 
de  départ  étant  moindre,  les  ricochets  et  les  roqlis  eurent  plus 
d'étendue ,  et  la  portée  totale  fut  plus  considérable. 

Le  dernier  coup  inscrit  sur  ce  tableau  fut  tiré  sous  un  angle 
élevé ,  aûn  de  pouvoir  connaître ,  par  une  expérience  compa- 

(i)  Le  recul  absorbant  inégalement  une  partie  de  la  force  motrice , 
c'est  ainsi  qu'il  faut  toujours  agir,  lorsqu'on  fait  des  expériences  o4 
l'on  doit  comparer  des  portées  entre  elles. 
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ralive  avec  les  épreuves  d  Auxouuo  de  1786,  la  force  de  la  poil- 
dre  dont  je  me  servais,  l'usage  n  étant  pas  encore  de  marquer 
sur  chaque  harii,  la  portée  exprimée  en  toises  qu'elle  avait  donnée 
avec  le  mortier  éprouvette. 

Il  était  facile  de  juger  qu'on  pouvait  obtenir  de  plus^^ands 
effets,  en  augmentant  les  degrés  et  la  quantité  de  poudre,  et  en 
diminuant  la  distance  de  la  charge  au  mobile. 

L'expérience  du  19  mars  1793  sur  ce  dernier  objet  >  fut  ai>- 
comparée  d'une  circonstance  assez  remarquable.  Pour  pouvoir 
rapprocher  la  charge  de  la  honihc  ,  je  fis  placer  dans  l'î^me  de  la 
pièce  un  cylindre  de  bols  de  sapin  de  décimètres  de  longueur, 
ce  qui  laissait  4$  centimètres  d'intervalle  entre  la  tête  du  cylindre 
et  la  bouche  du  canon.  La  pièce  ayant  été  chargée  avec  une  livre 
de  poudre,  et  le  feu  mis  par  Tintermédiaire  d  une  communica- 
tion extérieure ,  le  cylindre  soi  i  il  de  1 G  centimètres ,  et  la  bombe 
s'abattit  à  peu  de  distance  de  la  pièce. 

Ma  curiosité  excitée  par  ce  résultat,  je  tirai  un  second  coup 
'avec  une  charge  triple  de  la  première ,  et  il  s*en  suivit  des  effets 
bien  plus  considérables.  La  bombe  et  le  cylindre  partirent  on 
même  temps,  et  eurent  tons  les  deux  leur  première  châte  à  4o 
mètres  de  la  bouche  de  la  pièce;  la  bombe  avec  un  écart  de 
99  décimètres  à  droite  de  la  direction  de  la  ligne  de  tir ,  et  le  cy- 
lindre avec  un  écart  de  li  mètres  à  gauche  de  cette  li^e.  La 
bombe  fit  ensuite  plusieurs  petits  ricochets  qui  altérèrent  sa  vi- 
tesse, et  sa  portée  totale  fut  d'environ  84  mètres. 

Le  cylindre  ,  de  son  côté ,  frappa  d'abord,  la  t^rre  en  dea|L 
points  éloignes  de  4  mètres  Pun  de  l'autre,  et  fut  porté  du  troi* 
sîèmebond  à  »î4  mètres.  Un  couvercle  en  tôle  qui  recouvrait  la 
tetc  du  cylindre  sans  y  être  fixé  ,  fut  lancé  beau(  rtup  plus  loin. 
La  pièce  pointée  sous  5^.  était  solidement  contenue  dans  son 
recul. 

Il  résulte  de  cette  expérience ,  dontle  hazard  ,  au  reste ,  a  fait 

tous  1rs  frais  :  i"  que  Taction  du  fluide  expansil  de  la  pt-udre 
agit  immédiatement  sur  le  recul  ;  2°  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'inflammation  de  la  poudre  soit  instantanée.  Cette  expérience 
îndiijue  en  outre»  combieii  la  forçc  plastique  des  bpU  esi  considés 
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lable  dans  le  sens  de  leurs  fibres;  car  on  ne  peut  pas  doulcr  que 
ce  ne  soit  pas  Teffet  de  la  réaction ,  que  le  cylindre  ait  frappé  la 
tombe  et  déterminé  leur  écartcmcnt  réciproque  aux  deux  c6té8 

de  la  ligne  de  tir. 

Les  batteries  à  tranchées  destinées  à  la  défense  des  ang^les  sail- 
lans  de  la'forlîficalîon,  ont  été  établies  pour  la  première  fois 

sur  le  hastion  coté  33  ,  de  la  place  do  Sclieleslalt  (i);  elles  seront 
décrites  dans  un  autre  mémoire.  Ces  baltcrios  réunissent  cpulre 
les  approches  de  Tcnnemiy  les  feux  les  plus  directs  dans  une 
partie  qui ,  par  la  nature  du  système  bastion  né  ,  en  était  totale- 
ment dépourvue.  Le  tir  des  bouches  à  ricochet  avec  le  canon 
ayant  donné  lieu  à  la  constructioil  des  batteries  à  tranchées  ^ 
les  bombes  doivent  agir  ici  comme  corps  choquans  et  comme 
fougasses,  ou  si  elles  font  explosion  à  la  suiiacc  du  terrain,,  il 
nV  aura  pas  un  éclat  de  perdu. 

G/est  ainsi  que  dans  mon  mémoire  de  1 794 ,  je  faisais  envisager 

le  tir  de  projcctilescreux comme  devant  étendre  et  multiplier  les 
effets  généraux  de  l'arliiicrie.  Il  n'existait  poml  d'expérience 
sur  cette  matière,  qui  était  absolum,ent  neuve  :  Il s'ngiraU  dttnc, 
disais-je  alors ,  de  faire  des  recherches  sur  le  choc  des  corps  creux  ^ 
(qnej'ai  appelés  depuis  pivjertUes  creux)  afin  de  déterminer  les 
(fi'ûgrès  de  leur  enjouct  ment  dans  la  terre  ,  le  bois  etla  maçonnerie$  ainsi 
ipte  feffei  de  t explosion  de  çes  moàiles  dans  ce^  dfférentes  ma-* 
tièreS'  (â)   •  • 

J'avais. fait  à  Schelestatt  dt)S  tentatives'  à  ce  sujet,  mais  en 
petit  noïfàlm,  Je  local  etlesmoyeivs  m^a^ant  maitqué.  EUesmV 
raient  amené  à  proposer  le  tir  des  grenades  avee  les  pièces  de 

.  .    •  .  -     •  î 

(i)  JeJcf  ai' proposées,  dans  nrott  mémoire  manuscrit  sur  remplace- 
ment de  1  arlinerte  aux  diverses- époques  de  la  défense  de  Sohelestatt  ^ 
envoyé  le  3o  juin  1795,  et  qui  se  tr0;ive  dans  les  cartons  du  ministère» 
Voir  aussi  l'écrit  intitulé  :  Dè  (fuelques  idées  relatives  à  V usage  de 

f artillerie  clans  C attaque  et  dans  la  dt^fense ,  page  5-6;  Mclz  ï  794-1 
oft  îe  tracé  de  ces  ballcrics  est  indiqué. 

(3)  De  quelques  idées  relatives  à  tusage  de  P artillerie  dans  T attaque 
et  dans  la  défense ,  page  8. 
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bataille ,  cuinme  très  -  avantageux  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne. 

Je  trouvai  d  après  des  expériences  faites  le  29 septembre  1793, 
que  la  portée  de  but  en  blanc  d*une  grenade  pesant  Simes,  avec 
une  charge  d*une  livre  et  demie  de  pondre ,  était  dé  S^S  mètres. 
La  force  de  percussion  de  ces  projectiles  creux  est  telle  ,  qu'une 
grenade  tirée  dans  uuc  pièce  de  4  >  avec  une  charge  de  3  ^unces 
et  demie  de  poudre^à  80  mètres  d'un  sauie  dont  le  bois  était  par- 
faitement sain,  traversa  d^abord  la  partie  antérieure  de  Tarbre  qui 
avait  8  centimètres  d'épaisseur^  puis  un  vide  de  i3  centimètres , 
et  se  logea  de  4  centimètres  dans  la  partie  <>i)posée. 

J'avais  reconnu  auparavant^  c'est-à-dire  le  i3  août  179U  ,que 
la  sphère  d'activité  des  éclats  de  grenade,  est  d'environ  dix  mè- 
tres de  rayon.  Une  grenade  du  calibre  de  4  fournit  10  k  12 
éclats. 

Dans  la  vue  de  m'assurer  quel  serait  Tcffet  de  Texplosion  des 
projectiles  creux  ayant  de  plus  fortes  dimensions  qne  les  grena- 
des ,  le  même  jour  z3  août,  je  fis  éclater  dans  le  terrain  d'une 
prairie,  une  bombe  de  12  pouces  du  poids  de  i5o  livres.  Le 
mortier  pointé  à  43%  avec  la  charge  d'une  livre  de  poudre,  donna 
a4o  mètres  déportée.  La  charge  de  ^a  bombe  était  de  5  livres 
8  onces.  L'entonnoir  fomuS  par  Texplonion  de  la  bombe  dans 
une  terre  franche  et  de  bonne  consistance ,  avait  a  mètres  d^on- 
veidire  et  i3  (Itclniètres  de  profondeur.  Il  se  trouvait  à  demi 
recomblé  par  les  terres  qui  ayant  été  projetées  en  l'air  ,  y  étaient 
retombées*  Après  qu'elles  furent  déga^^ées ,  je  reconnus  parfaite- 
ment ^excavation  produÂe  par  l'explosion  de  la  bombe.  Im 
parois  et  le  fond  de  cette  excavation  étaient  entièrement  noircis 
par  la  poudre ,  qui  paraissait  avoir  a^i  uniformément  dans  son 
pourtour.  Onze  éclats  pesant  ensemble  87  livres,  avaient  pénétré 
d'environ  ai  centimètres  dan»  les  parois  de  l'entonnoir  ;  d'oà 
al  résulta  que  les     à  i)eu  près  de  la  bombe  s'y  étaient  logés. 

En  rapprociianl  de  cette  expérience  ,  celle  du  29  liovcmbrc 
1792  ,  qui  m'avait  fait  connnaitre  la  force  de  percussion  et  de 
péttétnuwn  (  qu'on  me  passe  ce  mot)  des  projectiles  creux  à  tra- 
vers le  corps  d^un  arbre ,  j'avais  pu  me  faire  wie  idée  assex  vraie 
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de  Icffet  des  proiectilcs  creux  dans  le  bois  ;  c'est  ce  qui  me  dé- 
termina  plus  tard ,  sans  autre  indication  ^  de  proposer ,  comme 
on  va  le  voir  >  de  substituer  le  tir  des  prpjectiles  creux  au  tir  k 
boalets  rouges  dans  la  guerre  maritime. 

An  conunoncemcntde  i7()4-5  sipi'^s  la  caïujjagncclii  deblocusde 
Landau  ;  je  passai  de  i  année  de  la  Moselle  à  celle  d  Italie,  dont 
le  quartier  général  était  à  '  Nice.  J^apprîs  alors  que  tes  vais- 
seaux de  nos  escadres  qui  croisaient  dans  la  Méditerranée, 
avaient  des  fourneaux  h  réverbère,  pour  pouvoir  employer  le  tir 
à.  iiuulcts  ronges  contre  les  vaisseaux  de  nos  ennemis. 

Mais,  jugeant  qu'un  lir.  aussi  dangereux  ne  devait  pas  être 
moins  à  craindre  pour  les  vaisseaux  qui  o'en  servaient ,  que 
pour  ceux  sur  lesquels  il  élait  dirigé ,  je  remis  le  28  octobre 
'794?  général  Buonapartc  qui ,  quoique  a'uis  très-jenne, 
commandait  en  chef  Tartillerie  de  Tarmée^  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Mémoire  sur  le  Urdes  corps  creux  «  qu'otC^  propose  de  subs- 
tituer au  iir  à  houfeU  rouges  dans  les  combtUs  de  mer*  J'établissais  la 
force  de  percussion  et  de  pMéMhn ,  ainsi  que  la  force  d'ex- 
plosion de  ces  mobiles^  sur  les  expériences  faîtes  à  Sehelestatt. 
Gomme  l'obus  de  6  pouces  convient  au  calibre  de  36iy  je  pro-  . 
posais  d^armerles  batteries  basses  de  pièces!  de  ce  calibre  ^  et  de 
leur  faire  tirer  des  obusensabetés  qui,  éclatant  dans  les  bordâmes, 
y  occasionneraient  des  brèches  in  c^ulières  qu  il  serait  im- 
possible de  réparer ,  et  seraient  dans  le  cas  d'y  mettre  le  feu. 
J'indiquais  une  plus  grande  extension  à  donner  au  tir  des  pro- 
jectiles creux  ^  en  remployant  avec  les  pièces  de  campagne.  Je 
proscrivais  les  balles  incendiaires ,  comme  peu  propres  à  obte- 
nir une  certaine  justesse  de  direction,  et  à  se  lo^er  facilement 
dans  le  bois.  Enfin,  je  me  flattais^  et  Ton  se  ûatte  toujours 
quand  on  présente  des  vues  qu'on  croit  de  quelque  utilité,  que 
le  danger  qui  accompa^eraît  Femploi  d^un  moyen  aussi  des- 
tructeur ,  ferait  renoncer  les  puissances  maritimes  à  cet  appa- 
reil de  forces  navales  si  ruineux  pour  un  État,  et  rendrait 
la  liberté  aux  mers.  Telles  sont  les  expressions  dont  je  me  ser- 
vais dans  le  mémoire  qui  fut  mis  sous  les  yeux  du  général 
Buonaparte. 
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Voîcî  les  observations  de  ce  général ,  datées  du  premier  no- 
vembre 1794 ,  et  dont  l'original  est  dans  mes  mams  ; 
.  »  Si  l'on  pouvait  adapter  les  boulets  rouges  au  service  de  la 
»  mer ,  une  révolution  navale  serait  inévitable. 

•  Les  balles  incendiaires  ne  font  que  peu  d'effet;  on  pour- 
»  rait  les  perfectionner ,  mais  on  ne  leur  donnera  jamais  la  vî- 
»  tesseni  Fétendue  de  portée. 

»  Les  corps  creux  ne  valent  pas  les  boulets ,  mais  valent 
»  beaucoup  mieux  que  les  balles  incendiaires. 

»  Je  ne  pense  pas  que  cela  pût  opérer  une  révolution  navale; 
»  njais  je  crois  que  cela  peut  donner  des  avantages  très- 
»  grands. 

»  11  faudrait  tirer  destibus  avec  des  pièces  dé  36  ^  s^assu^ 
»  rerque  la  fusée  n*est  point  dérangée  et  qu^il  n'arrive  pas  trop 

»  d'accidens. 

»  2»  S'assurer  que  les  fougasses  de  2  livres '/Ç  (i)  de  poudre 
»  mettent  ie  feu  dans  un  bordage  ;  évaluer  la  force  d'explosion 
»  et  la  comparer  avec  la  ténacité  du  bois  d'échantillon  de  la 
»  marine* 

»>  Je  t'invite  à  t'occuper  do  la  (liéurie  de  ce  dernier  article  ;  il 
»  nous  sera  possible  de  iaire  des  expériences,  sur  le  premier 
9  objet,  (s)  »  ' 

On  reconnaît  ici  déjà  Fesprit  d'analyse  dont  fut  éminem- 
ment doué  cet  homme  extraordinaire ,  qui  dans  sa  carru  re 
marquée  de  si  grandes  vicissitudes  ,  obtint  le  plus  de  résultats, 
par  des  combinaisons  rapides  que  séccmdait  cet  esprit  d'ar 
nalyse. 

On  n'avait  pas  encore  d'expérience  directe  sur  TefFet  des  pro- 
jectiles creux  contre  les  vaisseaux,  lorsque  des  circonstances  de 
service  m'ayant  appelé  à  Toulon  ^  j'y  trouvai  dans  la  place  de 
directeur  de  Tartillerie  delà  marine,  M.  Léon  Levavasseurque 
f  avais  connu  pendant  qu'il  servait  dans  Tartillerie  de  tme.  On- 

(i)  C'est  la  quantité  de  poudre  que  renferme  tm  obas  de  6  pouces 

(CÏKirgc  plein,  et  comme  doivcut  l  elrc  tous  les  projectiles  creux. 

(•2)  Le  style  familier  de  la  fin  de  celte  lettre  porte  évidemment  1< 
çacbet  de  Tépoque  où  elle  a  été  écrite. 
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e  les  cominimications  qu'il  me  ût  sans  réserve,  je  parvins  à 
décider  à  tirer  quelques  obus  cGtntre  un  vieux  Jbordage  de 
Dsseao. 

Rappelé  au  (|uartier  ^éiu'i  al  plus  lot  que  je  ne  îc  pensais,  je 
'.pus  être  témûin  de  cette  expérience  ;  mais }  dès  le  lendemain 
l'iireut  exécutée ,  M.  Levavasseur  m*en  apprît  le  succèspar  la 
(tre  suivant**,  dont  M.  Paixhans  n^à  rapporte  que  la  première 

utie,  sans  même  inJi^aerà  qui  cette  ictti  c  avait  été  écrite. 

»  Toulon,  26 juin  ij95. 

Nous  avons  fait  hier,  en  présence  du  colonel  Sugny,  ré- 
preuve des  obus  Je  36,  24.  et  1 8  tirés  à  200  toises;  ils  ont  par- 
faitement rempli  leur  but ,  et  ceux  qui  ont  jdoiiuc  dans  le 
massif  et  y  ont  éclaté ,  en  ont  fracassé  et  éparpillé  les  borda- 
ges.  Un  de  36  lancé  à  100  toises  par  une  carronade ,  à  la  char- 
ge de  18  onces  de  poudre  et  à  au-  dessus  du  but  en  blanc ^  a 
fait  le  plus  d'effet  en  éclatant  ;  il  a  mis  le  feu  au  calfatage,  elle 
bois  se  serait  enflammé  si  on  n'y  avait  promptement  avisc(i). 
Là  s'arrête  la  citation  faite  par  M.  Paixhans  ;  je  vais  trans- 
irc  le  reste  de  la  lettre  : 

»  Nous  nous  sommes  convaincu  s  qu'il  fallait  renoncer  à  ceux 
(les  obus)gamis  d*enveloppes  en  toile,  le  service  en  est  difficile 
tt  long  et  les  obus  sont  sujets  à  se  retoumçr  dans  la  pièce,  ce 

qui  les  expose  à  crever  en  sortant  ;  et  cela  nous  est  arrivé 
deux  fois  desuite  ,  quoique  l'œil  des  obus  eût  été  soigneuse- 
ment tourné  vers  la  bouche  de  la  pièce  ;  ainsi  il  faut  s'en  te-- 
nir  exclusivement  aux  sabots.  » 

Les  derniers  mots  de  cette  lettre  :  ainsi  il  faut  s*en  tenir  exchtsi" 
mentaux  sahots ,  prouvent  que  1  expérience  de  Toulon  avait  été 
oncertée  entre  M.  Levavasseur  fst  moi.  J'avais  effectivement 
it  à  M.  Levavasseur,  qu^afin  de  prévenir  tout  accident ,  il  con-  - 
icndrait  d'ensabotcr  les  obus.  Il  m'avait  fait  observer  que  le 
abot  n'était  point  en  usage  dans  la  marine  ;  et  il  avait  ajouté 
[tt'il  s'arrangerait  de  manière  que  l'œil  de  .l'obus  ne  se  retour" 

(i)  Nouvelle  force  inantirac ,  page  99  ;  Paris  1822, 
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nât  pas  dans  la  piice  ;  mais  îl  parait  que  les  moyens  (ja'îl  avail 
prescrits  y  n'ayant  pas  été  suivis  avec  assex  de  soin,  ne  réussirent 
pas  toujours. 

Malgré  les  objeclions  solides  qu^on  pouvait  élever  contre 
remploi  des  balles  incendiaires  «  comme  plusieurs  personnes  qd 
jouissaient  de  quelque  crédit,  en  avaient  fail  depuis  long-tenu 
leur  unique  occupation,  elles  parvinrent  à  intéresser  le  gaiivei- 
ueuient  en  faveur  de  ces  projectiles ,  et  les  épreuves  coiiiparali- 
ves  de  Meudon  furent  ordonnées.  Lorsque  {e  connus  le  bui  de 
ces  expériences  »  j'adressai  une  copie  du  mémoire  sur  les  pny- 
jectiles  creux,  à  un  membre  du  gouvernement  qui  avait  été  mon 
camarade  d'études  mathématiques  à  Paris.  J'ignore  l'usage  qui! 
fit  de  ce  mémoire.  11  m'a  dit  depuis  vque  les  épreuves  de  Meu- 
don devant,  être  tenues  secrètes ,  il  avait  évité ,  par  cela 
môme,  dVntrer  en  explication  à  leur  sujet  On  a  su  dans 
la  suite,  que  ces  expériences  avaient  prononcé  la  supériorité  des 
projectiles  creux  sur  les  balics  incendiaires,  et  confirmé  TavaH' 
tage  qu^on  en  pouvait  tirer  dans  les  combats  de  mer. 

La  proposition  que  j'avais  faite  d'armer  les  batteries  fcasseï 
des  vaisseaux ,  de  pièces  de  36  avec  lesquelles  on  lancerait  des 
obus  ensabotcs,  trouva  bientôt  son  application ,  du  moins  quant 
à  Tessai  de  ce  tir. 

En  179^,  l'aile  droite  de  l'armée  d  Italie  s'étaft  portée  jusqu a 
.  Savonne.  Obligée  Tannée  d'après,  de  céder  à  des  (brces  supé- 
rieures 9  elle  se  replia  sur  le  grand  contrefort  de  TApennio  qm 
se  termine  à  la  mer  en'  arrière  de  Loano.  Ce  contrefort  fut  re- 
tranché et  armé  dans  ses  parties  faibles,  et  devint  la  fameuse 
ligne  deBorghetto  ,  où  l'armée  se  maintint  avec  avantage  pendant 
cinq  mois  consécutifs  ,  jusqu'à  la  bataille  de  Loano  gagnée  le 
a3  novembre  i^gStetdonjtle  succès  lui  fit  reprendre  ses  ancien- 
nes positions.  Chargé  en  ce  qui  me  concernait,  de  concourir  i 
rorgaui.sation  de  la  ligne  de  Bi)rghet(o,  je  plaçai  sur  un  marne- 
<  Ion ,  uiv'  pièce  de  36  qui  m  avait  .été  fournie  par  la  marine»  Kll^ 
tira  durant  toute  la  campagne ,  et  même  au  commencement  àe 
la  bataille  de  Loano»  des  obus  ensabotés  dont  la  portée  était 
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ffs-consîdérablc  et  qui  produisirent  les  meilleurs  effets,  (i) 
L^applicalion  du  tir  des  projectiles  creux  dont  je  viens  de 
arler ,  est  la  dernière  que  fai  faite ,  et  elle  date  de  trente  ans* 
leuiement ,  étant  gonvemeur  de  Vienne,  en  1809  ,  je  proposai 
u  générai  Larîlwîsîère,  commandant  en  chef  rartiîleric  de  la 
rande  armée  ,  qui  se  trouvait  dans  ce(te  capitale ,  de  tirer 
laas  on  endroit  écarté ,  quelques  obus  à  forte  charge  contre  le 
Dur  de  Tenceinte,  et  ils  s'y  brisèrent  ;  des  épreuves  ultérieures 
Ht  confirmé  ce  fait.  Depuis  1795  ,  on  s'est  occupé  de  ce  p^enre 
e  tir,  mais  principaleiuent  pour  constater  ses  cfTets,  en  se  ser- 
ant  de  projectiles  sphériques ,  ou  d'autres  projectiles  dont  on  a 
larié  les  formes. 

Au  mois  de  janvier  1798,  j'étais  en  mission  sur  les  côtes  de 
aMancbe  avec  M.  Forfait  y  ingénieur  en  chef  constructeur  de 
Qdrine  f  et  depuis  ministre  de  ce  département.  Il  eut  occasion 
le  me  communiquer  des  observations  qu^il  adressait  au.  minis- 
pre,  sur  un  projectile  creux  en  forme  de  poire  qu'il  avait  fait 
oulcr.  5a  partie  la  plus  renflée  n'était  autre  chose  que  le  pro- 
ectile  creux  ordinaire*  auquel  s'ajoutait  un  conoïde  plein,  dont 
I  surface  iextérieurc  formée  par  Ja  révolution  d  W  arc  de  cer- 
Je,  avait  un  rayon  double  de  celui  du  projectile.  Au  moyen  de 

(i)  PeoflaQt  le  siège  que  soutint  en  1799  In  place  de  Peschiera  ,  où  je 
ommandais  lartillerie,  nous  employâmes  une  grande  partie  de  nos 
•rojectiles  creux»  ea  les  faisanl  lancer  par  des  canons.  Une  division  de 
uaire  chaloupes  canonnières  portant  du  24»  seseroit  d'obus  autrichiens 
e  5  %  pouces  pour  déti'uire  une  batterie  ennemie  établie  au  bord  du 
ic  Mon*teuleiiieiit  les  canons  ennemis  furent  démontés  j  mais  la  batte* 
ie  même,  revêtue  d'un  clayonnage,  fut  rasée  dans  un  temps  assez 
ourt.  Lqc  batterie  de  trois  pièces  vénitiennes  de  (  ou  33  selon  le 
îilibre  francuis),  tarant  clos  obus  de  u  pouces^  incendia  el  lasa  un  ha- 
«eau  qui  couvrait  le  Ûanc  <l  une  parallèle  de  Tenncmi ,  et  où  les  sorties' 
l'avaient  pu  atteindre.  Tous  les  projectiles  creux  irréguliers  qui  se 
rouvaient  dans  la  place  comme  grenades  de  rempart >  bombés»  etc. , 
*om  lesquelles  nous  n*ayions  pas  de  bouches  à  feu  correspondantes , 
ureot  lancés  en  les  attachant  k  la  volée  de  canons  d'un  calibre  infë« 
ieur  Tous  eurent  de  longues  portées  et  de  forts  bons  effets. 

(  Note  du  Direcitur  du  juurmL  ) 
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cette  fi^rnre ,  le  projectile  devait ,  suivant  i'aiitpiir ,  pénétrer  plus 
£acileiiicut  dans  le  bois«t  s'y  arrêier,  et  faire  ea  outre  son  ex- 
plosion yers  le  bordage  extérieur. 

Nous  lisons  dans  M.  de  Montgpéry,  que  M.  Steveas ,  deNev- 
Yorck,  s'est  attaché  depuis  i8i5  ,  à  donner  aux  prcjectiles 
creux,  une  forme  oLiongue  ou  ovoïde;  en  sorte  qu'avec  le  iiiedie 
poids,  et  le  m^e  voiume  que  les  projectile»  d'un  calibre  siqii* 
rieur,  lis  peuvent  être  employés  dans  une  armed^on  plus  petit 
calibre. 

.  M.  de  Montjréry  nous  apprend  également ,  que  les  Ardais 
ayant  sans  doute  rciléciii  que  les  balles  tirées  avec  un  iusiiraye 
en  spirale,  rcunissaieut  à  la  justesse  du  tir  ia  force  des  coups,  ont 
couvert  les  obus  de  M.  Stevens,  de  bélices  qui  contribuent  à  lenr 
donner  les  mêmes  avantages. 

Ces  projectiles ,  quelle  que  fui  leur  forme  ,  ne  devaient  senir 
dans  la  guerre  maritime,  que  de  vaisseau  à  vaisseau  ,  lorsquim 
'  cbef  de  bataillon  de  Tartillene  de  terre,  M.  Vallier ,  a  eu  Tidée 
de  les  employer  sur  detrès-petîtes  embarcations,  contre  iesnis* 

seaux  du  haul  ian  diidêe Jundamenfah. ,  et  ijui  rrnff^rme y  ajoute  très* 
judicieusement  M.  Vallier,  tous  ks  çolumis  que  l'on  pourrait  écrire 
mr  cettematière,  (i) 

Les  embarcations  de  M.  Vallier  qu'il  appelle  Obusières,  p»Ttt 
qu'elles  sont  armées  d'un  obusier,  destiné  à  lancer  sous  de  pe- 
tits angles  ,  des  projectiles  creux  ,  avaient  été  proposées  te 
Torigine ,  c'est-à-dire  en  pour  attaquer  la  staiiou  anglais 
qui,  dans  les  parages  de  Corfou ,  interceptait  ia  communîc^tiflo 
de  cette  Ile  avec  lés  côtes  dllalîe  et  d*  Albanie. 

Quelque  temps  après  sa  rentrée  en  France,  M.  Vailicr, 
ayant  perfectionné  ses  obusières  par  divers  essais ,  c  >ininu' 
niqua  son  projet  à  plusieurs  officiers-généraux.  Il  envoya  au 
ministre  de  la  guerre  un  mémoire  détaillé  sut  les  propriétés  <k 
cette  arme  nouvelle,  et  en  remit  une  copie  à  INl.  le  lieutenant 
général  comte  Cliarbonnd,  inspecteur-général,  quilaprc^cnU 
au  comité  central  de  i'artiilexie  (a), 

(i)  Note  sur  les  obiisières»  page  a,  Paris  1823. 
(  a)  JSole  sur  les  obusières  >  page  6. 
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Lorsque  dans  sa  Note  sur  les  obusîères ,  M  Vallier  dit  que 
ridée  d'employer  les  projectiles  creux  sur  de  petites  cmbarca-' 
lions ,  contre  les  vaÎMeaux  de  liêt>i  bord ,  est  me  idée  fondamenr 
iak^  ^ret^erme  Umslespohmes  que  Von  paumUi  éerùt  sur  eeUe  ma^ 
tare  j  Tauteur  fait  allusion  à  deux  traités,  ayant  ppar  titre: 
NauifcUeforce  marUùne  ,  publiés  par  iVi.  Paixhans ,  l^un  eu 
Taiilreeii  iSaa^  el  dont  le  second  (est  1^  ooviplémeot  da  pre- 
mier. 

La  Nouvelle  force  maritime  de  1 82  i  est  très  remarquable  dans 
sa  marcbe.  Cet  ouvrage ,  qui  se  compose  d'une  préface ,  d^une 
note  lœ  devant  t'académie ,  et  des  trois  premiers  chaintres  dW 
aotre ouvragfe  qui  deirait en. avoir  sept,  les  quatre  autres  ren» 
icrmant  sans  doute  le  secret  de  Tauleur ,  laisse  entrevoir  sans  le 
montrer,  le  nouveau  moyen.de  iorce  maritime  dont  il  prétend 
être  en  pos8ei$sion. 

Cependant,  M.  Paiibans  obtient. l'sMitorisatton  de  se  rendre  à 
Brest  et  d'y  faire  Tépreuve  de  son  secret  ;  mais  quel  est  ce  se- 
cret? quelle  est  cette  innovatioi^ ,  suivant  Je  dire  de  Tauteur  Ce 
n'est  autre  cbose  que  le  tir  des  projectilef  Cfum  poutre  les  vaisr*-- 
seaux»  An  lieu  d'obus  de  S  ponces,  M.'Paixbans  emploie  des 
obus  de  8  pouces ,  quH  veut  Lien  appeler  bombes;  et  il  ap* 
pèle  conséquenuu^nt  canons  à  bombes,  ce  qne  tout  le  monde 
tonnait  sous  le  iiom  d'obusier^, 

Oétacbé  à  Baronne  en  iSao,  peur  apn  service ,  M»  Vallier 
faisait  ostensiblement,  sur  la  Nivc,  les  (épreuves  de  ses 
obusières  :  il  vient  à  sa  connaissance  t  par  les  jouoiauJi  9  que 
M.  Paixbaps  a  présenté  jup  nuuv4!an  moyen  ide  force  Biaritînie 
qni  a  une  hîm  nngulière  analogie  (celMint  les  tipressions  de 
M  Vallier),  avec  un  projet  du  même  genre,  dont  il  avait  eu  Ti- 
àce  en  iSiS.  M  Vallier  ne  perd  pas  un  moment  pour  réclamer; 
niais  sa  rédaipaatûm  resta  sans  efibt  (i> 

£n  proposant  pour ,  la  guem  mantime,  l<!s  bmnbcs  lancées 
^ous  une  dircctiua   faisant  un   petit  angle  avec  Tborizon, 

M  Paixbans  n'a^f^  indiqué  un  tir  nouveau*  Qu'on  ^ 

(1)  ^oie  sur  les  pbiui^itef  »  page  * 
Tom.  II,    '  tj 
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emploie  les  bombes  proprement  dites  ;  qa'on  se  sene 

d'obus  sphcriques,  ou  conoïdes  comme  ceux  de  M.  Fur- 
fait,  ou  ovoïdes  comme  les  projectiles  de  M.  Steveus ,  ou  ovoï- 
des à  hélices  extérieures,  perfectionnées  par  les  Anglais,  après 
ceux  de  M.  Sterens ,  oa  des  bombes-obus  de  M.  Patxhans,  ce 
sonttoujours  des  projectiles  creux,  qui  doivent  être  lancés,  de  ma- 
nière à  remplir  les  deux  conditions  de  pénétrer  et  d'éclater  dans 
la  terre  et  le  bois  ;  car  ils  sont  exclus  de  la  maçonnerie ,  du 
moins  de  celle  à  revêtement  Je  ne  serais  pas  en  effet  éloigné 
de  croire,  qu'une  fois  le  parement  tombé  par  l'action  des  bou- 
lets, le^  projectiles  creux  tirés  contrele  moelonagc,  ne  s  v  logeas- 
sent et      fissent  explosion.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  le  gé- 
néral Gassendi ,  dans  son  Âide-mémoire. 

La  proposition  que  je  fis  en  1794-1  avait  pour  but  d^aller  an 
plus  pressé  ,  c'est  à-dire  ,  de  remédier  en  se  servaiii  de  projec- 
tiles creux,  au  danger  du  tir  à  boulets  rouges  pour  ceux  qui 
remployaient  sans  rien  changer  non-seolement  aux  construc- 
tions navales,  mais  encore  à  Farrimage  ;  et  dès-lors,  il  ne  pou- 
vait être  questioii  (\ne  d'un  combat  de  vaisseau  à  vaisseau . 

M.  V ailier  a  eu  une  idée  plus  heureuse,  celle  d'opposer  à  des 
vaisseaux  de  haut  bord  ,  de  simples  embarcations  portant  des 
diasiers.  Cette  idée^  à  laquelle  rétablissement  des  bateaux  k  va- 
peur donnerait  tout  son  développement,  estd*une  application 
plus  générale ,  et  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  adoptée.  On  de- 
vrait donc  chercher  à  procnu^r  à  ces  embarcations,  la  stabilité  né* 
cessaire  pour  obtenir  la  justesse  et  la  cérérité  du  pointement.  Il 
me  semble  ,  du  moins  d'après  ie  dessin  qu  a  publié  M.  Vallier, 
que  son  obusier  a  un  grand  profil ,  et  qu'il  est  dans  une  position 
élevée,  ce  qui  doit; nuire  aux  effets  de  son  tir. 

«Karmement  dés  lacs  de  Mantoue ,  auquel  je  (us  obligfé  de 
pourvoir  pendant  la  campagne  de  1795,  en  Italie  ,  me  mit  dans  ie 
cas  d'établir  sur  des  bateaux  plats,des  affûts  à  coulisse  d'une  cons- 
traction  fMu-ticalîère*  A  l'ouverture  de  la  tranchée,  la  nuit  du  10 
juillet,  trois  bateat»  du  lac  inférieur,  en  prenakit  des  revers  sur 
le  camp  retranché,  qui  couvTait  l'enceinte  dans  cette  partie ,  fi- 
rent une  diversion  avantageuse  à  l'attaque  principale ,  et  ne- 
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fMTOavèrent  d'autres  avaries  que  celles  qui  furent  occasiounces 
par  le  feu  de  la  place.  H  y  aarait  tn  pour  eux  des  chances 
moins  défiiTorables,  s'ils  avaient  pu  se  placer  à  des  distances , 
où  Ja  dircclioTî  des  coups  est  plus  inccitame,  à  raison  de  la 
petitesse  des  objets  sur  lesquels  on  lire. 

Lorsque  M.  Paixhans  a  voulu  obtenir  de  ses  bombes  de  8  pou- 
ces, des  efilets  qu'il  serait  facile  d'au^entcr  encore,  en  se  servant 
de  projcclîles  d'un  plus  fort  calibre,  il  n'a  sûrement  pas  consi^ 
déré  qu'il  dépassait  le  but.  S'il  fût  parti  de  ce  principe,  qu  on 
ne  peut  réclamer  d'un  agent  quelconque  comme  puissance,  que 
ce  dont  il  est  capable»  M.  Paixhans  aurait  yu  que  la  force  ordi- 
naire de  l'homme,  les  proportions  de  sa  taille,  la  longueur  de 
ses  bras,  ont  des  limites  déterminées.  Dès  qu'on  les  francbit, 
ou  doit  suppléer ,  par  des  moyens  mécaniques ,  à  ce  qu'on  ne 
saniait  exijuer  de  cet  agent  ;  et  Ton  est  informé  que  M.  Paixhans 
a  été  contraint  de  se  servir  de  pareils  moyens  pour  guinder  ses 
bombes,  et  d'employer,  pour  la  manœuvre  de  sa  pièce,  dix-sept 
iiofflmes,  ou  quatre  hommes  de  plus  que  ne  demande  la  manœu- 
vre de  celle  de  36:  on  s^écartera  dès-lors^  de  cette  simplicité  de 
constnK^on  qui  assure  aux  machines  de  fuerre  ,  célérité 
d'exécution ,  justesse  et  effet. 

Dans  la  marine ,  on  a  cru  devoir  substituer  k  calibre  de  3o  à 
celui  de  36  »  parce  qu^on  avait  observé,  que  le  poids  de  36  livres 
était  généralement  trop  fort  pour  le  canonnier  marin  qui  servait 
la  pièce.  Etant  dans  une  position  embarrassante,  il  le  laissait 
souvent  tomber,  et  n'en  disait  rien,  en  sorte  que  la  plupart 
des  coups  de  canon  n'étaient  tirés  qu'à  poudre.  L'obus^de  6  pon- 
ces chargé  plein  et  eosaboté ,  tout  en  procurant  des  résultatft 
analogues  à  ceux  de  8  pouces,  pèserait  à  peu  de  chose  près, 
Vi  de  moins  que  le  boulet  du  calibre  de  3o  livres  de  balle.  C'est 
aussi  dans  les  mimes  vues ,  que  l'artillerie  de  terre  a  renoncé  à 
ces  armes  t  Qoi  ne  ^  distinguaient  que  par  leur  complication , 
telles  que  les  orgues  et  les  bouches  à  feu  couplées  ,  dont  le 
moindre  défaut  était  de  n'avoir  aucune  justesse  de  tir.  £lle  a 
également  renoncé  asx  projecttks  de  dimensions-  exagérées , 
^mme  les  bombes  de  5oo  livres^  dites  k  la  Comn^^  dont^cm  ne 
pouvait  &c  servir  qu'avec  des  engins. 
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M.  Faîi^baiis  vaate  beaucoup  !c  tir  homoatai  cLe  ce  qu'ii 
pdie  se$  bombes,  cornait  si  c'était  uot  di<Me  exlraovdwiaire«  ^«e 
de  lancer  borisontaleinent  des  projectiles  de  poids  eoDAUfr 
bles  ?  Dans  l 'enfance  de  Tart ,  au  sié^^e  de  Constauliaople  en 
14.53,  Mahomet  II  fît  battre  en  brôclie  avec  des  boulets  de 
pierre  de  aoo  livres  de  balle.  Suivant  les  historiens  du  teiops , 
ces  pierres  étaient  de  cooiear  noirâtre^  et  Mahemet  les  bisàL 
Venir  do  Pont-Eozin.  Diaprés  Pinspecbon  du  local  %  elles  de- 
vaient être  tirées  de  la  niasse  de  basaltes  qui  existe  à  i  eiilréede 
cette  mer ,  et  ^voir  par  conséquent  ia  solidité  nécessaire  pour 
remplir  leur  objet. 

Si  Vmm  qat  M.  Paixlumadift  nonveUe,  Télait  en  effet,  et 
réunissait  des  avantages  peu  connus ,  il  laodrait  s^empresser  de 
Inî  rendre  hommage.  Mais  jusqu'ici  ,  dans  l'Europe  civilisée, 
et  même  chez  les  Turcs  qui ,  à  la  vérité ,  s'étaient  servis  dei 
.  mortiers  près  d'un  siècle  avant  qu'ils  fassent  connus  en  FrancSi 
iOn  avmt  appelé  bombes ,  des  projectiles  creux  ayant  des  aussi* 
et  un  culot;  et  obus,  des  projectiles  creux  sans  anses  qu'oa 
tire  dans  des  obusiers.  Il  a  pin  à  M.  Paixbans  d'intervertir  ces 
dénominations ,  et  d'appeler  bombes ,  les  obus  «  et  canons  khowr 
bes,  les  obusiers ,  en  assignant  tooftefois  à  son  arme  m  peu  ploi 
de  longueur  que  n^ontles  obusiers  ordinaires.  Nous  remarque- 
ronsà  (  Cl  é^ard,  que  les  Russes  qui  ont  fait  un  nu^illcur  usage 
que  nous  des  projectiles  creux ,  emploient  depuis  long-temps  les 
obus  dans  des  pièces  longues  qu^ils  appèlentLiemies.  Peu  int- 
porte  cette  dénmnination  ;  il  suffit  de  faire  ebserrer  qu'elle  ior 
dique  une  arme  à  part,  qu'on  a  en  soin  de  ne  pas  confinulre  aiec 
les  canons ,  les  obusiers  et  les  mortiers  proprement  dits.  Le  mol 
canon  à  bombes  n'est  donc  qu'une  expression  déguisée;  et  nous 
avons  £sùt  voir  que  la  bouche  à  fen  qu'elle  désigne,  nf  est  que  Tobih 
'Sier  allongé^  dont  le  tir  me  parait  d*aiUeurs  anscefittble  d'obier* 
vaHons  essentielles.  Le  poids  de  la  bombe  obus  de  8  pouces,  trop 
considérable  relativement  à  son  objet ,  rend  ce  projectile  peu 
propre  au  service ,  puisqu'il-  eet  împossibk  de  le  mancemTcr  à 
bras/  La  bomberas  n'a  pas  encore  élé  gomaÎKi  k  V^Skt  de 
l^ndalMi  de  so  socfime ,  qui  augmente  son  «rotome)  et  dim»- 
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iriie  cons&iaeniment  le  vent  du  mobile  çiue  M.  Paîxbans  a  ré« 
doit  à  une  It^c.  Celte  dimension  sera  bientôt  absorbée  par  l'oxî- 
dation  du  projectile,  parcelle  de  l'intérieur  de  la  bouche  à  icn 
ei  Tciicrassement  de  Tâme  occasioné  par  le  tir  ;  en  &orle  que 
lecanon  à  bombes-obus  essayé  d'ailleurs  avec  toutes  les  précau- 
tions et  les  avantages  qu'obtiennent  les  expériences  d'apparat , 
iie  doit  pas  inspirer  une  entière  sécurité. 

Au  contraire,  le  tir  de  Tobus  de  6  pouces  dans  les'fnèces 
de  38  (i) ,  dont  les  proportions  et  la  résistance  sont  depuis  long- 
temps  déterminés  ;  tir  essayé  à  Toulon  contre  un  bordage  ,  et 
sur  la  ligne  de  Borgbetlo  pendant  toute  une  campagne»  réunit  les 
omditîpns  Toulnes  pour  qu^on  {misse  s'en  servir  avec  &cilité  et 
sAretédansIa  guerre  maritime. 

Remettre  en  question,  et  vouloir  faire  considérer  comme 
une  chose  nouvelle  ce  qui  existait  déjà*  c'est  rompre  le  fii 
de  ces  idées  qui^  en  s'aplrniant  Tune  sur  l'autre  t  détermi-* 
lient  les  proerrès  des  connaissances  bumaines  i  c'est  en  anèter  U 
marche  au  Heu  de  l'accélérer. 

£ià  me  livrant  aux  recherches  dont  j'ai  rendu  compte  relative- 
ment ati  tir  des  projectiles  creux  y  je  né  faisais  qu'acquitter  le 
tribut  qne  je  croj^ais  devoir  au  corps  dans  lequel  il  était  si  hono- 
rable de  servir.  Ce  travail  me  paraissait  être  d'ailleurs,  une  con- 
séquence tellement  immédiate  de  ce  que  l'on  savait,  qu'ii  ne  m'ap- 
partenait pas  é'f  attacher  de  l'importance.  Je  devais  m'abatenii^ 
surtout,  de  décorer  dn. titré  d%mntion  quelques  applications 
qnî  en  sont  résultées  ,  persuadé  qu'il  faut  être  sobro  dr>  titre  , 
ct^ie  réserver  pour  ces  idées  «impies  et  fécondes  qui  £oat  iaire 
un  grand  pasà  im  art  on  à  une  science. 

(i)  Ge  tir  ootavieiidrait  ^lement  au  canon  de  3o  »  nouveUemenI 
tdoptë  dans  la  narine,  dont  le  diamètre  tfdmet  l'obus  de  6  pouces 
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MÉMOIRE 

sua    LA  GUERRE.  SOUTENUE   PAR   LES   INSURGÉS   TIROLIENS  ,  ES 

1809  ET  1810. 

Au  milieu  des  grands  cvénemens ,  qui  ont  rempli  les  dernières 
années  du  XVIII'  siècle  et  les  premières  de  celui  que  nous  par- 
courons ,  il  semble  que  nous  ayons  contracté  Thabitudc  de  ne 
réserver  noire  attention  que  pour  les  plus  importans;  de  ne 
mesurer  Tintérôt  que  nous  leur  accordons ,  que  sur  la  puissance 
des  nations  qui  sont  entrées  dans  la  lutte.  Cette  manière  de 
voir,  née  de  la  proportion  gigantesque  des  figures  placées  sur  le 
premier  plan  de  ce  grand  tableau ,  n'est  cependant  pas  toul-à- 
fait  conforme  h  Téquité.  Le  mérite  de  la  lutte  soutenue  par  une 
nation  quelconque ,  est  moins  dans  Tétenduc  des  ressources 
qu'elle  a  pu  employer ,  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre,  que 
dans  rintclligence  ou  le  courafçe  qu'elle  a  déployé,  pour  contre- 
balancer la  disproportion  des  moyens  matériels  dont  elle  pou- 
vait disposer.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  convient  de  con- 
sidérer la  guerre  qu'ont  soutenue  les  Tiroliens  insurgés ,  non 
seulement  au  commencement  de  1809  ,  lorsque  les  armées  au- 
trichiennes les  appuyaient ,  mais  encore  aprAs  qu'ils  en  furent 
abandonnés ,  et  qu'ils  furent  livrés  à  leurs  propres  forces ,  par 
la  paix  d'Altcnburg.  Cependant  l'histoire  do  leur  défense  ,  qu'on 
peut  appeler  héroïque ,  s'est  perdue  dans  celle  de  la  guerre  de 
i8og  ,  dont  elle  ne  forme  qu'un  épisode.  C'est  pour  réparer  cet 
espèce  d'oubli  que  nous  croyons  devoir  offrir  à  nos  lecteurs 
un  récit  de  celte  lutte  intéressante,  non  seulement  sous  le  rap- 
port du  courage  énergique  que  déployèrent  les  Tiroliens ,  mais 
encore  parce  qu  elle  peut  t^lre  l'objet  d'une  étude  utile ,  pour 
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les  irwcrres  défonsivcs  nationales  en  général.  Ce  récit  est  tiré  on 
entier  4e  rhistorique  de  cette  guerre,  écrit  d^s  lèio  par  Tau-r 
leur,  du  présent  article  sur  les  rapports ,  correspondance  des 
généraux  et  autres  pièces  olEBciclles ,  qui  )ui  furent  remises  à  cet 
effet. 

Des  l'été  de  i8o8 ,  TAulrichc  se  préparait  à  la  g^ierre  qii'ciic 
nous  fit  Tannée  suivante.  L^archiduc  Jean  qui  en  fut  le  principal 
mobile ,  jeta  dès  cette  époque ,  les  fondemens  de  rinsurrectîon, 

qui  devait  éclater  dans  presque  tontes  les  provinces  de  l'Iulie. 
Nomiué  au  mois  de  juin  gouverneur  géaéral  de  l'Autriche  in- 
térieure et  da  pays  de  Salsbourg,  il  profita  des  avantages  que 
lui  donnait  ce  commandçment ,  pour  répandre  -des  émissaires 
partout.  JLe  major  Sant  Ambrogio,  et  le  lieutenant-colonel 
Latour  furent  envoyés  en  Sardaigne  et  en  Sicile ,  pour  combi- 
ner des  diversions  sur  Gènes  et  sur  Naples  ;  le  comte.  Kodol-* 
phe  Paravicini  dans  le  pays  des  Grisons ,  où  appuyé  par*  son 
beau  frère  Juvalta  ,  ils  réussirent  plus  lard  a  insurger  le  pavs. 
La  mission  de  ^ulever  le  Tirol  fut  confiée  au  cposeillcr  d  cUi 
baron  de  Hormayr ,  Tiroiien  de  naissance  et  pendant  long- 
temps employé  sous  le  comte  de  Stadion  9  aux  affaires  de  son 
pays,  de  celui  de  Salzbourg,  cl  de  la  Souabe  autrichienriC- 
I^lais ,  en  homme  pruden^,  il  ne  se  rendit  pas  en  Tirol  ;  il  se 
contenta  de  diriger  la  correspondance  secrète ,  et  de  pré- 
parer rinsurrection.  Le  Tirol  était  d*une  trop  grande  utilité 
stratégique  dans  la  gu(  ne  (juc  1  Autricbe  méditait,  pour  ne  pas 
entrer  en  considération  dans  le  plan  de  campagne.  Mais  les 
avis  étaient  partagil^s  sur  le  parti  qu^on  devait  tirer  de  ce  pays.  * 
Les  uns ,  comme  Parchiduc  Jean  et  Hormayr ,  voulaient  que 
tous  ils  moyens  d'insurrection  Ou  Tirol  fassent  pris  sur  une 
asseï  grande  éciielle,  pour  que,  dans  le  moment  du  soulèvement, 
cette  province  pût  présenter  une  masse  armée  et  organisée ,  ca* 
pable  d^occoper  à  elle  seule  une  forte  armée  française.  La  liai<* 
80n  de  ce  pays  avec  TAulriclie  intérieure  ,  par  Villach  et  Kla- 
çcnfurt,  facilitait  les  moyens  de  se  soutenir  dans  le  vallon  de 
laDrave  et  dans  le  haut  Adîge ,  et  alors  une  ligne  d'opérations, 
continue  et  forte ,  par  la  disposition  même  du  terrain,  se  prén 
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éditait  de  flanc  aux  moavemens  que  les  armées  françaises  voti- 
draîent  faire,  soit  le  long  du  Danube  ^soît  par  Tltaiic  sur  Vieime- 
D'après  la  marche  des  événemens,  ce  plan  aurait  été  le  meilieon 
D^aulres,  au  contraîre,  prétendaient  qu'il  aofSsait^pieleTirolfïll 
prêt  à  s'insurger,  Iors(|ue  les  armées  autrichiennes  s'y  présenle- 
raient.  Us  se  fondaient  sur  ce  que  l'Autriche,  voulant  entrer  en 
campagne  sans  déciaiation  de  ipierrct  l'invasion  de  laBàvièie  ei 
de  l'Italie  seraient  rapides,  et  que  les  armées  autrichiennes,  ayant 
dépassé  le  Tirol ,  n'en  auraient  plus  besoin  que  comme  lî^^ne  de 
communication»  ce  qui  ne  nécessitait  par  des  moyens  extraordi- 
naires. Ce  dernier  parti  l'emporta.  On  se  contenta  donc  de  pré- 
parer les  esprits  à  aiie  insorrection  piochaine ,  dont  le  rigoal 
devait  être  rentrée  des  armées'autrichîemics  en  Tirol,quifut 
fixée  pour  le  lo  avril  1H09.  Cependant  les  menées  de  Hormayr 
et  de  ses  a  gens  furent  tellement  actives ,  que  peu  s'en  fallut 
que  Finsurreclionn^éclâtat  avant  le  terme  âxé. 

Laulriche  ayant  achevé  ses  préparatiis  au  mois  de  février, 
jeta  le  masque  dont  elle  s'était  couverte  jusqu'alors.  Le  i*^,  mars 
notre  ambassadeur  quitta  Vienne  ;  les  troupés  qui  se  trouvaient 
encore  dans  rintérieuf,  se  rendireilt  de  toutes  (>arts  aux  fron- 
tières, et  le  23  les  deux  corps  que  devait  commander  I  nr- 
chiduc  Jean ,  étaient  réunis  à  leurs  points  de  départ.  Le  8'  corps, 
commandé  d'abord  par  le  général  matquis  de  Cbaslelcr  et  en- 
suite par  le  général  Albert  Giulay ,  de  i4o6ti  hommes  d^infiuK 
Icric  et  2000  chevaux  autour  de  Vîllach  ;  le  9^  commandé  par 
le  général  Jgpnacc  Giulay  ,  de  22000  hommes  d'infanterie  ctsooo 
chevaux  autour  de  Laybach.  En  réserve  de  cette  armée  étalent  en- 
viron 3o,ooo  hommes  de  Landwehr ,  qui  entrèrent  sutxcssive** 
filent  en  ligne.  Dès  le  i*'.  avril ,  l'archiduc  Jean  arrivé  à  Lay- 
bach y  songea  à  organiser  les  corps  qu'il  destinait  à  l'expédition 
du  Tirol ,  et  dont  il  donna  le  commandement  au  général  Chas** 
tèler.  Ayant  retiré  du  S<  corps  la  brigade  du  général  Marschallt 
de  6  bataillons  de  li^e  et  trois  escadrons,  il  y  joignit  deux  au 
très  brigades ,  Tune  de  5  bataillons  de  Landwehr  et  une  de  chas- 
seurs «  commandée  par  le  général  Fénnet',  et  l'autre  de  4 
taillons  de  LândKreht  sous  les  ordres  du  colonel  Aurachcr. 
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Ce^corjts  de  i6  bataillons  et  3  «M^adrons ,  faisant  en  tout  envi- 
ron li^ooo  hommes  d'infantérie  et  600  chevaux ,  reçut  ordre  de 
se  rendre  le  8  à  Gber  Drauburg,  dans  la  vallée  de  la  Dravc, 
el  àSan  Ltorcnzen,  dans  celle  de  la  Gail  ;  de-ià  il  n'y  avait  plus 
qu'une  marche  pour  entrer  en  Tirol.  Le  baron  de  Hormayr  et 
k général  Buol  accoinpao^erenl  M.  de  Chasteler;  le  premier 
en  qualité  d'intondant  et  le  second  comme  organisateur  des  mi- 
lices, qui  devaient  se  former  dans  le  pays.  Plus  lard  le  corps 
àa  Tirol  fat  encore  renforcé  par  un  bataillon  »  deux  compagnies 
de  chassears  et  nn  deïni-escadron ,  du  corps  de  Jellachiçb ,  qui 
élait  à  Salzburg-. 

Ayant  poussé  des  déiacheoiens  par  le  mont  Croce  sur  Am- 
fftùi  et  Cadôre ,  le  général  Gbasteler  s'avança  le  10  avril  vers 
Liens ,  où  il  entra  le  soir ,  le  fendemam  il  continua  sa  marche . 
vers  Toblacb  ,  n'ayant  reru  onti  é  sur  son  tlieann  qu'nne  pa- 
trouille bavaroise  qui  fut  enlevée.  Cependant  les  Tirpiicns,  rans 
attendre  l'arrivée  de  M.  de  Chasteler  à  Brizen,  s'étaient  soule- 
vés dés  le  10^  afin  d'empêcher  les  Bavarois  de  rompre  le  poftt 
de  San  Lorenzen  près  de  Priiru  (  kon  et  celui  d'Aîcha  près  de 
Brixen,  où  aboutissent  les  grandes  routes  dlnnsbriîck,  de 
Vdiach  et  de  Trente.  Le       ils  attaquèrent  Brixen  dont  ils 
s'emparèrent  Ce  foor-là  une  colonne  de  deux  bataillons  de 
marche  qui  se  rendait  d'Italie  à  la  grande  ainiéc,  avec  le  gé- 
néral Bisson ,  se  trouvait  entre  iSrixca  el  Sterzing.  Une  autre 
colonne  de  trois  bataillons  et  deux  escadrons  élait  entre  Brixen 
tlBotzn.  L'insarrection  du  Posterthal  (i),  coupa  ces  deux 
colonnes  Tune  de  1  autre  ,  et  les  empccfia  de  se  réunir.  La  co- 
lonne la  plus  avancée  fut  attaquée  au  pont  d^Aicha  ,  d'un  c6lé 
par  les  paysans  du  Pusterthal ,  tandis  qne  de  l'autre  le  fameux 
^ohergiste  André  Hofer ,  à  la  tête  de  l'insurrection  de  Méran  et 
3e  la  vallée  de  Passeycr  (2) ,  débouchait  de  Sterzing,  où  il  ve- 
^it  d'envelopper  el  de  prendre  un  bataillon  bavarois,  i^e  corn- 

(0  Le  Pusterthal  est  la  vallée. de  là  Rienz ,  au-dessus  et  au-dessous 
^Pruneeken. 

Le  l^sseyer«stla  vallée  qui  s'éleud  de  Saint-Léonard  à  Meran. 
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bat  se  soutenait  avec  vigueur  de  part  et  d^autre  au  pont  d^  Aick , 
lorsque  ravant-gardc  de  Chastcler,  qui  dès  le  9  était  vcrsTo- 
biach,  arriva  par  une  marche  forcée,  sur  le  champ  de  bataiiie 
et  décida  ia  victoire.  La  colonne  française  força  facdlemeol  le 
passage  au  travers  des  insurgés  et  continua  sa  marche  par  Ster- 
zing ,  harcelée  en  flanc  par  les  paysans  armés  et  suivie  par  i  4- 
vant -garde  au  tri  chicane. 

Cependant  l'insurrection  de  ia  vallée  de  Tlnn  avait  égale- 
ment éclaté  le  10,  et  dès  le  11  la  ville  dlnnsbruck  était  enve- 
loppée par  les  Tii  oliens.  Le  12  ,  elle  fut  ^îlaquce  sur  tous  les 
points 9  et  forcée  après  une  résistance  héroïque.  La  garni soû 
bavaroise,  composée  du  régiment  bavarois  de  Kinkel,  d'an» 
compagnie  d'artillerie  et  de  quelque  peu  de  cavalerie  t  fut  en 
grande  partie  tuée  les  armes  a  la  main,  le  restant  fait  prison- 
nier avec  le  générai  Kinkcl  et  le  colonel  Dittfurt  Les  prisoû- 
niers  furent  traités  avec  barbarie  1  sous  les  yeux  du  major  Tei- 
mer  envoyé  par  Ghasteler  ,  pour  diriger  les  insurc^és.  Ceor 
qui  avaient  été  faits  à  Sterzin^  et  au  pont  d'Aicha  ne  le  furent 
pas  nu)ins.  La  justice  exige  qu'on  dise  que  le  général  (Ghaste- 
ler n'ordonna  pas  ces  massacres  ;  mais  la  vérité  veut  qu'on 
aioulc  qu'ils  se  commirent  sans  qu'il  pensât  ou  pût  les  empè' 
cher.  Le  t3  au  malin  ,  la  colonne  française  arriva  devant  Inns* 
hrûck.  Ti;ouvant  ainsi  le  passage  barré ,  attaquée  sur  les  fanes 
par  les  paysans,  et  suivie  par  TavanVg^de  autrichienne  plus 
que  double  de  forces,  elle  fut  obligée  de  capituler.  L^aulfe 
colonne  qui  se  trouvait  vers  Kollmann,  voyant  le  pas  de  Oaa- 
sen  occupé ,  se  replia  sur  Trente ,  où  elle  arnva  le  1 2  »  sans 
avoir  fait  de  grandes  pertes. 

Chasteler  qui  était  resté  à  Sterzing ,  ayant  appris  le  i4-  la  prise 
dlnnsbriick .  se  mil  eu  marche  sur  le  champ  pour  jouir  des 
honneurs  qui  Tattendaient  dans  cette  ville.  Il  oubliait  que  les 
régies  de  la  guerre  rappelaient  en  hâte  à  Trente  et  vers  Vérone. 
Son  apparition  sur  ce  point ,  aurait  fait  le  plus  grand  mal  i 
Tarméc  d'Italie ,  qui  n'était  pas  encore  tout-à-fait  réunie.  H 
aurait  fallu  porter  en  hâte  vers  Trente,  les  troupes  qui  rejoi- 
gnirent Tannée  française  après  la  bataille  de  facile ,  et  le  prince 
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Eugène  ,  privé  de  ce  renfort,  n'aurait  peut-être  pas  pu  se  sou- 
tenir derrière  TAdij^c.  En  général  M.  de  Chasteler  n\i  ployé 
aucune  capacité  niliitairc  dans  celte  campagne,  où  nous  le  ver- 
rons encore  errant  la  plupart  du  temps  à  l'aventure,  perdre  la 
tète  au  moindre  revers.  A  loD&briick,  Chastelcr  fut  rejoint  par 
le  détachemeDlqQe  lut  envoyait  le  géaéralJcllachich  de  Sab* 
burg.  Pour  couvrir  son  flanc gauclip  rt  ses  derrières,  il  av^^, 
laissé  d'abord  un  détachement  à  Toblach.  Le  général  Mars- 
chall ,  prit  position  à  Miîhlbacli  et  sur  les  hauteurs  de  Schabs  « 
avec  (rois  bataillons  de  ligne  et  huit  de  Landwehr.  Le  général 
Feimer  ociïupaBrîxen  avec  un  bataiU<m  de  ligne  et  un  de  Land* 
vrchr,  ayant  une  avant- garde  à  Clausen.  LS'nsurrection  s'éten- 
dit ilaiis  toute  la  vallée  de  l'Adige  jusqu  à  l.avis. 

M.  de  Chasteler,  perdant  tout-à-faÏL  de  vue  le  Lut  militaire 
de  sa  mission  vers  Tlialic ,  s*occupa  d'abord  à  Innsbriick  de  l'or- 
ganisation civile  du  TiroL  Le  baron  de  Uormayr  fut  installé  de 
suite  dans  les  fonctions  d'intendant  et  de  commissaire  impérial, 
qui  lui  avaient  été  destinées  par  l'archiduc  Jean.  Le  comte <ide 
Tannenberg  fut  investi  de  celles  de  capitaine  général  du  pays. 
Quant  à  rorganisatîon  militaire  on  se  contenta  de  suivre  les 
pfreacripdons  de  Tarrâté  de  Tarchidnc  daté  d^Udine  le  i3  avril , 
et  qui  la  réduisait  h  une  exhortation  aux  autorités  d^organiser 
la  Landwehr  et  à  iafoiin ati<.n  de  (pialre  bataillons  de  chasseurs. 
Le  lieutenant-colonel  Taxiii  avec  cinq  compagnies  ,  et  un  dcmi- 
cscadron  fut  envoyé  en  Bavière  vers  Mittewald  pour  lever  des 
contributions.  Le  major  Tcimcr  avec  ses  Tiroiiens  occupa 
Schamitz.  Quelques  émigrés  du  Voralberg,  y  furent  envoyés 
pour  organiser  ^insurrection  ;  d'autres  émissaires  passèrent  en  , 
Souabe  pour  engager  les  partisans  de  l'Autriche  à  prendre  les 
arikies.  Le  Ueutenant-colonel  Reissenfels  fut  chargé  avec  qpatre 
compagnies  de  ligne  et  une  colonne  d'insurgi»,  du.  blocus  de  la 
forteresse  de  Kufstein. 

Cependant  le  colonel-général  Baraguey  d'Hillicrs  était  arrivé 
h  "Vérone  le  i3  avril ,  pour  j>rcndre  le  connnandcrnent  de  l'aile 
gauche  de  l'année  d'Italie,  qui  devait  s'y  réunir.  Ayant  appris 
ce  qui  venait^  de  se  passer  en  Tirol,  il  se  rendit  de  sa  personne 
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Trente;  mais  avant  de  partir  ii  expédia  Tordre  à  ia  di¥iàûa 
FontioeOi,  d'y  arriver  à  marches  fiorcées.  Cette  dimîoQ ,  i 
était  partie  le  mCme  jour  do  camp  de  Moiitecfaiaro ,  sanspaïKr  p 
par  Vérone,  se  dîrig^ea  par  le  chemin  direci  de  Caslel  Novoà  4 
Volargnc.  A  son  arrivée  le  générai  iiaraguey  d  Hiiiiers  trouvi  l 
h  Trente ,  ks  trois  batttUoos  de  marche  revenus  de  Botien.  A- 1 
lettr  fit  prendre  position  en  avant  de  k  viile ,  ayant  kars  avant- 1 
postes  à  moitié  chemin  de  Lavis,  cl  soutenus  par  les  deux  esca-.  |: 
drons  de  marche  qui  faisaient  partie  de  leur  colonne.  Le  7'  re-  1 
g^ment  de  dragons  fut  avsoicé  à  Roveredoi  d'où  ii  envoya  deux  |; 
escadrons  échelonnés  jusqu'à  Levico ,  pour  couvrir  k  vallon  de  h 
la  Brenta.  La  division  Fonlanelli  étant  arrivée  le  16,  à  Trente  |! 
et  le  1 12'  régiment  à Roveredo,  l'aile  gauche  étendit  ses  posiiioûi--  k 
Sa  force  et  son  organisation  était  k  soivante.  r 

Dwishn  ViaL  Trois  bataillons  de  marche^  trois  bataiUoosk 
du  113%  deux  escadrons  de  marche  et  cjuatrr  du     de  dragons.  }; 

DhTshn  FonttmelU.  Onze  bataillons  et  deux  escadrons  Italiens.  \ 

£n  tout  dni-sept  bataillons  et  huit  escadrons.  Huit  aEÛUecioq  \ 
cents  hommes  d'infiuiterie,  et  qoatone  cents  chevaux,  avec 
canons.  1 

Trois  bataillons  et  deux  escadrons  de  la  division  Vial  occu-  j- 
pèreiit  Perlée  et  Levrco  ;  le  i  la*  et  les  dragons  vinrent  en  l 
serve  Jk  Ifatarello.  La  divisiofi  FooiaiieHifnt établie^  cbevaldi  1 
TAdige  ,  la  droite  en  face  de  Lavis  et  la  gauche  vers  Zauibano  j 
et  Molveno.  Le  17  et  le  18 ,  il  y  eut,  à  i  aile  droite  de  ia  di?î-  I 
Àon  FontniieUi,  quelques  engagemens  avec  ks  insorpés  delà  < 
Valnle-Fiemme  (t )  soutenus  par  un  halaillon  léger  antriciM*  , 
Le  général  Bertoletti  repoussa  facilement  cette  attaque»  et  chastt 
Tennemi  de  Lavis,  qu  il  iit  occuper  par  un  bataillon.  Mais  à  la 
fauche  khrigade  Julien  se  trouvait  coupée  en  deux,  par  la  mon*  ' 
t^Eue  asaet  eacaipég  qui  sépare  Zamhano  de  k  vnllée  de  Mal-  1 
veno.  Elle  fut  attaquée  le  17  par  les  insur«résdes  vallées  de  Pas* 
seyer  et  de  Mon  («) ,  soutenus  par  deux  batailhms  autr^hiem  | 

(l]  C'est  la  vallv't;  de  l'A\  W\o. 

(i)  La  vdUce  dciVoii  et  di  Me,  ^  celle  de  ia  hoce^  dont  le  chef 
lieu  mi  Clcs, 
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iÉ  4a  caaon,  tmàis  qàt  i'insumctioii  qui  venait  d'éclater  dans 
es  Giudicarie  (i)  menaçait  de  lui  couper  la  communication  par 

\tizmo,  La  brigade  Julien  fut  repoussëe  ce  jour-là  à  Cadine  et 
^  ela,  où  elle  se  réunit.  Le  i8 ,  ayant  été  attaquée  par  toutes  ces 
kfKe$  réanies ,  elle  perdît ,  apisèa  on  combat  aanglant ,  le  défilé 
ippeié  Buco  di  Vela  *  et  fiit  re}etée  aur  le  faubourg  de  Trente, 
à  la  droite  de  i'Adîge  dont  on  fit  fortifier  les  avenues.  Le  iq  , 
i  àile  gauche  rentra  en  position ,  mais  le  gênerai  Baraguey  d'Hil* 
iers,  ayant  appria  la  perte  de  la  bataille  de  Sacik ,  et  étant  pré» 
mu  qoe  le  centre  de  Tannée  •  ae  retirant,  sur  Vérone ,  était  déjà 
ï  Bassano  ,  songea  à  évacuer  Trente  et  à  se  rapprocher  de  Vé- 
rone. £a  eûet ,  dès  Tinstant  où  l'armée  d'Italie  aurait  dépassé 
k  Brenta»  rien  n'empèdudt  m  corps  ennemi  de  remonter 
cette  rivière ,  par  la  Valangana  qtù  se  trouvait  ouverte,  et ,  en 
menant  s'établir  à  Cahano  et  Matarello ,  de  couper  la  retraite  de 
iailc  gauche. 

Dès  que  le  général  f  enner  eut  appris  la  venue  du  général 
fiafigney  d'Hillieraet  Farrivéa  nécessaire  d^antres  troupes  à 

Trente,  il  put  croire  qu  une  coloimc  française  allait  enircr  en 
iirol,  par  bà  vallée  de  TAdige,  d'autant  plus  qu'il  n'avait  pas 
encore  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Sacile*  U  se  hâta  donc 
ie  prévenir  le  général  Cfaasteler  de  ce  qui  se  passait  devant  lui , 
eole  priant  d  accourir  à  son  secours.  Celui-ci,  qui  savait  déjà 
que  Tarcbiduc  Charles  était  à  Landshut ,  en  Bavière,  et  Tarchi- 
àic  Jean  sur  les  bords  du  Tagiiamento ,  se  ressouvint  du  but 
Miaiégique  de  sa  mission,  et  quitta  Innsbriick  le  19 ,  en  même 
tttiips  que  les  troupes  qu'il  avait  à  Brixen  se  mirent  en  marche. 

^0 ,  il  reçut  à  Bota^eu  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Sacile ,  et 
i  H  décida  à  att^uer  Trente*  Cela  ne  lui  était  pas  difficile» 
^jvaU  dodife  de  forces,  sans  compter  les  insurgés. 

Le  21,  le  général  Baraguey  d'Hilliers  ayant  fait  brûler  le 
pont  de  Trente ,  évacua  la  ville  et  concentra  son  corps  d'armée 
^Caliano.  Le  même  jour,  le  générai  Chasteler  fit  occuper  La- 
^  par  un  bataillon  de  Hobenlohe»  et  dirigea  un  bataillon  de 

(0  La  vallée  de  laSarca,  qai  comprend  les  cantons  de  Riva ,  Stehico» 
^ndino  et  Tione,  s'appelle  ainsi. . 
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Liisî^an  par  Pcr^nc,  sur  Borgo  di  Valsugana,  tandis  que  les 
insurges  de  la  Yai-dc-Ficmme  se  piaçxiient  entre  Levico  et 
Matarello.  Le  général  Baragaey  d^Hilliers  B€  troavail  cepeih 
dani  dans  ane  sUnalion  assez  difficile.  L^insoirectioii  des  Gtdi- 
carîe  et  le  mouvement  des  Autrichiens  dans  la  Valsugaui  et 
versia  Sclte  commuai  (i)  menaçait  ses  deux  flancs,  tandis  qui! 
avait  devant  lui  le  corps  de  Chasteler.  DW  autre  côté  ,  dès  que 
le  vice-roi  dltalié,  qui  se  retirait  sur  Vérone,  aurait  défniiè 
Vicencc,  les  deux  chemins  dont  l'un  conduit  de  Vicencc,  \yss 
Schîo,  à  Roveredo >  et  Tautrc  ,  du  même  point,  par  Valdafoo, , 
à  Ala,  étaient  découverts.  Rien  n^emp^chait  doncqu^on  corpi  »  \ 
nemi  ne  vint  se  placer  entre  Vérone  et  Trente*  Enin  Tinsaffcc*  | 
tion ,  une  fois  sous  les  armes  dans  la  vallée  de  la  Sarca  ,  pouv»t  i 
occuper  le  Montebaldo ,  entre  i'Adige  et  le  lac  de  Garda,  et  sé- 
tendre  jusqu'à  Rivoli.  En  supposant  même  que  l^armée  d  lttlif, 
prenant  position  à  Caldiero,  fit  occuper  les  débouchés  du  Tini 
en  Italie ,  la  situation  de  l'aile  gauche  n'en  était  pas  moins  pfé- 
caire.  La  supériorité  des  forces  de  Tarchiduc  Jean  lui  permettait  j 
toujours  de  la  tenir  en  échec  y  tandis  qu'un  fort  détachement,  b  1 
débordant  par  Caœpo  Bruno  et  le  sommet  des  montasDeSt  IVj 
Migeraît  à  repasser  TAdige. 

Afin  de  ne  pas  être  surpris  pacun  événement  qui  pouvait 
raître  probable ,  le  général  Baraguey  d'Hiiliers  songea  à  s'aus* 
rer  une  autre  ligne  de  retraite ,  dans  le  cas  où  celle  de  Véroo» 

lui  seiViU  interdite,  l  ne  reconnaissance  faite  au  mois  de  mars 
avait  fait  connaître  que ,  de  Roveredo ,  uu  chemin  praticaUc  ^ . 
rartitlerieconduit»parMori  etTorbole^à  Riva.  De  là  on  pooiat 
également ,  avec  de  l'artillerie,  gagner  Anfb  par  Tioiie  et  to*  j 
drone  ;  dans  le  cas  où  I  on  aurait  été  prévenu  à  Tione,  on  pou- 
vait faire  embarquer  rartillerie  et  les  bagages  à  Riva,  pour  les 
conduire  par  le  lac  à  Dcsenzano,  tandis  qak  fittCuiterie  etU 

{i\  C'est  le  nom  qu  on  donne  au  district  d'Asiago  .  renferme  entreU 
BreDia  et  celui  de  Roveredo.  On  prétend  quaiusi  que  le  caotou  «ie 
Cembra  dans  le  val  de  Fieuuue,  il  fui  peuplé  pur  les  restes  de  l'opé* 
chiion  des  Ciaibres  du  temps  de  Marius. 
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cavalerie  gagneraient  Lodrone  par  Bezecca  II  fut  donc  résolu 
qu'on  s'assurerait  de  cette  ligne  le  plus  promptcment  possible , 
d^âutant  plus  que  déjà  des  patroaiiles  dlnstirgés  s'étaient  fait 
voir  au  bas  du  village  deRavazzone,  où  le  chemin  de  Mon 
passe  i'Adige.  L^adjudant  commandant  Guillaume ,  (i) ,  qui 
avait  fait  la  reconnaissance,  en  fut  chargé,  et  le  général  Bara* 
guey  dHiOiers  donna  Tordre  de  réunir  à  Rovercdo  les  bateaux 
nécessaires  pour  un'pont  Dans  la  nuit  du  ai  au  as ,  l'adjudant- 
commandant  G. ,  ayant  trouvé ,  près  de  Ravazzone ,  plusieurs 
flottaisons  de  bois  de  construction,  et  étant  averti  que  ic  lende- 
main un  corps  d'insurgés  devait  arriver  à  ce  villa^fc,  résolnt  de 
prévenir  Fennemi  en  brusquant  le  passage,  tin  pont  de  radeaux 
fut  éfabfi  en  peu  d'heures ,  et  un  poste  de  >  5o  hommes  jeté  à  la 
rive  droite.  Dans  la  nuit,  une  crue  d'eau  de  six  pieds  rompit 
le  pont  ;  piais  les  matériauz-ne  manquaient  pas  pour  le  réparer  ; 
on  tripla  les  cinquenelles  et  les  amarres,  et  il  devint  assèz  so- 
lide pour  y  passer  deTartillerie. 

Le  99  an  malin,  on  commença,  avec  les  bateaux  qui  arri- 
vaient ,  un  second  pont,  qui  ne  put  être  achevé  que  le  95  au  soir. 
De  cette  manière,  la  retraite  de  Tailc  gauche  se  trouva  assurée, 
quels  (jue  fussent  les  positions  du  gros  de  l'armée  d'Italie  elle  ré- 
sultat du  combat  qui  devenait  inévitable  à  Caliano  (2).  Le  géné- 
ra! Baraguey  d'Hilliers ,  ayant  do  suite  envoyé  des  troupes  de 
renfort  à  l'adjudant-commandantG. ,  celui-ci  ion  jea  à  s'assurer 
de  Riva  et  du  bas  de  la  vallée  de  Sarca.  Jugeant  qu  il  n'aurait 
dans  k^s  pT'eraiers  momens  aucune  force  imposante  à  combattre  ^ 
ii  laissa  à  la  tÊte  du  pont ,  à  la  rive  gauche ,  deux  bataillons ,  le 

(1;  Chef  d'Aftt-ma jor  de  Taile  gaucbe,  pour  la  partie  militaire, 
«Oteur  du  présent  article  • 

(2)  Oa  pourra  juger  de  Fimportance  que  le  général  Baragucj  d*Hîl- 
liers  alkacliait  k  ce  pont ,  par  la  lettre  suivante  qu'il  ëcrii^l  le  3a ,  de 
Caliano  f  il  l'eutetir  : 

«  La  nouvelle  de  la  construction  du  pont  de  Ravazzone  est  une  des 
m  plus  importantes  que  vous  puissiez  me  donner.  J'ai  envoyé  déjà  ce 
»  motin  un  bataillon  k  Royeredo;  un  autre  est  parti  pour  la  mâme 
9  destination.  Je  vous  exp^e  encore^  et  k  l'instant ,  deux  compagnies 


de  dragons  et  deux  Laiioii^ .  ^ui-mèuu  «kv£c  hait  compagmes 
d  inianter le  y  deux  escadrons  et  deux  caaoas,  prit  positiva  à 

baleaux  qu  d  serait  oos^ihie  a\àvoir  dans  ici  euvirons.  Eln  mcine 
temps ,  il  lit  aunoiicer  i  amvee  d  un  axfS  de  troupes  veuaot  ue 
Bmcia  psr  k  lac»  et  adreaa  i»  xéqpnâtiattde  Tifresdau 
tonfe  h  vallée  ,  ctatène  jus^a^à  Ycnmi,  occn^  par rcnow. 

Le  ^çénéral  Chasteler  était  anÎTé  le  2a  à  Trente  avec  son  corps 
S'airmée  ;  le  général  Fenner  prit  posiiion  avec  sa  brigade  d 
ifeoite  de  l'Adigc,  vers  Vcla  et  Yeizano.  Une  avaiàt-gardciiu 
piNifiée  à  MatatcUoi  Le  a?»  le  «éiKial  Chaitelcr  se  tenit  « 
mocnrement  La  brigade  Fewerne  s'avança  que  jusqu'à  Saici; 
Iff  corps  principal  se  disposa  à  attaquer  la  position  de  Caliano. 
Le  ifénérai  Baraguef  d'Hiliwa  avait  placé  son  corps  d'araiée 
en  arritre  ik  viUage  9  h  gaoche  appvfée  à  VolaDO,  le  £r^ 
vert  par  le  irnsfean,  et  la  droite  an  meMagnes.  Le  défilé  é 
Muraizo  n'était  occupé  que  par  un  avant-poste,  qui  fut  fâci- 
lement  replié.  Les  attaques  principales  de  i  ennemi  se  dirigèrent 
contre  Ja  droite  et  contre  Volaiia.  Sur  le  pmaier point,  lesdev 
batailloDa  de  Liuigiian,  qoi  s'y  prtentèraift  succeastintttfal» 
furent  repoussés  en  désordre  et  avec  perte.  L'attaque  de  Vo" 
lano  ne  réussit  pas  mieux  i  apccs  un  uMnbat  opiniâtre ,  i  ennemi, 
forcé  de  reculer*  perdit  inime  00  instant  CalianOt  qu'oaloi 
abandonna  vers  le  soir.  La  perte  des  Antrichiens  a^éfeva  àso" 
viron  600  hommes,  morts  ,  blesses  ou  prisonniers;  la  nôtre  ^ 
fut  pas  ia moitié.  Danslanmt,  ie  général  Baraguey  d  UiHie^^t 
ayant  reçn  Tordre  de  se  iapprocher  .de  Vérone,  afin  d'appu/tf 

»  d*élite  ;  quatre  pièces  de  6  sont  k  Roveredo  :  enfin  vons  tvcs  à» 

n  dragons  du  7*.  b  discrciioo.  Je  vous  charge  de  toutes  les  dispositH** 

*  que  vous  jugcrc?;  nécessaires  pour  la  conservation  du  pont.  Oi^on* 
»  nez  ce  que  vous  jugei  c/:  convenable  ,  et ,  h  quelque  prix  que  cc$oit« 
9  «ouservex-nioi  ce  passage  essentiel ,  qui  remplit  les  intentions  àa 
9  prince»  et  Muve  à  l'eîie  gauche  1^  risques  d'en  combat  dont  fi<<^ 

•  peurmit  6|re  éqi]lvo<|ue  sous  les  monde  Vérone. 

Baaagdet  p'Hiixnts* 
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rarméc  d'Italie  campée  à  Caldiero ,  quitta  la  position  de  Ca- 
iiano  et  vint  occuper  celle  de  Rovcrcdo.  Dans  cette  mêoienuit, 
le  demi  bataillon ,  placé  à  Nago  y  fut  supris  ei  culbuté  par  Jes 
insurgés ,  qm  précédaient  la  brigade  Fenner. 

Le  a4t  le  géDéral  Gfaasteler' attaqua  de  nouveau  l'aile  gauche 
sur  tons  les  points  de  son  front ,  tandis  qu'il  essayait  de  la  tour- 
ner par  la  droite.  Le  combat  fut  surtout  très-acharné  sur  les 
hauteurs  de  Foldi ,  dont  Penncmi  voulait  s'emparer  à  tout  prix, 
aûn  de  tourner  Pioveredo ,  gagner  Scravalle  et  s'emparer  du 
pont  de  Ravazzone.  Il  fut  repoussé  parltiut  et  perdit  encore 
plus  de  5oo  hommes  ce  second  jour  Pendant  ce  temps  ,  l'adju- 
dant-commaudanl  G.,  qui  avait  concentré  ses.  troupes  à  Mori  et  à 
RavaiBone ,  fut  attaqué  par  environ  3000  insurgés  -  Soupçon- 
nant que  Patlaque  réelle  pourrait  avoir  lieu  par  la  rive  de  TA- 
^ge,  sur  Ravanonemême,radjudant'CommandantG.  fit  forte- 
ment occuper  le  village,  échelonna  deux  bataillons  entre  Mori 
et  le  pont ,  et  ne  garda  que  quelques  compagnies  pour  reiK>usser 
les  insurgés  Ceux-ci  s'avancèrent  avec  vivacité  jusque  dans  le 
village ,  où  on  les  laissa  s'engager.  Une  seule  charge  à  la  baïon- 
nette les  dispersa  avec  perle  d'une  centaine  d'hommes.  On  se 
contenta  de  les  faire  pousser  par  un  escadron  jusque  vers  Nago, 
La  brigade  Fenner  s'était  avancée  à  Arco.  Trois  individus,*  nés 
Italiens  et  condamnés  à  mort  pour  assassinats  dans  leur  patrie , 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main,  furent  fusillés.  Cet  incident 
amena,  de  la  part  du  général  Fenner»  une  menace  de  représailles» 
si  on  touchait  encore  un  des  fidèles  serviteurs  insurgés  de  VAxt* 
triche.  Cette  menace  ne  reçut  pas  de  réponse* 

Le  a5  au  matin,  le  général  Baraguey  d'HîUiers ,  d'après  l'or» 
dre  qu'il  avait  reçu ,  devait  quitter  Roveredo.  Mais  dans  Tin- 
certitude  si  l'armée  d'Italie  ^lourrait  tenir  dans  sa  position  de 
Caldiero,  il  ne  fallait  pas  abandonner  la  rive  droite  de  l'Adige, 
que  rennemi  occuperait  alors  saus  difficulté,  jusqu'au  débouché 
de  la  plaine  Si  le  prince  Eugène  était  obligé  de  se  replier  en 
arrière  de  Vérone,  il  était  possible  que  Taile  gauche  ne  pût  pas 
forcer  les  défilés  pour  arriver  à  Volargnc.  Le  général  Baraguey 
dlHîlliert  se  décida  donc  à  &ire  descendre  le  pont  de  Bavacione 
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à  Rivoli,  où  il  envoya  deux  baUiîllon^  à  marche  forcée.  L'adju- 
dant-commandantG.  fut  laisse  sur  la  rive  droite  avec  deux  batail- 
lons ,  cinq  compagnies  d'élite  ,  vingt  -  cinq  chevaux  et  un 
canon  (i) ,  pour  couvrir  le  flanc  de  la  marche  de  l'aide  ;;aucbe, 
arrêter  le  général  Fcnner  et  les  insurgés .  et  les  enipèthev  d'in- 
quiéter la  construction  du  pont  de  Rivoli.  La  retraite  des  denx 
divisions  se  Gt  sans  combat  ;  le  aS  elles  prirent  position  à  AU 
La  brigade  détachée,  ayant  quitté  i\Jori  un  peu  lard,  fut  atlcinte 
par  l'ennemi  à  Chizzola  ;  elle  s'en  débarrassa  après  un  iéjer 
combat,  et  le  a6au  matin,  elle  prit  position  à  Pilcante,  en  face 
d'Ala,  où  était  encore  le  restant  de  l'aide  gauche.  Le  mèmejour 
l'ennemi  se  présenta  devant  Pilcante  et  déploya  trois  balailloni 
de  ligne  ,  un  escadron  et  une  battérie  (2),  en  face  du  village, 
pendant  qu 'environ  2000  insurgés  ,  commandés  par  le  fameui 
Hofer,  cherchaient  à  tourner  la  position  par  les  montagnes  !/ 
combat  se  soutint  de  pied  ferme  pendant  une  couple  d'heures 
sur  la  ligne  ,  jusqu'à  ce  que  les  insurgés  ,  ayant  donne  dans 
une  embuscade  ,  qui  leur  avait  été  préparée ,  furent  culbutas  en 
désordre  et  avec  une  assez  grande  perte.  Les  trois  compa^fnics 
légères ,  qui  les  poursuivaient ,  ayant  débordé  la  droite  de  l'en- 
nemi, se  rabattirent  sur  lui  ,    et  l'acculèrent  vers  l'Adige, 
sous  le  feu  d'une  batterie  de  la  division   Fonlanelli ,  qui 
alors  put  lui  envoyer  quelques  boulets  (3).  Dans  ce  moment, 
ime  charge  de  quatre  compagnies  Italiennes  dirigées  par  I  adju- 
dant-commandant G. ,  ayant  enfoncé  les  deux  bataillons  deHo- 
henlohe,  l'ennemi  fut  mis  en  déroute ,  et  poussé  h  environ  une 
lieue.  Les  Autrichiens  perdirent  environ  3oo  hommes  lues, 
blessés  ou  piis.  La  bri^rade  détachée,  qui  avait  combattu  à  cou- 
vert des  murs  de  clôture  et  des  accidens  du  terrain ,  ne  perdit 
que  20  hommes  dont  quatre  seulement  morts.  Le  soir,  le  général 
Baraguey  d'Hiliîers  quitta  Ala,  et  vint  prendre  i>osition  le  a; 

(i)  Environ  i^oo  hommes. 

(a)  Environ  iSoo  houimes.  _  • 

Le  pont  de  Pilcante  ayant  éié  rompu  ,  l'aile  gauche  ne  pouvait 
point  envoyer  d«  secours  à  la  brigade  dtitachde. 
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au  soîr  à  Incanalc.  La  brigade  détacbcc  ne  partit  de  Piicante 
que  dans  la  nuit,  et  prit  position  le  a8  'au  matin  m  face 
d'Incanale.  Le  pont  de  Rivoli  était  achevé.  L'ennemi  ne  suivit 
la  retraite ,  sur  l'une  et  Tautre  route  ,  que  de  loin. 

Le  prince  Eugène,  dont  l'armée  toute  réunie,  se  trouvait 
alors  en  état  de  lutter  avantageusement  avec  celle  de  l'archiduc 
Jean ,  pensait  cependant  à  reprendre  l'offensive.  La  première 
opération  à  laquelle  il  s'arrêta  fut  celle  de  réoccuper  le  Tirol , 
jusqu'à  Trente ,  afin  de  pouvoir  faire  déboucher  une  colonne 
par  la  Vaisugana  ,  et  menacer  Pcnnemi  sur  ses  communications 
à  Bassano.  Pendant  que  le  général  Baraguey  d'Hil  Mers  avec  la 
division  Rusca  [i)  ei  une  brigade  de  celle  de  Fontanelli,  s'avan» 
cerait  par  la  grande  roule ,  l  i  seconde  brigade  de  la  môme  di- 
vision forte  de  sept  bataillons  devait  a^ir  par  la  rive  droite.  Une 
colonne  de  4-  bataillons  devait  suivre  la  rivière  tandis  que  l'autre, 
couronnant  les  hauteurs  par  Caprino  et  la  Corona  ,  devait 
arriver  h  Brentonico ,  où  la  brigade  se  serait  réunie  le  premier 
mai.  Le  mouvement  était  prononcé  et  radjudant-commandantG.  ' 
se  préparait  à  attaquer  de  nouveau  l'enncmià  Piicante  ,  lorsque 
les  évènemens  rendirent  cette  diversion  inutile.  Le  prince 
Eugène  ayant  reçu  la  nouvelle  des  victoires  de  la  grande-armée, 
et  de  l'évacuation  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens  ,  préjugea 
la  prochaine  retraite  de  l'archiduc  Jean  et  concentra  son  armée 
pour  le  suivre.  Le  3o  avril,  la  division  Fontanelli  rejoignit  l'ar- 
mée, dont  elle  forma  l'aile  gauche,  et  !a  division  Rusca  resta 
seule  à  Doice  pour  observer  le  Tirol.  Elle  fut  composée  de  lo 
bataillons  et  a  escadrons  avec  lo  bouches  à  feu;  environ  5 ooo 
hommes  et  3oo  chevaux. 

Le  général  Chasteler  qui  avait  appris  le  a5,  à  Rovercdo,  les 
désastres  de  l'armée  Autrichienne  en  Bavière ,  se  hâta  d'envoyer 
à  l'archiduc  Jean,  son  aide-de-camp,  Veyder,  pour  prendre 
des  ordres,  nécessaires  après  ces  évènemens.  Mais  sans  attendre 
le  retour  de  son  envoyé,  il  fit  annoncer  au  Prince,  que  le  29 
il  se  mettrait  en  marche  pour  retourner  ,à  Brixen  ;  son  corps 

(i)  Il  atail  remplace  le  général  Vial,  uoramë  gouvçrrieijr  de  Venise, 
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était  alors  dispose  de  la  manière  suivante.  La  brigade  Buol,  de 
deux  bataillons,  3  compagnies  de  chasseurs,  et  deux  escadrons, 
était  à  Innsbriick.  La  brigade  Marscball ,  de  4  bataillons , 
3  compagnies  de  chasseurs  et  un  escadron ,  était  en  avant  de 
Roveredo,  sur  les  deux  rives.  La  brigade  Fenner  de  10  batail- 
lons, a  comp.  de  chasseurs  et  un  escadron  et  demi  était  à 
Roveredo.  Le  29 ,  Chasteler  partit  avec  la  brigade  Fenner,  lais- 
sant celle  du  général  Marscball, en  réserve  à  Roveredo;  sa  marche 
fut  si  rapide ,  qu'en  cinq  jours  il  était  déjà  arrivé  à  Innsbriick. 
En  route,  à  Rrixen,  craignant  de  ne  pouvoir  résister  aui 
troupes  qu'il  croyait  voir  déboucher  de  ia  Bavière ,  il  appfîla  à  lui 
le  général  Marscball.  Cependant,  comme  son  aide-de-camp  lui 
avait  appris  que  TÂrchiduc  allait  lui  envoyer,  par  la  Vaisugana, 
la  brigade  Schmidt  de  4  bataillons  et  4  escadrons ,  et  que  peut- 
être  il  viendrait  lui-même  en  Tirol  avec  i4  bataillons  et  18  es- 
cadrons ,  le  général  Chasteler  se  décida  à  laisser  le  lieulenanl- 
colonel  Leiningcn  à  Ala  avec  5  compagnies,  100  chevaux  et 
deux  canons  pour  couvrir  leur  marche.  D'un  autre  côté  l'archiduc 
Jean  ayant  renoncé  au  projet  aventureux  de  passer  en  Tirol, 
et  ayant  appris  que  le  général  Chasteler  quittait  Roveredo  des 
le  29,  ne  jugea  pas  à  propos  d'exposer  le  général  Schmidt  par 
la  Vaisugana ,  et  le  dirigea  sur  Toblach  par  la  vallée  de  la 
Piavc. 

Cependant,  l'armée  d'Italie  ayant  repris  l'offensive  le  2  mai, 
le  général  Rusca  reçut  l'ordre  de  s'avancer  à  Trente  et  de  se  ra- 
battre de  là  par  la  Vaisugana ,  pour  -flanquer  l'armée.  Le  même 
jour  il  chassa  d' Ala ,  les  Autrichiens  qui  se  retirèrent  d'une  traite 
jusqu'à  Trente.  Le  4  »  le  général  Rusca  se  présenta  devant  la 
ville,  les  Autrichiens  ain.i  que  les  insurgés  en  furent  chasses 
après  un  combat  d'avant-garde  assez  vif,  et  la  division  Française,  1 
laissant  Trente  à  gauche,  vint  le  même  jour  à  Cagnola ,  près 
Perginc.  Le  8 ,  le  général  Rusca  était  à  Bellunc  ,  où  il  reçut 
l'ordre  de  chasser  de  ce  département  le  major  Autrichien 
Zuccari ,  qui  y  était  entré  par  les  sources  de  la  Piave  avec  un 
bataillon  et  avait  été  joint  par  i5oo  Tyroliens.  Le  même  jour 
Zuccari  fut  attaqué  et  battu  à  Capo  di  Ponte  par  le  bataillon 
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d'Istrie.  Ce  même  batailion  chassa  successivement  Zaçcari  de 
LoDgarone  le  9 ,  de  Perarolo  le  10  et  d'Atironzo  le  11.  Le  gé^ 

ncral  Husca  s'avançait  sur  Toblach,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de 
rétrograder.  Le  général  Chasleier ,  ayant  appris  la  marche  de 
Rusca  sur  Trente ,  ordonna  au  général  Marschall  d'y  retour- 
ner en  hftte  avec  sa  brigade ,  et  les  insurgés  Tiroliens.  MarschaU 
occupa  Trente  le  G,  et  n'ayant  plus  trouvé  la  division  Française, 
il  V  [Mit  position,  ayant  des  avant- gardes  à  Priaiolano,Perginc 
et  Roveredo  • 

Pendant  que  ced  se  passyt ,  les  effets  des  intrigues  de 

Hormayr  se  faisaient  sentir  en  Vallelline.  Le  4  niai ,  l'insurrec- 
tion  éclata  dans  le  haut  de  la  vallée  de  TÂdda,  et  le  6,  Para- 
vicini,  à  la  tète  de  3ooo  paysans  entra  à  Sondrio.  Son  beau-frère 
Jnvalta  se  porta  du  côté  d'Edolo ,  pour  soulever  la  val  Gamo- 
irica  (i).  Revenu  de  Tivressc  de  ces  succès  obtenus  sur  les  au- 
torités civiles  et  quelques  gendarmes ,  les  insurgés  songèrent  à 
demander  des  secours  au  TiroL  Chasteler  et  Hormayr  n'étaient 
^gfàres  en  état  de  leur  en  donner.  D'un  autre  c6té,  le  général  Ita- 
lien Polfrancescbi ,  ayant  réuni  à  Lecco  environ  laoo  hommes 
des  dépôts  voisins  ,  et  appelé  aux  armes  la  garde  nationale  de 
la  basse  Vallelline,  marcha  sur  Sondrio.  Les  insurgés  furent 
chassés  sans  peine  de  toute  la  vallée  et  obligés  de  se  réfugier 
dans  les  hautes  montagnes ,  où  ils  se  soutinrent  encore  long- 
temps ,  parce  qu  ou  11  envoya  point  de  troupes  contre  eux.  Dans 
la  Souabe  Tinsurrection  n'avait  pas  pu  prendre ,  malgré  les  fré- 
quentes incursions  des  habitans  du  Voralberg.  Mais  les  intelli* 
fmces  secrètes  des  Autrichiens  dans  ce  pays ,  parvinrent  à  fa- 
voriser l'évasion  des  prisonniers  de  guerre  à  un  tel  point,  qu  à 
la  fin  de  mai  il  en  était  entré  en  Tirol  17000,  délivrés  par  les 
habitans  de  la  Souabe*  Sans  les  désastres  qui  désolèrent  le 
Tirol  dans  le  mois  de  mai ,  nous  aurions  peut  -  être  perdu 
Augsbourg,  où  Hormayr  était  parvenu  ,  par  le  moyen  des  capu 
cins,  à  séduire  une  partie  du  régiment  Portugais  qui  y  était  eu 
sauntson* 

(0  C'est  la  vaUée  supérieure,  dç  rOg]i(\ 


Digitized  by  Google 


378  HISTOIRE. 

A  la  suite  des  victoires  remportées  par  nos  armées  à  Abensbcrg 
et  Ratisbonne  ,  le  corps  bavarois,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  D.mizig,  avait  été  chargé  de  poursuivre  le  corps  aulri- 
cbien  de  Jellachich,  qui  s'était  retiré  de  Munie.  Le  duc  de 
Dantzig,  ayant  battu  Jellachich  le  29  avril,  entra  à  Salzbourg, 
où  il  s'arrêta  quelques  jours.  Jellachich  se  retira  sur  Kadstadt- 
Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  le  corps  autrichien  du  Tirol 
occupait  les  positions  suivantes.  La  brigade  Marscliall  tenait 
Ala  et  Rovercdo,  la  brigade  Fcnncr  était  à  Waidring,  au- 
delà  de  la  Saaic,  observant  la  rçute  de  Salzbourg,  et  ayant  son 
avant-garde  au  pas  de  Strub.  La  brigade  Buol ,  placée  autour 
d'Innsbrlick,  avait  un  bataillon,  1 3  compagnies  de  chasseurs,  et 
un  demi-escadron  à  Scharnitz  ;  deux  bataillons  étaient  en  ré- 
serve h  Zirl  et  h  Scefeld.  Les  passages  de  Luftcnstein  cl  de 
Hirschbuhel,  que  Jellachich  avait  abandonnés  en  se  retirant, 
étaient  occupés,  le  premier  par  une  compagnie  cl  600  insurges, 
et  le  second  par  une  compagnie  et  800  insurgés.  Chasteler,  avec 
ses  huit  bataillons  de  réserve ,  était  entre  IlalJ  et  Innsbriick. 
Le  4,  le  duc  de  Dantzig  fit  occuper  Golling  par  les  Bavarois, 
et  attaquer  ensuite  le  défiié  de  Lueg.  Il  y  eut  près  d'Ablenau  un 
combat  assez  vif;  les  Bavarois  s'emparèrent  d^abord  de  ce  vil- 
lage et  de  celui  de  Sanct-Anna  ;  mais  ils  les  reperdirent  bientôt 
après ,  et  furent  repoussés  sur  Golling. 

Le  10 ,  le  duc  de  Dantzig,  qui  avait  reçu  Tordre  de  soumettre 
le  Tirol ,  fit  ses  dispositions  pour  cette  expédition.  La  division 
du  Prince  royal  de  Bavière  fut  destinée  à  rester  à  Salzbourg. 
occupant  par  six  bataillons  Haliein  etGôlling.  La  majeure  partie 
de  la  divivsion  Deroy,  qui  était  h  Rosenhaim ,  reçut  Tordre  de 
marcher  sur  Kufsteiri,  par  la  gauche  de  TInn.  Le  maréchal  lui- 
mcmc,  a\ec  la  division  de  Wrcde  et  trois  bataillons  de  celle 
Deroy,  se  mit  en  mouvement  de  Salzhuurg,  se  dirigeant  par 
Reichenhall  sur  Lovers,  où  il  arriva  le  11.  Le  pas  de  Slrob 
était  gardé  par  environ  un  bataillon  autrichien,  avec  deux  canons 
et  une  masse  d'insurgés-  A  six  heures  du  matin,  il  fut  attaqué 
par  Tavant- garde  du  général  de  Wrede.  Le  combat  se  son'in* 
Hsscz  long-temps  par  le  courage  des  Tiroliens,  (fui  osèrent 
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mèoie  faire  des  sorties  vigoureuses  àe  leurs  retrancLemens.  Enfia 
l'abattis  qui  couvrait  le  défiié  ayant  été  tourné,  il  fut  enlevé  par 
une  dernière  charjjje.  Les  Autrichiens  perdirent  leurs  pièces  et 
une  centaine  de  prisonniers,  et  furent  poursuivis  jusqu'au-delà- 
de  Waidring,  où  les  Bavarois  prirent  |]!osition  le  soir.  Le  gé-* 
nëral  Fenner  avait  pris  position  k  Saint- Johann  avec  sa  hrî^de  ; 
les  iiiiiir^'t  s  Tiroliens  étaieni  en  avant  de  lui  à  Gross  Achcn. 
LiC  12,  le  duc  de  Daiitzîe^ ,  se  poilaut  en  avant,  rencontra  les 
insurgés,  qui  turent  facilement  dispersés.  Les  défilés  en  avant 
de  6aint-Joiiann  furent  défendus  avec  un  peu  plus  d'opiniâtreté; 
mais  ils  furent  forcés,  et  les  Bavarois  emportèrent  successive- 
ment  le  village  et  les  ponts  d'Oherndorf  et  d'Eben.  Le  ccmliat 
ne  cessa  qu*à  Ellmau ,  où  le  duc  de  Dantdg  prît  position.  Pen- 
dant ce  temps,  le  général  Dcroy,  qui  était  arrivé  le  loau  torrent 
de  Thiersée,  en  trouva  le  passage  défendu  par  un  corps  d*Au- 
trichiens  et  d^nsurgcs;  ayant  détaché  un  régiment  pour  tourner 
renncmi  par  Zeil,  il  le  fit  attaquer  le  long  de  Tlnn.  Le  pas^a^^e 
iiit  forcé ,  et  le  1 1  le  général  Deroy  arriva  devant  Kufstcin,  dont 
il  trtun  a  le  pont  cuupc. 

Le  nicmc  jour  que  le  pas  de  Strub  avait  été  attaqué ,  un  dé« 
tacbement  bavarois  Ht  une  fausse  attaque  sur  les  défilés  de  Luf-» 
tenstein  et  de  Hirscbbiiiiel.  Le  lendemain  la,  cette  finisse  atta* 
que  fut  renouvelée  avec  un  peu  plus  de  vivacité ,  et  les  Bavaroip, 
y  firent  quelque  perle.  Le  i3,  les  Bavarois  se  retirèrent^  et  les 
insurges  firent  à  leur  smte  une  incursion  jusqu^à  Saalfelden,  où 
ils  ne  purent  cependant  pas  se  soutenir. 

Le  général  Cbasteler  ,  avcrli  de  la  perte  du  défilé  de  Slrul)  et 
de  l'arrivée  du  général  Dcroy  devant  Kufstein  ,  accourut  en  hâte 
de  Hali  à  Wôrgel ,  avec  six  bataillons  et  un  escadron.  Là ,  il 
conçut  le  projet  de  se  jeter  au-devant  du  duc  de  Dantzig,  de  le 
rejeter  au-delà  de  Surub,  et  ensuite  de  se  rabattre  sur  la  division 
Deroy.  Par  sa  jonction  avec  le  général  fenner,  il  se  trouvah 
avoir  dix  bataillons  et  deux  escadrons  ;  ces  fiiices  t  jointes  aux 
insurgés ,  hii  parurent  suffisantes.  Ceux-ci ,  rénnis  en  niasse  au- 
tour de  lui ,  juraient  de  périr  plutôt  que  de  cédef  à  rcnnemi  ; 
des  députés  de  toutes  les  communes  imploraicnfr  son  secours^ 
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ponr  les  défendre  du  châlimeat  quHIs  attcndaienL.  Le  générai! 
Châsteler,  qui  aurait  pu  se  contenler  d'échelonner  la  retrake  de 
la  brigade  Fenoer,  et  de  la  soutenir  jusque  derrière  la  ZîUer,  oà 
il  pouvait  concentrer  son  corps ,  se  décida  à  recevoir  le  combat 
Mais  il«  jà.daiis  la  nuit,l  cn!housiasmcdes  paysans,  qui  lui  avaieat 
fnit  prendre  cette  fausse  mesure ,  tomba.  La  menace  iaile  par  ks 
'  Bavarois  de  brûler  les  villages  dont  les  babitans  seraient  sous  Ici  , 
armes ,  jeta  l'épouvante  parmi  eux.  Dans  la  nuit ,  une  grande  ■ 
partie  de  la  levée  en  masse  se  dispersa  par  les  montagnes. 

Le  i3  de  grand  matin ,  le  général  Chasteler  se  mit  en  mouTe- 
ment  pour  joindre  la  brigade  Fenner,  et  la  soutenir  au  défilé  de 
Soll.  Il  n'avait  encore  fait  que  peu  de  chemin,  lorsque  le  bniil 
du  canon  Tavertit  que  le  duc  de  Dantzig  l  avait  prévenu  ,  et  que 
la  brigade  Fenner  était  attaquée.  En  effet ,  à  peine  fut-il  au  bas 
du  défilé ,  qnll  rencontra  cette  brigade  qui  avait  été  cutbofée  en 
désordre.  11  chercha  à  prendre  rapidement  position,  et  le  2*  ba- 
taillon de  Lusignan  parvint  à  arrêter  un  moment  les  deux  ba- 
taillons de  chasseurs  bavarois ,  qui  déboucbaient  par  le  vallon  de 
Brixen.  Mais  une  cbarge  des  cbevau-l^rs  de  IJoange,  <pit 
s'élancèrent  au  travers  des  défilés,  culbuta  le  régiment  de  Ln- 
signan  et  la  cavalerie  qui  s'était  avancée  pour  le  soutenir,  et  prit 
deux  canons  et  un  drapeau.  Heureusement  pour  M.  de  Chasteler, 
que  cette  charge  fut  arrêtée  par  le  feu  de  flanc  dW  bataillon  de 
landwher.  Les  Autrichiens  furent  obligés  de  continuer  la  retraite 
assez  mal  en  ordre.  Le  général  Chasteler  essaya  encore  de  tenir 
en  avant  du  pont  de  TAicba^  k  Grattenbergei  ;  mais  les  insurgés 
avaient  dégarni  les  hauteurs ,  et  le  village  fut  tourné  et  enlevé  i 
onze  heures.  Les  Bavarois  gagnèrent  ensuite  le  pied  des  hau- 
teurs qui  dominent  Wôrgcl,  culbutèrent  dans  les  luuutagucs  les 
bataillons  de  droite  des  Autrichiens,  et  se  rabattirent  sur  le 
village.  Alors  la  déroute  fut  complète,  et  les  Autrichiens  pour- 
suivis avec  tant  de  vivacité  jusqu'à  Raltenberg,  qu'on  eut  à 
peine  le  temps  tic  fermer  les  portes  pour  arrêter  renncmi.  Celte 
journée  coûta  à  M.  de  Chasteler  plus  de  laoo  hommes,  doot 
600  Autrichiens,  et  neuf  canons. 
Le  duc  de  Dantzig  sVr(ta  le  i4  à  Ratlenberg,  et  laissa^  par 
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ce  retard ,  le  temps  aux  Autrichiens,  qui  s^ctaicnt  sauvés  jusqu'à 
Innsbiiick,  de  revenir  de  lYtonnement  de  leur  défaite.  Duc  ar- 
rière-garde, réunie  à  quckjues  troupes  d'insurgés ,  vint  prendre 
position  derrière  la  Ziller.  Hormayr  avait  fait  sonner  le  tocsin 
dans  toute  la  vallée*  £a,mèfne  temps  le  général  Chastcler,  crai- 
gnaokl  de  ne  pas  pouvoir  tenir  à  Innsbriick ,  ou  d'être  prévenu  aa 
passage  du  Brcnner,  y  envoya  sur-le-cfiamp  en  poste  deux  ba- 
taillons de  Lostgnao.  Le  général  Buol  fut  rappelé  de  Scfaarnitz, 
et  placé  au  pont  de  Volders.  Hormayr  retourna  au  Brenner 
le  i4f  et,  ayant  appelé  la  levée  en  masse  du  canton,  il  revint 
le  -i5  à  Steînach,  à  la  tcte  des  insurgés*  Le  général  Schmîdt  était 
arrivé  le  même  jour  à  iMiiiilbach  près  Brixen.  Ce  jour  là  le  duc 
de  Dantzig  fit  attaquer  le  pont  de  la  Ziller,  qui  fut  emporte  après 
une  résistance  assez  faible;  le  combat  fut  un  peu  plus  vif  à  la 
petite  ville  de  Schwaz,  qui  fut  incendiée  pendant  Faction.  Le 
village  de  Schlitcrs  avait  été  brûlé ,  parce  que  les  babitans  s'y 
étaient  défendus  ;  la  ville  de  Scbwas  fut  pillée.  On  était  exaspéré 
de  part  et  d'autre.  Les  Bavarois  vengeaient  leurs  camarades 
inlinmainemeDt  égorgés  de  sang-froid,à  Innsbriick  et  k  Sterling. 
Lies  Autrichiens,  quoiqu'ils  n^eussent  rien  à  venger,  avaient  hor- 
riblement saccagé  le  pays  dans  leur  fuite ,  surtout  entre  Hall  et 
Innsbriick.  En  sorte  que  les  Tiru liens,  après  avoir  ravagé  les 
villages  de  la  Bavière,  ou  ils  avaiint  pu  pénétrer,  se  voyaient 
saccagés  à  leur  tour  par  les  amis  et  les  ennemis.  Le  duc  de 
Dantzig  et  les  généraux  bavarois  firent  tous  leurs  efforts  pour 
arrêter  le  désordre  ;  il  est  probable  que  le  général  Cbasteler  en 
aurait  fait  autant ,  sans  la  précipitation  de  sa  fuite.  Le  duc  de 
Dantzig  s^arrdta  à  Schwaz  et  Rotbold,  et  Tavant^^garde  ne  passa 
pas  Volders,  où  resta  le  général  autrichien  BuoL  Les  ordres  de 
pacification  qu'avait  reçu  le  duc  de  Dantzig,  son  propre  carac- 
tère ,  et  rîntérèt  du  roi  de  Bavière,  le  décidèrent  à  chercher ies 
voies  de  la  conciliation ,  et  à  offrir  une  amnistie  aux  insurgés. 
Les  pi  <»mièrcs  ouvertures  eu  lurent  laites  au  major  Teinier,  qui 
commandait  les  avant-postes  autrichiens. 

Dans  ce  moment  le  générai  Cbasteler  avait  encore  Tespé- 
rance  de  se  réunir  à  Tarchiduc  Jean  par  Villach.  Kcflécbissant 
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ouverture  ,  poî;r  roocîure  «ne  coirrcntîoTi  d'évacaation  cl  ea 
même  teuip^  sdfMiier  les  comiitiofis  dt  soumission  du  TiroL 
Il  «rojA  dMK  kanjorTciurct  flOBaide-<fe-<M9Veyder 
aux  mat-poites  pmaT  tnàer.  Le  ç^nM  A»  Wrede  fc&sa  4e 
les  Monter  ,  et  ce  refus  hors  de  saison  et  au  moins  imprudent , 
fut  la  cause  1  efiiuiaii  de  sâog,  qui  continua  encore  fttaàiiA 
dix  moûetdesnaUieofsqaesiiaftîtleTirol.  LcsprochinatieM 
dn  doc  de  nmrickdcs  iSct  i6  «ai  »  jvueot  &it  unc  imprei^ 
sîon  profonde  sur  l'esprit  des  h.ibitans  ;  le  parti  qui  pfiSknA 
sauver  ht&  persaones  et  les  propriétés  par  une  capitdalioD 
aiyantayuM,  plutôt  <pied*€iifi  teftmaaxqQi  n  flMoaçainir. 
en  prêtant  romlle  jox  istn^œs  de  Ihiniayr ,  prétabil 
partout.  C'est  cette  disposition  qui  trcKupa  sans  doute  le  géné- 
rai de  VYredc  ,  et  i  engagea  à  ne  voukHr  traiter  qu  avec  ks  paj- 
SMisiettlft  età  exdure  les  Antriciikiis  de  toele  convenlioiLSv» 
celle  errem',  le  Tirol  se  serait  aoimitt  et  ancan  des  cikefis  po|Ni- 
hires  n'avait  encore  assez  de  crédit  pour  décider  un  nouYem 
soulêvenient. 

fendant  que  les  envoyé  au  trictnens  néglQciaîent  antckf^ 
néral  deWrede,  fe géin^falOosIcierraniissaît le  17110 coflr 
seil  de  guerre  au  Brenner.  Il  y  fut  (1<  cidé  que  le  Tirol  paavwX 
se  défendre  par  lui-rnSme ,  au  moyen  de  i  appui  de  i  insurrec- 
tion  f  sar  laquelle  on  comptait  ;  et  qu'en  nccnperaît  en  fosces 
Trente,  le  Brenner  et  le  Pnslertbal,  ayant  ose  réserre  tories 
luinteurs  de  Schabs.  Le  même  jour,  le  général  Chastelcr,  dei^ 
tour  à  Sterzuig ,  reçut  un  ordre  de  i'archiduc  Jean ,  daté  de  Vil- 
ladi  et  qoî  lui  enjoignait  de  rejoindre  snr  le  champ  Tarmee 
avec  set  tr<Mipes.Cliasteier  donna  immMîatenient  l'ordre  ^éta* 
cuer  le  Brenner  et  se  rendit  de  sa  personne  à  Priineckcn,  M 
il  arriva  le  16.  Là ,  il  lut  rejoint  par  sou  envoyé  Teimer ,  qui 
«  toi  rendit  compte  de  sa  mission ,  mais  qnt  en  même  Umfs  ie 
persnada  que  les  Batrsvuîs  crai^inaient  de s'arancer  daas  fep4* 
et  étaient  prêts  à  traiter.  Alors  ,  il  se  décida  à  renvojrer  Tei*tf 
aux  avant-postes  9  pour  proposer  de  nouveau  révacuation  ' 
troupes  et  une  amnistie  pour  le  TicoL  Pendant  ce  court  in^' 
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valle ,  les  vallées  de  Tlnii  inférieure ,  de  la  Ziller  el  àm  Pincf^au 
avatcal  posé  ks  armes  ;  celles  d'Ionsbrack  et  de  Hall  »  étaient 
prêtes  «  à  en  fkire  autant.  Les  envoyés  de  Cbasteler  trouvé^ 
rent  W  rrdc  devant  Innsbriick.  11  refusa  de  recevoir  les  dépê- 
ches dont  ils  étaient  porteurs,  et  leur  remit  le  décret  impérial, 
daléd'Enns  le  9  mai,  qui  mettait  le  gJnéral  Chastcler  luns  de 
la  loi  des  nations,  pour  les  cruautés  commises  contre  ks  Bava* 
rois  et  les  Français. 

Le  19  mai  y  le  duc  de  DanUîgr  se  mit  en  mouvement.  Â  la 
nouvelle  de  son  approche,  la  dépotation  d  innsbruck,  se  soumît 
«ans  conditions  et  les  troupes  prirent  possession  de.  la  ville  le 
même  jour.  Le  duc  de  Dantzig  ayint,  par  l'occupation  d*In- 
nsbrâtk  «  couvert  les  frontières  méridionales  de  la  Bavière  , 
songea  à  exécuter  l'ordre  qii  il  avait  1  rçu,  de  couvrir  la  jonction 
de  1  at  mée  d'Italie  ,  en  marchant  entre  elle  et  la  ^rand.'»  année. 
Le  23,  ayant  laissé  une  partie  de  la  division  Deroy  à  InuibruLk  , 
ii  en  partit  pour  «Salzhourg,  où  il  arriva  le  26  et  réunit  larmée 
bavaroise.  Le  ao ,  à  la  nouvelle  de  l'occupation  d'Innshriick  i  le 
commissaire^utricliien  dans  le  Voralberg  en  partit  avec  ses 
tvottpes  et  les  payss^s,  posèrent  les  armes.  La  confédération 
«ttîsse ,  voyant  k  dîimsrsion  manquée ,  mit  snr  pied  son  armée 
de  neutralité.  Avant  cette  époque  ,  il  était  sorti  de  la  Suisse 
fies  armes,  des  munitions  et  de  Targcnt ,  pour  les  insurgés. 

Le  21 ,  les  envoyés  du  général  Ciiastelerlui  rendirent  compte 
à  Priini^cken  de  leur  mission.  La  nouvelle  du  déiret  de  pros- 
cription lancé  contre  lui  Paltéra  ,  et  il  ùmi  Lonvrnir  qu'elle  pou- 
vait froisser  et  même  déchirer  le  cœur  d  unhonmic,  incapable 
des  opoeutcs  dont  ik  était  accusé.  Le  général  Chasteler  ne  se 
trouvait  en  «personne  ni  k  Stersing»  ni  h  Innsbriick,  où  les  prî- 
«onniers  furent  assassinés  {  dans  ce  dernier  endroit  c'était  Tei^ 
«lér  qui  était  eoupAle  ^  d'avoir  fmt  ou  laissé  égorger  le  colonel 
-bavarois  DitlAirt.  Cétait  mie  erreur ,  mais  une  erseur  craelle> 
et  d'autant  plus  inconcevable  que  le  décret  ne  portait  pas  même 
son  nom  ,  piiis«]i;  i!  était  question  d  un  nommé  Cliadeler  ^  et  non 
]»as  du  lieutenant -général  Chasteler.  Ce  derniei  ava.i  sans  doute 
irop  peudc  taiens  militi^ireSj,  pour,  soutenir  i'eutivepriâi^  quilivi 
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était  confiée  ;  trop  peu  d'énergie  ,  pour  dîrî^çer  et  contenir  un 
peuple  brave,  mais  ianatique  et  d'une  férocité  sauvage  ;  mais  il 
(ut  toujours  comm'  comme  mi  iioiDBiedliODnëiir ,  et  iocapaUe 
d^ime  lâche  cmaaté.  lie  général  Chasteler,  inquiet  de  Tiiole- 
ment  où  le  laissait  la  retraite  de  toutes  les  années  autrichiennes; 
convaincu  après  le  combat  ck  Wôrgel ,  qa^il  ne  pouvait  lutter 
^contre  le  duc  de  Dantziçk;  averti  qu^<m  rémdssait  des  troapci 
'  ilaliennes  à  Vérone ,  flottait  déjà ,  depuis  le  i5,  dans  l'indéci- 
sion. Onze  ordres  diltérens  et  contradictoires,  donnés  du  i5  ; 
au  19  mai,  à  Tavant-garde  dugencral  Buoi,  prouvent  sufâsam-  ^ 
ment  rirrésointion  oà  le  tenaient  la  faiblesse  de  son  caractère  1  ; 
et  les  intrigues  des  deux  partis  qoi  divisaient  son  état-  nttjor. 
L'un  voulait  la  soumission  du  Tîrol  ;  et  Taulre,  à  la  tête  duquel  | 
étaient  Uorfiiayr  et  Teimer,  voulait  maintenir  Tinsurreclion. 

Cependant,  la  première  impression  passée,  le  général  Cb^sr 
teler  parut  reprendre  Ténergie,  qui  convenait  dans  les  circons^ 
tances  où  il  se  trouvait.  L'archiduc  Jean  venait  de  le  prévttWf 
que  le  point  de  jonction  à  Villach  était  perdu ,  et  de  lui  donner 
(^autorisation  de  rester  et  de  se  défendre  daiis  leTyrol.  Alors, 
il  s'avança  de  nouveau  de  Prunecken  sar  les  hauteurs  de  Schaks,  ! 
fit  réoccuper  le  Brenner  parle  général  Buol ,  et  décida  que  1 
Hormayr  et  Teimcr,  avec  un  bataillon  et  quelque  cavalerie, 
se  j itéraient  dans  la  vallée  supérieure  de  Tlnn  ,  et  essayeraient  1 
de  faire  une  diversion  de  flanc  sur  Innsbriick,  on  de  s'emparef 
de  nouveau  de  Schamîtz.  Projet  fou ,  suggéré  par  Homiayfi  1 
qui  comme  tous  les  brouillons  qui  ne  sont  pas  militaires,  était 
très-audacicux  pour  les  entreprises  qu'il  n'était  pas  obligé  dW-  | 
cuter  lui-même.  Il  avbiia  cepoidant  qu'il  avait  alors  et  depstf 
le  i4f  des  attaques  de  nerfs.  Mais  cette  disposition  dura  peu  et  dès  ^ 
le  3 1 ,  le  général  Cbasteler  se  mit  de  nouveau  en  mouvement 
de  retraite  sur  Liens ,  laissant  le  général  Buol  avec  quatre  ba-  | 
taillons  9  deux  escadrons  et  six  canons  sur  le  Brenner  et  le  fieu' 
tenant-colonel  Lciningen  avec  une  avant-garde  à  Trente.  | 

Pendant  que  ces  événcmens  se  passaient  en  Tjnrol ,  le 
ral  Rusca ,  rappelé  ,  comme  nous  l'avons  vu,  à  l'armée  d  llaiiCi  , 
était  venu  k  Ceneda'^  d'où  il  se  dirigea  par  Udine  et  Tarris 
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Spîtal  t  ^slft  vaU^  de  la  Drave.  Il  y  prit  posittoiv^pour  ob* 
server  les  dé6îës  du  Ttrol,  ayant  un  bataillon  devant  Sacbsen- 
burg.  Le  3o  uiai  ,  ayant  appris  que  le  général  Chasteler  quittait 
le  Tiroi  et  avait  déjà  dépassé  Lienz,  il  replia  son  bataillon 
avancé  et  se  retira  parVillach  sur  Klagenfurl,  où  il  arriva  le 3. 

Le  général  Chastelcr  arriva  le  5  devant  cette  ville  et  Pinvea* 
lit,  croyant  Tenlever^d^uncoup  de  main. Mais  legénéralRusca» 
ayant  réuni  ses  vingt  compagnies  d'élite  »  attaqua  le  corps  prin- 
cipal atttricbien  ^  vers  Niedemdorf ,  sur  la  route  de  Grrati ,  le 
battit  et  lui  ayant  tué  ou  pris  800  hommes ,  1^  culbuta.  Le  gé- 
néral Ghasteler  se  replia  en  hâte  sur  la  Hongrie,  abandonnant 
la  brî^de  Schmidt ,  qui  se  trouvait  sur  la  rraite  de  Villacb. 
Cette  bri^^ade,  attaquceàsoa  tour,  futcgalemenl  battucet  obligée 
de  se  retirer  à  Sachsenburg.  Le  générai  Ilusca  resta  cependant 
dans  sa  position  de  Klagenfurt. 

Le  général  Deroy  avait  pr^s  position  en  avant  d'Innsbriick 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Le  colonel  comte  d'Arco,  avec 
un  détachement,  occupait  Scharnitz  et  Keitti,  ayant  fait  dé- 
truire les  retranchemens  de  Scharnitz  et  de  Luitasch.  De  son 
c6té  9  Hormayr ,  ayant  repris  ses  relationa  dans  teV  oralberg ,  y 
préparait  une  nouvelle  insurrection.  U  s*était  rendu  de  sa  per- 
sonne à  Landeck  sur  Tlnn,  autant  pour  surveiller  ce  mouve- 
ment, que  pour  diriger  Teimer  de  flanc  sur  Innsbruck.  j*en- 
dant  son  absence,  le  général  Buol  médita  une  attaque  sur  cette 
ville.  Kestant  de  sa  personne  avec  une  forte  réserve  an  Bren- 
ncr ,  il  lança  en  avant  les  Tiroliens ,  appuyés  par  deux  bataillons 
autriahiens.  Le  centre  de  Tattaque  était  formé  par  les  insurgés , 
cominandcs  par  Hofer,  qui,  ce  jour*là,  parut  pour  la  première 
ibis  en  qoaUté  de  général  en  chef  des  Tyroliens  ;  un  bataillon 
autrichien  était  è  gauche  e|  on  à  droite.  L'attaque  eut  lieu  le  i& 
mai  au  matin.  Les  insurgés  se  battirent  en  désordre  à  leur  or-  . 
dinaîre ,  mais  avec  courage  ;  cependant  à  la  nuit  ils  furent  Cul- 
butés dans  les  montagnes  ,  et  se  rejjliei  eût  vers  Mattrey.  A  cette 
nouvelle  ,  Hormayr  revint  le  28  de  ]jand('(  k  à  Imst.  Là  il  com- 
bina ,  pour  le  lendemain,  le  mouvement  qui  devait  appuyer  !a 
nouvelle  attaque  du  générai  Buol.  Dès  le  a6 ,  Teimer^  à  la  tète 
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des  iasargét  é»  Ha«t-Iim ,  s'flaSi  wsamté  sar  Scfcaralti  qn"? 
arak  refHiÀ,  ainsi  que  Liuititftcli.  Il  émt  cxmvemi  qu  iioe  partie 
éts  iasurgés  du  Haal-jM  éescffubail  9m  iaMifarikk  ,  jmt  U 

Arase  ce  B  nVMIC  ^  UBW^BB  mCHMET-ySiVC  ■■eSBBSCDWHIlÎP 

Moocbenk  pan-  Ziri  s«r  f  ratov  rive.  H«ier  fait  aratî  4e  k 

■lettre  eo  iBCsmie  lic  prenore  ^ut  à  l  actiûiL^  avec  ses  insurges. 

flMHtai^Bft  À  tivîs  fcrthiâfcB^  et     CBCM^bvB  JirihioittEBt  en* 

viron  18,000  lit  Teimer.  Le 

gtQ/cOài  HmÀ  tint  ht  res  am  <ic  sa  Innipc  au  .^enDer. 

droiie«  reMMilrr  |»ar  k  lifUaiiil  mliiit  Lcis,  «e  éaigm 

sur  les  poDts  Hâiâ  el  de^  oJders.  Les  îiTaîit-posies  havaroii. 
qui  y  étaient,  les  détruisireut  el  se  replié  rem  sur  le  faubourg 
d^Innsbrack»  La  cokiiine  4a  ceaire,  oondwie  pir  le  Hwilepaftt- 
colonel  Erfel,  s^arança  par  h imle  Ai  Bramer.  La  coloweide 
^uchc,  touic  composée  dinsur^^és,  suivit  ta  nve  droitt  Ut 
rian.  L^  combat  s'ailuma  avec  vivacité  «  et  le  centre  des  ennt* 
miaaUait  être  reaversc  par  les  Bavarois,  ionqoe  le  Ueuteiiaiit- 
eoionel  Ertel  Bt  avancer  on  bataillon  de  LosiginaB  et  rétid^fil  te 
combat  Cependî^nt,  vers  midi,  une  attaque  gcncralf ,  ordonnée 
par  le  g^énéral  jUeroy,  bt  piier  toute  la  ligne  ennemie  ;  la  droitt 
fbt  obligée  d  évaeoer  Amras  et  de  se  retirer  plm  en  arrière  f  kfaa 
des  TmKens  s'aflaiblissait  et  devenait  incertain.  Dma  ce  «o- 
mont,  TeiiDpr  parut  sur  les  hauteurs  tie  Hottins^,  en  arrière 
dlnnsbriick.  Le  général  Deroy  envoya  au-devant  de  lui  deux 
compagnies  et  une  pièce  de  cenon.  Ertel ,  qui  .avait  déjii  nn^lé 
les  tiratUenrs»  et  qui  concentrait  ses  troopes  ponr  se  vetirerv 
reprit  tuurage.  Il  était  alors  quatre  heures.  Pour  gagner  d  i 
temps  et  laisser  aux  Tiroiiens ,  que  Uorm^r  envoyait  de  toutes 
parts,  celui  darHver,  Ertel  fit  ^lors  sommer  le  général  Deisf 
de  poser  les  armes ,  et  le  feu  cessa  pendant  le  restant  de  hymf- 
née.  L'impertinent  parle menl aire  fut  renvoyé  sans  réponse i 
f  rte!  n'osa  cependant  pas  renouveler  Tattaque. 

Mais  le  général  Deroy,  voyant  que  rinsurreclion ,  qui  gagnait 
partout ,  menaçait  de  Tenvelopper  de  tontes  pairtSi  el  de  lai 
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couper  foutes  les  communications,  ne  jugea  pUis  possible  dr  se 
soutenir  à  Jnn&bnidk.  A  l'eatr^e  de  la  nuit,  il  replia  ses  troupes 
au  delà  de  i'Inn,  et  prit  la  route  de  Hall  et  de  Kubtein  »  d  où  il  ae 
fetira  à  Kosenfieim .  Près  de  Scfawas ,  ùn  corps  insurgé  essaya 
de  Tarrêter  ;  mais  il  fut  culbuté  par  une  compa^ie  bararoîse. 
Le  3o  •  les  Tiroiiens  prirent  possession  dlnnsbrùck ,  où  Hofer 
il  son  enirihe  soleDnelle»a?ec  les  deux  capucins  qui  lui  servaient 
de  directeurs.  Teimer  suirxt  les  Bavarois  jusqu'à  Kufsteîn  ,  qui 
fut  de  nouvc-au  bloqué,  lie  2  juin,  le  colonel  Arco  s'avança  de 
nouveau  de  Mittewaâd  «  pour  essayer  de  chasser  les  Tiroiiens 
des  déjfUés  quHIs  occnpaientt  ci  d'où  ils  (usaient  des  incursions 
en  Bavière.  It  les  poussa  même  jusqu^à  Schamttz;  mais  son  dé« 
iachemeiit  était  trop  faible  pour  emporter  ces^  retrâncbcmens 
Uen  |[arois  ,  et  il  fut  repoussé. 

A  cette  époque,  le  général  Buol  avait  sous  ses  «ordres,  en 
tnmpes  de  lignes,  9  bataillons,  une  compa^ie de  chasseurs  et 
i  escadrons.  Les  prisonniers  délivrés  par  les  hahîtans  de  la 
Souabe ,  ci  que  Hormayr  avait  fait  passer  du  Voralberg  »en 
Tirol,  ayant  permis  de  compléter  les  bataillons  v  on  peut  les 
évaluer  à  10,000  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux. 

Le  }OUT  du  combat  d  Innsbriick  ,  les  habitaiis  du  Voralberjj:, 
qui  avaient  repris  les  armes,  attaquèrent  successivement  à  Ho- 
hcR-£ma  et  k  Bregenz,  les  troupes  françaises  et  de  Wurtem- 
^^^i  CO,  qui  s'y  trouvaient,  sous  les  ordres  du  colonei  Groo- 
velle  et  du  général  Schoeler,  et  les  forcèrent  à  évacuer  les  pays. 
U  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  prisonniers  furent  ojqMtfés  à 
^tes  sortes  de  mauvais  traitemens;  et  quelques'^una  même 
%or^és.  C'est  par  le  fanatisme  que  Hormayr  avait  mis  en  mou- 
vement tout  ce  pays ,  et  le  fanatisme  ne  porte  pas  d'autres  fruits* 

Après  le  départ  de  la  division  Husca  de  Trente ,  les  frontières 
vers  l'Italie  restèrent  à  peu  près  découvertes.  La  val- 
lée de  l'Adîge  n'était  gardée  que  par  quelques  détachemens  d'in- 
fanterie et  de  gendarmerie.  Cette  circonstance  enhardit  le  lieute- 
i^t-^lonet  Leiningen  à  pousser  des  partis  jusque  vers  Yolar- 

♦ 

(0  hu  iifiiaiUou  et  deux  escadicons. 

* 

I 


Dig'itized  by  Google 


l88  HISTOIRE. 

{(nô  ,  et  successivement  h  lever  des  contributions  dans  toute  h 
Yabagana.  Le  3  jum,Leimngea réussit  même  à  s'emparer  de  Bas- 
sano ,  qu*U  pilla.  Mais  la  perte  qoe  lai  avaient  fait  éproover  le  ilé* 
tachement  de  gendarmes  qui  s'y  trouvait  et  la  crainte  d'y  être  eih 
fernric  à  son  tour,  le  firent  retourner  à  Trente.  Le  ministre  de  la 
.  guerre  du  royaume  dltalie,  pour  mettre  fin  à  ces  dcprcdatioos, 
avait»  à  la  première  nouvelle  des  excmrsionsËntes  vers  VértHWt 
envoyé  dans  cette  ville,  les  3*  et  bataillons  dn  5«  de  ligne  iialio. 
.  Le  colonel  Levîé,  qui  le  commandait,  reçut  Tordre  de  mar- 
cher sur  Trente ,  avec  son  régiment  et  un  demi-escadron  de 
gendarmes.  Il  se  porta  rapidement  sur  Matarello  le  6  juin,  espé- 
rant couper  le  Keutenant-cobnel  Leinini^en ,  et  enlever  Trente 
avant  son  retour.  Mais  celui-ci,  qui  n'avait  eu  d  autre  but  que 
celui  de  lever  des  contributions»  était  revenu  rai)idrmeDl  sur  ses 
paSf  et»s^était  déjà  jeté  dans  le  château.  Il  y  fîit  bl<X|aé  assa 
étroitement  par  le  colonel  Levié.  A  cette  nouvelle ,  Hormayr 
•  mit  en  mouvement  la  levée  en  masse,  depuis  Brixen  Jus- 
qu'à Botzen,  au  nombre  d'environ  6,ooo  hommes,  et  le  gé- 
néral Buoi  fit  marcher  deux  bataillons  d4n£anterie ,  un  es- 
cadron et  4-  canons.  Ces  troupes  réunies  arrivèrent  démit 
Trente  le  9  juin.  Le  colonel  Levié  ,  hors  d'état  de  résister  à  des 
forces  aussi  supérieures,  se  mit  en  retraite  en  combattant,  line 
sortie  du  château  fut  culbutée,  et  les  deux  bataillons  îtaticnst 
continuellement  harcelés ,  se  replièrent  avec  quelque  perte  sur 
Rovcredo ,  et  de  là  à  Uûicc  ,  où  ils  prirent  position  en  avant  de 
laChiusa. 

Parmi  les  prisonniers  que  fit  le  colonel  Levié,  dans  son  ex- 
pédition ,  se  trouvait  un  certam»  capitaine  Bianchi,  ci-devant  ai 

service  d'Autriche  ,  et  sujet  ifalien.  Ayant  été  pris  les  armcsi 
la  main ,  à  la  tête  d'un  parti  de  paysans  qu'il  avait  soulevés,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  k  Mantèue.  Hormayr,  anssilM 
qu'il  fut  pris,  s^était  hâté  d'envoyer  un  parlementaire  au  goo- 
verncur  de  Mantoue,  pour  le  nienacer  de  faire  fusiller  les  pri- 
sonniers français ,  qu'il  aivait  ou  qu'il  prendrait,  si  on  attenuii 
à  la  vie  de  Bianchi.  Le  gouverneur  mit  sous  les  yeux  de  rénii- 
saire  de  Hormayr^  Fétat  des  prisonniers  aulrichiens,qu^il  avatci 
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Slantoue,  et  rt^pondit  froidement  à  ce  message  que  ie  gouver- 
Demeat  ctaii  maître  de  k  vie  d'un  de  ses  sujets,  pris  les  armes  à 
h  nittii  i$m  tes  rângs  entteinis^  et  que  A  on  osait  mettre  en 
usage  dé  préteadnes  reprteille»,  ii  avait  largeiinent  de  ({uoi  i^en- 

dédommager. 

Pendant  un  mois  en^ron^  après  ce^  événemcns^  le  Tirol 
miaèpeii  {très  tranquille ^ et  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenirne 
conmla  que  4m$  dfs  excursion  s  j^lua  ou  moina  htunasés  >  sur* 

les  provinces  voisines  dans  la  vallée  de  l'Adige,  Leinîngeii  resta 
maître  de  Trente  ,  tandis  que  le  colonel  Levic  ne  dépassait  pas 
fielce.  Diauia  la  vallée  dcIaPâvOf  le  ma)or  autrichien  Banisca, 
fit  une  ekciiTSMin  jusqu^à  Béliuiiey  pouff  lever  des  eontrilm-' 
tiens.  Ap^^s  un  séjour  de  trois  ou  quatre  jours,  il  retourna  an 
Mont  Croce ,  d'où  ii  était  parti,  et  se  contenta  de  couvrir  la 
dnnte  de  la  brigade  Scbmidt  et  d'observer  le  vallon  de  la  Gail- 
Dans  la 'vallée  de  hiDrave^  le  général  Schmîdt  resta  dans  la  po- 
sition de  Greifenhur^  ,  couvert  par  la  forteresse  de  Sachsen- 
iHirg.  Me  pouvantfaire  aucun  mouvement  offensif  avec  son  petit 
corps,  il  se  contenta  de  jeter  dans  la  Carinthie  des  parlas  qui 
paarcoururent  le  pays»  ircnt  prisonniers  quelques milttaives iso- 
las ,  enlevèrent  des  courriers  et  occupèrent  un  moment  Tarvis 
etVillach. 

la  ValielKae  était  toujours  moitié  soumise  et  liioitié  révo^* 
l^;  les  insurgés  étaient  refoulés  dans  les  mcmtagnes  ,  tandis» 

que  (juelques  délachemens  italiens  contenaient  la  plaine.  Cet 
état  de  choses  ne  pouvfit  convenir  ni  à  Uormayr ,  ai  an  géné- 
nl  Baol,  qni  devaient  toujours  craindte  qu'une  ccrianne  de 
^pes,  débouekant  par  le  Mont-Tonal  dans  le  val  de  Non  , 
0^1  par  San  Giaconio ,  sur  Glurns  ot  la  vallée  de  TAdige,  ne  les 
prit  en  flanc.  Pour  parer  à  cet  inconvénient^  dès  qu41s  eurent 
orgMîaé  le  Tiroif  de  manière  à  réfpilariser  en  quelque  sorte  la 
rtaiion  et  les  moovemensdcs  levées  en  masse,  ib  entrèrent  en 
négociation  avec  les  chefs  insurgés  de  la  \  altelline.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  une  convention  conclue  è  Maie ,  dans 
vri  di  Sok  j  avec  lescheCsadurg^s  deoette  dermère province, 
l*ar  assura  le  secours  de  3oa  Autvidiiens  y  1200  Tyroliens  et 
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0^  0^m*7t  fjtmàgmM      fflf».  CM      fui  donc  ùire 

m^fh^f  h  ymMhaig  cabaw        Câble.  Le 

iSri^#'#  ^itt/^fff0-t  r|ff;  »rj(f  restaieiil  et  «fcii  ii«  coosistaient  ji^e  (Jans 
^#flf«  Ct  *e»  ^<j«r*.li  at«ai{tiaf  k      juki,  lesinsurge»  qui 
Itnkf^A^à  LÀndsm,  les  baUti  ci  les  rechassa  dans 
linir»  fiilMite|;ilt*r  ihpmê  Ioes,  les  halHlans  da  Voiaibcrg  ne 

fttt'h^  (»lu»  t^Ht*  qtt(t\nHf%  #>KCîjrsian$  de  peu  d  importance  ,  vers 
VViaij^iilM'l  W^m^Uiif  juf»qu  au  29  jiua ,  ouiis  surprirent  Cvns- 

imïC9f  0i4éc  par  un  détacbemest  de  Badeiu  Us  furent  aîdéi 
dufti  riiltD  en(ri^priie  par  la  connivence  des  Sui^s ,  qui  leur 
Utum'mm\  <  oiiitaniiiKMàl  île  Targent  et  des  munitions,  malgré 
Uut' uiMti rallie^  arW'c. 

I^i  v^riublo  c«ui«  de  rinaclion*»  dans  laquelie  restèrent  les 
1niiirf(4i  du  Voralberg ,  malgré  leur  anpement  ejctraordinaiie, 
<f|  horudo  |it'0|iai  (ioit  a\ecune  population  de  moins  de  100,000 
4lll9«  I  â  i  U  iîii  dmstrouse  de  1  aventurier  ScbiiL  Dès  leur 
^^fi\i^  (NI  Hcut  %  le  lénéral  Qtasteler  et  Homayr  «  s'étaient 
uu^  i^n  tH>rm|iQiidanci^»¥«clui;  lorsque  le  mouvement  msnr- 
m  UvmuivoU  dvuU  ce  Jict  do  kinde  s*éta:t  fLitU  ,  eut  uiàiique 
iUma  VAUi'tuA^u»  air|ilenleatriuttale«  ies  deux  diefs  du  ïkol 
Mk««^tf«t  4  W  IrtnifMVMtr  4ms  U Souibe»  cc  kékmàc^  aaasi 

1^  Ico  ^eMvèffeodlie  l^arme^iSnBÇMfie*  Tds 
tsu>H^I  ^ui  1<N$  cii^^s^Wit  à  Uux  isius  irjLTS  efforts 

riwmwmlwMi 4fc  \ ^iWitb^rq^» ptifatu  aâîsdeia 
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Sainlie»  et  pousser  des  coloimcsy  dulîirol  vefs  Schongau  et 
Kempten.  Lorsque  Honnayr  et  le  successeur  de  Gliasteler  ap^ 
prirent  la  mort  de  Scfaill  (i)  et  le  mauvais  succès  de  la  trahison 

du  j^éncral  Dornbci  g  ,  ils  renoncèrent  à  leurs  projeU  de  te  coté, 
et  abandonnèrent  le  Yoralberg  à  sa  destinée. 

Le  général  Dfroy^  quîiàyaîs  prit  position ,  ainsi  que  nous  l'a^ 
Yons  vu  ,  à  Aibiing  et  Rosenhôm  »  voyant  les  efforts  que  les 

'  Tîfoliens  Élisaient  pour  s*étendre  sur  Fussen  et  Schongau  «  ju- 
gea Il  propos  t  dans  les  premiers  {ours  de  juin,  de  renforcer  la 

-petite  colonne  du  colonel  d*Ârco ,  i|ui  était  chargé  de  couvrir 
Monîcti  du  cètéde  Mîttewald.  En  même  temps  il  pensa  à  jeter 
des  secours  dans  le  fort  Je  Kufslein.  Le  5  juin  ,  il  parut  devant 
cette  place  avec  sa  division ,  en  deux  colonnes  et  par  les  deux 
rives  de  Tlnn.  Les  insurges  qui  la  Ijloquairnt ,  0[)[jOsèrent  quel- 
ques résistances  aux  ponts  de  Kicicr  et  de  Sparchen ,  mais  ils 
lurent  forces  et  obligés  d'abandonner  la  villea^prcs  Tavoîr  brûlée* 
Le  général  Dtat^y  reprit  ensuite  sa  position  de  Rosenheim* 

Cependant  le  général  Buol  et  son  collègue  Hormayr ,  com- 
mençaient k  sentir  la  difficulté  de  leur  position.  Efle  esf  asses 

naïvement  peinte, Hans  les  dépêches  qu'ils  firent  parvenir  au  géné- 
ral Giulay  vers  Gratz  «  pour  être  mises  sous  les  yeux  des  archi- 
ducs. La  force  des  troupes  de  ligne  à  leurs  ordres  s'élevait  à  la 
vérité  à  près  de  18000  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux ,  mais 
•  ils  manquaient  de  poudre,  de  plomb,  de  fusils  et  d'argent , 
qu^oa  ne  pouvait  se  procurer  qu^en  foulant  un  pays  déjà  ruiné. 
Tous  les  passages  de  la  Souabe  »  de  la  Suisse ,  de  la  Bavière , 
de  l'Italie  et  même  de  rAutriclîe  étaient  fermés.  Ds  proposaient 
pour  cela^d'abord  qu'on  leur  fii  passer  des  lettres  de  chàng^e.sut 

(1)  Il  n'est  peut-être  pas  k  proposde  citer  nn  trait,  qui  peut  servir  à 
caractériser  !'c  piit  du  Tuf^endbitnd  (Société  de  la  Vertu),  dont 
Schill  élait  un  des  chefs.  «  A  la  prise  de  Stralsund  ,  les  Français  pri- 
i>  sonniers  furent  tués  avec  les  commissaires  et  les  întcnd;»ns  :  cej 
«  derniers  et  quelques  auitos  ofiiciers)  furent  égorgés  par  Scbill  ,  dt 
»  sa  propre  main.  »  [  Histoire  de  la  campagne  iU  larchiduc  J«an,  «tt 
S09.  Leipftig  1817  *  ps^e  546.  | 
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des  maisons  de  commerce  en  Suis5c,  et  qaVnsuite  on  fit  mar- 
cher m  corps  de  troupes  par  Marbnrg  sur  Klag^enfurt ,  taiidii 
qa'eux-mtiiies  fmienl  avancér  la  bri|[âde  Schmidl  et  une  co- 
'  lonne  d'insaorgés  sur  le  même  point.  Cette  deniièTeeipMitkw, 
en  Icnr  ouvrant  fa  communication  de  l'Autriche  ,  leur  procu- 
rerait les  vivres  ,  qui  commençaient  à  manquer.  A  défaut  de  ces 
secom^,  il  n^étaît  pas  possible  que  le  Tirol  se  «outiot  plut  4e 
qoiiUBe  jooTS^  sans  y  Toir  éclater  mie  g^uerre  mile^  causée  par  h 
misère  et  le  mécontentement.  Ils  annonçaient  qu'ils  allaient  dV 
bord  entreprendre  une  attaque  géaérale  sur  la  BaT«ère ,  afin 
d'iaquiéter  Tennemi  pour  ses  commoiications  ;  les  LaUtamdo 
Voralberç^  Ilénétreraîent  par  Kemplea  et  les  Tiiolkas  pir 
Reitti,Schamitzet  Kufstein.  En  même  temps  le  g^cncral  Schmtét, 
appuyé  par  Hofer  ,  avec  7000  Tiroiiens  ,  pourait  marcher  sur 
Klagenfurt  où  le  général  Bosca,  en  partant  pour  la  Hoi^ney 
n^avatt  laissé  que  laoo  hommsa  ;  mais  que  cette  dernière  cip^ 
dition  ne  pouvait  réussir,  qu'autant  que  le  général  Giulay  y  tor 
yerrait  de  sou  cùlé  un  corps  de  troupes. 

L^atiaqun  s?ir  laBaYÎcrc  fut  fixéeav  17  juillet, sous  la  dircctiw 
suprême  de  Uom^yr.  Mais  comme  il  arrive  ordiiiairemeiit,io0 
l}Uedes  individus  non  militaires  veulent  se  mêler  de  dispositions 
stratégiques  un  peu  compliquées  ^  tout  fut  désordre  et  confusion 
4aBS  les  ordres  donnés.  Le  but  de  la  prétendue  diversion  sur  les 
ommmiicatioDs  de  Tarmée  fraaçaise ,  fiijt  lédoit  à  la  missioa 
d'enlever  de$  bestiaux ,  du  drap  ,  des  ^vivres,  des  munitions  et 
quelques  cent  milie  florins  aan  communes  de  Bavière  ,  qu'on 
devait  parcourir.  JLc  succès  fut  tel  qu'on  pouvait  l'attendre.  Is 
^oone  de  f^eiipart  i|m  detait déboadiar par  iteitti ,  hit  battor 
et  dispersée  par  le  colonel  d*Arco.  Celle  du  Voralberg ,  que 
Teimer  devait  appuyer,  fut  également  culbutée  dans  les  monta- 
gnes. La  colonne  qui  descendait  Thr^r  vers  Tôk ,  iiit  envelop- 
pée et^en  partie  prise*  Du  oftté  de  Kufstein  toùt  se  borna àdsi 
escarmouches  insignifiantes.  U  nV  eut  que  la  colonne  du  centre 
qui  parvint  à  s'emparer  de  Kochelberg  ;  mais  elle  fut  bientôt 
arrftée  par  le  colonel  d' Arco  ,  qai  se  labattit  snr  alla* 
Cependant  les  destinées  de  la  sntm  ammt.été  finéas  par. ii 
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rictone  de  W^afram  et  rarmisîicc  de  Znaym  avait  décidé  du 
sort  du  Tirol.  Ce  pays  et  le  Varaiberg  éUâeiit  Jivr?3»  con- 
ditions, à lajdîaorétîoii  de  leur  souveran.  La  QoUfieation  enfui 
Ente  le  même  jonv ,  à  loui  left  a^iri-postes  du  Voralbergrct  du 
Tiiul  C  est  avec  raison  queHonnayr,  appèlefoudroyan/c,  une  ne» 
sification  aussi  contraire  aux prQiuesfi»es  exagérée» faite» aux  mal-' 
hmeia  TirolîeiM^  Aprè»  les  avoir  aenievés  |>ar  Ukusles^mojren», 
posnlftlet  »  rAutriche  les  abandemiait  à  la  démence  d'un  SQu?e-^ 

PBin,  irnté  de  leur  révolte  et  des  excès  qui  en  avaient  été  la 
:on&équeace.  Tel  était  le  résultat  des  intrigue»  des  prcLrcs  el 
des  nobles  TirolicM  et  des  menées  de  HarmaixrrA  Sacbseor. 
borff  t  Idi  même  notîfieatioo  fut  &îfce  au  général  SciuDÎdt ,  par  le  • 
géoéral  Kusca.  Le  20,  le  général  Buol  reçut  des  généraux  fran- 
çais la  sommation  d'évacuer  le  Tirol  avec  les  troupes  autri- 
chiennes ,  dans  le  feme  iî«é  par  l'vrmtsiâee.  lie  géDéralBuol , 
i|in  a'aTail  point  reçu,  dordreii  de  son  ^ouTeroemenl,  r^pondii 
qu'il  les  attendait,  et  qu'il  ne  bougerait  pas  avant.  II  avait  raison, 
mais  ce  qui  doit  paraître  plu»  ^^niiaiit ,  que  le  retard  de  17 
jours  qu'éfirouvèreiit  Jea  ordrea ,  qui  deyaient  arriver  à  ce  gêné-* 
n't  e'ett  qu^il  en  reçat  un  diredement  eonlraîre  dé  l'avotaduc 
Jean (  daté  du  18  juillet),  qui  lui  défendait  (robéix  à aiicune 
Qûtificatîon  d'armisUce,  qui  ne  viendrait  pas  de  lui..  .  : 
CcfKQdaitt,  I*  positîaÉ  àsk  {générât  aiitridiiw  dt^ven^l  de  jôw 
caîoor  plus  critique.  Il  n^était  plus  permis  de  douter  de  ki  réa- 
filé  de  r  armistice ,  que  confirmaient  toutes  les  dépêches  et  les 
courriers  ialerceplés:,  et  suftout  la  prise  du  colonel  Lejcune» 
^vayé  pour  suivfe  foecui^ikni  duTieol*  IL  était  povieur  d'un 
wdrt  du  duc  dé  Daolsig  au  ^nésal  Rusca ,  de  cMmeilcer  }e$ 
kostiKtés  le  S  août ,  si  le  Tirol  R'était  pas  évacué  ce  Jour-là.  Ces 
nouvelles  répandues  parmi  le  peuple.»  y  avaient  porté  le  désea-^. 
poîr ,  la  néianee  et  mime  la  hatue  «outre  les.  emplay^  aulri" 
cIdeBs.  Hefep ,  iacapable  de  Smaet  une  idée  fixe ,  fioUait  entre- 
les  conseils  de  ses  confidens.  Tantôt  il  pensait  à  se  retirer  avec 
les  Autrichiens  ;  tantôt  il  lui  venait  Tidce  de  se  mettre  à  la  têip> 
de  radmimstoalioD  du  Tirol  9  avoe  le  titre  de  Camlr;  d'a^iifsi». 
^il  vunhtt  se  caeher  daot  une  frotte  du  Passs^er  »  jusqu'à 
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Ja  fin  de  Parmistice,  pour  reprendre  les  irmes  après.  Enfin  il 
s'arrêta  au  plan  que  lui  proposèrent  son  aide  de  camp  Ëispns" 
tecker,  le  capucÎD  Joaddin  Haspinger  et  quelques  autres.  C'é- 
tait de  s'emparer  de  Saclisenlmrg ,  à  Pinslant  où  le  général 
Schmidt  en  ferait  Ja  remise  ,  d'arrcfcr  de  lorce  les  troupes  au- 
tricbiemies ,  de  les  désarmer  et  d'offrir  la  iiaute  paye  de  chas* 
seurs  à  ceux  qui  voudraient  servir  ;  quant  ans  officiers,  anz 
autorités  et  à  ceux  qui  refuseraient ,  de  les  retenir  prisonniers. 

Pendant  que  ceci  se  passait ,  le  général  Bnol ,  s'attciulaak 
d'un  instant  à  l'autre  à  recevoir  Tordre  dMvacuation ,  commen- 
çait à  réunir  ses  troupes  dispersées.  U  y  avait  4ans  le  Tiroi 
'  environ  i5oo  prisonniers  français,  italiens  ou  bavarok,  qui 
devaient  ôtre  remis  au  général  Rusca  et  échangés  contre  un 
pareil  nombre  d'Autrichiens.  Un  certain  Koib,  fou  fanatique 
de  l'espèce  des  illuminés ,  et  do  reste  un  lâcke  qui  allait  pri» 
à  Técart  quand  ses  soldats  se  battaient,  et  qui  était  fort  en  crédit 
près  de  Httfer,  forma  le  projet,  qu'il  fit  adopter,  de  massacrer 
ces  prisonniers.  Une  dépèche  de  Kolb  interceptée  par  un  offi- 
cier autrichien  «  fit  connaître  ce  pcôjet  au  général  BuoL  £poa- 
vsKrté  de  Tidée  des  représailles  auxquelles  cet  attentat  Texposa^ 
et  qui  n'allaient  ^rien  moins  qu'à  le  faire  mettre  avec  sa  troupe 
hors  du  droit  des  gens  »  le  général  ht  meitre  ces  prisonniers  sous 
bonne  garde  et  les  conduisit  ban  du  Tirol ,  par  des  cbemios 
détournés. 

Le  retard  ,  des  ordres  relatifs  à  l'évacuation  du  Tirol ,  causa 
cependant  le  renouvellement  des  hostilités  sur  quelques 
pùisA»,  On  se  battit  près  d'InnArîick  et  dans  la  vallée  de  la 
Piave.  'Le  général  Beaomontet  le  due  deDantzîg ,  s'avançaieot 
1  une  d'Au^sbnr«^  et  l'autre  le  long  de  rinn,  chassant  tous  les 
détacbemcDS  autrichiens  qu'ils  rencontraient.  Le  général 
Rusca  se  préparait  à'  attaquer  Sachsenbnrg.  Enfin  le  99  juillet, 
liî  général  BuoI  reçut  les  ordres  qu^  attendait,  et  se  mit  sur 
lîî'cbanip  en  route  avec  son  corps,  qn  il  avait  réuni  à  Brixon. 
Cette  concentration  ne  s'était  pas  faite  sansp  eine.  Les  soldats  « 
compAtissant  aux  maux  qui  devaient  fondre  sur  une  popdalion^ 
tfcip  fÎMiatisée  pour  consentir  k  poser  les  armes^  et  trop  oom« 
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promm  même  t  pour  le  fraire  sans  crainte ,  opposèrent  près- 
guè  partout  plus  ou  moins  de  résistance  à  lears  chefs  ;  dans 

quelques  endroits,  ilfallut  employer  iaforce  pour  lesfaire  obéir. 
Besucoup  désertèrent  leurs  drapeaux  et  reslcrent  avec  les  Ti- 
rofiens»  Le  même  jour  qae  le  général  Buol  quitta  Brizen ,  le 
général  Scfamidt  se  mit  en  mouvement  de  Lientz»  Le  i*^  août 
ce  dernier  remit  Ja  forteresse  de  Sachsenburg  au  général  Rusca, 
après  en  avoir  retiré  TartiUerie  autrichienne  qui  sY  trouvait , 
ce  qui  n'était  pas  conforme  ans  dispositions  de  Tarmistice.  Le 
généfalBuol,  de  son  côté,  emmena  toutes  les  pièces  de  montagfne 
qu'il  avait  trouvées  dans  les  châteaux  du  Tirol.  Le  général 
Rusca  se  plaignit  de  ces  violations ,  mais  sans  rien  obtenir* 
Hormayr ,  pressé  de  sortir  du  Tirol ,  se  hâta  de  joindre  la  co- 
bime  du  général  Schmidt ,  tremblant  à  chaque  instant  d'être 
arrêté.  On  n'y  pensait  pas.  Le  g  août,  les  dernières  troupes  autri- 
chiennes quittèrent  le  Tirol  et  ce  pays  resta  abandonné  à  lui- 
même* 

(;La  ndie  m  pnchoM  numéro*) 
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premier  article,  noas  iaî^cns  mis  sons  lés  yemt  de  nos 
héèeérs  le  plan  d  organisation  de  la  Croatie  militaire  :  par  ce- 
Iiiî^i  nous  nous  proposons  de  leur  iaire  connaître  les  revenus 
^*^^elle>pnmnee  9  ceux  de  set  hahilaas  ,  la  manière  de  les  ad-r 
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ioioislrer ,  ei  a  eotretenir  les  m  ré^meiÀB  taii^  sur     pied  de 
paix  que  mr  le  pied  de  guerre. 
Le  ^stèine  iTadmÎDistelîoii,  Hakii  dbas  ce» régUneM  parle 

gouvcmcmenl  autrichien  ,  est  le  résultat  de  luDi^ues  et  sages 
UiédiUtioos.  Les  vices,  quel  expc  ri  ence  a  pu  y  iure  remarquer, 
mi  été  es  partie  cûrrigés  aveck  tempe:  aBjevrd^huî  cet  ou- 
vrage parait  avoir  acquis  le  degré  de  perGectîoa,  ao^fuet  il  pM- 
vait  atteindre.  Celte  administration  est  ou  publique  ou  partîcir- 
iière.  L'une  et  1  autre  sont  piacée&  sous  la  aorveiliaoce  dessoè- 
ne»  officiers.  EUesoal  trop  decoaoexilé  Tiiae  avec  Taatvepevr 
ne  pas  les  traiter  ensemble.  C'est  la  sagesse  de  réceacMnie  de- 
meslique  qui  forme  et  grosi»il  les  revenus  publics,  et  c'est  la 
surveillance  active,  qu  exercent  les  administrateurs  desrégiiiieos 
sur  la  vie  privée  des  coloiis^  qsi  ks  «lUîge  à  se  MÎnlenir,  par 
leur  travail ,  dans  un  état  d*aî«ance  jet  de  pfMpérifÀ  Cette  sur- 
veil lance  est  un  des  pi  iacipau;^  ^evpirs  des  oCfiçiers  d'économie 
dans  les  régimens  croates. 

On  petit  les  coasidérer  emai^  on  vaste  camp  de  vétérans 
dans  lequel  Tautorité  militaire  est  seule  connue. 

Dos  terres  lurent  concédées  dans  le  principe  parie  gouverne^* 
ment  à  des  iamilies  qui  sV'tablircnt  en  Croatie ,  à  charge  par 
elles  de  fournir  tant  de  soldait^onr  tant  de  journaux  de  terraiD- 
Le  Croate  paraît  être  propriétaire ,  quoiqu'il  ne  soit  véritakk- 
ment  qu'usufruitier.  C'est  gouvernement  qui  est  le  vrai  pro- 
priétaire. Les  biens  du  colon  sont  des  fidcicommis  qu'il  ne  peut 
pas  vendre  sans  avoir  obtenu  4a  permission ,  et  on  ne  Taccorde 
jamais  que  pour  la  partie  qui  ezcèdb  les  besoins  de  la  fiimitie. 
C,)uand  elle  devient  trop  nombreuse,  pour  vivre  en  communauté 
sous  ics  lois  du  même  chef  1  elle  demande  et  obtient  ia  permis- 
sion de  se  diviser.  Le  gouvernement  donne  des  terres  à  celles  qui 
se  sont  augmentées  et  qui  n^ont  plus  assez  pour  leurs  i^esoras* 
Ces  (erres  sont  celles  des  familles  qui  se  sont  éteintes  ,  ou  do 
celles  qui  ont  émigré.  Lei»  JC^veijiiU$  des  rumens  se  composent 
des  diiSîrèntes  percaptiaos    iimpoMeias^  dont  ta  yrodiMâ  daas 

tous  les  pays  ctvflîsésest  versic  au  trésor  public*  Lfô  impositiom 
aur  les  propru;it*â)  tcices  Ut^cwrible^ii  \igoe$«  prés  U>«$kM* 
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Ks;  tes  impositions  sur  l'industrie  et  le  comnM»rcè  forment  là 
contribution  du  soldat  Graeiitz  et  le  revenu  de  son  régiment, 
auquel  îl  faut  ajouter  le  produit  des  douaaes  ,  péages ,  amendes 
et  eeittî  des  biens  domàniauz- 

Le  Croate  est  en  outre  sujet  à  un  certain  nombre  3e  joar- 
necsdc  travail,  par  chaque  année,  et  à  des  corvées  avec  ses  voi- 
tures ,  JbœuËs  ou  chevaux. 

Le  montant  de  ces  impositions  entre  dans  la  caisse  de  la  com- 
p?nie,  par  les  soins  du  caporal  où  du  sergent  quîe^t  le  chef  du 
villat^e  ou  du  hameau ,  et  de  cette  caisse  il  passe  dans  celle  du 
régiment. 

I^Mis  chaque  maison, on  a  tm  livret  imprimât  fourni  par  le 
ï'^fwient  ,  sur  lequel  est  inscrite  k  qtîantité  de  terres  que  pos- 
sède h  maison ,  à  quelle  classe  elles  appartiennent ,  à  combien 
elles  sont  imposées  /cotnbien  la  maison  a  déjà  pajré  sur  les  im- 
positions de  Tannée ,  tdfflMen  il  lui  reste  encoi^  à  acquitter^  Je 
sombre  êe  corvées  où  Ro'oih,  qu'elle  doit  faire  ,  combien  elle 
en  a  fait  et  combien  il  en  reste  à  faire  ;  combien  la  maison  a  de 
chevaux ,  hœufs ,  vaches ,  montons ,  etc. ,  tes  pertes  et  les  ae- 
<i«îsîlîe«is  quelle  à  pu  filtre ,  en  un  mot  ton!  ce  qui  a  rapport  à 
b  propriété  de  Thabitant.  Ce  livret ,  arrêté  et  signé  par  1  ofii- 
eierd*économiede  la  (  ornpa|ifnic  ,  reste  entre  les  mains  du  ^«ta- 
Ou  chef  <fe  la  famille.  U  est  la  première  basedc  la  eomptabi- 
Ite ,  puisque  cVst  dn  prodnil  des  impositions  de  chaque  ccklti^ 
iTfttenr  que  se  forme  la  première  branche  du  revenu  annuel",  du 
ï'egimenl.  Ce  livret  serait  en  même  temps  un  témoin,qui  dépose- 
i^ait  contre  l%disdpline  ou  la  mauvaise  gestion.  Le  Groate'ne 
P^t  pas  disposer  à  son  gré  des  fraits  de  isà  terre,  nî'dè  soribé- 
**H.  Hluî  faut  une  permission  pour  vendre  un  veau  ou  un  mou^ 
ton.  S'il  éprouve  une  perte  ,  il  est  tenu  d*en  fmre  le  rapport  : 
supérieur  immédiat  va  la  éonstater.  ItnW  pas  Kbre  d^ense- 
"ftnccr  telle  ou  lellc  portion  de  sa  propriété  ,  on  de  la  laisser 
Acuité ,  de  fatiguer  sa  terre  ou*  de  lui  donner  irop  de  repos  :  le 

<>i'oit  de  le  surveiller  appartient  aux  officiers  de  réconomîé , 
«ous  tnièuxyc^est  un  de  leurs  devoiirs. 

cadastre  général  a  été  formé  ;  les  livrets  n'en  sont  que  te 
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dépouîllenic&L  Sur  ce  grand  livre  on  a  dassé  tontes  les  tero  de 
chaque  régiment ,  de  chaque  compagnie ,  de  chaque  maison. 

Elles  sont  taxées  d'une  manière  presque  invariable,  conscquem- 
ment  les  recettes  foncières  sont  cerlaioes^et  ne  peuvent  êtxesous- 
traites  à  la  recherche  du  vérificateur.  Les  livres  des  compagnies 
sont  contrôlés  par  les  livrets  des  cdons,  et  ceux  du  régimctti 
par  ceux  des  compagnies. 

C'est  le  teneur  délivres  qui  est  chargé  du  registre  des  terres 
du  régiment.  Elles  ont  toutes  un  nom  et  un  numéro.  Si  elles 
,  changent  de  maître ,  si  elles  s'améliorent  parune  bonne  culture, 
si  elles  se  détériorenl  avec  le  temps,  ces  différentes  miitatiuui 
sont  sur-le-champ  enregistrées.  Quand  elles  se  sontamélioréesy 
la  taxe  à  laquelle  elles  étaient,  imposées.s'aogmente  ;  si  au  oon- 
traire»  elles  ont  perdu  de  leur. qualité,  on  les  ùit  descradrei 
une  classe  inférieure.  Si  elles  passent  entre  les  mains  d'un  ott* 
cier ,  dès  cette  époque  elles  payent  une  double  taxe. 

Ainsi  les  revenus  des  régimens  varient  un  peu,  suivant  qne  ki 
terres  sont  plus  ou  moins  taxées.  On  n'entreprendra  pas  de 
faire  ici  le  rrlevé  exact,  et  par  nature  de  recettes,  des  sommes 
qui  entrent  annuellement  dans  les  caisses  des  six  régimens.  0 
suffira  de  dire*  que  le  maximum  de  la  recette  est  de  loo^ooo  fi. 
'  et  le  miakmm  de  à  5o,ooo.  Les  régimens  ne  simt  pas  tous 
également  dotés ,  et  n'ont  pas  les  mêmes  branches  de  revenu. 
Ogulin  ,  par  exemple,  est  beaucoup  moins  riche  que  le  premier 
et  le  deuxième  èioml ,  dont  les  terres  se  trouvait  danaunephioe 
fertile  sur  les  bords  de  la  Kulpa^ 

Les  recettes  forment  de  la  taxe  de  ao,  x6,  ou  12  kreut^ers, 
que  chaque  cultivateur  paye  par  ^arpent  de  terre  labourable,  soi- 
vant  la  classe  dans  laquellesa  propiîété  est  rangée  ;  de  24  krcoh 
*  zers  par  arpent  de  bois  taillis  ;  de  6  ,  9  ou  12  florins  par  mou* 
lin  ;  des  droits  de  patentes  que  payent  les  marchands ,  négo* 
dans  ,  caharetiers  ou  bouchers ,  droits  dont  la  quotité  est  varia- 
Uej,  comme  de  raison,  maiS'  qu'on  évalue,  de ao à  4o  flmis 
par  an.  ' 

Les  régimens  sont  aussi  propriétaires  de  bâtiments  qu^ils 
louent»  de  toutes  les  forits>  des  eanx  et  des  pèches-  Les  oCficim 
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^économie  sont  les  percepteurs  et  les  dépositaires  de  ces  divers 
revenus  ;  ils  font  les  marchés,  ils  afferment  et  passent  les  baux* 
Le  Umt  est  ratifié  par  le  conseil  d^adoiinîairation. 

La  dernière  espèce  de  recette  que  font  les  régimens  croates» 
se  compose  des  sommes,  que  la  crusse  générale  deTarmée  verse 
dans  la  leur,  pour  suppléer  à  ce  qui  leur  manque,  elcauvrirleurs 
dépenses  obligées  ;  car  dans  chaque  régiment  elles  excèdent  or^ 
dinaireineat  les  recettes d*on  tiers*  On  n>n  serajpas  étonné, 
qaandon  apprendra  que  les  terres  ne  rapportent  communément 
que  trois  pour  un  de  la  semence. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  envms  d'argent,que  le  gouvçr- 
nement  autrichien  doit  venir  au  secours  de  là  Croatie ,  c'est  en- 
core en  y  faisant  des  versemens  considérables  de  grains  ,  qui 
sont  achetés  en  Hongrie.  Ils  consistent  en  seigle  ,  maïs,  orge, 
froment  et  avoine.  La  (jnantité  de  ces  céréales  peut  être  éva- 
laéeà  laoyooo  mesures  de  Presbourg :  chaqfue  mesure  pesant  eki* 
wmSS  livres  poids  de  marc.  Ces  grains  ne  sont  pas  payés  comp- 
tant :  le  ministère  fixe  des  termes  pour  le  payement,qui  s'eCfec- 
tnc  toujours  avec  difficulté.  Les  envois  se  font  en  automne  et  en 
Uver.  Les  bateaux  remontent  la  *Sàife  et  la  Kufym.  On  emmagar 
smk  Stsseck  et  à  Carhêadi ,  puis  on  fait  la  répartition. 

Les  recettes  des  régimens  croates  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'accroissement.  Il  est  de  fait  que  les  terres  sont  en  général 
^s^manvaises,  et  que  la  taxe  à  laquelle  elles  sont  imposées  est 
*tte»  forte.  Certainement,  dans  wn  pays  libre,  le  souverain 
pourrait  exiger  plus.  Mais  si  Ton  considère  que  chaque  maison 
€Q  (Croatie  doit  entretenir  un  et  méftie  plusieurs  soldats ,  les 
nourrir  et  les  habiller,  quoique  ces  soldats  ne  soient,  pour  ainsi 
d^aucune  utilité  à  ta  famille ,  puisqu'ils  sont  presque  con- 
tinuellement de  service ,  soit  au  cordon ,  soit  dans  Tintérieur  du . 
régiment,  on  verra  que  chaque  ménage -paie  réellement  beau* 
Si  Ton  ajoute  à  cela  que  les  bâtimetis  pubKcs ,  les  ponts , 
Jcs  routes ,  les  transports  et  les  travaux  quelconques  se  font 
presque  toujours  par  corvées,  ou  moyennant  un  très-^nodique 
claire,  on  en  conduera  que  cette  province  rapporte  autant 
fn'ttue  autre ,  proportioanelkmciuit  k  rmgeatttude  de  son  sol. 
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Si  cependant  des  chemins  s'ouvraient  à  Texploitation  des  im- 
menses forêu  qui  couvrent  les  montagnes  de  la  Croatie ,  cette 
province  verrait  îaiilîr  de  jqh  sein  de  nouvelles  soime»  4e  li* 
cbesses. 

Après  avoir  énumcrc  les  recettes  des  w  régimens  croates» 
disons  connaître  leurs  dfpengffSx 

,  £o  première  ligne,  mettons  ks  honmimi  appoiolcaMM  il 
solde  qu'on  alloue  aux  ollficiers,  tant  du  militaire  que  de  Téco- 
nomie  et  de  Vextra^personale»  C'est  à  la  caisse  du  maitre  4e« 
comptes ,  que  chacun  va  ravoir  ce  qo^  lui  revint» 

Les  officiers  et  les  divers  fenclioni^ûres  publics  aont  nuns 
payés  dans  lessix  rég^îmenstqu'ils  ne  le  seraient  partout aîUears, 
dans  des  grades  ou  emplois  corrcspondans;  mais  ils  sont  étabiii 
à^poste  fixe.  Moins  sujets  aux  d^piacemens»  ils  tcottv^  dsai 
leur  économie  domestûiue  une  rasouice,  quenVnt  pas  lot  per- 
sonnes qui  voyagent  Le  luxe  étant  moins  grand,  que  dans  aui 
autre  province  plus  civilisée,  on  y  éprouve  moins  de  hesoiss; 
et,  comme  on  n'est  ordinairement  mallieoveuxqoo  paccompat- 
xaison  ,  on  se  troofre  beAUceux  en  Croatie  avec,  «n  modi^ 
traitement,  parce  que  tout  le  monde  vît  dans  la  médiocrité.  Ik 
étranger  qui  irait  y  prendre  un  office  se  trouverait  assez  mal 
payé;  atttsi  le  gouvernement  autrichien  n'y  emploie  gnère,  dam 
qudiiue  partie  que  ce  soit^  <|ue  les  bomniea  du  pagra  U  hoèik 
d'ahord  servir  sous  les  armes  ;  et ,  quand  leurs  blessures  oa leurs 
iniirmités  les  rendent  inhabiles  au  service  actif,  il  les  attache  à 
i'écononneou  kïeastmrpenonmle  dans  les  forêts ,  les  douanes ,  etc 
La  plupart  de€esfbnctioimaireB|>oUiossQntdéjàen)0«iaNnoedc 
leur  rchaitc.  On  y  ajoute  uq  lé^er  supplément  de  solde,  pour 
les  indemniser  de  leurs  peines.  De  cette  manière  ,  le  gouverne^ 
inept  ^fjgne  un  traitement  presque  entieg^Sii'onplafA^ 
dffiKrentcs  adfftînistvatioiis  de  la  Grdatie^de»  hoomes  ans^oeli 
il  fallût  donner  des  appointemens  un  peu  forts,  les  rentrées  ne 
suffiraient  pas  pour  payer  les  frais  de  perception;  alors  les  ré- 
•gimen»  resteraient  véeUement  sans  revenus,  et  sewent  tsell 
0ât  à  la  charge  de  PAutridie. 

11  convient  néanmoins  de£aire  savoir^  que  Tofficier  civil  ttk 
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VtîHtaîresoni  logés,à  leur  sUtion.dans  un  bâtiment  appartenant 
au  gouvernement  ;  qu*Us  ont  la  jouissance  d'un  jardiii  d'un  demî- 
arpent;  qu'ils  reçoivent  «ne  légère  indemnité  de  fourrai,  es,  pour  le 
cbeval  qu'ils  sont  obligés  d'avoir  ;  et  enfin  que  le  soldat  est  tenu 
d'aller  leur  couper  dans  les  forêtSi  et  de  leur  apporter,  moyennant 
m  florin  4a  kreatzers  par  toise,  une  quantité  de  bois  de  chauffa- 
igei  déterminée,  sayoîr  :  Anx  calonels,  36  toises  ;  au  lieutenant  co^ 
ionel  et  aux  majors,  3o;  aux  capitaines,  16;  aux  lieutenans  et 
aoK  enseignes ,  la  ,  dont  4  et  demie  gfatts. 

lia  solde  des  soasHofiiciers  est  si  fiitble,  qu^on  ne  doit  pour 
aiinsi  dire  pas  en  faire  mention  ,  et  les  simples  soldats  n'en  ont 
aticuno  ;  mais  ils  sont  tous  propriétaires  de  cinq  arpcns  au  moins. 
Leurs  contributîôns ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  .  sont  très-modcrces, 
et  sur  la  quotité  on  Jeur  fait  remise  annuelle  de  12  florins  d'Al- 
iema^e  (i5  francs  de  notre  monnaie)  pour  leur  habillement; 
cm  7  ajoute  une  paire  de  brodequins ,  et  ils  doivent  paraître  jour-, 
nellcment  en  uniforme. 

La  solde  de  tons  les  grades  en  temps  de  gnerre  ,  et  du  jour  de 
In  revue  de  départ,  est  la  même  que  celle  des  antres  régimens 
de  l'armée  antrickienne,  jusqu'au  jour  de. la  rentrée  dans  le 
pays.  En  partant,  le  soldat  reçoit  neuf , un ontfénne  complet, 
composé  du  pantalon  à  la  hongroise ,  de  la  veste ,  de  l'habit ,  de 
la  capote  et  du  schakos;  le  linge  etiachaussure  son!  à  son  c<tm[)î 
Le  ministère  fait  confectionner  et  conserver  ces  effets  dans  les 
magasins  de  Carlstadt  Si  le  soldat  s'en  était  pourvu  lui-même,, 
OB  lui  en  rembourserait  le  piix.  .  '  ' 

An  Énomentd'enfarer  en  campagne,  PofBcier  reçoit^  pour  for- 
yner  ses  équipages ,  m  mois  d'appointcmens  en  gratification.  Lea 
Irais  qaSI  a  à  fiâre  ne  sont  -pas  fprands,  puisqu'il  est,  pendtot 
•offle  h  durée  de  son  servicé ,  équipé  et  monté  de  manière  k  pon- 
voir  marcher  dès  qu'il  en  est  requis. 

La  seconde  nature  de  dépense  publique  est  celle  qui  résulte  de 
la  rc)n:hii(  U()n  et  de  l'entretien  des  bâtimens  militaires,  des 
ponts  et  des  routes. 

Eiies  sont  aussi  moins  grandes  dans  ce  pays  qu'ailleurs.  On 
construit  ks  maisons ,  les  ponts ,  on  fait  et  00  entretient  les 
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fl^raDdes  routes  à  mcillcor  marcbé,  parca  qu'on  a  les  bois,  qatf 
les  transports  se  font  .par  corvées,  et  que.la  main<Kl'fleavre  est 

moins  chère.     x  ^ 

On  en  peuL  clire  autant  de  toutes  les  autres  dépenses;  car, 
dans  un  pays  pauvre ,  où  Je  signe  représentatif  est  rare  ,  où  Tau^ 
torité  est  active,  on  obiipnt  à  peu  de  frais  des  résultats  qui  se- 
raient ailleurs  plus  coûteux.  Le  sort  de  Thabiiant  en  est- il  pour 
cela  moins  douxf  JMon.  Accoutume  à  faire  tout  ce  à  duoi  la  loi 
du  pays  Toblige ,  il  ne  se  plaint  que  des  exactions  et  des  inno- 
yations.  Me  paresseux,  il  ne  ferait  rien,  si  on  ne  le  stimulait 
pas.  £n  travaillant ,  Ugagne  peu,  mais  il  nV presque  rien  à  ache- 
ter, U  se  nourrit  du  grain  que  lui  donne  son  champ,  et  du  lait 
de  ses  chèvres;  it  s'habille  de  la  laine  de  ses  moutons.  En  lui 
donnant  plus  d  aisance ,  on  le  rendrait  indocile ,  on  lui  ôterait 
des  vertus  et  on  substituerait  des  vices  à  leur  place. 

Uien  de  plus  siaipic  et  de  plus  aisé  à  vériiier  ,que  la  compta- 
bilité de  ces  régimens. 

Toute  espèce  de  dépense  est,  ou  ordonnée  par  les  régiemcns^ 
ou  autorisée  par  le  gouverneur.  Dans  Tun  et  Tautrc  cas.  In 
quittance  de  paiement  est  à  l'appui.  Cette  pièce  doit  être  repré- 
sentée, au  fonctionnaire  qui  vient  arrêter  la  comptabilité. 

Les  régimens  croates,  comme  les  régimens  français,  sont 
obligés  de  faire  connaître  leur  effectif  el  les  mutations  qui  sur-' 
viennent.  Il  est  vrai  que  les  mutations  se  bornent  au  passait 
d'un  grade  à  un  autre,  aux  entrées  ou  sorties  des  bauillons  de 
guerre  ;  car  là ,  en  santé  comme  en  état  de  maladie ,  on  jouit  de 
sa  solde,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'hôpitaux.  En  comparant  ces  ta- 
bieaux  dicdcctif  avec  les  étals  de  solde, et  les  quittances  des  in- 
dividus ,  on  s'assure  que  la  dépense  a  été  réellement  £site  i  toutes 
les  dépenses  extraordinaires  doivent  être  appiqr.ées  des  ordifes 
ou  des  marchés ,  et  des  reçus  des  parties  intéressées. 

Toutes  les  personnes  employées  dans  les  six  régimens,  soft 
au  commandement  militaire  des  troupes ,  soit  à  récononrie  ru- 
raie  et  domestique,  soit  dans  les  diverses  administrations  ;  les  or- 
ganes de  la  justice ,  les  ministres  du  cuite,  tout  le  monde,  en  un 
mot,  reçoit  ses  honoraires  de  la  caisse  du  ré^ment.  Ces  caisse» 


sguI  garanties  parla  rc&{x>Lisâbilité  du  conseil  d^adininisl ration, 
elles  sont  déposées  dans  un  local  sûr,  et  les  trois  clefs  restent 
entre  les  maini  du  colonel,  du  major  et  du  premier  chef  de  ba- 
taillon. Aucune  somme  n'en  sort  que  par  une  délibération ,  et 
remploi  en  est  toujours  déterminé. 

Le  colonel  a  bien  la  haote  main  sur  l*admînîstration  de  son 
régiment,  mais  il  a  ponr  conseil  ses  officiers  supérieurs  «  le  ma^ 
jor  surfont  y  qui  est  chargé  du  détail  «  et  le  capitaine  d'économie. 
Cet  officier»  dont  les  fonctions  ne  sont  nullement  connues  dans 
Tétat  militaire  français,  est  le  rapporteur  de  toutes  les  affaires 
politiques  où  administratives  du  régiment.  Il  a  sous  ses  ordres 
an  adjudant.  C'est  à  lui  que  le  colonel  remet  toutes  les  deman- 
des que  font  les  capitaines,  ou  les  chefs  de    mille  ;  il  les  examine 
et  propose  au  colonel  d'y  faire  droit ,  ou  de  les  rejetter.  11  tient 
note  de  tontes  les  décisions  qui  se  preunent,dans  les  conférences 
qui  ont  lieu  cha^e  semaine  chez  le  colcncl ,  ou  au  rapport  clia. 
que  jour.  On  pourrait  Tappeler  aide-major,  car  il  partage  le 
travail  avec  le  colonel  major.  Au-dessus  de  l'administration  par- 
ticulière de  chaque  régiment  se  trouve  placée  la  direction  cen- 
trale y  qui  vérifie  les  comptes ,  centralise  le  travail ,  reçoit  et 
transmet  les  ordres  du  général  commandant  dans  la  'province. 
Elle  remplace  auprès  des  six  rcgimens  l'intendance  militaire 
établie  dans  l'armée  française.  Cette  direction  ,  composée 
d'hommes  versés  dans  la  comptabilité  des  ré^mens  croates , 
doit  tranquilliser  le  gouvernement  sur  l'emploi  des  deniers. 

La  Croatie  militaire,  donnée  à  Tautorité  civile,  n'of&irait  pas 
les  ressources  qu^on  croirait  devoir  en  attendre ,  et  élit  cesse- 
rait de  présenter  les  avantages  qu'on  peut  y  trouver  aujourd'hui. 
Peu  fertile,  hérissée  de  rochers ,  et  couverte  de  forêts  très  dif- 
ficiles à  exploiter,  elle  serait  d'un  très-£iible  rapport:  d'un  autre 
côté ,  elle  ne  donnerait  plus  à  l'état  qu'un  nombre  Kmité  de  dé- 
fenseurs, qu'il  serait  ob-i^é  de  solder  en  tous  temps.  Cette, 
province  dont  le  sol  îngiaL  ne  produit  que  des  soldats  ,  ne  rap- 
porte pas  moins  que  celles  qui  enrichissent  le  trésor  impérial. 
Si  on  calcule  ce  qu'il  en  coûtcrait,cn  tems  de  paix,au  souverain, 
pour  avoir  toujours  i6  à*  ^7,000  hommes  d'infanterie  sous  les 
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MM,  Il  le  Mbie  JM  MMbeccî  àt 

le  ,>Ays  un  :ifnt  cette  force  à  !a  ciisposiiiOQ  »ie  son  prince,  luieit 
reclicttieni  pîii&  utiie  cpi  im  autse»4m  ?eœ  «fueiqucs  p***'"«* 
MBS  aescsureiv  cti 

donnt'  «|u  un  rtimient  a  la  curiosité  de  nos  lecte 

io^tmctiiMi  peut-tHi  tuner  doue  ac^ani&aiiyii  ei  d'une  adaimis- 
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DaM  te  prospectus  de  ce  jaiinuii  nous  xt 
»  mmUapliàttéuitÊàa.    Yj    ill  4b 

de  le^  réunir  en  an  ocu.  iiiititut .  qu  on  pourra  il  ;*ppeler 
»  i  MMOTc^  des  gfms  de  guerre^  et  où  ies  diâbérciilc»  ImndbfS 

»  pafîmwcra  boHnaes  émM  ks  JimiM  «âienUé»  et 

»  liiies. 

M.Mâidebine,  dans  son  ôumge  sur  réiade  de  rartillerie, 
ayant  Mn-sevicoMt  proposé  ifiiMiniHBi  4*000  inJioîi 
poor  cette  anae ,  omm  ayant  cocore  émlopf>é  ses  Ibnetions , 

et  rjefu oritrc  son  utilité,  nous  crovoii:>  qu  il  ne  sera  pas  sans 
iot^rét  pour  nos  iecieurs ,  qat  omàs  revciiieos  sur  ce  sujet 
l^lprconère  idée  que  iloii  6tfreQÉUreb|>ropoflM^ 
laine,  est  eelled'étendfeà  tooics  Icsfaionclies  des  coonaiss^scet 
Dijlitaires,  a  loi-itcs  les  armes,  qui  composent  Tarmée  de  terre 
et  de  mer ,  l'iosiiliition  qu  ii  limite  à  Tartiiiene.  Une  acadànie 
«Mitanran'ettao  realaiiasiaiecimentiiret  «to^  n'est panrh 
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'fânce  ,  et  sa  création,  si  on  y  parvenait,  ne  serait  qu'une  imi- 
aùon  de  ce  qui  se  pratique,  ou  s'est  pratiqué,  en  d'autres  pajs. 
dais  ea  se  conf  entant  seulement  d'imiter  les  institutions  ou  les 
nventions  utiles  ,  on  fait  déjà  un  grand  bien. 

L'académie  militaire  existe  et  fleurit  en  Suède.  £iie  existe  de 
ait  en  Prusse ,  où  elle  rédige  un  journal  militaire ,  d'autant 
dus  intéressant  et  plus  instructif,  que  les  archives  de  la  gAcrre 
«i  sont  ouvertes.  Elle  existe  également  de  fait  dans  plusieurs 
)ays  d'Allemagne  ,  où  se  rédigent. des  journaux  militaires  ,  pro- 
égés  et  encouri^  par  les  gouvememens,  qui  désirent  perfec- 
tionner.riiistniction  des  militaires.  Elle  a  même  ei!sté  dans  la 
république  italienne  ,  où  clic  fu  t  créée  en  1802  ,  où  elle  a  fourni 
des  mémoires  intéressans ,  publiés  pour  l'instruction  de  Tar- 
niiée(i).£lle3r  a  duréjusqu'i  Térection  durojraume  dltalie^  épo- 
que où  elle  fut  disaoùte,  non  pas  par  un  décret  spécial^  mais  par 
le  fait  de  la  dispersion  de  ses  menibiest  cl  surtout  de  sa  biblio- 
tiièque  ,  assez  nombreuse  et  formée  par  les  dons  volontaires  des 
membres  fondateurs,  dont  l'auteur  de  cet  article,  alors  direC'* 
leur  général  de  Tartillerie ,  fat  un  des  premiers. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'organisation  d'ua 
établissement  de  genre  ,  nous  allons  transcrire  ici  les  statuts 
àt  Tacadémie  militaire  de  Milan  ,  qui  furent  calqués  sur  ceiix  de 
l'académie  de  Suède  (a)  encore  existants  à  présent* 


(1)  Parmi  ces  li'avaux  ,  on  peut  citer  la  première  idée  de  la  réduction 
«iu  nombre  des  calibres  des  bouches  à  feu  et  de  la  modification  de  leuis 
<iuneiisions  >  qui  se  trouve  développée  dans  un  mémoire  de  Tautfiur  du 
pt^mt  article.  Ce  mémoire  a  éié  imprimé  dans  le  journal  de  l'Acadé- 
nue,  tDiQ.  I ,  pag.  I25*i5^  et  iGi-igS* 

(2}  Le  secrétaire  de  l'Acadéoitc  était  un  suédois  (  le  colonel  TIbell  ) , 
rentré  depuis  au  service  de  la  patrie,  oii  il  est  offider-général ,  et  mem- 
brede  la  uirccuou  de  la  gueiie.    *       .  * 


Tom.U. 


aa 
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STATUTS  6E  L'ACADÉMIE. 


TITIŒI». 


Obùt. 

1 .  Les  progrès  rapides  des  sciences  et  des  belles-lettres,  fiii 
de  rinstittilion  des  sociétés  littéraires  ,  doivent  présager  Icsmè- 
mes  succès,  en  employant  les  mémos  moyens,  pimr  perfeclionner 
et  généraliser  l'art  honorable  de  déiendre  in  pairie.  Â  cet  eifei 
qoelqoes  militaires ,  amans  de  leur  pays ,  se  sont  réunis  et  ost 
formé  une  acMmie  mUUaire,  quia  pour  objet  de  recueillir  toot 
ce  qui  peut  servir  i  perfectionner  le»  tciaicim  tÊÙlîlu^ ,  et  de 
ooinmunî((iÊier  le  résultat  de  leurs  trmux  au  *|piiblicr  dfiiiCib 
attendent  de  nout^lles  lumières. 

2.  Attachés  au  gouvernement ,  sous  'eqnci  ils  ont  le  bonheur 
de  vivre  ,  et  respectant  !es  autres,  la  politique  ne  peut  avoir aa- 
cune  part  à  l'objet  qu'ils  se  proposent  ;  ils  discuteront  donc  1  u- 
tiiité  des  diverses  institutions  militaires  sous  les  différens  goo- 
-vernémens ,  sans  jamais  comparer  ces  gouvememens  cntic 
eux. 

3.  L'académie  ne  considère  comme  lui  appai  trnant  aucune 
dos  maximes  militaires  contenues  dans  les  oux  t  ao  es,  qu'elle  fera 
publier.  El  e  communiquera  les  travaux  individuels  qui  lui  se- 
ront envoyés ,  ei ,  ne  se  réservant  d'autre  faculté  que  celle  de 
veiller  sur  la  clarté  du  style ,  et  sur  Timportancc  de  Tobjct,  elle 
laissera  au  public  le  soin  de  juger  du  mérite  du  travail. 

TITRE  n. 

Composition. 

4-*  Les  membres  de  l'académie  seront  divisés  en  huit  classes. 
La  dasse  des  «(p^hilîiNif  miifiM 
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objets  relatifs  à  l'ensemble  de  la  guerre  ,  ou  toutes  les  armes 
réunies,  concourent  au  but  général. 

lift  classe  de  Xii^ànteriFf  <|iri  s'occupera  ée  lent  ce«qai  regaide 
Fédncation  ^Instruction  et  le  serrioe  de  cette  ^nne. 

La  classe  de  ia  (  (Mferie  qui  se  chargera  des  mêmes  objets 
pour  i'arine  de  ia  cavalerie  ,  y  compris  réquitatieniet  Tart  vété- 
rinaire. ... 

Laclasse  de  Vortilhrk ,  pour  les  mimes  objets  relativement  à 
rartillerie  à  pied  et  à  (  fie  val ,  et  en  outre  pour  ce  qui  est  relatiE 
aux  consiffucbons  ,  £sU}ricatioiis  ^  et  usage  des  anocs  aides  mu- 
aitioasde  (;uerre. . 

La  classe  des  fitrûJkMms,  pour  Fart  de  fortifier,  d'atta- 
quer et  de  défendre  les  places  fortes  et  les  ouvrages  de  cam- 
pagne. 

La  classe  topugraphique^  pour  tout  ce  i|ai  ooaeamePart  de  lever. 

les  cartes  topographiques  ,  exécuter  les  reconnaissances  mili- 
laires  et  rédiger  les  mémoires  historiques  et  statistiques. 

Ia  classe  de  marn^»  «pour  tout  ce  qui.  est  relatif  à  Tart  de 
coDslniire^armcr^  équiper  et  'manoiiTrer  les  vaisseaux  ,  et 

tûutcc  qui  a  rapport,  à  la  force  navale  cl  à  Tart  nautique. 

La  classe  de  Vodaiiautratifin  militaire^  pour  ce  qui  regarde  Fha  - 
billement,  ^équipement,  le  campcmeot ,  le^  tiansports, la 
sni»istaiiGe,lasaiiléetlaj«stioBmiliUiire*       -  - 

5.  Chaque  classe  sera  composée  de  huit  membres  ordinaires» 
La  première  sera  en  outre  composée  de  tous  les  généraux  au  ser** 
vice  de  la  république ,  qui  voudront  honorer  racadéiiiîe>  de  leur . 
coopération,  et  seroul  également  membres  de  droit,  chacun, 
dans  sa  classe,  les  directeurs  généraux  de  rartillerie  et  du  génie, 
les  jdirecteur&4es-écoles militaires  ^  et  le^chef  du  corps  topograi^ . 
pUqne. 

L^académié  s^adfeiiiéra  mi  nombre  iodélermiiié  de  mem*- 

bres  honoraires  étrangers ,  qui  se  seront  distingués  par  leurs 
connaissances  militaires. 
7*  Il  8«va**fonnéua£0inAtf€«AilnB/,eompo8é<d'unmeiidm 

chaque  classe  ,  du  président  ^  du  vice-président  et  du  secrétaire 
de  Tacadémie.  .  " 
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8.  Les  chefs  des  dnrîsioiis  du  mmjUlère  de  la  guerre,  seroot 
^alemoit considérés  comme  wiln  r  ■  éa  oMnîté  ccfitial. 
^  Le  comité  ccBtfil  sera  diaqgé  de  mevcir  loat  ee  qmsen 

adress*^  à  l'académie  ,  de  faire rcdî*^  et  imprimer  les  œuvres  de 
l'académie  ,  d  ordonner  l'emploi  des  fonds ,  de  Teiiier  à  1  exécu- 
lion  des  statuts,  et  deiiirigerloiis  les  établisiemcns  qm  «crook 
formés  par  racadénrie. 

lo  Un  membre  du  comité  central  sera  renouvelé  chaque 
année. 

11.  Les  dasses  âiront  les  membres  .du  comité  cential. 
la.  Un  membre  ne  poonra  être  immédiatement  rééKgiUe, 

excepté  le  cas  de  remplacement  provisoire  d  uu  membre  ab- 
sent. 

13.  L'absence  d'an  membre  poar  plus  d'an  an ,  obligera  iic 
remplacer  défini^ement 

14.  Le  comité  central  nommera  le  membre,  qui  devra  rempla- 
cer provisoirement  celui  qui  sera  absent  pour  plus  de  troismoii* 

15.  Le  comité  central  résidera  au  cbef-lieu  de  la  répablîqae. 

16.  Chaque  année ,  l'académie  élira  parmi  ses  membres  m 
censeur^  i\ui  devra  veiller  sur  rcxécntlon  des  statuts,  et  à  la  liu 
de  Tannée  ,  vérifier  la  comptabilité,  l'état  de  la  bibliothèque^  du 
cabinet  des  modèles  et  de  la  caisse. 

17.  Le  censeur^  communiquera  les  observations  qu^il  croira 
nécessaires  au  comité  centi  ai  ,  aux  séances  duquel  il  devra  tou- 
jours assister  ,  et  fera  son  rapport  k  l'académie  en  séance  géaé- 
raie ,  afin  de  rectifier  ce  qu'il  aurait  trouvé  contraire  à  ses  slt- 
tuts. 

18.  Le  secrétaire  de  Tacadémie,  sera  chargé  de  la  correspoo' 
daace,  de  la  rédaction  et  deTirapression  des  ouvrages  de  Tacir 
démie,  de  faire  exécuter  les  décisions  du  comité  central  et  4e 

veiller  à  la  conservation  de  la  blLliothèque  et  du  cabinet  des 
modèles. 

19.  lie  secrétaire  sera  aidé,  par  un  conseriNiter  de  là  bibbotlii- 
qne  ei  du  cabinet  des  modèles^  nommé  par  le  comité  cenfettl* 

'  ao.  Le  secrétaire  et  le  conservateur  resteront  toujours  en 
fonctiousi  sauf  le  cas  d  une  absence  de  plus  d'uneannée. 
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21.  Si  le  censeur  était  oblige  de  partir  inopinément ,  le  comi- 
té central  choisira  dans  son  sein  un  membre  qui  sera  destiné  à 
ie  remplacer,  jusqu'à  son  retour  ou  jusqu^à  la  première  séance 
générale  de  racadémle. 

33,  Quand  le  secrétaire  sera  obligé  de  s'absenter ,  il  sera 
remplacé  par  le  coifseryateur  conune  ci-dessus. 

33.  Quand  la  place  de  censeur  sera  vacante ,  chaque  classe 
proposera  un  candidat ,  parmi  lesquels  Facadcmie  choisira  le 
nouveau  censeur  ;  si  celle  de  secrétaire  vient  à  vaquer ,  le  co-  ' 
mité  central  proposera  trois  candidats  à  l^académie  ,  qui  en 
choisira  un  ;  et  s'il  sa^ni  delà  vacance  d'une  place  de  membre 
ordinaire ,  sa  classe  proposera  trois  candidats ,  parmi  lesquels 
Tacadémie  en  choisira  un. 

34.  Le  secretle  plus  inyiolable  sera  gardé,  sur  le  nom  des  can- 
didats proposés  et  non  cJus, 

TITUE  m. 

TRAVAUX. 

sS.  L'académie  publiera  chaque  année  huit  questions  au  con- 
cours ,  une  par  classe  ,  et  établira  un  prix  pour  les  auteurs  qui 
aaront  le  mieux  traité  ces  questions . 

36.  Afin  de  respecter  la  délicatesse  des  auteurs ,  Tacadémie 
ne  distribuera  aucun  prix  pécuniaire,  mais  elle  décernera  à  ceux 
qui  auront  mérité  les  prix,  une  médaille,  dont  la  seule  valeur  sera 
It  sentiment  d'estime  et  de  reconnaissance  de  l'académie ,  qui 
sera  exprimé  sur  Texergue. 

2*7.  L'auteur  qui  aura  le  mieux  satisfait  à  la  question  propo- 
^  à  l'académie ,  recevra  une  médaille  dW ,  le  second  une  d'ar- 
(cnt ,  et  le  troisième  une  mention  honorable  sur  le  registre  des 
f^ces  générales  ;  l'auteur  qui  aura  obtenu  trois  mentions  ho- 
norables, recevra  le  second  prix;  celnl  (jiii  aura  reçu  trois  fois 
le  second  prix  ,  recevra  le  premier ,  et  celui  qui  aura  obtenu 
^rois  fois  le  premier  prix,  sera  proclamé  membre  de  Tacadémiei 
«^il  ne  Test  déjà. 

^8*  Les  membres  du  comité  centrai  ne  pounont  pas  concou- 
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rîr  pour  les  prix /et  s'ils  remettent  quelques  mémoires  sur  les 
sujets  de  concours ,  ces  mémoires  seroat  impriméift  sans  eia- 
men ,  daas  le  jouroal  de  Tacadémie.  ^ 

39.  A- la  fin  de  Tcpoque  fixée  p<y  r  lès  co&coars,  le  oomité  cm- 
tral  enverra  les  mcmoirps  reçus  aux  classes,  pour  en  faire  le 
rapport.  Chaque  mémoire  sera  envoyé  aux  deux  classes  qui  ont 
le  plus  de  rapport  à  Tobjet  traité ,  el  la  première  classe  dem 
être  entetidoe  sur  tous  les  mémoires. 

30.  Le  comité  central  décidera,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  différentes  classes,  comptant  les  voles  de  la  classe  qui  aiua 
proposé  la  question,  comme  s'ils  avaient  été  donnés  dans  son 
sein. 

31.  Le  comité  central  approuvera  tous  les  ouvrages  que  1  a- 
cadémie  publiera ,  excepté  ceux  proposés  par  les  difléreates 
classes  qui  concourent  au  prix. 

32.  Dans  le  jugement  porté  sur  les  ouvrages ,  les  hait  mem- 
bres du  comité  qui  représenteront  les  ciasses ,  auront  seuls  ftiix 
di^cisive. 

33.  I/académie  publiera  deux  ouvrages  périodiques,  savoir: 
Les  Mémoires  de  V Académie  ,  qui  seront  destinés  à  rexamea 

approfondi  de  Part ,  et  qui  devxont  contenir  les  ouvrages  qui 
auront  obtenu  les  premiers  prix,  t*  le  vésnltat  des  «rypriencii 
intéressantes. 

Le  Journal  de  ^Académie ,  qui  est  destiné  à  fournir  une 
ture  utile  et  intéressante  aux  militaires.  U  devra  faire  cmnaitre 
les  faits  historiées-  intéressons ,  tendre  compte  des  nouvelb 
institutions  et  analyser  les  livres ,  journaux  et  cartes  «îtitaini 
de  tous  les  pays  ;  il  devra  également  contenir  les  ouvrages  qui 
suroni  obtenu  les  premiers  prix»  et  qui  ne  S6r(mtpa&  impfiiB^ 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie. 

34.  Ces  ouvrages  de'Pacadénuc  seront  imprimés  en  caractè- 
res les  piiîs  approcha n s  du  manuscrit  et  d  une  forme  portative. 

35*  Le  comité  central  rédigera  un  regitnmu^  surles  travatf 
ialemes  de  Tacadémie  ,  et  pour  servir  de  complément  aux  stf- 
tufs.  Ce  règlement  ne  pourra  (tre  changé,  que  sur  lavi^  denesl 
mcfubrcs  au  moifis  du  çomité* 
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36.  Un  changement  daos  les  statuis  /ne  poorra  être  décidé 
qae  denx  ans  après  la  proposition  Dans  la  première  séance  gé- 
nérale on  lira  l'exposé  des  motifs  de  celui  qui  propose  le  chan- 
gement; ces  motifs  seront  ensaite  transmis  au  comité  central  et 
aax  huit  classes  j,.  qai  feront  dncune  lenr  rapport  à  la  seconde 
séance.  Dans  celle-ci  Tacadémie  décidera,  ponnra  toutefois 
qu'il  y  ait  au  moins  trois  membres  présens  de  chaque  classe. 

TITREIV. 
Séances. 

3;.  L'académie  anra  une  séance  générale,  an  mois  de  janvier 
de  chaque  année. 

3d.  La  séaace  commencera  par  un  rapport  du  comité  central, 
contenant  un  aperça  de  la  situation  de  Tacadémie,  de  Tétat  des 
travaux ,  pend:uitrannée  précédente ,  ainsi  qu'un  aperçu  histori- 
que des  modifications  qu'ont  subi  les  opcralions  militaires  ,  et 
des  découvertes  relatives  à  Tart  de  la  guerre ,  faites  dans  tous  les 
pays  Lé  président  distribuesa  les  prix  et  annoncera  les  questions 
mises  an  concours;  etie  vice-président  terminera  la  séance,  par  la 
biographie  de  quelque  célèbre  militaire  ou  navigateur ,  qui  par 
ses  ouvrages  et  par  ses  connaissances,  aura  été  utile  aux  progrès 
des  sciences  nûlitaires  ou  maritimes.  Les  procès-verbaux  de  ces 
sfances  seront  imprimés  dans  les  mémoires  de  Facadémie. 

39.  A  la  mort  d'un  membre^  son  successeur  prononcera  h  la 
Mance  snccessive  de  l'académie  »  un  discours  contenant  lesprin» 
ôfanx  événemens  de  la  vie  do  défont. 

40.  Le  ministre  de  la  guerre  sera  considéré  comme  prési- 
perpétuel  de  l'académie ^  qui  élira;  chaque  année  un  vice- 

président. 

4i*  Le  plus  ancien  membre  du  comité  central  fera  les  fonc** 
tionsde  président»  en  Tabsence  du  ministre,  et  de  vice-président 
dans  les  séances. 

4a«  Le  comité  centrai  se  réunira  en  séance  le  premier  de  cha^- 
^l^mois;  le  secrétaire  annoncer^  les  objets  «ur  lesquels  on 
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duit  délibérer^  et  le  conservateur  rédigera  le  procès-verbal  de  la 
séance. 

43*  L'objet  des  séances  de  chaque  classe  sêra,  'd^aaaûacr 

les  ouvrages  présentés  au  concours  ;  2*  de  décider  les  questions 
à  proposer  f  3^  d'élire  les  nouveaux  membres  du  comité  centrai, 
ou  proposer  à  Tacadémic  les  candidats  en  cas  de  vacances  ;  elles 
remettront  le  résoltat  de  leurs  séances  au  comité  central  »  dont 
les  membres  présideront  à  ces  séances,  chacun  dans  sa  classe. 

44-*  Dans  les  séances  générales ,  les  membres  seront  placés 
selon  leur  ordre  numérique.  Cet  ordre  nunléri<{ue  sera  pour  b 
première  fois  décidé  par  le  sort  ;  successivement ,  les  nouveaux 
membres  prendront  le  numéro  de  leur  prédccesseor. 

45.  Le  commissaire  du  gouvernement  assistera  à  toutes  les 
séances. 

4.6.  En  temps  d^^  guerre ,  si  la  majorité  des  membres  du  os* 
mite  centra!  est  oLligce  de  quitter  subitement  la  capitale  ,  le  co- 
mité se  réunira  extraordinairement  avant  leur  départ,  pour 
nommer  ceux  qui  devront  les  remplacer  provisoirement ,  et  si  k  I 
temps  inanquait ,  les  membres  restant  feraient  cette  nomiitt-  ' 
tîon.  ' 

47  •  L'absence  du  censeur ,  du  secrétaire ,  du  conservateoi 
ou  d^un membre  du  comité,  pour  le  cas  de  guerre  »  ne  nécessite 
pas  leur  remplacement  définitif.  Pendant  ce  même  temps  de  | 
guerre  »  l'élection  de  nouveaux  membres  sera  suspendue ,  tx-  1 
cepté  dans  le  cas  où  une  classe  serait  réduite  à  moins  de  Ikm 
membres*  Alors  1^  comité  central  en  'nommera  sur-le-^cbamp 
d^autres,  jusqu^à  quatre* 

48.  Pendant  la  guerre,  tous  les  soins  deracadéniie  seront  di- 
rigés à  recueillir  les  matériaux ,  pour  une  histoire  véridiqaeet 
raisonnée  de  cette  guerre, 

TITRE  V. 

AotfxmsxaATxoN.  <  | 

49.  Ciiaque  membre  ordinaire  payera  en  entrant  k  l'acadààtf 
une  somme  de  5o  fr.  pour  rétablissement  de  la  bibliothèque ,  et 
«risuite  10  fr.  par  an. 
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50.  La  garde  de  la  caisse  séra  confiée  an  conservateur  de  la 

Ubiiothèque  ,  qui  en  aura  une»clef  ;  une  autre  sera  entre  les 
mdîns  d'un  membre  da  comité  central. 

51.  Aucune  dépensé  ne  pourra  être*  faîte ,  sans  un  arrêté  da 
comité  central  ,  et  sans  que  le  mandat  de  payement  ait  été  visé 

par  le  censeur  de  Tacatlémie. 

•  5a.  Le  rapport  sur  la  situation  de  la  caisse  ,  à  la  fin  de  chaque 
année  ,  sera  lu  à  Tacadémie  en  séance  générale- 

53.  Le  comité  central  fixera,  selon  les  cii  tonstanc  es,  le  nombre 
des  exemplaires  des  ouvrages  ,  que  TacadenHc  iera  publier. 

54.  Après  que  les  frais  de  Tioipression  el  du  papier  auront  été 
déduits ,  le  restant  du  produit  sera  divisé  en  deux  parties ,  dont 
l'une  sera  versée  à  la  caisse  de  Tacadémie  pour  ^tre  employée 
au\  prix  accordés ,  à  Taugmentation  de  la  bibliothèque  et  aux 
déi^enses  extraordinaires;  Tautre  sera  remise  au  secrétaire,  pour 
k  remboursement  des  frais  de  bureau  etTentretiea  des  copistes 
et  des  traducteurs. 

Suit  La  signature  du  président  (  ie  ministre  de  la  guerre  ),  du 

secrétaire  (  le  colonel  Tibell  )  t  des  directeurs  généraux  du  gé* 

ûei  de  Tartillerie  (Bianchi  d*Adda  et  Guillaume  )  et  de  tous 
les 

autres  membres. 

^es statuts ontété approuvés  parie gûuycrncmcnt  le  19  nivosc 
an  10  (  3  janvier  1802.  )  G.  V. 

 „,   LU     iiii  III III         IL       L  .  I  iiiiiiiimiiniiiiirrr  r  

ESSAI 

sua  LES  PRinCIFBS  fiÉNÉRAUX  DO  DEOIT  DE  MATIONS  EN  TEMPS 

DE  GUERRE. 


Laissant  de  côté  fontes  les  questions  relatives  an  droit  des 
^Uons  en  général ,  à  son  extension  et  ses  limites  en  temps  de 
et  aux  conditions  qui  peuvent,  on  qui  doivent,  lé^timér  le 
f****?*  de  Tétat  de  paix  à  celui  de  gruerre ,  nous  ne  nous  occu- 
Pcroui  (|ue  de  ce  dernier.  Nos  recherches  se  limiteront  à  décou- 
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différentes  manières  (ie  conduire  la  guerre. 

La  première  de  toutes  les  questions  qui  se  présentent  avaot 
de  commencer  cette  feciieit:ke,estccUeHà:  Quel  est  kbiU 
légitime,  que  peut  on  i|iie  ^mt  se  proposer  mie  nation»  en  iêdmr 
ranf  la  i^ucrre  à  une  autre  ?  Ce  n'est  en  effet  que  la  connais- 
sance positive  du  but  final  légitime  de  la  guerre,  qui  peut  nous 
conduire  à  établir  les  limites,  dans  lesquelles  elle  éok  être  ma» 
taïue,  ponr  ne  |>as  cesser  d'être  léptîme»  La. réponse  à  cette 
question  ne  saurait  être  difficile,  en  se  rappelant  les  principes 
les  plus  généralement  reconnus  du  droit  des  L'objet  qu  une 
nation  peut  se  proposer,  en  déciatant  la  guene  àime  autre»  ne 
saurait  être  que  d'obtenir  la  réparation  d'une  injuse  reçue ,  m 
le  dédommairrrnrnl  d'une  perte  éprouvée,  et  la  garantie  de  ne 
plus  y  être  exposée  à  l'avenir,  itfais,  comme  il  est  impossible 
•d'obtenir  ce  dédommagement  sans  nuire  f  sous  qndquerappaB^ 
à  celui  duquel  on  l'exige ,  il  est  évident  que  le  droit  de  le  réda- 
mor  entraîne  avec  lui  celui  de  nuire.  C'est  doue  dans  les  limites 
que  la  morale  impose  au  droit  de  nuire,  qu'il iaut  chercher  cettcs 
que  le  droit  des  nations  îmjpose  à  la  maidère  de  Teaiercer  ;  c'isi* 
à-dire  à  la  manière  de  conduire  la  guerre.  Les  limites  de  son 
extension  sont  déjà  posées ,  par  la  définition  même  de  son  but 
final  légitime. 

Il  est  en  morale  un  principe  général  incontestable  :  c^est  que, 

si  le  mal  qu'on  fait  volontairement  n'est  pas  destiné  à  produire 
un  plus  grand  bien,  il  devient  un  délit,  que  les  lois  sociales 
doivent  réprimer.  Ce  second  principe ,  combiné  avec  le  premier, 
nous  conduit  à  un  corollaire ,  que  nous  pouvons  lui-même  con- 
sidérer, comme  le  principe  général  fondamental  des  limites  dans 
lesquelles  doit  être  maintenue  la  manière  de  faire  la  guerre. 
C'est  le  suivant.  Dans  la  conduite  de  la  guerre,  tout  ce  qui  est 
plus  nuisible  h  la  ne^n  qui  le  supporte ,  qu'il  ne  sawait  êtw 
utile  à  l'obtention  du  but  final  légitime,  doit  être  réprouvé  par 
k  droit  des  nations. 

Ce  principe  posé ,  nous  allons  voir  qudles  en  sont  les  appli- 
cations. 
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La  maniiTC  la  plus  directe  de  parvenir  au  hnt  iju'on  se  pro- 
pose, en  fai&aot  la  guerre  »  est  celle  d'infliger  à  aotre  adversaire 
ooe  perte  d'hommes  el  de  propnétés  teilet  que  Jon  affaiblisse* 
ment  le  force  de  eondescmidrc  à  nos  vues.  Ici  se  présente  iiatii«- 
reileoient  une  distinction.  G*cst  celle  qu'il  convient  d'établir 
1  aire  les  hommes  et  les  propriétés^  qui  sont  en  opposition  active  et 
directeavec  les  profets  de  la  puissance  belligérante  et  oeuxquih'f 
sont  pas,  ou  mieux,  entre  les  hotiiiiies  et  les  propriétés  qui  appap- 
tiennent  à  la  masse  de  la  nation,  c'est-à-dire  au  gouvernement,  et 
ceox  c|ui  vtj  app9rlieuient  pas.  Il  est  évident  que  les  droits  des 
nssaillans  ne  peuvent  pas  Atre  les  mêmes»  relativement  à  ces  demt 
classes  bien  distinctes  ,  en  ce  que  Tune  constitue  les  moyens  de 
résistance  qu'ils  doivent  vaincre,  et  Tautre  y  est  étrangère  sous 
bien  des  rapports. 

La  première  classe  se  compose  du  personnel  et  dn  matériel 
df  s  armées ,  des  revenus  et  des  caisses  publiques ,  ca  un  mot,  de 
tous  les  moyens  quelconques  ;  qui ,  ayant  cessé  d  avoir  une  exis- 
tence oa  une  appartenance  individuelle ,  sont  passés  dans  les 
msins  du  gouvernement  et  servent  à  la  défense  active.  Les  dé^ 
Uuire,  ou  au  moins  les  inutîHser  et  s'en  emparer,  paraît  ^Ire  un 
droit  incentêstablc  de  l'état  de  guerre.  Mais ,  en  admettant  ce 
droit  en  principe  général»  il  est  encore  nécessaire  de  lui  asst* 
gnerdes  iimiles,  an  moins  relativement  aux  hommes.  Nous 
avons  dv\:\  dit  que  le  mal  fait,  lorsqu'il  ne  produit  pas  un  plus 
grand  bien  )  et,  à  plus  forte  raison,  un  bien  au  moins  égal  »  est 
un  délit.  La  destruction  des  hommes  tonibés  dans  nos  mains, 
par  les  chances  de  la  guerre ,  serait  dans  ce  cas.  Dès  Pinstant 
où  une  portion  plus  ou  moins  grande  des  hommes  armés  de 
aotre  adversaire  est  en  notre  pouvoir,  la  force  de  cet  adver- 
saire à  épronvé  une  diminution    qui,  étant  répétée,  suffit 
pour  nous  faire  aid  iridre  le  Lut  de  la  "guerre.  Ce  nombre 
d'hommes  n'existe  plus,  et  est  par  conséquent  détruit  pour 
ce  même  but;  y  ajouter  ta  destruction  individuelle,  ne  chan^ 
gérait  rien  à  cet  état  de  choses  :  ce  serait  donc  on  crime.  Le 
pnnci|je  que  nous  venons  de  poser  est  généralement  reconnu 
farmi  tes  nations  policées  ^  mais  il  feut  maiheureusemmit 
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dire  qup,  chez  quelques  unes,  il  ne  l'est  que  saperficiellcmcnt, 
el  qu'on  ne  lui  donne  pas  loulc  l'extension  qu'il  doit  avoir. 
Les  sévices  usés  envers  les  prisonniers  de  guerre ,  sont  éga- 
lement un  crime,  parce  qu'ils  sont  un  mal,  qui  ne  peut  pro- 
duire aucun  bien;  et  ils  sont  un  crime  d'autant  plus  honleux, 
qu'ils  sont  la  vengeance  ordinaire  de  la  lâcheté. 

"La  seconde  classe  d'hommes  et  de  propriété ,  se  compose 
de  la  masse  désarmée  ,  qui  constitue  le  corps  de  la  nation 
el  de  ses  propriétés  individuelles.  S'il  nous  a  été  facile  d'é- 
tablir les  principes  de  la  conduite,  à  tenir  envers  la  première 
classe  que  nous  avons  considérée ,  il  ne  le  sera  peut-être  pas 
autant  relativement  à  cette  seconde. 

D'un  côté,  il  ne  serait  pas  exact  de  dire  qu'elle  ne  con- 
tribue pas,  ou  qu'elle  n'est  pas  employée  à  contribuer ,  à  ali- 
menter les  moyens  avec  lesquels  le  gouvernement  fait  la  guerre. 
C^est,  en  effet,  de  cette  classe  que  se  tirent  les  recrues  pour 
le  personnel  de  l'armée  ,  l'arguent  et  les  objets  qui  servent  au 
matériel  D'un  autre  côté,  on  ne  saurait  nier  qu'il  n'existe 
une  grande  différence  entre  elle  et  la  première.  C'est  la  diffé- 
rence entre  l'aptitude,  la  possibilité  même  d'être  employée,  et 
l'emploi  effectif  II  doit  donc  également  exister  une  différence, 
entre  la  conduite  à  tenir  envers  Tune  et  envers  l'autre.  Si,  à'm 
côté  ,  le  droit  de  destruction  est  admissible ,  sauf  les  exceptions 
que  nous  avons  indiquées;  de  l'autre,  il  paraît  que  le  devoir 
de  protection  et  de  conservation  même  doit  prévaloir ,  sauf  des 
exceptions  spéciales,  qui,  en  présentant  une  infraction  d'une 
part ,  justifient  une  violation  de  l'autre. 

Relativement  aux  personnes ,  le  signe  qui  constitue  la  dif- 
férence ,  entre  l'état  offensif  et  l'état  inoffcnsif,  est  aisé  à  éta- 
blir. Tout  homme  armé  et  se  servant  de  ses  armes ,  est  en  état 
offensif,  et  doit  donc  être  compté  dans  la  masse  des  moyens 
de  résTslance  ,  que  notre  adversaire  nous  oppose.  Tout  homme 
désarmé  est  inoffensif,  et  doit  par  cela  même  être  protégé.  Le 
premier  retojnbe  sous  le  droit  de  la  guerre,  qui  peut  être  exercé 
à  son  éfçard;  mais  toute  exception  aggravante  est  un  crime- 
Appelé  par  la  loi  ou  volontaire ,  soldé  ou  non ,  tout  homm^ 


BE  l'État  i>£  guebius.  Si; 

|ui  prend  les  ânnes^  pour  défendre  l'état  ou  le  gouvernement 
iont  il  dépend  9  est,  parle  fait,  meaibre  de  la  foi  ce  active. 
Vouloir  le  placer  hors  des  lois  générales  de  la  guerre,  ne  se- 
rait qa^one  Tioiaiion  criminelle  du  droit  des  nations,  et  un 
retour  vers  la  barbarie. 

Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  d'établir  ce  signe  caractcris- 
fiqptj  à  Tégard  des  propriétés  particulières*  qui,  si  elles  ne 
sorent  pas  eir  masse  alimenter  les  moyoïs  de  résistance ,  yt 
servent  au  moins  par  une  partie  de  leur  revenu.  Nous  allons , 
à  défaut  de  corollaire  direct  des  principes  que  nous  avons  déjà 
posés,  chercher  à  déftennÎBerrpar  induction ,  jusqu'à  quel  point 
leur  protection  peut  être  assurée ,  par  des  règles  générales. 

Le  cas  où  une  application  positive  du  droit  des  uatioiis  en 
temps  de  guerre  ,  peut  avoir  lieu,  à  l'égard  des  propriétés  par- 
ticulières ;  est  double.  Ou-  il  s'agit  des  propriétés  appartenantes 
à  des  individus  de  h  nation  adverse ,  qui  sont  situées  sur  notre 
territoire  ,  ou  de  celles  qui  sonl  situées  sur  le  sien  propre.  Le 
premier  cas  étant  celui  de  réciprocité  ou  de  représailles ,  reutre 
^s  le  droit  commun ,  et  est  hors  de  notre  sujet ,  quoique  les 
ohseivations  que  nous  développerons  plus  bas  ^  lui  soient  peut-* 
fcïe  applicables.  Le  second  cas,  est  celui  d  uue  invasion  armée, 
et  c'est  celui  dont  nous  nous  occuperons. 

mesure. extrême  que  pourrait  adopter- une.  armée  d*iiiva- 
^ouy  dans  l'intention  d'arriver  plus  promptement  au  but  de  la 
guerre  ,  serait  celle  de  la  destruction  ou  de  la  coniiscalîon  de 
toutes  les  propriétés  particulières.  Mais  Tavantage.  qui  en  résul- 
terait pour  cette  armée^  serait-il  en  proportion  aveè  le  mal  fait 
^individus?  Il  n'est  personne ,  sans  Joute,  qui  ne  convienne' 
^îue,  à  rexceplion  d'un  bien  pelit  nombre  de  cas,  le  mal, 
f^il  surpassera  de  beaucoup  la  somme  du  bien  résultant  est 
constant,  d'après  le 'Second  principe  général*  que  noua' 
*vons  posé  ci-dessus ,  que  cette  mesure ,  produisant  un  mal  qui 
û  est  pas  compensé  par  un  bien  au  moins  égal ,  doit  être  ré-, 
prouvée  par  la  loi  des  nations.  Admettre  la  tolérance  du  petit 
nombre  d'exceptions  extraordinaires,  qui  peuvent  se  présenter, 
6St  déjà  beaucoup.  Ajoutons-y  que  les  propriétés  parliculièi  es , 
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i{oe  pestattesodceiKie  armée  «TamâM  prnjhat  h  goem  ,  et 
^pn  i€  iiil«îii«l  ans  ■wbîiieret  ft  aa  «rtM  wimlinè  des 

iouck'fes.      peuvent  uitnr  i^ue.  ressource  bien  considé^ 

table,  ni  par  imr  vaieur  îotinuèqiie,  m  par  leur  piWuit  efilrc- 
iK  Par  kiir  vaknr  miniiièqiief  parce  qg^cp  féncgat,  k  pmpU 
enralri  peut,  an  mcîfis  en  ^ande  partie,  les  eatewtTj  les eadbcr 
ou  les  détruire,  i^ai  leur  pro<iuii  etlecti£...  C  est  ce  dent 
poam»!  i^^er.  cen<p.i  ont  étéàp«i<.  de  ooi^»Rr  laTak» 
des  cffeU  cttlcTcs  aox  particnbegi,  aivee  ka  lOiwmffs  rcntafa 
k  la  caîi^  df>s  armées. 

On  pourra  san»  doute  di^jecter  que  ie  piiiage  et  ia  dévastaliooi 
d^imepartie  pins  oa  moins  fraude  du  tcniiaire  de  ia  nitiia 
advene,  doit  dumnoer  les  oMijeDs  avec  lesqueb  son  goofcne* 
ment  pourrait  soutenir  !a  ^^uerre.  I!  résulteiait  naturellement, 
de  cette  objection  plausible ,  que  la  destroction  des  propriétés 
particulières,  pourrait  être  de-qnelfoe  îanpottaBce  à  k  nattoa 
assaillaiile«  sous  le  rapport  des  résoHatsde  ia  guerre* 
nous  pourrions  répondre,  que  dès  l  instant  où  une  armée  occupe 
une  portion  du  territoire  de  la  nation  adverse,  le  produit  de  u 

'  ierrîloire  est  perdu  pour  legooverHenentde  la-oation  emsaUe; 
la  desCruction  des  propriMs  particulières,  dans  cette  parliet 
n*est  donc  qii^un  surcroît  de  mal  inntilc  et  dont  les  effets  y  (a- 
tursy  pourk  gouvememeat  qoi  les  cpsouTe,  peareataupaïa- 
vanl  relomber  sur  nous-^nêmef.  AAaîsce  n^estpas  sou»  ce  peial 
de  vue  qu1l  convient  d'envisager  la  question.  Sous  le  rapport 
des  droits  réciproques  des  nations,  il  oe  suffit  pas  d'établir  qu  il 
existe  un  avantage  obtenu,  îl but^encore  étdbiÎFqu^l  n^a ^ 
été  scfaeté<ao  pria  dW  phis  @:raud  nuL  Sous  ee  rapport ,  il^fie 

^  [Irésrnle  une  cotiîK  ol})cction  niajcurc  D'abord  nous  avons  tu 
que,  dans  ^c  cas  dont  il  s'agit ^Ja  |)ai;tie  qui  souffrait  la  spolia- 
tion, souffiût  plus  queue  gagnsift  celle  qui  i'mflîgeâôt.  JU  y  a  diK 
«Mlcment  «un  défictt.dans  la  bulaBee  entre  le  gaifi'd'iMie  partit 
la  perte  <le  l'autre.  Ce  déficit  est  une  perte  réelle  dans  la  somme 
totale  de  ia  fortune  des  nalmis.  Si  l'on  y  ajoute  encore  ia  cou- 
sidérattoB  que,  dans  les  €faattcesde'>fai/giinm,  tkaqoeuatioo 
peut  être  tour  à  tour  active  er  passive  ^  et^cWeeque-Mus  df- 
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toontre  l'histoire,  il  en  rdsahera,  que  Tadoption  de  ce  mode  de 

guerre  doit  produire  une  accumulation  successive  de  perles,  qui 
teod  à  rainer  les  peuples.  Tel  a  été  l'efict  de  la  guerre  de 
dé?aitatioaqin  a  accompai^éla  grande  invasion  des  barbares, 
il  y  a  quatone  siècles.  1)  est  donc  de  Tintérèt  de  tons  les  peu-* 
pies,  d'adopter  un  principe  général  de  pTOtecûoa  et  de  conscrva- 
ûoo,  pour  les  propriétés  particulières,  en  temps  de  guerre. 

La  dviUsatiom  a  amené  «m  mode  mitoym  :  cVst  celui  de  par^ 
I^T,  à  tme  certaine  proportion,  les  produits  des  propriétés  paiv 
liculièrcs,  en  levant  des  contributions,  que  les  autorités  indinfones 
soQt  chargées  de  répartir  elles-mêmes  entre  les  hahîtans.  11  n'y 
ft  pss  de  doote  <i«e  ce  mode  est  incomparablement  moins 
ood  et  moins  vexaloire  que  la  dévastation.  Il  est  même ,  en  ap- 
parence ,  fondé  sur  un  principe  que  nous  avons  posé  plus  haut. 
Si  l'armée  d'invasion  a  le' droit  de  détruire,  ou  d^empioyer  à  son 
profit,  les  propriétés  directes  da  sonrernement  de  la  nation  ad- 
voïe,  elle  a  nécessairement  celui  de  s'emparer  des  revenus 
publics,  qui  font  partie  de  cette  propriété.^  Or,  les  revenus 
publics  se  composent  en  plus  grande  partie  des  contribuAions 
^odaiaires,  levées  snr les  propriétés  paiiicoBèras.  Il  en  r^lle- 
ïiitque  la  substitution  de  droits,  où  se  trouve  l'armée  envahis- 
sanie,  1  autorise  par  une  conséquence  directe  d'un  droit  incon- 
teitable  de  la  guerre ,  k  lever  elle-même  les  osntributions , 
^ti^  extraordinainss ,  que  le  gou?et'nement  de  la  nation  àd< 
Wie  pourrait  imposer,  pour  obtenir  les  moyens  de  continuer 
^  g&crre.  Cette  abjection  est  la  plus  forte  qu'on  puisse  faire,  en 
laveur  du  mode  de  ierer'  des  contt^vtioos  ;  elle  est  tellement 
pl^ibie ,  quMI  est  peut-être  difficile  de  la  détraire.  Nous  allons 
^pendant  essayer  de  le  faire. 

D'abord  nous  diviserons  ces  contributions  en  deux  classes 
^i^ctes.' Celles  qtâ  se  font  en  nature  ct'qni  servent diretter 
à  )a  Dowrritnre'des  armées,  èt-  celles  qvrse  lèvènt  en 
•'^^rit  7  au'proiit  du  gouvernement  invasetrr.  Quant  aux.  prc- 
^ii^rcs,  de  quelque  manière  qu'on  en  veuille  établir  le  dé* 
cooipie,  soit  «iu'OB  les  considère  comme  absolues ,  soit  qu^on 
en  payant  y  il  n  est  personne  de  bonne  foi  cpii  puisse 
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prétendre  qu'elles  ne  doivent  pas  être  admises.  La  preimife  M 

de  rhomme  est  celle  de  vivre  ,  et  ton!  ce  qui  tend  à  conserver 
*  son  existence,  entre  dans  ses  droits,  li  n  en  est  pas  de  même  des 
contributions  en  argent.  -Imposées  dans  une  proportion  CsôUe , 
elles  ne  peuvent  pas  être  d'un  avantage  réellement  imperttDl, 
comme  moyen  d'arriver  au  but  de  la  guerre ,  c'est  donc  une 
vexation  inutile,  et  par  conséquent  un  abus.  Imposées  suruiie 
échelle  assez  g^rande ,  pour  qu'elles  puissent  réellement  ai- 
der à  Tobîet  de  la  guerre,  leur  effet  subit  et  dans  dealtnies 
territoriales  assez  étroites,  doit  être  de  ruiner  tolalement  le 
pays,  tandis  que  leur  produit  réel ,  inférieur  aux  sommes  m- 
posées,  ne  donne,  qu'un  bénéfice  transitoire  à  la  nation  qaîks 
impose*  Il  y  a  donc  une  somme .  de  mal  -,  supérieure  à  la  aonme 
,du  bien.  Il  y  a,  par  conscqucnt,  un  délicit  dans  la  balance  de 
comparaison  ;  et  comme  la  loi  de  réciprocité  tend  à  promexterce 
déficit,  tour  à  tour,  sur  toutes  les  nations^  nous  rentrons,  quoifse 
sur  une  moindre  échelle  dans  le  cas  précédent 
•  On  peut  tlùoc  conclure,  de  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  que 
le  meilleur  mode  à  adopter ,  à  l'égard  des  propriétés  particu- 
lières  ,  serait  celui  de  le»  considérer  comme  inviolables  dMS 
toutes  les  circonstances.  Mais  si  ce  devoir  est  imposé  am  ar- 
mées d  iiiva^ion,  la  même  règle  d'équité,  qui  nous  a  servi  i 
rétablir,  veut  qu'il  soit  compensé  par  un  droit  également  illi- 
mité :  c'est  celui  de  se  procurer,  par  achat,  touaies  obîets.dsot 
elles  peuvent  avoir  besoin.  Dans  aucun  cas,  il  ne  devrait  lire 
permis ,  à  un  i2:ouvernement ,  de  porter  obstacle  à  la  likrié 
du  commence  de  ses  sujet^^ ,  avec  les.  individus  de  l'armée  as* 
saiUaaIe. 

Nous  ne  nous  sommes  jusqu^actuelleinent  occupés  que  éek 

garantie  qu'il  est  nécessaire  d'accorder  aux  propriétés  particu- 
lières ,  que  les  armées  rencontrent  par  terre.  Nous  avons  vu  Itt 
progrès  f  vers  une  amélioration  totale»  que  la  civilisaflioia 
amenés  à  leur  égard.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  aimi, 
relativement  aux  propriétés  pai  ticulicres  sur  mer.  Il  sembîcquc 
les  désordres  de  la  piraterie  aient ,  de  ce  càté,  prévalu  sur  Ifs 
btS'de rhumanilé  et  de  Ujuatice.  Sur  terre, U guerre  w^ùixk 
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gooreniemeiit  à  goamnement  ^  et  les  armées  ieiiles  ou  à  peu 

près  seules  y  prennent  part.  Les  individus  non  combattans  sont 
encore  lésés,  mais  ils  oe  sont  plus  dépouilles.  Sur  mer,  au 
contraire,  dès  que  la  guerre  est  déclarée,  tous  les  liens  de  la 
civilisation  tout  romiras;  les  hostilités  nie  se  commettent  pas- 
seulement  de  gouvernement  à  gouvernement ,  mais  de  vaisseau 
à  vaisseau,  et  presque  d  l^omme  à  homme,  comme  chez  les  sauva- 
gfes.  Il  semble  que  la  paix ,  au  lieu  d'être  de  même  que  sur  terre, . 
le  Tétablissement  de  Fordre  social,  n'ait  été  sur  mer  qu'une 
trive  transitoire  de  piraterie.  ^ 

11  est  hors  de  doute,  cependant,  que  les  progrès  que  la  morale 
et  les  lois  de  la  civilisation  font  chez  toutes  les  nations  policées, 
s'opposent  &  la  durée  d'un  pareil  ordre  de  çhoses  et  devraient  ten^ 
dre  à  le  faire  cesser.  Le  même  raisonnement  que  nous  avons 
employé  à  Tégard  des  propriétés  particulières  sur  terre  ^  est 
applicable  k  celles  sur  mer.  Les  mêmes  conséquences  sont  com- 
mîmes aux  uns  et  ans  autres.  Nous  y  ajouterions  cependant  quel- 
ques  développcmens. 

Les  propriétés  particulières  sur  mer  peuvent  être  considérées 
comno:;  comprenant  deux  élémens  distincts.  L'un  est  la  valeur 
intrinsèciue  de  la  profniété ,  qui  constitue  la  perte  réelle  des 
propriétaires',  en  cas  de  capture;  i^aulre  est  le  bénéfice  résul- 
tant du  commerce ,  dont  cette  propriété  est  un  produit,  et  dont 
la  smistractiott  constitue  la  perte  que  fait  la  nation  en  masse. 
A  Tégard  du  premier  élément,  les  principes  que  nous  avons 
poses,  pour  les  propriétés  particulières  sur  terre  ,  sont  exacte- 
lement  applicables.  U  n'est  personne,  sans  doute,  qui  veuille 
avancer,  que  les<  propriétés  transportées  par  eau ,  soient ,  par 
même ,  d'une  autre  nature  que  celles  qui  restent  ou  qui  sont 
^Wtnsportées  par  terre.  Quant  au  second  élément ,  comme  U 
contribue  à  Taugmentation  de  fortune  de  la  masse  de  la  nation 
Averse ,  et  par  là  directement  à  Taugmentation  des  moyens  de 
i^^sittance  de  son  gouvernement ,  il  paraîtrait ,  sous  ce  dernier 
îî^pport ,  qu'il  est  compris  dans  le  droit  de  capture,  qui  atteint 
les  propriétés  publiques.  Et  comme  les  deux  élémens  sont  en- 
^  inaépéiabies,  pendant  le  temps  de  leur  transport ,  le  droit 
Tfm.  Il  ai 


Dig'itized  by  Google 


"  MËLANGBS. 

aci^is  «r  unie  partie,  semUcfail  aulomer  b  saUe  do  tmil. 

Mais  ce  raîscHmement  n'est  que  spéeieax,  en  ce  qpUl  tendrak 
à  assiuiiier  la  possibilité  future  de  I  emploi,  avec  cet  emploi  rf- 
'feciif ,  qoi  n  existe  que  lorsque  les  propriétés  éM.  il  s'ag^,  ont 
léeileiiiciit  passé  dans  le»  mains  da  goaTernaineiit.-  £o  outre  fat 
bî  de  la  réciprocité  est  eneore  là ,  pour  4scw^Kt  joXk  pimcipSf 
dont  les  conséquences  sont,  en  dernière  analyse",  auisLbie&  à 
tous  y  pour  en  adopter  uo,  dont  les  conséqueilcea  tendent  am 
Uen-ètre  général  de  la  eomnuiBattté  des  nation».  .Si  In  pds^ 
sance  assaillante ,  risque ,  en  permettant  le  commérce  particu- 
lier des  individus  de  la  nation  adverse  ,  de  voir  augmenter  les 
moyens  péeuniaires  et  matériels  de  cette  dernière ,  il  y  a  exacte 
compensation ,  dans  la  liberté  de  commei^e  qoi  loi  est  nopMe 
à  elle-même.  On  pourrait  peut-être  crfijecter  le  cas,  où  me 
puissance  tout-à-fait  nîaritime,  serait  en  gfuerre  avrc  une  puis- 
sance continentale.  Le  seul  moyen,  dira-t-oa,  i|tte  la  preaiière 
ait  d'atteindre  la  force  défensive  de  la  seconde,  esicekii'  ée 
détruire  son  commerce.  Mais  ne  voit  on  pas ,  que  l'applic^ation 
de  ce  principe  donnerait  le  droit  à  cette  seconde  puissance ,  de 
dévaster  ou  de  détruire  les  propriétés  continentales  de  Inpi^ 
mîère,  par  le  même  motif  ^  et  jusqu'à  la  même  mesnve  est 
donc  hors  do  droit  des  nations,  et  ne  pourrait  être  proclame 
que  par  un  peuple  qui,  parce  que  ses  propriétés  contiiteotaies 
seraient  inaitaquables ,  et  par  là  à  Tabri  des  lepoésaillcs,  croi- 
sait  pomroir  convertir  le  fait  en  droite  Ce  sonfelea  Inis  ils  la  pî^ 
raterie: 

Le  principe  que  nous  venons  de  poser,  écarte  toutes  les  dif- 
ficultés-qui  se  sont  élevées  jusqu'à  présent ,  à  l 'égard  des  Mrfnw« 
lia  soni  en  effet  dans  une  positim  encove  pèua  fisivorablet  ^ 
les  nations  belligérentea  eUes**niénes ,  iFégarddcs  propriétés 
des  individus. 

Le  droit  deMiminariVinTiedoit  égalenenlètre  déterminé  pnail^ 
Mnent,  et  ne  jrep«>ser dans  aucun  cas»  sulrune'fictioD ,  plus 
moins  hyperbolique.  Lorsqu'une  place  est  entourée  par  une  forte 
réelle,  quirassiég^e  en  effet,  pour  la  prendre  soit  par  la  force,  soit 
par  la  famme  ,  le  blocus  doil  être  rcspeetéfar ka  neuML.Eis 
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dfct,  sa  nipltoë^  fendaat  à  pireleiiiger  la  résûtaaee  de  cette  place, 
ff^  des  aecMrs  en  'VÎYres  ou  en  toiuiriticms  de  f^ueire,  est  en  opz 

position  directe  et  hostile  avec  le  but  des  assiégeans.  Mais  dans 
aitciia  autre  cas,  k  transport  des  vivres,  et  mcnie  des  attirails 
difiielrre,  dans  une  contrée  beUigérente  né  devrait  être  émpft-^ 
Clé.  D^un  cAté,  laTédfNrdeîlé  Pénd  les  avantages  égaux  de  part  et 
d^autrfc  ;  et  de  l'autre ,  Tadinission  tlti  te  principe  ,  fondé  sur  la 
taison  et  la  justice  ^  ferait  dis|»araître  des  maux  réels  ;  tels  sont  : 
ledMr  ée  pifAe  ^  le  dodHitfadfe^asé  par  la  détention  dés  bâti:T 
aMAs^.le^  aWics  iaséparaMes  d»s perquisitions ,  les  plaintes^ 
les  dtdcws&ions  et  souvent  les  hostilités  (jui  en  résultent. 

U  est  une  autre  circonstance,  qui  n'a,  à  la  vérité,  produit  jus- 
qo^à  présent  ^  qu'une  seule  fois ,  des  discussions  sérieuses ,  c^est 
la  désertion  des  marins  d^une  puissance  belligérente ,  pour  pas- 
seràbord  des  vaisseaux  neutres.  Celle  circonstance  a  porte 
l'Angleterre  à  prétendre  au  droit  de  visite,  pour  rechercher  ou 
reprendre  ces  déserteurs.  Sur  terre,  laquestion  serait  bientôt  dé- 
cidée. La  violation  d'un  territoire  neutre)  ine  peut  jamais  de- 
venir un  droit.  Or,  la  mer,  n'étant  la  propriété  d  aucune  nation, 
chaque  vaisseau  représente  de  fait  une  portion  du  territoire  de 
celle  à  laquelle  il  appartient.  JVbàs  on  peut  encore  examiner  la 
question  sous  nnwtre  point  de  vue*  Elle  se  téénit  à  déterminer, 
si  le  mal  auquel  un  belligérenl  est  exposé  ,  par  la  portion  de  dé- 
sertion ,  que  la  recherche  peut  prévenir  ,  est  assez  grand ,  pouf 
contrebalancer  celui  que  Tadmission  dii  droit  dé  rechercbe  në 
peut  manquer  de  causer. 

La  désertion  aura  lieu  à  bord  des  bâtiraens  de  g^uem ,  ou  à 
bord  des  bâtimens  marchands  ,  et  seulement  lorsque  les  uns  on 
les  autres  se  trouvent  dans  un  port  neutre.  Dàtis  lé  pt^ttiiet*  éa^, 
ûn  conviendra  facilement ,  que  les  lois  de  la  dîsctpKiië ,  à  hdtâ 
des  vaisseaux  de  guerre,  lournissent  des  ujoyens  suffisans,  ' 
pour  empêcher  la  désertion  ou  au  moins  pour  la  réduire  telle- 
ment, qu'elle  ne  mérite- plus  d^ntrerim  considération.  A  bord 
^s  bâtimens  marchands,  le  mat  peut  devenir  plus  grand.  Mais 
Soyons  jusqu'où  ii  peut  s  étendre  et  (Quelles  en  seront  les  consé- 
quences. Les  marins  ne  quitteront  leurs  bâtimens  ou  leur  paySi 
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qne  dans  Pespéiancê  d'améHorer  leur  sort,  c*est-à-dire  d^ani^ 
menter  leur  salaire.  Il  fiindia  donc  pour  eeh  que  ie  salure  des 

marins  soit  plus  élevé  dans  ce  pays  neutre.  Mais  le  salaire  des 
marins,  dans  chaque  pays,  est  ordioairenfent  en  raison  combinée 
directe  da  besoin  qu'on  en  a  et  inverse  de  leur  nombre.  L'aof^ 
mentation  du  second  facteur  frit  diminoer  le  premier ,  et  phx 
çersâ.  H  en  résulte  donc  que  rémicpralion  d'une  part  tendra 
à  faire  augmenter  ie  salaire  ,  là  où  eiie  a  Ken ,  tandis  qne  rim** 
migration  tendra  à  le  faire  diminuer  de  raotrec6té.  il  est  donc 
certain  que  lorsque  le  point  d'équilibre  sera  pas^é,  la  propor-> 
tîon  entre  le  salaire  des  deux  pays  sera  inverse  ,  et  que  les  mê- 
mes motifs,  qui  ont  causé  Témigration,  qu'on  veut  empêcher, 
la  feront  refluer.  Le  mal  se  guérira  donc  de  lui-même. 

II  reste  une  dernière  question  à  examiner  ;  c'est  celle  du  pas- 
sage des  troupes  »  pour  un  objet  hostile,  par  un  territoire  neutre. 
Si  Ton  a  admis  le  principe,  que  toute  armée  belligérente  doit 
respecter  les  propriétés  particulières,  même  dans  un  pays  en- 
vahi, eî  qu'elle  doit  fournir  à  ses  besoins ,  par  la  voie  des  achats, 
il  n  y  a  aucun  doute  que  ie  droit  de  passage,  à  ces  mêmes  con- 
ditions,  dans  un  pays  neutre,  ne  saurait  être  refusé.  Ce  droit 
étant  commun ,  à  toutes  les  puissances  belligérentes ,  présente  à 
touies  un  avantage  égal.  / 

'  Nous  n'ayons  pas  prétendu  donner  à  nos  lecteurs  un  traité. 

complet,  sui^  le  droit  des  gens  en  temps  de  guerre;  ni  moins  en- 
core établir  des  principes  incontestables.  Les  questions,  que  nous 
avons  brièvement  examinces,sont  susceptibles  de  développement 
et  de  discussions.  Nous  espérons  seulement  que  quelques-uns 
des  hommes  éclairés,  entre  les  mains  de  qui  tombera  cet  article, 
voudra  s  occuper,  pour  le  bien  de  l'humanité,  à  approfondir 
ce  que  nous  n'avons  qu'effleuré. 

G.  V. 
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AVANCEMENT 

£T    SOLDB   DE  K£TKAIT£; 


La  vie  de  garnîscm  tranquille  et  moDotone  porte  TofS^ier  à 

réfléchir  sur  sa  position,  et  à  sonsfer  â  ses  intérêts  personnels  ; 
il  fait,  au  contraire,  abstration  de  soi  lorsque  les  dangers  de  la 
patrie  fixent  toutes  ses  prisées,  et  occopent  tout  son  temps.  De-là. 
vient  que  1^  nouvelle  armée  '  française,  chercbant  dans  le  passé 

des  objets  de  comparaison,  peu  satisfaite  du  présent,  s'inquiète 
de  son  avenir  ;  tandis  que  l'ancienne  s'est  montrée,  pendant  une 
période  de  3 5  années  de  guerre,  iassez  indifférente  ^ur  1  un  et 
sur  l'autre.  Elle  ne  connaissait  pas  ces  anxiétés  par  lesquelles  lés 
miUlaires  d'aujoard'hui  paraissent  tourmentés.  Presque  cons- 
tamment éloîgaée  du  territoire  de  Tempire ,  vivant  sur  pays 
ennenoi,  elle  trouvait  sa  solde  d'activité  assea  forte.  Quant  k 
celle  de  retraite,  elle  dédat$fnait  d'en  "examiner  le  quantum  ;Vé^ 
poque  où  elle  devrait  eu  jouir,  était  ajournée  indéfiniment, 
et  le  brevet  en  était  ordinairement  apporté  par  le  canon  ennemi. 
Napoléon  n'avait  pas  toct  de  tenir  ses  troupes  en  haleine;  les 
oirdres  de  marche  répondaient  à  toutes  les  réclamations ,  et  ap- 
Faisaient  tous  les  murmures.  Le  fer  et  le  feu  moissonnaient 
abondamment  dans  les  rangs  de  nos  phalanges^}  la  voie  de  Ta- 
vancement  était  large,  on  sV  précipitait,  et  on  y  trouvait  le 
terme  de  son  ambition.  Pendant  le  cours  de  ces  années  mémo  - 
wbles,  des  fortunes  militaires  ont  grandi  comme  par  enchante-  , 
nient  ;  les  Massena^  les  JugereaUy  ont  tiré  de  leurs  gibernes ,  à 
l'imitatian  des  jPoAeni,  et  dej  C&mri,  le  bâton  de  maréchal  de 
Fiance  qui  y  était  caché:  et  maintenant  toot  officier ,  se  croyant 
appelé  aux  mêmes  destinées ,  s'impatiente  du  retard  que  h  paix 
apporte  à  son  avancement  Dans  le  malaise  qu'il  éprouve ,  il  se 
décourage  t  aapersp^tive  «'obscurcit,  la  vieillesse  lui  semble 
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àevw  être  moins  licureuse  cQcore.qae  sa  virtIUé.  Paqr  nmn 

ncr  le  calme  dans  son  âme ,  nous  n'avons  qu'un  conseil  à  Im 
donner,  cesi  celui  de  laisser  tomiier  un  rideau  épais  entre  181S 
et  1835,  de  ne  plus  reporter  .ses  pensées  sur  une  époque  qui 
est  déjà,  loin  de  lui ,  de  raisonner  et  de  vivre  dans  Tère  actocUe. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suj^^rérces  par  la  lecture  d'un  owis- 
culc  qui  vient  de  tomber  cal;  c  uos mains  (1),  et  dont  Tauleur 
a  peut-être  trop  chargé  le  tableau  des  misères,  qui  alteodent  dans 
*  ses  foyers  le  miiîtaîre  obtenant  b  pensios  de  oetraite^  etd^'* 
damné,  comme  l'a  dit  si  éloquemincnt  le  gaerrier  oraicur  4oa( 
nous  déplorons  la  perte  ,  à  défaire  sa  y^V. 

U  est  bon  de  rappder  que  Hioiiorabie  dépufei  dcficodaii  k 
cansr  decesbraves^oi  pendant  iSansonlsouteoi»  et  repoussé  kt 
efforts  de  l'Europe  coalisée  Son  génie  ih'  lui  autait  pas  founu 
les  mêmes  inspirations,  s'il  n'ayaitcuà  recommander  quedcft 
hommes  qui  auraient  pacifiquement  sem  pendant  70  ans  aof 
des  remparts  et  dans  de  bonnes  fi;amtsottS. 

En  effet,  avant  de  se  plaindre  de  la  lenteur  de  ravanceroentrf 
de  la  modicité  de^i  trattemensde  retraite ,  il  faut  àablic 
une  diCfiérence  entre  service  de  paix  et  le  service  de  gnent; 
entre  t*honin}e  qui  a  reçu  sov  les  cbamps  de  bataîHe  le  àêfiiàm 
desan§^  celui  qui  n'exposant  jamais  sa  vie  ,  ne  comprouic liant 
jamais  sa  santé  ,  a  été  un  ^Idat  de  police  et  non  un  dcfenseif 
delà  patrie.  Le  premier  ne  saurait  èiro  trop  récompensé:  la  jet- 
f ice  et  rbumahité  réclament  en  sa  feveon 

Cf  principe  pose,  nous  dirons  qu'on  a  sagemciU  fait,  de  fisCT 
dans  ic  tarif  des  pensions  inilitaîres  de  retraile  un  màiimim^  i 
allouer  aux  années  de  service  effectiC,  el-  un.  mmam»  Vf^ 
peut  être  ajouté  par  fractionsanx  années  d^  rampagne^.  Fevt  êlift 
l'un  et  Tautre  devraient-ils  être  portés  à  un  taux  plus  clefé, 
peut-être  seras  t*il^  convenable  aussir  que  campafoes  lusscot^p^ 
payées  que  20  années  de  servwe  fSsM  Tinlénenr,  addiliewnftf 
avec  les  trente  premières.  Nons  n-approGcHidiroos  pas  cesqM' 

(1^  Essai  sur  VÉtai  miiHaire  en  t8a:1  «  elit.'Z  Le  fltirmaDd^  p«rt  et  &^ 
rti0  âm  Seine ,  h  Paris. 
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lions  pour  le  moment ,  nous  ne  faisons  qu'indiquer  les  basc««  .  \ 
sur  lesquelles  pourrait  reposer  une  nouvelle  loi  sur  les  retraites, 
si  ie  gouvenieincnt  croyait  .deroîr  modifier  celte  qui  régk  i 
présent  notre  armée  de  terre. 

Avant  de  s'occuper  d'un  tarif,  dont  l'accroissement  pourrait 
effrayer  le  ministère  et  les  contribuables ,  il  est  peut-être  à  pro- 
pos de  chercher  les  moyens  de  rendre  la  liste  des  peasionnaires 
moins  iongue.  On  dit,  et  avec  raison,  qa*on  ne  peut  pas  récomr* 
penser  dignement  les  services  militaires,  parce  qu'on  aurait 
trop  à  faire:  voyons  s^il  ne  serait  pas  possible  de  diminuer  sous 
ce  rapport  les  charges  de  Tétat.  Aenleadrecertaines  personnes, 
on  doit  faToriier  les  réenfiaç emcns  et  encourager  les  anciens 
ficiers ,  sous-officiers  et  soldats,  à  rester  sous  les  drapeaux.  Je 
pensais  ainsi  il  y  a  20  ans,  je  ne  pense  plus  de  même  à  présent* 
Mais  faisons  d^abord  observer  en  passant,  qu'onadmet  une  con-<- 
tnuUction  manifeste,  en  demandant  d^ime  part  qu^on  retienne 
les  anciens  sous  les  drapeaux,  et  de  Tautre  en  réclamant  de 
1  avancement.  On  ne  monte  en  grade  qu'à  mesure  qu'il  y  a.  des 
emplois  vacant  t  et  si  celui  qai  est  poumi ,  vent  .gasder,  il  en  ya^ 
qoera  pea- 

Revenons  à  notre  idée.  Alors  qu'un  traité  de  paix  élail  im- 
médiatement suivi  d'une  déclaration  de  guerre:  alors  qu  une 
compagnie  perdait  en  une  seule  journée  h  moitié  de  son  effec* 
tif,  les  vienv  militaires  étaient  préciemi,  lenr  expérience  soatc- 
nail  la  timidité  dcsconsc  rils  qu'où  v  ersait  dans  les  cadres,  ctîa  vue 
des  chevrons  g;»rantissai4  au  général  la  fermeté  des  bras.  Mais 
quand  on  ne  perd  qu'un  sixième  son  effectif  par  an,  par  suite 
delà  libération  partielle;  quand  onn^arienà  redouter  de  ses  voisins 
peu  importe  d'avoir  fh^  soldats  de  10  ou  de  2  ans  de  services. 
Une  guen'e  peut  éclater:  j'en  conviens;  eh  bien!  le  grenadier  qui 
aura  servi  ao  aassansfairecampafue,  ne  sera  pas  plus  au  couranl 
duserWce{legacn«,^celmqoi  n^auraque  4ans  deservice;3 
vaudra  même  moins,  parce  qu'il  aura  ans,  tandis  que  1  autre 
n'en  aura  que  24.  On  manquera  de  sous-ofriciers.Ne  le  craignez 
pas  »  le  talent  et  non  Tancicmieté  qui  donnera  de  bons  ca?^ 
pomnel  de  bons  sergena»  Kytz  des  écoles  régîmentairesi  en- 
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couragez  rensei^ement  Tnrru*»l,  et  vos  soldats  s'instniÎTOnt 
Il  e&t  de  i  iotérél  bien  entendu  de  J^élal,  qœ  ie  îeime  citoyen 
appelé  m  lervice  militaire  (  je  rnsomie  ioo jours  dans  Pépoqoe 
actuelle  )  passe  rapidement  dans  les  ranffs  de  rarmée  «  et  tff 
reste  pas  trop  lon«^--feTnps.  France,  entourée  de  nalions 
beliiqueuses,qui  peuvent  tenter  avec  des  forces  imposantes  à  eo- 
mihir  ses  possessions ,  doit  s'effiweer  de  faire  pénétrer  dans  Ioo* 
tes  les  classes  de  ses  citoyens,  Tesprit  et  rinstroctîon  militairvi, 
afin  de  pouvoir  au  b'^^'som  lever  des  masses  et  les  opposer  à 
Tagrcssion  #  or  plus  il  y  aura  d  hommes  dans  les  dcpartemens 
qai  auront  appris  à  manier  ie  fusU ,  à  monter  à  cheval  ;  et  plus 
on  pourra ,  dans  on  cas  urgent,  fitirmer,  spontanénent  de  hatail- 
lons  cl  d  escadrons.  L'armée  permanente  n'étant  jamais  en  éW 
de  résister  seule ,  dans  les  circonstances  que  nous  supposons,  et 
dont  la  possibilité  n'est  pas  révoquée  en  doute ,  ne  vaut-il  pu 
mieux  avoir  un  corps  de  nation  façonné  an  mantenaent  des  ar- 
mes ,  que  deux  cciit  Qiiilc  hommes  exercés  jusqu'à  satiété 
pendant  de  longues  années ,  puisqu'il  est  constant  que  ïhahl- 
iude  scmi-sécutaire ,  si  Ton  vent,  des  manoeuvres  de  paixi 
fait  qu'un  soldat ,  et  non  pas  tin  guerrier.  On  ne  nous  contes- 
tera pas  la  valeur,  la  discipline,  Tinslruction  de  rarmée  que  Ut 
monarchie  irançai&e  soldait  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Iki 
orages  politiques  la  dispersèr<*nt,  ses  officiers  rabandonnèreni 
au  moment  même  où  TEurope  entière  se  coalisa.  De  nombres! 
bataillons  de  volontaires  s'organisèrent,  et  la  France  vit  com- 
mencer la  période  la  plus  glorieuse  de  son  histoire,  sous  le  rap- 
port de  Tart  militaire.  Cependant  ces  soldats  improvisés  n'a- 
vaient pas  faitf  dans  les  troupes,  le  noviciat  que  nous  désirions 
qu'une  grande  partie  de  la  jeunesse  pût  y  faire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  sous-officiers  et  soldats  peut 
S^appliquer  aux  officiers.  Les  marins  ne  considèrent  comos 
homme  de  mer  que  celui  qui,  en  passant  la  ligne,  a  senti  ploB* 
bcr  sur  sa  tétcUs  rayons  pcrpcndiciilairés  du  soleil ,  il  sera  per- 
mis peut-être  à  l'armée  de  terre  de  ne  reconnaître  un  officier,que 
dans  la  personne  de  celui  quia  bravé  balles  ;  boulets  et  mitraille» 
Autr0  chose  est  de  commander  de  san^frpid  évcJiitimis*dlil 
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1«  cfiampde  Mars,  autre  chose  de  former  rapidement  on  carre 
en  prcseoce  d'une  masse  del  cavalerie ,  qui  fond  sur  vous  le  sabre 
au  poing  elle  pistolet  àb  mun.  Il  estdooc  vrai  de  dire  qu'au  com- 
meiiGeiiientd'une  guerre  qui  vient  tronUeran  long  repos  >  tout 
soldat  ,  tout  officier,  sont  des  conscrits.  Qu  importe  alors  le  phis 
ou  le  moins  d  ancienneté.'' Mais  ceserail  exagérer  nos  principes  et 
les  rendre  ridicules ,  que  d'en  inférer  que  nnl  militaire  ne  doit 
vieiHir  dans  le  service  ,  car  on  aurait  pour  résultat  de  cette  con- 
séquence ,  la  disette  absolue  d\)i liciers  généraux.  N'outrons nen 
et  tâcbons  de  faire  d'un  raisonnement  ]uste,de  sages  applications. 
Pinir  nous  antres  Français  constitutionnels»  servir  est  un  devoir 
et  non  un  état.  Il  importe-  au  sadut  de  la  monarchie  d'être  Uen 
défondue  et  aux  moindres  frais  possibles.  Que  tout  citoyen  ap- 
prenne à  faire  usage  des  armes ,  et  qu'un  très-petit  nombre  seu- 
lement se  fasse  un  méfier  de  les  porter.  Si  la  position  du  soldat  * 
n^est  que  transitinrey  il  se  pUndra  moins  de  la  modicité  de  sa 
solde  ,  et  ne  s'occupera  pas  du  tout  d'une  pension  de  retraite,  à  t 
laquciie  il  ne  prétendra  pas  acquérir  de  droits.  Alors  aussi  Ta- 
vancement  secapeudisf^lé^àceiut  qui,  ayant  an  goût  décidé  pour 
la-vîe  oisive  et  ea^oipte  de  soucis  dn  militaire  sédentaire ,  von- 
draîenl  véf  Pter  dans  des  garnisons,  en  attendant  qu'on  les  appelle 
dans  les  camps.  Je  dirai  à  ceux  -là  :  puisque  vous  aimes  à  com- 
parer ,  reportes  vos  pensées  à  l'an  de  grâce  1780,  et  'ne  fixes 
pins  vos  regards  sur  les  «méts  qui  se  sont  écoulées  entre  1789  et 
i8i4-  Vous  verrez  qu'un  temps  fut,  où  le  meilleur  sous -officier 
n'arrivait  que  bien  difficilement  à  l'emploi  de  porte-drapeau,  et 
où  la  plupart  des  efificiers  se  retiraient  avec  le  grade  de  capi- 
taine. On  était  en  paix^alors  ,  nous  sommes  en  paix  depuis  dix 
ans  ,  et  tout  nous  présage  que  nous  vivrons  long-temps  tranqui- 
ka  entre  ie  lys  et  Tolivier.  Hésigncz-vous  dpncsivous  voulez 
servir,  sinon  laites  place  4  d'autres»  La  profés»onde« armes 
ne  convient  comme  métier  qu'aàx  gehà  riclies.  Jadis  les  Mh- 
piois  del'armée  étaient  le  patrimoine  de  la  noblesse  ;  dans  notre 
siècle ,  plus  heureux  et  moins  souoûs  aux  préjugés,  ils  sont  à  la 
portée  de  tout  Jiomme  de  méritCt  mais  ils  sont  mat  rétribués*  . 
preinières  qualités  exigées-  pour  les  bien  remplir  sont  la 
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tempérance  et  le  désintéressement.  I<«c  militaire  est  étranger  anx 
soUicitiHlcs  qui  tourmentent  Thomme  du  monde,  le  père  de  fa- 
mille ,  mais  il  ne  goûte  pas  les  mêmes  jouissances  ;  son  sort  esl 
borné, mais  il  est  certain  :  cette  perspective  ,  quelle  que  circooi- 
cnte  qu'elle  soit,  plaira  encore  assez.  Si  elle  trouve  peu  d  ama- 
teurs, la  société  y  gagera.  Les  aoo,ooo  hommes,  qui  feraient 
de  l'état  militaire  un  métier  pendant  3o  ans,  seraient  perdus  pour 
les  arts  ,  les  sciences  ,  le  commerce  ,  ragriculture  ,  et  le  gou- 
vernement aurait  200,000  pensionnaires  à  nourrir.  Que  800,000 
passent  successivement  sous  les  drapeaux  durant  le  même  laps 
de  temps  ,  toutes  les  branches  d'économie  publique  n'en  pros- 
péreront que  mieux,  et  le  livre  des  pensions  sera  moins  chargé. 

Pendant  un  quart  de  siècle,  tout  Français  appelé  a  dû  persis- 
ter dans  la  carrière  :  il  aurait  été  honteux  de  faire  sa  relraiteiso- 
lémcnt^quand  les  tambours  sur  tous  les  points  battaient  la  àar^' 
il  n'en  est  plus  de  même  à  présent ,  et  lorsqu'on  a  satisfait  à  la 
loi  du  10  mars  1818  »  on  peut  déposer  honorablement  une  épcc, 
qu'on  s'empresserait  de  reprendre  au  premier  cri  de  guerre. 

V  oilà  ,  à  notre  avis ,  le  mouvement  que  le  gouvernement  de- 
vrait encourager,  au  lieu  de  pousser  les  hommes  à  la  persistance 
dans  les  rangs  de  nos  légions.  Pour  arriver  à  ce  but ,  il  convien- 
drait d'ouvrir  les  avenues  de  toutes  les  administrations,  au  ci- 
toyen capable  qui  justifierait  de  huit  ans  de  service  sous  les  ar- 
mes :  on  additionnerait  ces  huit  années  avec  le  temps  durant 
lequel  il  travaillerait  dans  une  antre  partie.  Une  guerre  serait- 
elle  imminente  ,  on  inviterait  cet  employé  à  reprendre  son  épee, 
on  le  porterait  à  un  grade  plus  élevé  que  celui  qu'il  aurait  quitté, 
et  ces  services  divers  lui  compteraient  pour  la  retraite. 

11  faudrait  enfin  en  venir  à  le  faire  jouir  de  ce  traitement  de 
repos,  qui  est  en  même  temps  le  terme  et  la  récompense  du  ir»- 
vail,  mais  avant  de  le  lui  accorder  définitivement, on  emploierait 
encore  le  reste  de  ses  forces  à  l'exercice  de  fonctions  civiles,  q"' 
seraient  dans  la  ligne  de  ses  connaissances.  Sans  les  indiquer  no- 
minativement ,  contentons- nous  de  dire  qu'il  en  est  beaucoup, 
par  exemple,  celle  de  référendaire  à  la  cour  des  comptes,  qu»  ^ 
raient  parfaitement  remplies  par  des  officiers  de  Tadministrat'** 
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lililake.  Quî  est  en  effet  pins  propre  à  assurer  la  comptAili*^  . 
a  mmktktc  de  la  giMrie,  qm  &s  intendana,  i|ui  mi  toute  leur 
le  vérifie  les  comptes  âcsrégîmcn». 

^canmoins,on  ne  sera  jamais  dispensé  â'aiPllifutttabl«att|im. 
reasif  des  pensions  de  retraite.  Il  sera  basé  sur  la  nîiture,  pin- 
M  que  sur  la  durée  des  fi«mci»  tendus.  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que 
m  de  soos-of ficiers  et  de  solAits'en  teaaps  dcpii»  deiveotoUe- 
ir  leur  solde  de  retraite  ,  surtout  si  on  a  le  bon  cspnt  de  ne 
asiesstimQkr,  à  prolonger  leur  carrière  au^làdutenne 
rescrit  par  la  lei  dn  lO  m»È.  Ceux  qui ,  par  suite  dos  evmeinens 
e  la  guerre ,  y  acquerraient  des  droite,  demient  étve  adini* 
ux  invalides ,  ou  dans  de  î>rands  dépôts  de  vétérans  ,  ^  "^^^  ' 
ju'ils  ne  prowassent  des  moyens  d'existence ,  indépendans  de 
wr  solde  de  Tctraiiew  Benvc^  dans  ses  foyers  un  soldat  de 
oi)te  arme  avec  «ne  pension  de  9^1  fe  ^    ?  «  «sfgeiit  avec 
:€llede  i3Sfr.  87  c.  et  unser^rent  major  a^iSafr.  5oc.,€  eeties 
miK  à  la  mendicité.  Il  (audrait  porter  leur  solde  à  5  ou  600  fr. 
pow  qu^iJs  eussent  du  pain  ;  mien*  vaut  ouvrir  des  asiles  à  leur 
vii^illcsse.  Quant  aun  officiers ,  cenx qui, à  rexpwBti»  de»  a»r- 
vim  requises  pour  avoir  droit  au  repos  ,  ne  seront  pa^penrntt 
è\m  emploi  militaire  ou  civil  équivalent  à  une  pension,  auront 
jkMitdratàen  réclamer  une.  GénéraleHicnt  on  pense  qu  li  e^n^ 
convenant  de  forcer  roflkie»  à  «e  retirer.  U  semUersât  en  e&t 
qu  une  récompense  ncdoit  pas  être  décernée,eonnne«»inftigc  line 
nmition.  Néamnoins,  il  importe  à  l'émulation  qu'il  faut  exciter 
dansl'armée  ,  qu'il  y  aitdu  mouvement,  pour  que  l'avanceoicnt 
puisse  avoir  lieu  ;  tln'est  A»€pa»raîsoiïii*la  dBvonW^  s'éler- 

ni^rdans  les  emplois. 
On  n^ewéproôvera  plus  un  aussi  vif  désir,  si  le  taux  des  jie^ 
s^élève  et  se  prôpoitîoiina  avec  celui  de  ,ia  solde  d'^tmté, 
«fcose  qui  deviendra  possiMequandt liste  des  p^aAcmmife»^^ 

ra  réduite.  .  '  j 

Mais  av^nUottt,  il  est  wgent  de  dégrever  les  pensions  de  cet 
iapftleosei  tnîostequ'ott^w.^m  pise  aetuellement  sur  less^ 
4«  de  retraite  ;  je  veux  parter  de  la  veteniièqai  s'o|^  a^  pww 
invalides.  N  est-ii  pas  ridicule,  pour  ne  vien  4ht  de  pIpa, 
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de  prélever  deux  centimes  par  franc  ,  sur  la  pension  des  sous- 
ofiiciers  etsoldats,quine  payaient  rien  à  rhôtel  des  inyaiides  pen- 
dant le  temps  de  leur  service  actif.  Est-il  moins  absurde  de 
de  retenir  5  p.  loo  à  des  officiers  ?qui  n'étaient  passibles  que 
de  2  p.  loo ,  lorsqu'ils  jouissaient  d'un  traitement  moitié  plus 
fort?  Cette  ordonnance  de  circonstance  n'aurait-clle  pas  dâ  être 
rapportée,  dès  que  la  nécessité  est  devenue  moins  impérieuse? 
•La  Franre  est-fUe  done  si  pauvre  qu^elle  ne  puisse  faire 
aux  dépenses  d^un  hètel,  qu^elle  montre  avec  oi^eii  aux  étran- 
gers qui  visitent  sa  capitale  !  Faut  ^il  en£n  que  les  invalides  dis- 
perses  dans  les  departemens  nournssctiL  les  invalides  de  Paris! 

Avant  tout  aussi ,  ondoitadopu  r  un  mode  et  plus  équitable  , 
et  plus  pa*leriiel  de  régler  les  pensions.  Une  pension  n'est  pas 
une  faveur,  c'est  l'acquit  d'une  dette  sacrée.  Or,  il  est  just« 
de  compter  avec  celui  qu'on  paye.  Il  est  admissible  à  présenter 
etjà  discuter  ses  titres.  Au  piépris  de  ces  principes  de  droit 
yîc,  c^est  à  huit  dos  et  dans,  le  secret  des  bureaux  que  les  pea- 
lions  sont  liquidées  ;  ceux  qnilesobtiennentyn*en  connaissent  b 
quotité  que  par  le  Bulletin  des  Lois^  et  alors  toute  porte  est  fer» 
mée  aux  plus  Justes  réclamations.  Par  ce  seul  mot  :  Yordommiee 
est  rendue,  la  bouche  du  réclamant  est  fermée.  Aussi  combien  de 
militaires  ne  crient-ils  pas  à  rinjustice,  même  injustement!  Ou 
appaiserait  ces  plaintes  bien  ou  mai  fondées,  en  communiquant 
aux  intéressés  le  travail  du  bureau,avant  de  le  soumettre  à  l'ap- 
probation du  ministre  et  à  la  sanction  do  roi.  QuVt-onàcraia- 
dre ,  si  on  e&t  im partial  f 

C'est  par  h  refoi  que  lui  fait  l'intendant  militaire»  de  lui  don* 
ner  sa  revue  de  demi-solde  ou  de  disponibilité,  que  Tofficier  isolé 
reçoit  le  premier  avis  de  sa  retraite.  OnjMurrait,  ce  me  semble, 
le  congédier  avec  plus  d'uibanité ,  en  le  prévenant  par  une  mis* 
sive,  que  le  roi,  saùsfait  de  ses  longs  et  loyaux  services,  va  lui  en 
octroyer  le  prix.  On  ajouterait  que  le  tra\  al!  va  se  faire  ,  et  oa 
l'inviterait  à  en  prendre  connaissance.  On  sr  garderait  aussi  de 
calculer  avec  une  rigidité  trop  fiscale,  les  mois  et  les  jours  de  ses 
-campagnes  ;  on  aurait  égard  à  l'état  plus  ou  moins  bon  de  ss 
janté»  i  la  |r»nlé  de  ses  blessures  et  4e  m  infirmités,  on  ne 
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irmërait  pais  de  la  loi  comme  d'un  glaive  pour  te  frapper  ,  et 

i  ne  dirait  pas  à  un  homme  perclus  de  ses  membres  :  vous 
hes  pas  amputé  ï  On  lui  dirait,  au  contraire  ;  vos  bras  restent 
tachés  au  tronc ,  mais  ils  tous  sont  devenus  inutiles ,  on  j  aura 
ardfiet  TOUS  pouves  vous  faire  servir.  Voilà  le  lan|rage  digne  d*ua 

iiivemement  rémunérateur  ,  voilà  le  moyen  d  exciter  un  ^éné- 
ux  dévouement  et  de  pousser  les  hommes  au.  milieu  des  ha- 
rds  ,  pour  y  saisir  la  victoire. 

Ajoutons  à  ces  motifs  d'encouragement  la  perspective  d'une 

'nsion  suffisante,  car  il  taut  aussi  aborder  cette  question  qui. 
irait  être  à  Tordre  du  jour  dans  Tarmée ,  mais  dont  la  solution 
)it  être  afournée^ainsique  nous  le  prouverons.  Nous  nous  con- 
nteions  d'indiquer  sur  quelles  bases  pourrait  tire  asnse  une 
Juvcllc  loi  sur  cette  matière. 

Le  terme  de  trente  ans ,  fixé  pour  avoir  droit  à  la  pension, 
t  doit  pas  être  considéré  conbtme  trop  reculé  en  temps  de  paix, 
t'bomme  est  dans  toute  sa  force  it  ao  à  5o.ans.  Cependant  des 
Jirniitcs  graves  peuvent  lui  survenir  naturellement,  des  rai- 
3ns  de  iamiile  peuvent  l'obliger  à  se  retirer.  S'il  a  servi  plus 
e  i5  aos^  ne  serait-il  pas  juste ,  en  acceptant  sa  démission ,  de  . 
il  donner  un  traitement  de  réforme  ad  tempos  Les  chaifces  de 
1  guerre  peuvent  mettre  un  officier  ,  des  son  débutdîins  la  tar- 
ière ,  hors  d'état  de  la  continuer ,  dans  ce  cas ,  on  ne  calcule 
ti  Tâgc ,  ni  les  années  de  service  ,.et  il  serait  récompensé  corn- 
ac s^îi  avait  achevé  son  bail.  Mais  comment  traitera  4-on  celui  • 
{ui  aura  accompli  son  temps  ?  Si  on  prend  en  considération 
abondance  du  numéraire ,  l'élévation  du  prix  de  toutes  les  cho- 
ies nécessaires  à  la  vie'>  le  luxequ'afflichent  toutes  les  classes 
le  la  société  ,  et  le  taux  des  pensions-dans  toutes  les  parties  ad- 
Tiinistrativcs,  quoiqu  elles  ne  soient  passibles  d'aucune  retenue  , 
>nne  balancera  pas  à  dire  que  les  soldes  militaires  de  retraite 
tant  trop  exiguës.  Le  mOmnim,  à  notre  avis,  pourrait  être  la  moi'  ,  " 
tic  de  la  solde  d'activité  du  grade ,  toutes  indemnités  défalquées,  . 
2t  toute  retenue  supprimée.  Ainsi,  un  lieutenant-général  rece- 
vrait 7,5oofr.  au  lieu  de  6000,  Le  maoUmum  pourrait  s  élever  jus» 
qu^u'  traitement'  intégral  pour  ceux.qui  aaiaient  perdu  deux 
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membres  ou  la  vue ,  ou  fgurni  une  carrière  de  5o  ans  effectifs 
en  temps  de  paix  ,  ou  qui  auraient  servi  3o  ans  en  temps  de 
guerre ,  fait  20  campagnes  ,  ou  reçu  des  blessures  graves  ,  qui 
les  auraient  privés  de  l'usage  d*un  de  leurs  membres.  Ce  nuat- 
mum  décroîtrait  ,  bien  entendu  ,  suivant  que  le  nombre  des  an- 
nées de  service  et  de  campagnes  serait  moins  grand ,  et  que  U 
constitution  physique  du  pensionnaire  futur  serait  moins  dégra- 
dée. Ainsi  les  pensions  seraient  tanl6t  égales  au  4-  rinquicoies, 
tantôt  au  i  tiers  du  maximum.  Cette  amélioration  surchargerait 
peu  le  trésor  public,  si  on  entre  dans  le  système  que  nous  avons 
établi  ci-dessus,  cVst-à-dire ,  si  on  faisait  successivement  passer 
les  officiers  du  militaire  au  civil ,  et  si  on  leur  donnait  des  en}- 
plois  pour  retraite.  La  plupart  d'entre  eux  ne  pourraient-ils  pas 
être  utilement  employés  dans  tous  les  bureaux ,  «ans  les  admi- 
nistrations civiles  et  militaires  ,  dans  les  douanes,  les  forêts  et 
les  contributions  indirectes 

Mais  en  demandant  au  gouvernement  du  roi  un  accroissement 
de  moyens  alimentaires,  pour  ses  vieux  serviteurs ,  nous  sommes 
loin  de  vouloir  lui  insinuer  que  la  mesure  doive  être  prise  incon- 
tinent. D'abord  les  charges  de  l'Étatsont  trop  fortes  quant  à  pré- 
sent ;  puis  il  y  aurait  de  l'inconvenance  à  modifier  la  loi  qui  ré- 
git les  retraites  à  une  époque,où  presque  toute  la  vieille  armée  qui 
a  si  bien  mérité  de  la  patrie  vient  d'être  pensionnée.  Déjà  on  fait 
des  comparaisons  envieuses  entre  la  fixation  des  pensions,qu'unc 
ordonnance  transitoire  alloua  par  anticipation  en  181 5  et  le 
taux  de  celles  qui  ont  été  accordées  depuis.  On  crierait  bien 
plus  haut ,  et  pour  le  moins  aussi  justement  aujourd'hui ,  si  on 
voyait  paraître  un  nouveau  tarif  qui  produit  à  ceux  qui  n'ont  pas 
combattu  ,  plus  qu'aux  héros  de  Mareitgo  ,  â!Austtrliit  et  àt 
fVagram.  Pour  ce  double  raotil,  il  faut  attendre  un  temps  plus 
opportun.  Dans  dix  ans  d'ici,  par  exemple  ,  le  grand  livre  des 
pensions  sera  bien  déchargé  ^  la  France  )>ouifra  Se  montrer  plus 
généreuse,  sans  craindre  d'être  injuste  et  d'exciter  des  jalousies^ 
alors  on  pourra  songer  à  une  amélioration  généraleinenl  désirée. 

L'auteur  de  l Essai  sur  î état  miliiaire  en  >82S ,  dont  nous  avocs 
signalé  au  commenccmenl  de  cet  article ,  la  brochure  anonyme, 
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trta»  s'il  nous  lit  i  que  oons  avons  pajccouru  ses  feuiiiets  ;  il 
onmstqoe  uovs  sonuBes  lom  d'aToir  en  tout,  iet .mêmes 
inioiii  que  ko»  Nous  nous  foisoiis  n^anaioiiis  un  vrai  plaisit 

dire  quHl  dt'fend  éloquemmeut  la  cause  de  ses  camarades  y 
lil  coaoaît  les  besoins  4e  Tannée  et  qu^l  est  du  soldat  ; 
porte  peu^-ètEe  ntitngn  sa  soUicitiide  trop  loin  «  en  demandant 
le  le  soldat  couclie  seul,  qu'il  soit  dispensé  de  manger  â  la  gar 
elle  et  d'endosser  un  habit  qui  aurait  été  porté  par  un  autre. 
âIs  à  travers  ces  erreurs,  que  la  pliiâiatrupie  fera  facilement 
(iuer,  on  remarque  des  idées  saines,  desapersusjustes^  qin 
Hii  bunùront  matière  à  des  dévelopinemens  utiles  :  on  ne  doit 
«  toujours  céder  au  penchant  qu^on  a  vers  la  Licnfaîsance  ;  il 
ut  avant  tout  calculer  avec  soi-même  et  réfléchir.  Ç-esi  peu^ 
tstviai,  de  donner  à  un  homme  nncentittie  de  plus  par  four: 
sis,  qoaftd  on  en  a  300,000^  e^  qn'on  prend  la  peine  de  re-r  . 
arquer  qu'il  y  a  365  jours  par  an  ,  on  voit  de  suite  qu'on  aurait 
compter  2000  irancs  par  jour ,  et  7^,o(^  fr.  par  an  ;  oa  est 
de  ce  surcroît  de  dépense ,  et  on  renonce  à  son  plan* 
*ttt  potv  avoir  médité  siur  les  amélioradons  que  scdlieite  ti- 
«dément  Tauteur^  tout  en  affirmant  qu'on  y  songe,  (choi>c 
^  nous  n'affirmons  pas  avec  lui)  que  nous  nous  sommes  écarbés 
e  ses  idées  ^  et  que  nous  avons  proposé  des  moyens  moins  dis- 
^euz  d'arriver  au  même  But ,  qui  est  d^avoir  au  besoin  des 
vces  imposantes respectables ,  et  avec  le  plus  d^économie 
^sible.  ^  ' 

.  Le  CûuTuaiEa.  -  . 

.  .    .  • 

CRÉATION  DES  FORÊTS  MILITAIRES  ; 

P^a  M.  RaUCH  ,  ANCIEN  OFFiClEA  DU  G£MJL£. 


^  la  science  est  parvenue ,  par  d'hondrables  efforts  arra- 

lïcr  des  hautes  régions  le^  éicmens  de  la  foudre  et  de  les  con- 
uire  à  vcjnntà^  il  serait  aiL4QM>ina  aussi  intéressant  de  recher- 
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• 

cher  parmi  les  arbres ,  quels  sonl  ceux  qui  possèdent  le  mieux  la 
vertu  d^attirer  les  eaux  sur  ia  terre.  Les  plus  grandes,  les  plus  ^ 
utiles  découvertes  sont  à  faire  sur  ce  sujet  qui  întéresde  au  plus 
haut  degré  la  société. 

I^a  nature,  qui  est  inépuisable  dans  ses  plans,  varie  à  Tin- 
fini  tous  les  êtres  de  son  empire ,  afin  que  la  diversité  des  formes 
et  des  attitudes,  puisse  réciproquement  les  embellir  aux  yeux 
de  rhorome ,  par  les  comparaisons  et  les  contrastes  ;  aussi  le 
platane  jouit-il  de  cet  avantage,  formant  plusieurs  variétés  dis-  | 
tinctes ,  celui  du  levant  a  ses  feuilles  découpées  en  sept  parties; 
sa  feuille  est  moins  grande  que  celle  de  l'autre  platane ,  la  ver- 
dure en  est  belle ,  et  la  forme  gracieuse  par  la  finesse  de  ses 
dentelures. 

Le  platane  d^occident,  en  feuilles  de  patte  d^oie ,  se  distingue 
encore  par  une  verdure  matte ,  légère ,  et  un  accroissement 
moins  prompt  que  les  autres.  Le  platane  d'occident ,  à  feuilles 
peu  découpées ,  est  la  plus  belle  des  variétés  venues  de  semences  ; 
il  ramifie  beaucoup ,  et  donne  par  conséquent  un  riche  feuillage, 
,  dont  le  vert  est  d'une  gaîté ,  d'une  vivaçité  et  d'une  beauté  in- 
comparables (i). 

Le  bois  du  platane  est  blanc  ;  il  tient  le  milieu  entre  la  densité 
du  hêtre  et  du  chêne;  comme  c'est  un  arbre  nautique,  il  perd 
beaucoup  de  son  poids  en  séchant.  Les  Américains  s'en  servent 
cependant  pour  le  charronnge ,  et  les  Turcs  l'ont  toujours  em- 
ployé dans  la  construftion  de  leurs  vaisseaux. 

On  sait  combien  on  a  eu  à  se  louer ,  en  Perse ,  et  surtout  daiis 
la  capitale  de  cet  empire  ,  de  l'effet  sanitaire  qui  est  résulté  pour 
ce  pays  de  la  multiplication  des  platanes.  J'ai  vu  dans  l'enceinte 
de  l'hôpital  militaire  de  Perpignan  ,  une  belle  plantation  de  pla- 
tanes, que,  pour  le  même  motif,  l'on  avait  tirés  d'Espagne  ,  où  il 

(i)  Nous  avons  vu  k  Villeneuve,  près  de  Dainmarlin  ,  dans  le  do* 
raaine  de  M.  le  duc  de  Cossc-Rrissac,  un  platane  d'une  structure  remar- 
quable, dont  les  branches  inférieures  arrivant  jusqu'k  terre,  forment 
une  vaste  tente  végëtale,  sous  laquelle  on  respire  a  l'ombre  une  fraî- 
cheur balsamique,  pendant  les  plus  ardentes  chaleurs  de  1  été. 


wfm  trouve  d'une  ^ande  beauté.  Sî  on  pratiquait  de  semblables 
'  *|>lantations  dans  tous  les  (ossé&  de  nos  places  fortes,  on  assai- 
oiratt  non  seulement  des  lieux  qui  empoisonnent  les  halntations 
€t  engendrent  les  maladies  ;  mais  on  acquerrait  encore,  pour  le 
service  militaire  et  les  arsenaux,  une  riche  quantité  de  bois ,  dont 
i  approvisionnement  coûte  annuellement  des  sommes  énormes  à 
rétatf  tout  en  dépeuplant  nos  forêts  déjà  si  pauvres  !  Beaucoup  de 
déiscB  ontétédiffiçiiesàsoateoir^ononteuone  issue  malheureuse 
pour  les  ifamisons ,  faute  de  combustibles  ou  de  bois  de  cons- 
truction, tandis  que  ces  maux  pourraient  être  facilement  pré* 
Tenus  9  en  plantant  autour  de  nos  forteresses ,  des  Jàf^  mUi" 
êmwes.  Ajoutons  ici  que  ces  plantations ,  conTenaUement  espacéës 
et  disposées,  auraient  encore ,  outre  Tavantage  de  pouvoir ,  au 
l>esoin ,  fournir  des  blindages ,  des  palissades ,  des  chevaux  de 
firise  et  des  abattis,  celui  de  rendre ,  par  Textensiou  et  i'entce- 
laceraent  de  leurs  racines ,  le  passage  du  fossé  beaucoup  plus 
difficile  et  moins  prompt  qu'il  ne  Test  ordinairement  dans  un 
terrain  uni ,  et  de  masquer ,  par  leurs  rameaux  et  leur  feuillage , 
Ja  Kf[ne  des  ouvrages  défensifs  et  les  mouvemens  de  Tintérieur 
des  places  :  ce  dernier  avantage  est  en  lui-même  très-grand , 
surtout  dans  des  positions  où  les  forteresses  sont  dominées  et 
vues  en  ccharpe  ou  de  reversi  d  un  ou  de  plusieurs  points. 

Il  aérait  k  désirer  que  le  gouvernement  fit  planter  dans  Tin* 
térienr  et  autour  de  tous  nos  hospices,  le  salubre  platane,  k 
cirier  odorant,  le  peuplier  baumier,  le  suave  tilleul ,  le  pin 
d'encens  et  le  cyprès  anti-pulmoniquc  ;  les  émanations  bienfai- 
santes de  ces  arbres  que  r^pireraient  les  malades ,  seraient  pour 
eux ,  un  spécifique  plus  sur  que  toutes  les  drogues  amères  qui 
sortent  d^s  officinos.  On  peut  considérer  ce  ^and  acte  d'huma- 
nité ,  comme  aussi  digne ,  comme  aussi  indispensable  que  celui 
de  doter  ces  saials.  étaUissemcns  avec  munificence*  Les  anciens, 
à  qui  les  aaale^es  étaient  mieux  connues  qu*à  nous ,  envoyaient 
leurs  poitrinaires  dans  l'île  de  Crête  ,  qui  était  alors  couverte 
d^arbres  résineux  ;  là»  sans  autre  renl^de  que  l'air  embaumé  des 
'résines  t  qn*ila  respiraient  à  grands  ilôts,  ils  retrouvaient  leur 
cure ,  et  retoucnaient  d^  leur  patrie  avec  une  santé  régénérée 
Tome  IL  , 
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VUE  SUCCINCTE 
d'une  intormation  authentique,  faite  sur  la  possibilité 

DE  joindre  les  OCEANS  ATLANTIQUE  ET  PACIFIQUE,  PAR  LE 
MOYEN  d'un  canal  NAVIGABLE  A  TRAVERS  l'iSTHME  d' AMÉRI- 
QUE; PAR  Robert  B.  Pit.man,  1825. 

• 

Au  commencement  de  celte  année,  une  association  fut  formée 
dans  le  dessein  d'effectuer  une  communication  entre  les  océans 
pacifique  et  atlantique,  par  le  moyen  d'un  canal  à  travers  l'is- 
thme d'Amérique. 

Le  projet  est  gigantesque  et  ne  semble  propre ,  à  la  première 
vue,  qu'à  être  classé  parmi  les  spéculations  chimériques ,  si 
communes  de  nos  jours,  qui,  après  avoir  pendant  quelques 
temps  excité  ia  curiosité,  passent  le  plus  souvent  dans  les  ténè- 
bres de  l'oubli. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  fournit  à  ceux  qui  désirent  s'assurer 
de  la  possibilité  d'une  telle  entreprise,  des  documens  intéres- 
sanssur  les  Iraitstopo^aphiquesdeTisthme,  et  sur  les  particula- 
rités locales  relatives  aux  vonts,  à  ia  température,  aux  marées,  aux 
climatures  et  autres  effets  pliysiqucs,  qu'on  doit  considérer  avaot 
de  s'engager  dans  cette  vasJe  entreprise.  Il  a  ajouté  ses  propres  re- 
marques à  ces  informations,  et,  quoique  des  difficultés  nombreu- 
ses et  compliquées  semblent  contrarier  tous  ses  différens  pians , 
nous  ne  pouvons  considérer  son  projet  comme  totalement  im- 
praticable. 

Tenter  do  prévoir  exactement  les  conséquences  morales  qui 
résultcMfient  d'une  communication  ouverte  avec  les  riches  et 
populeux  territoires  de  Test,  est  pour  nous  un  pas  presque  in- 
firanchissable.  Plus  le  commerce  entre  toutes  les  sociétés  du 
genre  humain  est  étendu,  plus  les  bénéfices  doivent  s'accrojtre; 
et,  comme  le  beau  dessein  de  joindre  les  deux  grands  Océans 
par  un  détroit,  tendrait  a  établir  un  commeitic  plus  direct  entre 
l'est  etTouest,  nous  désirons  vivement  que  sou  accomplbseœent 
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M  fcttconlre  Mèon  obstacle.  Qami  k  la  fOSsUiîfifé  ée  IVxécfH 

lion ,  il  faut  se  former  une  klée  de  i'évidcnce  que  M.  Pîlinan 
a  recueillie  ,  et  à  iaquelie  nous  reniroyons  nos  lecteurs.  Parmi 
icft  pUfis  i]u*ûBt  fuHnris  ies  diverses  «ourses  ésiis  Tist^me ,  Fâur^ 
tetnr  en  a  tbdm  cinq  comme  seuls  cligties  cl*»iteiilion ,  qui  tou^ 
sont  tracés  sur  une  carie  De  ces  cinq  ,  trois ,  par  (es  obstacles 
physiques  qu'ils  présenlcat«  sont  rejetés;  deux  seul eaient  sont 
jonc  }v^s  firaticables  par  M.  Pitman.  L'un  veut  que  le  canal 
loîi  conduit  à  travers  l'isthme  de  Darien;  l'autre ,  par  celui  de 
Nicaragua.  Sur  chaque  côté  de  ia  première  ligne,  sont  de  bons 
poti$  pour  rembarquement  :  vingt  tniiles  de  cette  ligne  sont 
ééjà  navigables;  et  Pautre  distance,  qui  est  de  quarante  milles  (i% 
demanderait  à  être  excavée;  mais,  par  les  traits  de  la  contrée, 
ce  travail  ne  pourrait  ôtre  effectué  sans  d'immenses  sacrifices , 
en  supposant  même  qu'il  fût  possible  ih'  l'accomplir.  M.  Pitmaft 
lembîe  cependant  préférer  une  tentative  pour  couper  Pisthme 
An  Nicaragua ,  sur  le  coté  méridional  duquel  est  un  large  lac , 
qu'on  dit  être  navigable  ,  et  qui  couimunique  avec  1  atlantique 
par  la  rivière  de  San-Juan.  On  poiirrajt  rfmdre  aisément  cetlq 
Dvière  navigable,  et  enlrecoupier  la  terre  en  dtveraec  places > 
entre  le  lac  et  ia  mer  Pacifiques  ,  sans  rencontrer  les  difficultés 
effrayantes  qui  s^upposeraient  h  ces  opérations  dans  d'autres  en- 
drois.  Làf  comme  aux  extrémités  de  la  ligne  de  Dâricn,  de 
Inhis  porta  existent  déjà,  ou  pourraient  facilement  être  formés  ;  et 
5ï  jamais  ce  grand  (iuvragc  est  mis  à  cxt'cution ,  l'isthme  de 
Banen  semble  offrir  le  plus  de  chances  de  succès* 

U  faut  cependant  peser  toutes  les  conséquences  d'umf  telle 
entreprise  ,  avant  de  la  regarder  comme  praiicablei  Nous  pen**- 
sonsque  deux  corpsdVau,  tomma  lagrande  nif^r  Paciiique  etl'o- 
c<^'aa  Atlantique,  se  précipitant  l'un  dans  l'autre,  occasionne-, 
raient  un  désastre  incalculable,  avant  qu'ils  trouvassent  leur 
ùnau  (a) 

(•)  liliiire  treize  ci  quatorze  lieu  es. 

i'f)  La  crainte  de  M.  PilinaD  nous  parait  ici  mal  fondée;  il  u'est  point, 
t^outeux  que  les  diffi^r^nles  mers  du  globe  ne  sont  que  dans  un  nivea^ 
rtlatif  entre  elles  ;  car  n<Ai  ingénieurs  qui  ont  £êU  partie  de  It  célébra 
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M*  PîtaMn  Avoue  kn-même  qa'ii  est  plus  facile  d'îmapner 
^  é*eiécater  celle  partie  impoflante  de  l'ouvrage.  «  L^opinioik 
principale  sur  raocomplÎMeinent  de  ce  desséin^  dit-il,  est 
que,  quand  même  la  sitoatîoD  physique  de  l'isthme  de  Dâ- 

rien  ou  de  Nicaragua  permettrait  d'exécuter  les  opérations  com- 
binées, il  faudrait  toutes  les  richesses  d'une  nation ,  et  son 
influence  morale  et  politique,  pour  en  lever  les  obstacles,  et 
suppléer  aux  défauts  locaux  par  des  travaux  d'une  grandeur 
gigantesque  (0  ^  P^u^  appaiser  les  jalousies  qui  s'élèveraient 
du  lieu  même  et  des  autres  gouvernemens.  » 

M.  de  Humboldt  observe  qu'à  raccomplissemcnt  du  projet, 
chaque  nation  dépendra  des  che&de  l'islhme  et  da canal,  et 

flxp^iUon  d'Égjpte ,  cmt  trouvé»  par  le  réiullat  de  leurs  opénitkMiSy 
que  la  Mer  Rouge  était  de  vingt-sept  pieds  plus  élevée  que  Je  Uédilef 
ranée  ;  et  cependant  le  canal  de  jonction  de  laHer  Rouge  avec  les  bon- 
dies  du  Nil  »  construit  sous  le  règne  de  Sésostritf,  sur  une  éiendne 
d'environ  cinquante  lieues»  et  dont  les  mêmes  ingénieurs  ont  recoonv 
des  vestiges  irréfragables ,  n'a  point  présenté  de  danger ,  parce  que  bien 
probablement  les  Égyptiens  >  qui  étaient,  k  cette  belle  ^que  de  leur 
grandeur  »  les  premiers  constructeurs  du  monde,,  et  qui  possédaient 
surtaulln  sdence  de  diriger  et  de  maitriser  les  eaux ,  savaientau  raoiof 
ansii  bien  construire  les  écluses  que  les  Chinois,  et  arrêter  «Dsi  k  vo- 
lonté une  mer  suspendue  snr  une  autre  mer. 

Il  est  certain  que,  si  Ton  s'occupait  d'uu  canal  complètement  ouvert 
entre  TAdantique  et  là  mer  pacifique,  on  pourrait ,  par  leur  difiSérencc 
de  niveau,  causer  un  tel  ébranlement  k  tout  l'Océan ,  que  les  suites 
pourraient  en  être  Incalculables  pour  le  globe  en  général  ;  mais,  au 
point  de  perfection  que  nous  avons  atteint  dans  les  constructfons  nau- 
tiques» un  pareil  danger  n'est  nullement  k  craindre  :  car,  arec  nos 
écluses,  nous  sommes  toujours  mdtres  d'arrêter  une  mer  k  côté  d'une 
•litre  mer,  et  k  unir  leurs  eaux  dans  Fexacte  proportion  que  nous  le 
Jugeons  nécessaire. 

{NoUduBédaci*ur*) 

(i)  Nous  ne  voyons  rien  de  gigantesque  et  encore  moins  d'insurmon- 
table dans  ce  plan.  Les  anciens  ont  fait,  il  y  a  trois  k  quatre  mille  ans 
déjà ,  des  choses  plus  grandes,  avec  infiniment  moins  de  moyens  et  de 
savoir  que  nous  n'en  possédons  aujourd'hui. 

(NotcduMéiaeiair.) 
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^'à  roavertore  in  canal  de  communicalion  entre  les  iem 
Océans,  de  grands  changemens  arriveront  dans  Pétat  politique 

deTAsie  oncntale.  Cette  terre,  barrière  contre  les  vagues  Je  To- 
céan  Atlantique,  fut  de  temps  immémorial  le  boulevard  de  Tïn- 
dépendance  de  la  Chine  et  du  Japon.  Pour  obvier  à  ces  difficul- 
tés et  I  d'aotres  causes  de  jalousie  et  d'appréhension,  M.  Robin- 
son  voudrait  que  Touvra^e  fût  exécuté  sur  une  magnifique 
échelle,  parce  qu'étant  terminé ,  il  deviendrait,  comme  TO- 
céao ,  le  grand  chemin  des  nations,  et  serait  exempt  des  régie- 
meiis  on  du  caprice  des  royaumes  et  des  états  (  i  ) . 
'  D  serait  sans  doute  d'une  grande  difficulté  d'obtenir  Fappro- 
bation  de  tous  les  gouvememens  d'£urope,  pour  ce  projet 
d'étabiissemeDt  dW  si  nouveau  genre,  sur  les  territoires  de  ^ 
quelques-uns  des  nonveaoi  états  occupant  Tisthmle  d^Amérique; 
etoiêmc,  si  cette  approbation  désirable  était  obtenue,  une  telle 
iQSiitation  demanderait  que  le  gouvernement  du  lieu  concédât,  à 
ime  association  d^ndividus,  certaines  portions  de  son  terri- 
toiie  j  de  ses  ports  et  de  ses  eaux,  avec  des  privilèges  qui,  bien 
qu'ils  diminuâssent  son  pouvoir ,  le  récompenseraient  ample- 
ment de  sa  cession*  11  est  probable  que  la  condition  par  laquelle 
on  obtiendrait  la  cession  de  droits  territoriaux  et  de  privilèges , 
Mnât  d'abandonner  radministrâtîon  du  départeinent  cédé,  à  un 
tribunal  constitué  par  une  commission  mixte ,  semblable  à  celle 
quieriste  entre  la  Grande-Bretagne  et  quelques  autres  nations, 
pour  rempfechement  de  la  traite  des  esclaves.  L'institution  d'un 
tnbfinalsi  juste,  si  noble  et  si  universel,  formerait  one ère  mo« 
raie  dans  les  annales  du  monde.  Il  serait  peut-être  plus  dîffîcile 
^  disposer  les  gouvememens  nouveaux  d'Amérique  à  partîci- 

(0  Celte  idée  de  M.  Robinson  est  iDeiécutable.  Sans  doute  il  côn* 
^ient  de  construire  ce  canal  sur  le  plus  grand  module  possible  ;  mais  ^ 
comme  il  ne  peut  être  exécuté  ,  sans  le  plus  grand  danger,  que  ]>ar  le 
moyen  des  écluses,  il  s'en  suit  i|ue  cdui  qui  les  ppssédera  en  ]<î 
ntaîtrc ,  et  ce  ne  doit  être»  selon  boua»  que  le  gouvepoeuient  possesseur 
<l(Aiol.  Il  est  dans  les  choses  possibles  que  la  rivalllé  fit.GOostraire  deux 
ttnaia  de  jonction ,  au  lieu  d'un  seuL 

(NQfêâù  BédaeUur») 
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per  à  c«$  grandes  vues  ;  car  M  de  Himiboldt  ^iiaem  tois-sai0i^ 
ment  qu'à  Tcpoque  d^une  civilisation  naissante,  les  projfts 

gigantesques  soni  Leaucoup  p!iis  séJuisans  que  les  ¥ues  d'une 
exéculion  plus  facile.  Mais,  d  «âileuF&  «  ^el  gouveitiemtQt  nm 
saisira  pas  avec  empressaneat  cate  occasîM  de  maBiEestcr  son 
amour  pour  la  paix ,  la  justice,  et  son  désir  de  voir  s'cépndre 
les  comuiunicalions  coaiaiertiaics?  Tancien  Egyptien,  iindca 
et  les  autres  nations  aati(}ues,  oqt  laissé  à  l»pôsiérîté  reconnas- 
santé  de  nombreux  monumeiis  de  travaux  combinés  et  haris; 
L'esprit  vaste,  les  ressources  laïuiies  des  nahons  inocîernesm 
sciences  et  en  ricLesscs ,  ne  laisseront-ils  sur  ia  iace  de  la  (erre 
aocune  tracc^  de  leur  génie  entreprenaiHr»  de  Wim  efCuarts  itu- 
nîs ,  ou  du  sacrifice  de  leurs  In^éréU  psîrtiaiit,  à  mt  étaftfisae- 
ment  qui  consolidera  i  un?  paix  naàùuale  et  perpétuelle? 

Nulle  extension  de  dt  c()u\  crte.  féograj^iiique  ne  pourra  dinî- 
nuer  Timporiaoce  d'une  telle  écluse ,  pour  le  cmnmtrœ  nnîver» 
sel  Elle  embrassera  dans  son  exëailidn  lës  aviantametks 
facililcs,  qui  n'eussent  jauiais  résulté  de  la  découverte  toujoun 
vaîuemeot  cbercbée  des  passages  N.-O.  et  N«-K.  »  à  rocéanFa-- 
cifique  du  nord^ 

Pour  terminer  ce  grand,  œuvre  par  dés  moyens^  cnropcens  f 
on  ferait  quelques sacriBces  àTAïutrique,  pour  la  déilonjin:i?cf 
des  rava^  qui  suivireabia  d4e«iiftvett«  de  feii.imiagitf  cou- 
tijient»  I  .' 

Cette  ex|)édîH<in  t  par  sa  «fr^ndmv  et  son  «iîlk^  ^Mnrè,  bêt 
rait  le  premier  rafi^,  après  relie  vpà  fitconaaîire  à  ruuttivers 
étonpé  l'ejastencc  de  ces  vasites  régions  (t). 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  poor  tio»  ketnnr 
de  leur  faire  part  de  quelques  autres  observations  ou  objections 

(i)  ^ous  pensons  que  si  ime coihmissioii  d'ingénieurs  français,  ai>' 
glaia,  luiliapdmetamërisaiw,  qui  iMtFlliibttudQ  <fe  M  grffnâes-SMii' 
iructiana  «  était  eav^ivëé  par  un  eof«mii«x«rd  fk  lctir»gO«vertieinMi* 
respMiirs ,  pour  s'oœnper  sur  les  ll«iiM  de  tiMitSft  Ué  ^MRfions  él^^flies' 
taires,  qui  rloiveat  ser\'ir  de  base  h  un  projet  eeffelitttlle  i ApeHaSf^ 
OQ  parviendrait  à  obtenir  uu  plan  digne  d'cti  e  i  vëcntô, 

(  Noit  du  JtiidiU'têur.] 
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qui  ont  étéfidtes  sar  le  même  objet  et  qu^on  itomè  consignées 
dans  la  correspondance  astronomiqae  de  M.  le  bar6ii  de  Zacti. 

les  premiers  temps  de  la  conquête  du  Pérou  et  lorsque 
ieâ  iiLspagnots  ne  connaissaient  encore  d'autre  route  t  pour  se 
rendre  dans  ce  pays,  que  celle  de  Ttsthme  de  Panama  »  ils 
conçurent  le  projet  de  retidre  la  route  par  terre  de  Porto  Belo 
à  Panama,  plus  praticable.  Plus  tard  sV  joignit  le  désir  d'ouviir 
une  cooimuoication ,  par  eau ,  entre  les  deux  villes.  Les  habi- 
tans  de  Panama  furent  ceux  qni  insistèrent  le  plus.  En  iSBn,» 
une  fyreraière  cédele  royale  ordonna  de  faire  nettoyer  le  fleure 
de  Chapes  ,  de  le  rendre  navigable  aussi  loin  que  possible  et 
d'applanir  les  chemins,  entre  ce  fleuve  et  la  mer  du  Sud.  Une 
seconde  cédule^  de  -i534i  adressée  au  gou^erliettr dé  tferre  ferolr, 
ordonné  de  reconnaire  le  terrain ,  entre  la  rivière  de  Chaires  et 
la  mer  rlu  Sud,  d'examiner  lc$  difficultés ,  q4je  présenteraient 
les  diilérenccs  de  reflux  des  deux  mers  et  la  eonfignratîoa  du 
te^ain  et  d'aviser  au  meilleur  moyen  d'ouvrir  un  canal.  Dans 
sa  réponse,  datée  de  Nombre  de  Dios^  le  23  octobre  i534. ,  le  gou- 
verneur Fas(fual  de  Àndagoya^  après  avoir  exposé  que,  dans 
cette  saison  «  lajçbaleur  ne  permettant  pas  de  commencer  le  tra- 
vail ,  sons  risque  de  S9  brukr  h  cerveau^  et  qu'il  fallait  le  remet* 
tre  à  Tété  prochain  ,  annonce  que  le  projet  de  nettoyer  la  ri- 
vière deChagres  est  déjà  trcs-dîfficile  à  exécuter.  Quant  à  celui 
d'ouvrir  un  canal  de  jonction  des  deux  mers,  fait  par  un  homiac 
de  peu  de  talens  et  (pU  n*a^  pas  compris  ce  que  c'est  que  le  pays,  il  le^ 
déclare  impossible  à  exécuter,  par  aucun  prince  du  monde, 
quel  que  soit  SOU  pouvoir  (i). 

Mous  ne  connaissons  pas  le  résultat  de  ce  travail ,  mais  au 
ton  de  la  dépéclie  du  gouverneur  ^  it  est  facile  de  juger  qu'il  ne 
fut  pas  favorable  au  projet.  Cette  opinion,  toute  spécieuse 
qu'elle  soit,  partant  d'un  employé  public  résidant  sur  les  lieux^ 
ne  pr^uge  cependant  rien  contre  fa  possibilité  du  canal  de  pnc* 
tion.  L'imperfection  de  la  science  hydraulique  i  cette  époque  , 
la  nonchalance  qu  ou  a  toujours  reprochée  aux  agenâ  espagnols 

(i)  Vol.  XIII,  pages  219  et  suiv. 
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en  Amérique 9  et  rintérèi  local  des  gouverneurs,  qui  pouTaii 
i^opfMfer  et  8*<qipo8erait  m  effet  aux  amélioratioiiSt  ékatcat' 
alors  anlobstade  dIus  insurmontable,  qne  ceux  que  peut  oppo- 
ser la  nature.  Aujourd'hui  rien  de  cela  n^existe  plus. 

Un  ancioi  navigateur  espagnol  (i) ,  â  eiamîné  la  qucsliai 
sous  un  autre  point  de  vue*  JLaiisant  de  cAté  les  difficuMs  que 

peuvent  présenter  les  obstacles  opposés  par  le  terrain,  au  nivel- 
lement du  canal ,  il  n'examine  que  la  différence  du  niveau  àts 
deux  mers.  Noua  ne  nous  occuperons  pas  de  TcKamen  deb 
théorie ,  par  laquelle  il  cherche  à  démontrer  les  causes  de  cette 

diffcrence  de  niveau.  Nous  nous  contenterons  des  résultats 
qall  présente  k  Tappui  du  fait. 

Il  cite  d'abord  les  observations  faites  par  les  voyageurs  1^ 
Georges  Juan  et  D.  Antoine  de  UUoa.  Il  <  n  rcsulte  que  la  hauteur 
du  baromètre  simple,  observé  à  Porto  Belo,  le  7  dcccoibrc  lySS,  * 
est  exactement  lamtmeqne  cellequt  fut  observée  à  Panama^  Ici 
janvier  1786.  L'une  et  Taotre  ,  prises  à  mie  toise  an-dessus  il 
niveau  de  la  mer,  sont  de  27  p^  11  L  7  p^. 

Mais  l'observation  des  marées  aux  deux  m£mes  points ,  est 
loin  de  présenter  la  même  égalité  de  niveau.  En  effet ,  à  Porto 
Belo  9  elles  ne  dépassent  jamais  deux  pieds  et  demi^  tandis  quà 
Panama ,  elles  sont  ordinairement  de  qumupieds,  et  s'élèvent, 
dans  les  Sizjrgies,  jusqu'à  dh-sepi  et  ^mgi  pieds*.  Voilà  dm 
une  différence  de  niveau  de  ireiee  à  diiD-sepi  pieds. 

U  n'7  a  pas  de  doute  que  cette  circonstance  demande  à  être 
soigneusement  examinée ,  et  qu Vile  doit  entrer  dans  les  élémens 
de  tout  projet  de  jonction  des  deux  mers.  Car  elle  doit  servir  à 
fixer  le  nombre  et  la  portéedes  écluses,  indispensables  sur  [eu* 
nal.  Mais,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  ce  n'est  pas  la  di(K- 
adté  lapins  importante.  L'objet  essentieU  pour  déterminer  lapos- 
nbilité  d'un  projet  quelconque,  est  un  nivellement  bien  fait,  et  un 
devis  exact  des  travaux  de  déblaycment  et  de  construction,  afin 
de  connaître  le  temps  et  les  dépenses  qu'^exigeraient  l'achève- 

(i)  Val.  Xm,  pagts  54s  eisuiv.  . 


Dig'itized  by  Google 


ment  àû  ifanal  projeté.  C'est  de  ces  bases  que  dépend  la  possi- 
bilité réelle. 

Diaprés  k'pontion  de  Panama  et  die  Porto-Belo^  M.  le 
liaron  de  Zacfa  ^idblil  k  diitÉaoe  eoire  ces  deux  villcst  à  33,^^ 
uûses. 


DES  DEVIATIONS,  ♦ 

ou 

DE  lA  PROBABILITE  DU  TIR  0£S  PROJECTILES  , 
PAR  M.  COSTE,  CAPiTAmE  D'aETILLERIE. 

Paris  p  dMSB  Ancdia  et  Pochard ,  i8!i5 ,        de  tn^s  fealUes. 

,  Poar  peu  qu'on  connaisse  l'usage  des  armes  à  feu ,  on  sait 
qae  la  tiaîectoire,  décrite  par  le  projectile-.  Tarie  conliniielle-» 
ment,  et  qu'à  mie  certaine  distance,  quelqu'adroit  qn^on  soit,  on 

n'est  pas  assuré  d'atteindre  le  but.  Une  drs  questionsqui  résulte 
de  cette  déviation,  est  celle  de  la  probabilité  qu'on  a  de  toucher 
ccbnt 

Ce  problème  irop(Mrtant  pour  Part  mîlit»re ,  ne  se  trouve  ré* 

solu  nulle  part  et  n'est  même  qu'indiqué  par  Stharnhorsf.  G^est 
celui  dont  l'auteur  s'occupe,  dans  la  brochure  dont  nom»  allons 
donner  une  courte  analyse. 

Les  causes  qui  produisent  ces  déviations  et  qui  sont  connues, 
peuvent  se  ranger  en  deux  classes:  celles  qui  n'agissent  qu'un 
)ii5tant  sur  le  projectile  et  celles  qui  agiaaent  continuellement. 
Dans  Timpoesibilîté  d*anéantir  toutes  ces  causes ,  il  £iot  se  limir* 
ter  à  atténuer  celles  de  la  première  classe  et  c'est  ce  qu'on  peut 
obtenir.  •  • 

Des  expériences  faites  à  différentes  époqnes,  ont  prouvé  que , 
la  déviation  finale  est  toujours  en  sens  inverse  de  la  déviation 
primitive, et  qu'elle  est  d'autant  plus  grande,  que  celle-ci  a  é|é 
plus  forte.  Différentes  causes  ont  été  attribuées  à  ce  phénomà- 


Dig'itized  by  Google 


H6  I  MÉtAimfit. 

nc^  mais  h  faut  dii  mémoire  de  M.  Coste  n^étant  point  d'éna- 
mérer  elde  discuter  ces  différentes  causes,  il  se  contente  d'exa- 
miner leurs  offris,  afin  d'en  déduire  une  table  dé  probabilités, 
qui  serve  à  l'objet  qu'il  a  en  rue.  C'est  de  déterminer,  au  moins 
approximativement,  selon  les  distances  auxqaelles  est  placé  un 
but,  et  la  largeur  de  ce  but,  dans  quelle  proportion  sont  les 
châtices  qu'on  a  de  Patteindre» 

Il  n'est  pas  difficile  de  saisir  Fimportance  d'une  déterminatloa 
pareille ,  pour  lé  service  de  Tarâllerie  en  temps  de  guerre.  Ua 
de  ses  effets  directs,  serait  d'amener  une  fixation  plus  raisonnée 
<Ju  calibre  des  bombes  à  feu  à  employer  dans  les  différons  cas 
qui  se  présentent,  et  des  distances  où  l'on  doit  ouvrir  son  feu, 
pour  en  attendre  des  effets  utiles. 

Après  avoir  brièvement  examiné  et  réfuté  les  opinions  de 
M^talembert  et  d'Ëuler,  sur  les  moyens^  d'empôcher  le  mou- 
Tement  de  rotation ,  que  les  boulets  acquièrent  dans  les  boucbes 
àfi»u,  M.  Coste  passe  k  Texamen  dea  etpémnoes  qui  ont  âé 
faites ,  pour  déterminer  les  lois  qui  régissent  les  déviations 

Cet  examen  lui  a  fourni  les  règles  suivantes:  les  déviations 
absolues  sont  entre  elles,  comme  les  produits  des  portées  par 
le  nombre  de  degrés  aug^mentc  d'une  unité. 

JLes  déviations  des  projectiles  de  même  densité,  sont  en  rai- 
son inverse  de  leurs  diamètres.  Et  réciproquement ,  les  dévia- 
tionâ  des  projectiles  de  même  diamètre ,  sont  ett  taisott  invtrse 
de  leurs  densités. 

Les  rapports  des  déviations  aux  parties  totales  fl<ifil  eons- 

tlBS. 

Les  effets  du  tir  ^  par  rapport  aux  déviations  dans  tous  les 
sens^  sont  entre  eux  en  raison  inverse  d(*s  surfaces  de  ses  pro- 
i^clîles  ou  des  carrés  de  leurs  tliaiuètros.  Et  par  la  même  raison: 
les  effets  du  tir  pour  des  projectiies  de  même  diamètre,  sont 
fn  raisoti  inverse  du  carré  de  leurs  densités. 
,  Quoique  M.  Coste  se  plaigne  avec  raison,  que  les  tableaux 
M'Cxpérienocs  fiûti^  à  diiiféroates  époques,  n*oM  pu  lui  fournir 
h$  position  rdative  que  de  dei^  des  ctnq  séries ,  dont  il  attrait 
tu  beiooi ,  pour  dooîiar  phis  àt  précision  à  eùa  travail  «  il  n'en 


pas  moins  construit  une  table  de  probabilités  pour  fes  deux 
alibrfis  exlrêmcsde  Taitiilcric  de  terre.  Il  annonce  lui-même 
ue  cette  table  laisse  encore  quelque*  Hicertiludefr  ;.  mais  nous 
l'avons  pas  moins  cru  devoir  la  pfléslllte^  à  ttôs  teetcors ^  ûe 
ùt-ce  que  dsms  rinœntion  de  provoquer  de  nouvelies  techer- 
hi.f  qui  imissail  mmpiktu  Vintéressant  et  utile  travail  de 
H.  Geste.. 

PROBABILITES 
Dd  toucher  des  buts  de  longueur  indéfinie. 
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Largeur,  «t»  but  e»  toises 
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t*.  ■  Qta*  h  prob^iKCé  rte  toucher  les  buis  de  même  largeur 
ttt,  u-/)tu /)r& ,  en  raîJoit  itwetie  de»  fistahce». 
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a^  Qu'à  difttaoce  jfâle,  la  prabaUlilé  de  toodier  les  bolf 
de  difFéreotes  largeurs,  necrdttfM»  antaùlqoe  cet  largeurs. 

3^,  Que  pour  conserver  la  uième  probabilité  de  toucher,  !c» 
distances  des  b»u  doiveot  croitref.  dans  un  rapport  moindre  que 
celui  de  leurs  Jargeurs. 

Nous  nVons  pas  cru  déroir  pousser  plus  lob  l'malysed*» 
mémoire,  aussi  fort  de  faits  et  de  raisonnemens  qu'il  est  sol>re 
de  paroles.  Les  lecteurs  qui  seront  curieux  d'approfondir  cette 
question  »  feront  bieu  de  consulter  le  mémoire  de  M*  Goste. 

av. 

X 

Nous  avons  cru  devoir  insérer  dans  notre  journal  la  lettre 
suivante,  qui  nous  a  été  adressée  par  un  officier  d'artillcm^ 
au  sujet  de  la  conservation  des  poudres  de  guerre ,  à  bord  des 
bâtimens.  La  réclamation  est  trop  juste  et  le  motif  en  est  trop^ 
national ,  pour  ne  pas  lui  donner  la  puUicité  qu'elle  mérite. 
Ne  nous  parons  pas  des  inventions  faites  par  les  étrangers,  iRais 
ne  leur  abandonuous  pas  les  uolres. 

Messieurs  t 

Je  viens  de  lire  dans  une  note,  aux  pages  19S  et  196  de  is 
,  belle  traduction  du  traité  de  Tartillerie  navale  du  général  anglais 
Sir  Howard  Douglas ,  par  mon  camarade  le  capitaine  d^artS* 
lerie  Charpentier ,  que  la  frégate  du  Roi ,  la  Surveillante ,  armée 
k  rOrient ,  est  approvisionnée  pour  l'essai  de  la  conservatioo 
des  poudres  à  bord ,  d'un  certain  nombre  de  caisses  en  euivie 
et  en  bois,  à  Tinstar  de  celles  introduites  dans  la  marine  an- 
glaise en  i8a7,  tl  ap^ès  î'ouvra^^e  de  Sir  Howard  Douglas ,  et 
au  rapport  de  S(L  1  ingénieur  maritime  français ,  baron  Dupin 
(force  navale  anglaise).  s 

Si  Ton  concluait  des  avantages  certains  de  ce  procédé,  que 
nous  en  sommes  redevables  aux  Anglais,  dont  nousn'aunons 
été  que  les  tardifs  imitateurs,  ce  serait  une  erreur  qu'il  importe 
de  rriever  et  de  fidre  connattre ,  car  j 'al  soumis  9  en  février  1810 1 
un  projet  de  conservation  des  poudres  apprêtées,  k  bord  des 
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itimeos  de  guerre ,  par  le  moyen  d^un  encaissement  partiel 
mobile ,  à  double  fermeture,  pour  empêcher  la  commuiii- 
itioQ  de  Vmr  vicié  des  soutes,  dans  les  caissons. 

Secondairement,  j^ntilisais  la  pompe  à  incendie,  machine 
>us  la  main ,  d'un  effet  suffisant  pour  serrir  de  ventilateur 
et  Tenoaveler  Pair  des  soutes ,  au  besoin  »  en  y  intro» 
disant  celui  atmosphérique  pris  sur  le  pont ,  h  Vétat  et  par  le 
-mps  le  plus  favorable  à  cette  opération ,  à  raide  d^un  conduit 
exible  pactiGulier»-  pour  condiure,  sans  perte,  Tair  aspiré  et 
dbalé  par  le  piston* 

Ce  mémoire  ,  lu  aux  conférences  du  2^.  régiment  d'artillerie 
e  marine  (alors)  j  fut  discuté  et  adressé  ensuite  au  ministère 
e  la  marme  et  des  colonies. 

En  février  et  mars  lôiâ ,  je  âs  les  frais  d'un  caisson  d'apprôts, 
le  ,  destiné  à  être  rempli  de  gargousses  à  enveloppes  dif- 
iêrcmes ,  en  serge  ou  en  parchemin ,  et  mis  ensuite  en  expé- 
tcnce  sur  le  vaisseau  La  qUU  de  Marseille ,  à  bord  duquel  il  fut 
effectivement  embarqué  et  placé  dans  la  soute  de  Tavanti  la 
fermeture  scellée  et  les  poudres  préalablement  éprouvées. 

La  mission  du  vaisseau  ajournée,  il  désarma,  et  le  caisson 
'n  épreuve ,  déposé  à  la  poudrière  Lagoubrand ,  sy  trouvait 
encore  en  iSa4.9  lorsque  la  commission  formée  au  port  de 
Toolon ,  pour  répondre  aux  questions  de  la  dépêche  de  S.  E.  le 
Biimstre  de  la  marine,  en  date  du  22  mars  1824.,  sur  les  meil- 
leurs moyens  présumés  de  conservation  des  poudres  de  guerre, 
)  bord  des  bàtimens  du  Roi,  ayant  eu  connaissance  de  mon 
Projet  et  da  son  essai,  fit  ouvrir  le  caisson  d*épreuve ,  débarqué 

ie  ta  çiile  de  Marseille  et  reconnut ,  que  les  poudres  qui  s*y  trou- 
v^ieni  renfermées  depuis  neuf  ans ,  s'étaient  conservées  intactes 
^  dans  le  meilleur  état  possible.  En  ce  qui  concerne  Tenveloppe 
^  gargobsses,  celles  en  parchenun  étaient  sans  altération ,  et 

^Ues  en  serge  tombaient  en  poussière. 

commission  consigna  ces  résultats  dans  son  rapport ,  en 
^  prononçant  en  faveur  du  principe  conservateur  proposé ,  d^en« 
^Cfmer  les  poudres  apprêtées,  dans  des  caisses  rectangulaire,  ea 
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bois  ou  en  métal;  celles  en  bois  doublées  de  plomb  laminé 
mince  etc. 

Mon  caisson  ,  plus  indicateur  au  fond ,  que  modelé  de  cons- 
truction auquel  je  doive  tenir,  je  n'insiste,  disais-je,  en  1821 
(  en  reproduisant  mon  mémoire ,  dont  j'ap|)uyais  la  throrie  sur 
celle  donnée  pour  la  conservation  des  grains  dans  les  f  osses  sou- 
terraines )  (i)  que  sur  le  principe  de  rencaissement  partiel  et  mo- 
bile de  Tapprêté,  comme  moyen  seul  efficace,  et  à  la  lois  commode; 
quant  à  la  forme ,  à  la  matière  et  à  la  construction  des  caissons, 
Texpérience  et  l'habitude  des  travaux  de  ce  genre ,  feront  inévi- 
tablement trouver  mieux  que  ce  que  je  propose.  Il  me  suffira 
d'avoir  signalé  le  principe  et  contribué  à  l'aj-plication  d'un  moyen 
simple,  indiqué  monir  par  le  seul  examen  de  ce  qui  se  passe 
entre  les  poudres  embarillées  et  celles  en  gargousso.s,  dans  les 
soutes  ;  les  dernières  se  détériorent  bien  plus  rapidement  et  en 
plus  grande  abondance  que  celles  en  barils.  Ou  en  a  d'ailleurs 
la  trace  dans  l'ancien  usage  que  l'on  suivait  à  bord,  de  mettre 
les  gargousses  dans  des  colfres  grossiers,  où  elles  souffraient, 
à  la  vérité,  parce  qu'elles  étaient  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
que  les  sachets  en  serge  ou  en  toile  de  colon,  tamisaient  beau- 
coup et  qu'elles  étaient  trop  facilement  accessib'esà  l'air  buinide 
des  soutes ,  par  les  joints  des  planches  el  Touverlure  des  coffres 
à  demeure. 

Ainsi  mon  projet  d'encaissement  partiel  et  mobile  de  l'apprêt 
des  poudres,  date  de  février  1810,  et  j'en  ai' lait  l'expérience  en 
février  et  mars  181 5,  époques  bien  antérieures  aux  premiers 
essais  angîais,  qui  ne  remontent  pas  au-delà  de  1817.  La  priorité 
de  ce  système  d'emménagement  des  poudres  de  guerre  à  la  mer, 
serait  donc  acquise  :  d'abord  à  la  France ,  et  en  particulier  à  un 
officier  du  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine  ,  avant  l'^quel  on 
ne  sacbe  pas  qu'il  ait  rien  été  proposé,  ni  écrit  de  positif  sur 
cette  matière. 

(1)  Analyse  de  l'instniction  du  général  Dcjean,  et  celle  de  M.  le  comte 
de  Lasteyric ,  sur  les  fosses  propres  h  la  conservation  des  grains,  ao'.  el 
ai«.  liyraisous  de  la  Revue  Encyclopédique,  j".  vol.,  pages  402  et4o6. 


I 


AfiTtiXERfB.  35t 

pans  tous  les  cas,  on  concevra. le  prix  qu'il  est  naturel 
mettre  à  œ  qu'on  ait  eu  la  pensée  de  cette  amélioration  fort  im- 
portante ,  ainsi  que  le  qualifie  le  savant  au^ur  d^s  voyagos  en 
Angleterre ,  dont  le  su£lVag:e  fuit  autorité,  . 

J'ai  rboonear,  etc. 

1j.  Pichat«  capitaine  en  i*'  au  corps 
royal  d'artillerie  de  la  marine. 

Toulon  9  le  aojdécembrc  1S2S, 

TABLEAU 

■ 

■ 

I)£5  ARTS  WiTUaS  E7  BEAUX-ARTS  ; 


M.  le  baron  Dupin^à  la  sollicitude  active  de  qui  nous  devons 
la  créatîm  du  cours  normal  de  géométrie  et  «de  mécanique  ap«- 
pliquée  au9i  arts  »  n'a  pas  cm  amr  assez  £iit  en  iÎMidant  dans  la 
capitale  ,  un  établissement  aussi  utile. 

JL'ouvrage  que  nous  annonçons  est  écrit  dans  le  but  de  pro- 
voquer l'inalitntioii  d'écol6&  pareilles,  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  On  ne  saurait,  en  effet,  se  refaser  àTévidence  de  leur 
utilité,  dont  le  premier  résultat  serait  de  régulariser  et  de  sim- 
plifier toutes  les  opérations  des  arts  mécaniques  et  industriels , 
et  de  mettreceux  qui  les  professent  sur  la  voie  directe  des  amd^ 
liorations  ,  par  la  combinaison  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  * 

Dans  un  discours  préliminaire  adresse  aux  magistrats  ,  des 
difiiéreas  ordrts  qui  peuvent  être  en  rapport  avec  l'exercice  Ist 
les  porogrès'des  strtsy  au?  négocians  etaux  manufacturiers,  M.  Dn«  ' 
pin  expose  la  facilité  qu'il  y  aurait  à  instituer  des  cours  pareils 
dans  la  plupart  des  villes  de  France.  En  effet ,  dans  toutes  les 
villes  où  il  y  »  on  .collège  oamème  un  pensionnat ,  le  professeur  ^ 
di9  mthémfttjqnes^qui  y  eaiatladiérfkoumif  &ailemeDt  dbnner 
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les  leçons  n^*ccssaires  ,  moyennant  un  supplément  d'honoraires. 
Le  local  peut  être  fourni  daos  un  des  établissemens  publics  eas- 
tans.  Les  collections  de  machines  et  de  modèles  poonaient  m 
former  saccessivement  par  les  dons  des  artistes ,  qui  suimaK 
les  cours,  chacun  dans  son  industrie  spéciale.  A  défaut  des  pro- 
fesseurs des  collèges  ou  des  pensionnats ,  on  trouverait  faciie- 
ment  des  anciens  élèves  de  Técole  polytechnique  ou  de  Técoie 
normale. 

La  visite  des  magistrats  ,  et  les  exhortations  des  ministres 
du  culte ,  sont  aux  yéux.  de  ÙL  Dupin ,  le  meilleur  et  le  plus  sir 
moyen  de  taire  prospérer  ces  cours  ^  en  engageant  ton»  les  oa- 
▼riers  à  y  assister.  Ces  derniers  surfont  ne  sauraient  frire  «a 
meilleur  usage  de  leur  ministère,  qu'en  retirant  cetteclasse  nom- 
breuse du  désœuvrement  et  des  vices  qu'il  entraine  ^  pour  les 
diriger  dans  la  voie  du  perfectionnement  moral ,  par  an  travaS 
utile.  Espéron»que  quelques-ans  voudront  séprtteridioimittr 
Tignorance  des  classes  inférieures  du  peuple. 

Afin  de  mettre  le  public  à' portée  de  juger  du  nombre  et  de 
l'utilité  des  professions  qui  réclament  des  çomuiissancea  géomé- 
triques et  mécaniques,  M.  Dupin  en  donne  la  nomenctatore 
dans  son  ouvrage.  Nous  extrairons  de  cette  noaienclature,  ceWn 
qui  ont  une  relation  directe  avec  les  travaux  de  la  guerre.  Ce 
sera  une  nouvelle  preuve  de  Tutilité  déjà  reooonae,  des  écoles 
régimentaires  pour  les  sousH>ffi€iers  et  les  soldats  des  corps  qui 
sont  charsjés  ou  concourent  h  la  construction  des  machines  de 
guerre  quelconques.  Ce  sera  surtout  une  invitation  à  y  apporter 
l'attention  et  les  améiîorationii  proposées  par  M.  MUiddaiiie , 
dans  PooTTife  dont  nous  avoot  doimé  l'analyse  aa  numéro  pré- 
cédent. 

AjusUwr*  £st  un  ouvrier  en  métaux ,  dont  Toccupation  spéciale 
est  d^assembler  les  diverses  parties  des  instromens  et  des  ma* 
chines ,  et  par  conséquent  des  armes  de  guerre  à  main  et  com- 
piiquées.  Pour  exercer  son  état  avec  quelque  perfection,  il  doit 
donner  au  T  pièces  )|u'ilveut  faire  joindre ,  des  formes  teUes 
qu'elles  s'adaptent  avec  une  grande  exactitude ,  sur  toutes  leors 
fiices  de  jointe  Or ,  ces  faces  ont  des  formes  ,  ^i  ne  peuvent 
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^tre  de  finies  que  par  la  géométrie ,  et  dont  le  tracé  est  souàm 
aux  lois  de  cette  science. 

Armurier.  Les  mstromens ,  les  outils  que  rarmarier  employé, 

doivent  être  fabriqués  avec  des  méthodes  foftdces  sur  une  géo- 
métrie très-avancée.  Son  travail  même  exige  des  connaissances 
géométriques. 

Arrénuur.  Gel  artisan,  qui  présideao  char^ment  des  navires , 

doit  d  abord  le  combiner  de  manière  à  y  maintenir  l'équilibre , 
par  la  symétrie  de  son  placement  des  deux  côtés  et  de  Tavant  à 
l'arrière.  Il  lui  £suit  également  pouvoir  donner  an  capitaine,  la 
position  assez  appTOzimative  du  centre  de  pesanteur  de  la  charge. 
Ces  fonctions  exigent  des  connaissances  assez  élevées  en  géo- 
métrie. 

Calfai*  Son  art  est  également  géométrique  ,  au  ^moîns  sous 
lerapport  du  calcul  des  matières  dont  il  a  besoin  pour  Tenduit 
des  vaisseam  et  qui  sont  proportionnées  aux  surfaces  i  cou- 
vrir. 

Charron.  Il  nous  suffit  d'indiquer  cette  branche  des  travaux 
du  matériel  d'artillerie ,  pour  rappeler  à  nos  lecteurs  que  le  traçé 
de  toutes  les  parties  qui  constituent  une  roue  ,  sont  des  opéra* 

tions  géométriques.  lien  est  de  même  àu charpentier. 

Constructeur  de  imssemx.  Cet  art  qui  ne  s'exerce  dans  la  ma- 
rine royjde  qu^avec  des  conpaissances  approfondies  de  géomé- 
trie et  de  mécanique,  est  abandonné,  comme  l'observe  M.  Dupin, 
à  lVi:'^id  des  vaisseaux  marchands,  à  une  pratique  aveugle  ,  et 
dénuée  souvent  de  toute  notion  théorique .  Onu  en  voit  que  trop 
souvent  les  effets* 

Cordages:  Cesi  à  ^application  rigoureuse  des  méthodes  de  la 
gcomeii  le,  que  la  manne  doit  la  perfection  qu'on  a  pu  aperce- 
voir dans  les  cordages  des  navires  ,  sous  le  rapport  de  Técoiio* 
mie  des  matières  et  de  l'usage. 

Fenâmr.  On  peut  expliquer  la  géométrie  à  la  confection  d^ins-  - 
trumens  propres  à  diviser,  d'une  manière  avantageuse  ,  les  bois 
<pi'on  veut  fendre ,  tels  que  les  futs  de  lances ,  les  lampes  d'é- 
COttvillon ,  efc. 

fanêatr.  Il  suffit  de  tappd^  le  tracé  géométrique  des  moules  « 
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Mineur  On  a  donne  avec  raison  le  nom  de  géoméHê itmierraim 
aiu  opc'rations,  qui  doivent  servir  k  guider  le  mineur  dans  ses 
travaux ,  et  cette  géométicie  présente  des.prQblèmef  et  de&  mé- 
thodes  aussi  variées  qu'ingénieuses. 

Pmûiear.  On  ne  peut  se  dispenser  de  citer  à  ce  sujet  la  t|is- 
ingcnieuse  machine  à  poulies ,  inventée  par  M.  Brunei  et  qui  est 
en  usage  en  Angleterre ,  où  elle  a  été  mif  ux  accueillie  qu  en 
France. 

Terrassier  et  sapeur.  Il  faudrait,  à  Tégard  des  sous-officiersde 
sapeurs  et  de  mineurs  ,  former  les  mêmes  vœux  qu'on  a  déjà  iaiU 
pour  ceux  d'artillerie  ,  pour  que  leur  instruction  géométrique  et 
jnécanique  devint  de  plus  en  plus  parfaite* 

Voilier,  Il  doit  calculer  la  longueur  des  dilFérentes  bûxes  de 
toile ,  dont  l'ensemble  foi mcra  la  surface  de  chaque  voile , 
diaprés  un  tracé  que  lui  remet  l'ingénieur  constructeur. 

Mqus  tenninerons  cette  analyse  en  rappelant  avec  M.  Dupin. 
D^abord  ,  que  Tuniversité  sur  le  rapport  de  M.  Poisson  ,  mem- 
Lre  (le  I  Ifistitiii  ,  justement  célèbre  par  des  découvertes  et  des 
applications  de  géométrie  et  do  mécanique  ^  a  fait  la  remise  def 
rétributions  que  lui  doit  tout  instituteur ,  en  faveur  des  maîtres 
particuliers  qui  professeront,  auxaumers^  l'application  de  iagéo- 
mélrie  et  de  la  mécanique. 

.  £t  en  second  lieu ^  que  lé  ministre  de  la  marine  a  donné  Tor- 
dre général  anx  professeurs  d'hydrographie ,  dans  les  ports  de 
France,  de  professer  deux  fois  par  semaine ,  le  soir  à  rheure 

où  se  ferment  les  ateliers,  le  cours  de  géométrie  et  de  mécanitjut 
appliquées  aux  arts ,  tel  qu'il  est  enseigné  dans  le  conservatoire 
de  Paris* 

av. 

—   -  -  

NÉCROLOGIE. 


Le  8  septembre  i8i5 ,  moumtà  Madrid^  à  l'Age  de  5a  ans  « 
dtm  Joseph  de  Esjnnosa  y  Tetto  de  Portugal ,  vice  amiral ,  ciie^ 

I 
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▼aller  peusionoaire  de  l'ordre  royal  de  Charles  III ,  directeur 
da  dépôt  hydrographique  et  ministre  secrétaire  d'État  du  conseil 
luprème  de  Taiiiiraoté.  Ayant  reçu  ches  son  père ,  le  comte  dei 
^uUa^  à  Srville  ,  une  éducation  sor^mcc  ,  il  entra  dans  la  ma- 
rine royale  eu  1778»  Dès  le  comnienccmcni  de  sa  carrière,  il 
donna  des  preuves  d^un  grand  talent ,  d'une  application  infali* 
sable  et  d'une  conduite  exemplaire.  Encore  très-jeune,  en  1781 , 
il  fut  embarqué  à  bord  de  la  flofle  espagnole,  et  fit  les  campa^^es 
d'Amérique  et  d'Europe.  Il  se  trouva  particuliè^meotàlaprise 
dePensacola ,  et  au  combat  du  cap  Spartel ,  sur  les  escadres 
commandées  par  le  marquis  del  Socorro  et  par  donLouis  deCon» 
^ova.  Après  la  paix  de  1783  ,  s'étant  applique  à  Tétudc  de  Tas- 
iroDomie  pratique  ,  à  Tobservatoire  de  Cadix,  il  fut  adjoint  aux 
travi|us  de  don  Vincent  Tofino ,  chargé  de  lever  la  carte  hy-. 
drograpbiqae  des  cAtes  d'Espagne  et  des  ties  adjacentes.  Il  y 
contribua  par  ses  observations  ,  parliculii'reiaeat  de  Fonlarabie 
en  Ferrol ,  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  eut  une  graade  part  à 
ia  confection  de  cet  atlas  ,  estimé  dans  toute  TEurope. 
De  retour  à  Madrid  ,  ou  il  s'occupait  en  1788 ,  avec  d'autres 

officiers  ,  de  la  rédaction  de  ce  grand  ouvraj^^e  ,  il  fut  chargé  par 
le  ^uvemement  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires  ,  pour 
dirif^er  une  expédition  autour  du  monde  ,  que  Ton  préparait  et 
<{iii  devait  être  commandée  par  don  Jleaoan^  Malaspîna.  11  s^ac- 
quitta  avec  bonncur  de  cette  commission  ,  mais  le  mauvais  état 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  faire  partie  de  Texpédition.  Se 
trouvant  rétabli  en  1790,11  eut  ordre  de  passer  au  Mexique  et 
à  Acalpuco  «  pour  rejoindre  Malaspina.  Il  s'embarqua  à  Cadix, 
et  sur  sa  rou  e  il  reconnut  et  détermina  pluisieurs  passag^cs  dan^ 
gereux  et  des  balises  de  la  baie  de  Campecbe  ;  il  détermina  aussi 
P^des  observations  astronomiques,  la  position  géographique  de 
^m-Cnu  t  de  Meacko  ,  à^Aa^wha  et  de  quelques  autres  points 
prindpaux. 

Ayant  rejoint  l'expédition  de  Malaspina  ,  i!  fut  chargé ,  par  ce 
commandant ,  de  reconnafti^  ^vec  deux  bateaux  «  les  canaux  de 
,  sur  là  cAte  septentiionaie  de  F  Amérique  ^  ce  qu'il  fit^ 
0 suivit  rexpédilloa  et  prit  part  aux  découvertes  qu^elk  fit  dlMT 
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rOccan  Pati/ique  ,  dans  la  nier  des  Indes  et  aux  Philippines 
De  retour  à  Lima^  au  mois  d'octohie  1798  ,  naé  maladie  scor* 
butiqae  i^obiîgea  à  quitter  Texpéditioii  et  à  retourner  en  Emopei 
avec  dbn  Philippe  Bmtzà^  il  dirigea  sa  route  par  le  CUIfet  Buenof^ 
jiyres.  En  traversant  les  Andrs  il  fit  plusieurs  observations  ,  qui 
ont  beaucoup  contribue  à  éclaircir  la  géographie  de  ces  provm- 
ces^  Arrivé  à  Monte  Video,,  il  rencontra  les  vaisseaux  de  Malas- 
pina  ;  s^étant  embarqué  sur  la  firégate  ta  Gertrude ,  il  arma  en 
Europe  au  mois  de  septembre  1794- 

Peu  après  son  retour ,  il  s'embarqua  de  nouveau  sur  l  ci»catlre 
de  l^Océan,  en  qualité  de- premier  aide  de  camp  de  Tamiral 
Matzaredo^  £n  1796 ,  il  se  préparait  à  passer  aux  Pbibppines , 
oà  le  capitaine  général  Tavmt  demandé.  Mais  en  passant  ptr 
Madrid ,  pour  se  rendre  à  la  Corogne ,  où  il  devait  s  enjlj arquer, 
il  y  fut  retenu.  Le  roi  voulut  tirer  un  meilleur  parti  de  1  instruc- 
tion et  du  zèle  de  cet  officier  ^  en  remployant  à  des  fondions 
plus  importantes  pour  le  service  de  la  marine,  en  même  temps 
qu'elles  étaient  plus  compatibles  avec  la  faiblesse  de  sa  santé.  U 
fut  donc  nommé  premier  sous-secrétaire  de  la  direction  géné- 
rale de  la  marine  et  cbef  du  dépôt  bydrograpliique.  Ce  dmicr 
établissement  était  alors  en  formation  ;  ses  travaux ,  son  exem- 
ple et  sa  direction,  le  portèrent  bientôt  au  point  de  perfection  où 
il  est  arrivé. 

Il  suffit  de  lire  les  mémoires  qu'il  a  recueillis  et  publiés  en  a 
volumes ,  pour  connaître  le  mérite  et  Texactitude  des  cartes 

publiées  par  cet  établissement ,  pendant  qu'il  l'a  dirigé.  Coiiiiiie 
secrétaire  de  la  direction  générale ,  il  fut  chargé  ,  dans  des  cir- 
constances difficiles,  de  traiter  desaffîiîres délicates  et  épineuses, 
et  il  s^en  tira  avec  une  grande  prudence.  On  en  peut  dire  autant 
de  sa  gestion  ,  comme  secrétaire  du  conseil  de  l  amirauté  ^  oùii 
fut  nommé  en  1807. 

Pendant  l'invasion,  il  ne  voulut  jamais  reconnaître  le  ùouveaa 
gouvernement ,  et  il  renonça  à  ses  emplois^  Voy^t  alors  qu'il 
lui  serait  impossible  d'enlever  et  d'emporter  à  Cadix,  les  cartes, 
les  cuivres  et  les  papiers  du  dépôt  hydrographique,  il  quitta  Ala- 
drid  I  et  se  rendit  de  sa  personne  à  SéviUe.  Le  giwvemeniCBt 
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V  continuer  à  diriiTcr  I  j  confectjon  et  la  sravureHes  :fs  hvdro- 
^apiiiques  les  plus  Drce^s.^re5.  On  le  char^gca  ea  même  tevifis 
de  reGoeillir  des  ncrtes  et  des  mtonmtêMMos  sm  ta  marâie^  le 
commerce  ,  b  pèche ,  les  travaxx  et  lesmadiines  des  arsenaox, 

des  monnaies  et  autres  établi&semens.  U  s'acquùta  av<»c  son  ta-  •  * 
lent  et  son  zèle  accoatumés  de  ces  diverses  «: ommissions. 

Au  rétablissement da  roi  Ferdinand  Vil,  dès  que  raminiilé 
fut  réorganisée ,  lernlni  rendît  ses  cmplms.  Mais  h  faiUesse 

de  sa  santé  le  força  û  y  renoncer  ,  excepté  à  la  direction  des 
traivauz  hjdn^pnpbiqiies,  qu'il  conserva  jusqu  à  sa  mort 

Don  Joseph  de  Espioosa  était  tmt  caractère  réserré  »  nio- 

destc  et  palirnt  :  son  zèle  à  remplir  ses  devoirs  ,  son  penchant  à 
faire  le  biea  sans  ostentation  ,  sa  constance  dans  l'amitié^  sa 
probité  et  sapnidence^hnniérîcèrentlacoiisidéralîondespiia 
de  bien  ,  aotant  à  Fétranger  qne  dans  sa  patrie» 

Don  MAJlTIM-f  EEDJKAHD  Il£  NAVA.aàTK« 


ART  MILITAIRE. 


Nous  ayons  cm  frire  me  chose  agréable  à  nos  lecteurs  en 

leur  comniumquant  1  article  suivant,  extrait  d'un  ouvrage  (i) 
qui ,  en  embrassant  toutes  les  sciences ,  comprend  également 
celle  de  guerre.  La  plupart  de  ceux  qui  sont  relatifs  i  Tact  mi- 
litaire, officiers  d'an  mérite  reconnu ,  ne  sau** 
raient  msmquer  d^ètre  très-intéressan&  et  instructifs.  Celui  que 
nous  avons  extrait,  est  dû  à  M  le  lieutenant-^i^énéral  Lamarque, 
IW  de  nos  généraux  les  plus  distingués ,  et  qu'il  suflit  de  nom* 
mer»  pour  syppdei:  Tattentioa  des. militaires  sur  ses  écrits. 

(i)  Nouvelle  Encyclopédie,  de. ,  publiée  par  M*  Courtini  ru«  n<:uv* 
Saiol-J^ocU,  a",  ao.  j*.  vol. ,  prix  7  fr. 
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COMBAT.  (^Art  miliùiire*) 

En  donnant  la  définition  du  mot  haiaUle  ,  nous  avons  donné 
celle  du  mot  combat.  L'un  est  une  aciîon  générale  ,  Tautrc  une 
action  partielle.  Dans  la  première ,  J*armée  entière ,  où  la  idns 
grande  partie  de  Tannée ,  est  mise  en  action ,  et  prend  part  aa 

choc  ou  aux  manœuvres.  Dans  la  seconde  ,  un  corps  séparé,  qui 
p'est  souvent  qu'une  iaiLlc  fractio  de  Tarmée,  est  seul  engagé. 

Les  combats  sont  queiquefoisaussi  sanglans  que  les  baiaîlks; 

te!  fnt  celui  de  Sencf  qu'amenèrent  en  167^  rimpmdenceài 
prince  d'Orange  et  i  impétueuse  ardeur  du  grand  Coniîc. 

Souvent  on  engage  un  combat  pour  avoir  one  bataille ,  mail 
un  grand  i^néràl  sait -rendre  inutiles  les  tenlativesde  ce  genreyd 
ne  livre  une  bataille  que  dans  le  Heu  et  au  moment  qu'il  a  fixés. 

Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  Luxem- 
bourg se  montra  en  1676,  au  combat  de  Saint-Jean-des-GuNOt 
supérieur  à  M.  de  Lorraine. 

B  y  a  des  combats  qui  ont  les  suites  et  Finfluencc  d'une 
taille,  mais  ils  sont  le  développe menl  d'une  grande  manœuvre 
Stratégique  et  de  marches  savantes. 

Tel  (ut  f  dans  Thiver  de  1674 1  le  combat  de  Mulhaosen , 

Turcnne  ,  qui  était  au  milieu  des  cantonncmcns  de  Tarniic  k 
lempire ,  délivra  TÂIsace ,  et  contraigmt  plus  de  60,000  hom- 
inesà  repasser  honteusement  le  Rhin  ;  le  combat  de  Cjalcinalo» 
livré  en  1706  par  Vendôme  ,  avait  aussi  lé  but  d'enlever  kt 
quartiers  du  prince  Eugène  ,  entre  les  lacs  de  Guarda  et  d'ïséoi 
mais  Texécution  fut  moins  prompte  ,  moin  sdécisive ,  et  le  soc- 
cès  iié  fut  pas  tel  que  raiitioni^ait  le  début.  Au  commencemeiit 
d'une  guerre  ,  on  livre  souvent  dès  combats  pour  agtiérirses  sol- 
dai s.  C'était  sans  doute  le  bul  que  se  proposaient  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution  ,  les  généraux  qui  firent  les  malheu- 
reuses tentatives  sur  Moiis  et  sur  Tqurnajr,  Noùs  réussîmes 
mieux  sur  d*âutrès  points ,  et  c'est  eii  se  mesurant  tous  lès  {èdH 
avec  Icnnemi ,  que  les  bataillons  de  volontaires  apprirent  à  le 
vaincre. 

l4es  batailles  sont  le  patrimoine  exclusif  des  généraux  eu  àiA\ 
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leurs  noms  seuls ,  char-cs  de  trophées,  échaippènl  k  l'oubli  et 
rappellent  ces  grands  événemens.  Les  combats  appartienne^ 
aux  simples  généraia,  à  qui  la  faveur  et  les  circonstances  ont 
souyent  manqué  pour  pamnit  au*  premîew  grades  dont^ 
étaient  dîgnes.  Combien  ne  pourrions-nM»  pi<  en  citer  qui  Oe- 
vploppèrent  de  grands  talcns,  un  courage  opinatreel  toute»  lei 
qoatités  qui  constituent  le  vrai  général  i  Corbach  na-t-ii 
p»  immortalisé  M.  de  Saint-GerniainàquilVnvie  ne  rendit  la- 

mais  une  justice  complète  ?  Marceau,  Ricbetttnse ,  Lecourbc, 
Gudin.  Desaîx, Morand,  Ucgnier,  Sainlc-Soianne,  Harispe, 
Gfrard,  Closel,  Lobeau,  Belliard,  Foy.  Scbasuam  ,  et  tant 
a-àutresque  lamort  a  dévoré»,  oucpe  l'on  condamne  à  une 
mort  anticipée,  n'ont-ils  pas  pronyé,àlat*te  d'un  peut  nombre 
de  braves  ,  ce  qu'ils  auraient  pu  faire  s'ils  avaient  commandéde» 
armée»  ?  U  serait  intéressant  de  suivre  dès  leur  début  les  génc- 
lana  qui  ont  acquis  une  juste  renommée  ,  d'étudier  dans  les 
premiers  combats  qu'ils  livrèrent,  ce  qu'il»  devaient  être  un  jour. 
On  y  découvrifait  déjà  leurs  qualltcs  dominantes ,  la  manœuvre 
favorite,  li  combinaison  particulière  qui  depuis  leur  a  assure 
ae»  victoires,  Comme  nous  l'avoflsétabU  ailUurs,  chaque  hom- 
meest  plus  resserré  qu'tfnne  le  pense ,  dans  un  cercle  étroit d  i- 
déesquile  dominent;  mais  souvent  ces  idée»«èdentàlmflwaice 
de  son  «wartirè.  Ainsi  Condé ,  brave,  impétueux ,  s'.rntant, 
s'enflammant  à  l'aspect  de  l'emiemî ,  n'aura  pas  la  faculté  de 
mesurer  le  danger ,  d'apprécier  les  obstacles,  et  il  attaque  de 
front  et  tête  baissée ,  îi  Frlbnurg  comme  à  Rôcroy,  comme  * 


mai 


Nordliiigae>LuKviu~«<»B,  —  

batde  VoSrden.nne  andâce  que  la  sagesse  tempéra  toujours 
dans  sa  dorieusé  carrièré.  Déjà  en  comtetaùt  sous  Condé,  sous 
Luxembourg ,  sous  Créquî,  Villars  avait  fiât  paraître  cette  har^ 
disse  de  conception  ,  celte  décision  .  cette  confiance  dans  n 
fortune  qui  le  feeqt  vaincre  à  Friedlingue  et  à  Denam  :  mai» 
pourquoi  remonter  k  des  époques  éloignées ,  ipiand  le  temps 
présent  nous  offre  Unt  d'exemples  mémorables. 

Dans  l'invasion  hasardeuse  et  trop  vantée  que  Pichep^u  fit  de 
laFlandre  en  «794,  Mombi  nerévéla-t-il  pasaux  bnilan*  comr 
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bats  de  Mêscronet  de  Bonsbock,  ce  qu'il  serait  un  jouir'Nevoil' 
on  pas  dans  le  général  de  division  cette  prévoyance  qui  diminue  le 
domaine  du  basard  ,  ce  coup  d'œil  sûr  qui  juge  la  valeur  de  tou- 
tes les  positions,  ce  courage  calme  qui  inspire  la  confiance;  pré- 
serve de  toutes  les  fautes  et  permet  de  profiter  de  celles  que  com- 
met l'ennemi?  Le  maréchal  Soûl  t  s'est  principalement  fait  remar- 
quer par  sa  science  dans  la  tactique,  par  la  sagesse  de  ses  plaos, 
par  les  ressources  qu'il  trouve  dans  les  circonstances  les  plus  pé- 
rilleuses ,  les  plus  désespérées.  Ne  voit-on  pas  le  germe  de  ces 
qualités  ,  quand  ,  à  la  tète  de  3  bataillons  et  de  200  chevaux ,  il 
se  relire  en  1798  ,  devant  les  Autrichiens  qui  vainement  cher- 
chent à  l'entamer  ;  quand  ,  dans  la  campagne  suivante  ,  trom- 
pant l'ennemi  par  une  manœuvre  habile  ,  il  rejoint  sur  le  haut 
Mcin ,  l'armée  de  Jourdan ,  qui  le  croyait  perdu  ?  C'est  par  des 
comhinaisons  également  savantes  et  audacieuses  que ,  dans  Tim- 
mortel  siège  de  Gênes ,  il  s'empara  du  camp  de  Fascio  ,  se  laissa 
couper  sa  communication  avec  Masséna ,  et  revint  vainqueur 
des  troupes  du  général  Ott ,  qm  croyait  le  tenir  prisonm'cr. 

Si  l'on  voulait  réfléchir  sur  le  mécanisme  des  batailles ,  on 
verrait  que  les  événemens  imprévus  qu'on  appelé  hasard ,  y  ont 
une  grande  part.  Dans  les  combats  ,  au  contraire  ,  tout  dépend 
des  dispositions  du  chef  II  voit  par  ses  yeux ,  il  donne  directe- 
ment des  ordres  ;  elle  succès,  plus  flatteur  pour  lui  ,  est  tout 
enîier  son  ouvrage.  Dans  une  hataille  on  peut  souvent  faire  des 
diversions  ,  tourner  les  positions  par  un  mouvement  stratégique 
mais  dans  les  combats,  il  faut  presque  toujours  aborder  de  front 
ou  se  borner  à  quelques  démonstrations  sur  les  flancs.  Dans  la 
guerre  de  montagnes  ,  cependant  ;  les  sinuosités  du  terrain  ,  le» 
ravins  escarpés,  les  vallées  profondes  offrent  quelquefois  le 
moyen  de  détacher  ,  sans  se  compromettre ,  une  partie  de  ses 
forces  et  de  dérober  leur  marche  à  l'ennemi. 

C'est  ainsi  qu'en  i635  manœuvra  aux  combats  de  Luvin  cl 
de  Mazzo ,  dans  la  Valtelinc ,  le  fameux  duc  de  Rohan.  C'est 
ainsi  que,  presque  sur  le  même  théâtre,  le  général  Dessole  jela, 
^799  y  un  de  ses  régimens  derrière  les  formidables  rctran- 
chemens  que  les  Autrichiens  avaient  élevés  à  Glurns  et  à  Tau* 
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fers,  et  fit  par  cette  belle  manœuvre,  plus  de  prisonniers  qu*îl 

u'aTait  de  soldats. 

Les  combats  se  décident  ordinairement  par  roccupatîon  d'un 
mnt  important ,  qui  est  la  clef  de  toute  la  position ,  et  le  talent 

junsisle  à  savoir  le  ju^çer ,  l'emporter  ou  s  y  maintenir.  An  début 
îc  l'immortelle  campagne  d'Italie ,  le  colonel  llampon  se  d<i\  oue 
i  une  mort  presque  certaine ,  ponr  défendre  la  redoute  de  Monte. 
Les!no;.ii  fait  partager  à  ses  soldats  Tenthousiasme  qui  Tanime, 
[riomphc  du  nombre,  de  Tobstination  de  rennemî,  et  pré- 
fère la  brillante  bataille  de  Monlenotte. 

Aux  i^yrénées  occidentales,  Moncey,  qui  préludait  à  sa  car- 
rière de  gloire ,  se  jette ,  le  9  février  1794 ,  dans  la  redoute  de 
la  Liberté,  dont  il  juge  toute  Timportance;  il  ne  se  laisse  pas 
intimider  par  les  Espagnols  qui  le  débordent,  qui  le  cernent,  et 
ramène^  par  son  exemple  et  son  courage ,  la  victoire  sous  uos 
drapeaux. 

Quelquefois  une  succession  rapide  de  combats,  ou  Ton  ren- 
verse Tennemi  des  positions  qui!  occupait,  a  le  résultat  d'une 
ktaille  et  décide  du  sort  d'une  campagne.  Ainsi ,  HocUc,  à  peine 
pa^enu  au  commandement  de  l'armée^  livre  des  combats  san- 
glans  à  Wo^lowehe  ,  à  Otlerber»: ,  à  Kayserslautem  ;  ne  pou- 
vant réussir  à  faire  lever  par  cette  voie  le  siège  de  Landau ,  il 
quitte  les  bords  de  la  Sarre ,  traverse  les  g;orges  des  Vosges,  et 
»  portant  sur  la  droite  des  Prussiens ,  îl  livre  de  nouveaux  com- 
bats à  Dawmdorf,  à  Freschweilier ,  àGeisberg,  et  atteint  enfin 
le  but  glorieux  qu'il  se  proposait.  C'est  par  le  Tneme  système 
d'attaques  promptes  et  successives ,  qne  Bonaparte  débuta  dans 
«a  campagne  d'Italie.  A  peine  est-il  arrivé  à  la  tête  de  cette  t-r- 
"iiée,  que  nous  le  voyons  frapper  h  coups  redoublés,  ctenouxe 
ïnois  d'une  campagne  sans  exemple ,  soixante-quatre  combats 
précèdent  ou  suivent  vingt-sept  batailles,  dont  iU  préparent  ou 
complètent  le  succès. 

Dans  ia  ^erre  de  mouiagnes ,  les  batailles  ne  sont  qu'une 
suite  de  combats  livrés  sur  des  points  ,  séparés  quelquetois  par 
grandes  distances  ^  et  cependant  tellement  dépcndans^  que  la 
i^bttte  de  Tun  entraine  la  cbuto  de  Fautre.  Quand  Dugommier , 
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qu'avait  fait  connaître  le  siège  de  Toulon ,  délivra  notre  terri- 
toire et  força  la  formidable  barrière  qui  sépare  le  Houssillon  de 
la  Catalogne,  c'est  par  les  brillans  combats  du  Boulou,  de  B.i- 
gnols,  de  Saint-Laurent  de  la  Mouga,  qu'il  prépara  la  prise 
de  Coll  lourre,  de  Port- Vendres ,  et  la  bataille  de  la  montagne 
Noire ,  où  vingt-cinq  mille  Français  battirent  plus  de  cinquante 
mille  Espagnols ,  et  oii ,  comme  Epaminondas,  dont  il  avait  les 
vertus ,  le  général  républicain  périt  au  sein  de  la  victoire. 

Celte  campagne  si  importante,  si  glorieuse,  n'est  qu'une 
succession  de  combats  livrés  sur  les  points  culminans  de  Sainl- 
Laurent  à  la  mer.  Sauret,  Victor,  Pérignon,  Augercau  alors 
braves  et  fidèles,  s'y  couvrirent  de  gloire. 

A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées ,  les  marnes  manœuvres ,  la 
môme  manière  d'attaquer  successivement ,  sur  les  points  éloi- 
gnés, un  ennemi  supérieur  en  nombre,  nous  valurent  les  raêmps 
succès,  et  c'est  par  les  combats  d'Ispegny,  de  Bartau,  de 
Saint-Martial ,  etc.  ,  que  Muller  parvint  à  forcer  les  lignes  de 
la  Bidassoa  et  à  s'emparer  de  Fontarabie  et  de  Saint-Sébas- 
tien. 

Dans  les  guerres  civiles ,  dans  les  luttes  où  les  peuples  prennent 
une  part  réelle ,  comme  dans  les  expéditions  d'Espagne  et  de 
Naples ,  les  combats  sont  fréquens ,  parce  que  les  ennemis  sont 
sur  tous  les  points;  mais  ces  combats,  où  souvent  brillent  d'un 
vif  éclat  le  courage,  la  résolution,  l'à-propos,  n'ont  pas  de 
grands  résultats,  et  c'est  étrangement  juger  les  cboses  que  de 
leur  attribuer  la  délivrance  de  la  Péninsule.  L'armée  française 
en  retira  le  grand  avantage  d'y  former  une  multitude  de  bons 
officiers ,  d'excellens  généraux ,  qui  apprirent  à  agir  par  eux- 
mêmes  ,  et  à  ne  pas  redouter  la  responsabilité  des  ordres,  qui 
^écrasent  souvent  des  hommes  chez  qui  le  caractère  n'égale  pas 
le  talent. 

Nous  avons  un  dictionnaire  des  batailles ,  en  six  volumes. 
On  pourrait  en  faire  un  de  cent  volumes  sur  les  combats  ;  mais 
cet  ouvrage  no  serait  d'aucune  utilité;  jamais  les  circonstances 
ne  sont  les  mômes  ;  il  vaut  mieux  étudier  la  philosophie  de  la 
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fuerre  et  apprendre  à  agir  sur  le$  hommes  que  les  mêmes  pas- 
51006  agileat  sans  cesse*  . 

Le  lieutenant-général  IjAMarque. 


mSTHUT  DE  FRANGE. 


Séakcs  nu  Limni ,  aa  noysmbrs  1824. 

M.  Ârago  communique  des  expériences  relatives  aux  oscilla*- 

lions  de  raiguilleaiiuaiitée. 

Dans  le  bois  i4-^  oscillations.  (  4^''  départ  io<»  ). 

Anneau  de  cuivre.  ...   33  (  4^*  )• 

Autre  anneau  66  (  4^"^  )• 

M  Ara«^o  annonce  qu'il  a  reconnu  que  les  amïcaux  de  cuivre 
rouge ,  dont  on  entoure  ordinairement  les  aiguilles  aimantées 
^Qs  les  boussoles  de  déclinaison  ^  exercent  sur  ces  aiguilles  une 
action  très-singulière  et  qui  a  pour  effet  de  diminuer  rapidement 
VampUtude  des  oscillations^  sans  altérer  sensiblement  leur 
durée. 

Ainsi,  quand  une  aiguille  horizontale^  suspendue  dans  un  an- 
ncau  de  bois  à  un  fil  sans  torsion^  était  écartée  de  45  degrés  de 
saposîtion  naturelle,  et  qu'on  l'abandonnait  ensuite  à  elle-même, 
^Ho  faisait  osciilalions ,  avant  que  les  amplitudes  fussent 
réduites  à  lo*. 

Dans  un*  anneau  de  cuiçre^  les  amplitudes  s^amoindrissaient  st 

rapidement  ,  que  la  même  aiguille,  éloignée  aussi  Je  sa  position 
naturelle  de  4^^*  n'oscillait  déjà  plus  que  dans  des  arcs  de  10* 
dprèssa^o  oscillation. 

])ans  un  autre  anneau  de  cuivre  moins  pesant ,  le  nombre 
d'oscillations  c  itrT        et  10"  d'amplitude  était  de  66. 

La  vitesse  des  oscillations  semble  la  niêiuc  dans  les  anneaux 
de  bois  et  de  cuivre. 

M.  Ara  go  parle  de  quelques  autres  expériences  qu^il  a  faites  i 
ce $ujet  et  promet  un  mémoire  dctaiiic  sur  cci  objet. 
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SÉAÎSCE  BU  LUNDI  l4  MARS  1S2S. 

M.  Mathieu,  au  nom  d'une  commission,  lit  le  rapport  suivant, 
sur  un  instrument  de  perspective  proposé  par  M.  Boscary ,  of- 
ficier d*artillerie.  • 

L'académie  nous  a  chargés  MM.  de  Prony ,  Fresnel  et  moi, 
de  lui  rendre  complc  d'un  travail  sur  la  perspective  et  ses  appli- 
cations au  lever  du  terrain  et  aux  reconnaissances  militaires,  qui 
lui  a  été  présenté  au  mois  de  décembre  deAîer,  par  M. Boscary , 
officier  d'artillerie.. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  discussion  des  divers 
moyens  que  l'on  peut  employer,  pour  acquérir  la  connaissance 
d'un  terrain  plus  ou  moins  étendu. 

Cette  question  est  toute  d'art  militaire  et  nous  nous  bornerons 
à  l'examen  des  procédés ,  par  lesquels  M.  Boscary  se  propose 
d'obtenir  la  perspective ,  les  distances  et  les  hauteurs  res^^ec- 
'  tives  des  objets  que  l'on  aperçoit  d'une  station  donnée. 

Apres  plusieurs  essais ,  M.  Boscary  fit  construire  un  instru- 
ment de  perspective,  qu'il  a  aussi  présenté  à  l'académie  et  qu'il  a 
nommé  coordonnomèire  ^  parce  qu'il  fournit  la  mesure  de  deux  coor- 
données, qui  déterminent  sur  le  plan  vertical  du  tableau  la  pers- 
pective de  chaque  point.  Nous  avons  été  naturellement  conduits 
avoir  en  quoi  W^xïïécdLiiàxxcoordonnographe^  que  M.  Boucher,  in- 
génieur géographe  ,  a  présenté  à  la  société  d'encouragement  en 
182 1  et  qui  est  décrit  dans  len°  204.  de  son  bulletin.  M.  Bou- 
cher emploie  une  planchette,  sur  laquelle  repose  un  châssis  verti- 
cal ;  une  équerre  à  deux  branches  peut  glisser  parallèlement  à 
clle-môme ,  en  restant  toujours  perpendiculaire  au  châssis  et  à  la 
planchette.  La  branche  verticale  de  l'équerre  porte  un  fil  per- 
pendiculaire et  un  curseur  garni  d'un  filet  horizontal  ;  età  labran- 
.  che  est  adopte  un  curseur  qui  porte  un  crayon.  Des  cordes,  pas- 
sées sur  des  poulies  de  renvoi,  font  marcher  ensemble  les  deux 
curseurs.  L'œil  étant  dans  une  position  invariable  ,  on  amène 
l'équerre  de  manière  que  le  fil  verticd  qu'elle  porte,  vienne  se 
projeter  sur  le  point,  que  l'on  regarde  On  fait  ensuite  marcher  le 
i»urseur  jusqu'à  ce  que  le  fil  horizontal  coupe  le  fil  vertical,  préci- 
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lément  dans  tVndtoit  du  tableau,  où  vient  se  former  la  perspec- 

:ive  du  point  que  l'ôn  considère.  Ce  point  est  transporté  sur  le 
3apîer  de  la  planchette,  au  moyen  du  crayon,  qui  a  eu  dans  le  plan 
lorizontal  les  mêmes  mouvemens,  queile  curseur  a  fil  dans  le  pian 
lu  cadre.  Ce  crayon,  en  gtissant  le  long  dej'équerre,  peat  tracer 
suite  toutes  les  lignes  verticales.  Quant  aux  lignes  courbes,  on 
les  obtient  par  points. 

Au  lieu  de  marquer  les  points  sur  la  planchette,  on  peut  en 
prendre  les  coordonnées,  savoir:  l'abscisse  sur  le  châssis  et  l'or- 
donnée sur  la  branche  verticale  de  Péquerre  à  la  hauteur  oii  se 
trouve  le  curseur.  Sous  ce  rapport,  Tinstrumenl  de  M.  Bou- 
cher peut  être  considéré  comme  un  coordonnomètre. 

M.  Boscary  supprime  la  planchette  et  Féquerre  et  prend  seu- 
lement lechassis  vertical,  qu^il  pose  sur  un  pied,  etdans  ce  châssis 
il  fait  glisser  une  règle  portant  un  curseur  qui  sert  de  mire.  H 
obtient  les  coordonnées  de  chaque  point  de  la  perspective  et  il 
les  transporte  aussitôt  sur  un-papier  à  part. 

L'im  de  nous  fit  remarquer  à  M.  Boscary  que  sa  machine  se 
trouvait  dans  cclie  de  M.  Boucber,  et  que  dans  i  état  de  simpli- 
citéoùil  la  présentait,  si  elle  pouvait  cire  utile  pour  dessiner  la 
perspective  des  objets ,  «lie  në  pouvait  pas  du  tout  fournir  les 
moyens  de  mesurer  leur  éloîg:nement  C'est  en  cherchant  à  éviter 
les  diiucuités  qui  lui  fuie  fil  faîtes  sur  Pemploi  du  coordonno- 
mètre ,  que  M»  Boscary  fut  conduit  à  nous  propo&er  un  autre 
instrument  qu'il  nomme  planchette  ^e  perspective ,  etque  nous 
allons  examiner  maintenant. 

Une  alidade  fixée  par  une  extrémité,  peut  tourner  librement 
sur  une  petite  piancbettc.  A  l'autre  extrémité ,  s^clève  une  règle 
qui  porte  un  fil  vertical  et  un  curseur  garni  d'un  fil  horizontal  ; 
dans  Taxe  df^  rotation,  s^élève  une  tige  qui  porte  un  œilleton . 
Quand  Talidade  tourne,  elle  emporlc  le  fil  vertical  qui  (  ni^eiKlre  !a 
surface  cylindrique  sur  laquelle  on  veut  avoir  la  perspective*  lie. 
fil  vertical  étant  projeté  sur  un  point,  dont  on^veut]avoir  la  pers- 
pective, ou  fera  descendre  ou  monter  le  curseur,  jusqu'à  ce  que 
le  fil  horizontal  passe  aussi  sur  ce  point.  Alors  la  croisée  des 
deux  fils  détermine  sur  le  cylindre  la  perspective  du  point. 


Dig'itized  by  Google 


5bi>  UÈLkVQES. 

Gomme  la  planchette  porte  un  demi-çercîe  i^dué,  qm  sert  4i 

base  au  cylindre;  à  i 'endroit  où  setroavei  araLidi.de,  od  auia  L 
ia  graudeor  de  Tare  qui  forme  Tabscis^e  circulaire  du  poiai  el  r 
8on  ordonnée  sera  donnée  par  la  hauteur  du  onsevr.  On  poona  Y 
donc  obtenir  ainsi  les  coordonnées  de  la  per^ective  cytindnqm  I 
de  chaque  point  el  la  construire  à  part  sur  un  plan.  Deux  stations 
donneront  le  tour  entier  de  Thorizoo  et  le  panorama  sur  le  dére-  ^ 
loppement  du  cylindre.  Le  panorama  n'apprend  encore  rien  sor  i 
la  hauteur  et  la  distance  des  divers  objets  qu'il  représente;  mà$  1 
si  l  oa  transporte  rinslrumcnt  de  l'endroit  où  il  ctai t  d'aberd,  k 
à  l'extrémité  d'une  base  mesurée,  on  pourra,  à  Taidc  de  Taiidade  i 
diriger  des  rayons  visuels  sor  autant  de  points  qu'on  le  voudn, 
comme  avec  une  planchette.  On  aura  alors  autant  de  triangles 
que  (l  objets    On  connaîtra  leur  base  commune,  et  les  angles 
•«adjacens  mesurés  sur  i  arc  gradué  de  la  planchette,  seront  réduits  i 
à  rhorizon.  On  pourra  donc  calcder  autant  de  distances  qu'on  || 
le  jugera  convenable ,  et  par  suite  les  hattfeur.*.  l 
Comme  rexpcrience  seule  peut  montrer  si  la  machine  propo»  ^ 

sée  par  M.  Boscary  est  assez  simple  pour  être  transportée  aisé- 
ment, et  si  elle  permet  d'exéculer  promptc^ieni  etavec  une  pré- 
cision suffisante  les  diverse»  opérations  auxquelles  il  la  desliae, 
nous  rengageons  à  continuer  un  travail  dont  il  s'est  déjà  occapé 
avec  beaucoup  de  zèle. 
Signé  à  ia  minute  ; 

Fbssml  ,  BE  Pao«nr ,  Matiiibu  ,  Bapporleur. 

L  académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport 


S£A>'C£  DU  LUNDI  5  DÉCEMBRE  i8a5. 

M.  Puissant  se  présente  comme  candidat  à  la  place  vacante 
dans  la  section  de  géographie,  par  la  mort  de  M.  Buadbef  et 
expose  ses  titres. 

M.  Barbie  du  Bocage  se  met  aussi  sur  les  rangs  ,  et  expose  dt 
son  côte  ses  titres.  Les  deux  lettres  sont  renvoyées  À  la  sectioa 
de  géographie. 
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M.  Mcreau  de  Jonncs ,  membre  correspondant  de  rAcadëmie, 
gaiement  candidat  pour  cette  élection ,  présente;  i**  Une  grande 
xploratioQ  de  géographie  militaire  intitulée:  «  ConûdértUions 
tr  k$  opérations  de  la  (pierre  dans  les  indes  occideniales  ;  avec  des 
artcs,  plans,  profils,  etc.  >»  Commissaires  :  MM.  Famiral 
losilJy  et  Je  général  comte  Ândréossy.  —  2**  Un  ouvrage  de  sta- 
isliqae  intitulé  :  «  Le  commerce  au  dix-neunane  mck;  état  actuel 
de  ses  transaciions  dana  Ips  principales  cooirées  des  deux  hé- 
misphères ,  causes  et  efîets  de  sgn  agrandissement  et  de  sa 
décadence ,  et  moyens  d'accroître  et  de  consolider  la  prospé- 
rité agricole ,  indii&trielle  »  coloniale  et  commerciale  de  la 
France*  j»  Cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  extraordinaire,  fondé 
isrS.  Ex.  le  baron  de  Damas,  et  décerné  par  l'Académie  royale 
e  Marseille.  (Deux  volumes  in-8^  Paris,  décembre  1825.) 
^Dunissaire  :  M.  Girard. 

M.  Girard  en  lit  un,  sur  un  projet  AenmUemeni  général  de  la 
France  et  sur  les  moyens  de  l'exécuter.  Ces  mo}  eus  consisteraient 
i  partir  du  nivellement  des  différens  cours  d'eau,  qui  donnent 
f  une  manière  très-simple  la  Kgne  d'inclinaison  la  plus  directe 
ks  parties  les  plus  déclives  des  vallées.  Les  ingénieurs  des  ponts- 
5l-châussées  pourraient  opércrce  nivelkment,  avec  la  plus  grande 
facilité  et  la  plus  grande  précision.  Les  ingénieurs  des  mines 
Kraient  chargés  du  nivellement  du  relief  des  terrains  qui  sé- 
parent les  bassins. 

M,  Cuuchy  présente  un  nicnioirc  sur  la  résolution  de  quelques 
équations  indéterminées  eu  nombres  entiers* 


SÉANCE  DU  LUNDI  I9  DÉCEMBRE  iSaS. 

M.  Jomard  éciit  à  l'Académie ,  pour  lui  annoncer  la  triste 
i^ouveUe  de  la  mort  de  M.  du  Beattfort,  Ce  voyageur  courageux» 
décidé  h  pénétrer  plus  avantqu^on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent,  dans 
^intérieur  de  FAfrique,  a  sucicombé  à  iinlluence  du  climat. 
U  remontait  alors  le  haut  Sénégal  ^  et  se  dbîgeait  vers  ce  fiays 
de  ïomboncloa ,  dont  la  découverte  est  un  objet  d'émulation 
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entre  tant  d'hommes  distingues  ,  qui  ont  entrepris  le  rude  mé- 
tier de  voyageurs  en  Afrique.  M,  de  Beauforta  payé  un  nou- 
veau tribut  de  la  France,  dans  cette  exploration  d'un  continent 
qui  a  déjà  coûté  à  la  France  et  à  i'Ang^leterre  tant  de  pertes  sen- 
sibles. M.  Jomard  termine  sa  lettre  par  une  analyse  des  travaux 
de  M.  de  Beaufort. 

L*Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  correspondant 
pour  la  section  d'astronomie.  M.  Encke  ,  de  Berlin ,  rcunil  la 
presque  totalité  des  suffrages.  '  • 

M.  Fourrier  fait  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  IVÎ.  Moreau  de 
j£>/2«^5  intitulé:  Recherches  sur  les  changrmen s  produits  dans  têkit 
physique  des  contrées  par  la  destruction  des  forêts ,  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Bruxelles ,  dans  sa  séance  du  7  février  1825. 

«  L'Acadrmie  de  Bruxelles,  dit  M.  Fourrier,  a  donné  un 
nouveau  témoignage  de  son  zèle  éclairé  pour  les  progrès  des 
connaissances  utiles ,  en  mettant  au  concours  cette  importante 
question;  il  était  difficile  de  choisir  un  sujet  plus  digne  des  re- 
cherches des  physiciens  et  en  même  temps  plus  intéressant 
pour  Pécononiic  politique.  Dans  le  mémoire  qu'elle  a  couronné, 
la  question  est  traitée  d'une  manière  large  et  savante  ;  c'est  une 
application  continuelle  des  vrais  principes  de  la  géographie 
physi<jue.  L'auteur  ne  se  borne  point  à  des  considérations  géné- 
rales ;  il  décrit ,  il  énumère  ,  et  ses  recherches  ,  fondées  sur  les 
documens  les  plus  divers ,  comprennent  une  multitude  de  faits 
•  qui  n'avaient  pas  encore  été  comparés.  Enfin ,  ce  qui  est  une 
condition  trop  négligée  dans  les  écrits  de  ce  genre,  il  exprime 
en  nombre  tous  les  résultats  de  ses  recherches;  et  c'est  ce  qui 
distingue  son  travail  des  dissertations  confuses,  où  l'on  s'efforce 
de  suppléer  au  défaut  de  connaissances  positives  par  l'exagéra- 
tion et  le  vague  des  expressions.  A  la  vérité,  les  évaluations  nu- 
mériques que  comporte  un  pareil  sujet,  sont  rarement  suscepti- 
bles d'une  précision  rigoureuse  ;  mais  celles  que  l'auteur  rapporte 
ontxlu  moins  un  degré  suffisant  d'approximation. 

<c  IVI.  Moreau  de  Jonnès  considère  d'abord  l'influence  des  fo- 
rêts sur  la  température.  Il  montre  combien  est  favorable  l'actioa 
des  grandes  forêts  qui  couronnent  les  montagnes ,  abritent  les 
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Motrées,  alimentent  les  sources,  tempèrent  faction  des  vents. 

Il  décrit  avec  le  même  soin  les  cEfets  nuisibles  des  bois  infé- 
rieurs qui ,  dans  certaines  iocalitcs ,  enlretiepnent  une  humidité 
fîineste ,  arrêtent  la  circulation  de  Tair  et  occasionnent  des  fié- 
vres  annuelles  ;  il  cite  les  marécages  tourbeux  de  la  Grande-Bre- 
tagTîc,  les  forêts  inondées  de  Tlndc  et  de  TAmérique.  Sous  le 
rapport  de  récouornie  civile,  il  expose  les  conséquences  graves 
et  prochaines  de  la  diminution  rapide  des  grandes  forêts ,  et  les 
dommages  immenses  qui  pourront  en  résulter  pour  les  proprié- 
tés du  sol ,  les  usages  domestiques ,  les  procc  dés  des  arts  ,  le 
commerce  maritime ,  et  la  marine  militaire.  A  ce  sujet ,  l'auteur 
a  rassemblé  tous  les  documens  ,  propres  à  faire  connaître  la 
quantité  périodique  des  bois,  que  la  navigation  commerciale  et 
la  marine  mililtiirc  emploient  pour  la  cf  nstriiction  des  vaisseaux 
dans  tous  les  Etats  européens»  et  donne  aussi  une  juste  idée  de  < 
rétendue  des  forêts  dont  les  usages  maritimes  nécessitent  Fex- 
ploitation.  Ces  rapprochemens  sont  remarquables  ;  ils  prouvent 
que  la  perle  continuelle  des  bois  de  construction  destinés  à  la 
marine,  peut  changer  les  relations  politiques  de  plusieurs  Jb^tats  » 
et  préparer  des  avantages  immenses  aux  seules  nations  qui  pour- 
ront disposer ,  soit  par  la  possession,. soit  par  le  commerce  ,  de 
vastes  forêts  dans  les  contrées  plus  récemment  découvertes. 

»  En  résumé,  Tauteur  a  mis  dans  tou^t  son  jour  Tutilité  des 
grandes  plantations ,  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  dei* 
tructîoii  des  forêts ,  et  a  prouvé  que  des  dispositions  adminis*  * 
Iratives  qui  auraient  cet  objet,  mériteraient  le  premier  rang  parmi 
celles  qui  peuvent  concourir  à  l'amélioration  du  territoire. 

Deux  autres  rapports  ont  été  laits  sur  THistoire  des  Antilles 
du  même  candidat* 
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MINISTÈRE  DE  LA  MARINE 

ET  DES  COLONIES. 
Saint-Clou J  ;  le  2  oclobre  iSo5. 


RAPPORT  AU  ROI. 

Sire, 

L^établîssemeDi  des  invalides  de  la  marine ,  institué  sous  If 
ministère  de  Colbert ,  par  Je  roi  Louis  XIV  ,  replace  par  le  feu 
Roi ,  en  1 816 ,  dans  les  attributions  de  mon  département^  con- 
formément aux  dispositions  de  la  loi  du  i3  mai  1791  ^  com- 
prend trois  caisses  distinctes;  savoir: 
La  Caisse  des  prises, 
La  Caisse  des  gens  de  mer , 
Et  la  Caisse  des  Invalides. 

La  Caisse  des  prises  reçoit ,  dans  tous  les  cas ,  le  produit  des 
captures  faites  par  les  vaisseaux  du  Roi ,  et ,  dans  des  cas  dé- 
terminés ,  le  produit  des  captures  faites  par  les  corsaires:  lorsque 
les  liquidations  ont  été  arrêtées,  elle  se  dessaisit  des  fonds  qu'elle 
a  reçus,  en  versant ,  dans  les  mains  des  amateurs  ,  les  sommes 
appartenant  aux  commanditaires  des  armemens  particuliers, 
dans  la  Caisse  des  gens  de  mer,  les  parts  revenant  aux  états- 
majors  et  équipages  des  vaisseaux  du  Roi  et  des  corsaires,  et» 
dans  la  Caisse  des  Invalides,  les  droits  attribués  à  cette  Caisse 
en  vertu  des  rcglemens  de  la  matière. 

La  Caisse  des  gens  de  mer  reçoit,  outre  les  parts  de  prises, 
la  solde  des  absens ,  les  successions  maritimes ,  et  généralement 
toutes  les  valeurs  qui ,  étant  la  propriété  des  marins  ou  de  leurs 
familles ,  ne  pourraient  être  recueillies  par  les  intéressés  eux- 
mêmes.  C'est  aussi  dans  cette  Caisse  que  sont  versés  lesproduili 
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des  bris  et  naufrages.  Pendant  les  deux  premières  années  qi^ 
suivent  le  dépôt ,  elle  satisfait  directement  à  toutes  les  réclama- 
tions ,  en  portant ,  sans  retard  ni  frais ,  les  produits  au  domicile 
des  parties  :  apris  qaoi  les  sommes  cpii  n^oot  encore  été  Tobjet 
(1  aucune  revendication ,  passent  dans  la  caisse  des  Invalides. 

lia  Caisse  des  invalides  complète  et  domine  toiu  l'établisse^ 
ment  Je  mens  de  dire  qa'<$lle  recevait ,  après  un  dép6t  de  deux 
ans,  les  sommes  primitivement  versées  ii  h  Caisse  des  |[ens  de 
rner;  mais  elle  les  reçoit  de  ro^me  à  titre  de  dépôt  et  sans  pré- 
judicier  en  rien  au  droit  des  parties,  qui  peuvent  les  réclamer 
en  tout  tems.  Ans  produits  de  ce  genre  qui ,  n'étant  jamais  re* 
demandés ,  forment  une  de  ses  dotations  accessoires  i  elle  ajoute 
comme  principaux  revenus,  un  prélèvement  de  trois  pour  cent 
sur  les  dépenses  de  la  marine  et  des  colonies  i  diverses  prestations 
analogues  sur  les  armemens  jlu  commerce  ;  des  droits  qui,  peu 
considérables  sur  les  prises  des  corsaires,  le  sont  davantage 
5!ir  les  prises  des  vaisseaux  du  Roi;  en  lin  les  arrérages  des 
tentes  qu'elle  possède  au  grand-livre,  et  qui  sont  le  fruit  des 
économies  qu'elle  a  faites  dans  le  cours  des  dernières  guerres.  Au 
moyen  de  ces  difFérentes  ressources ,  elle  peut  faire  face  aux 
frais  qu'entraîne  rétablissement  tout  entier;  donner,  pendant 
la  guerre ,  des  cncouragemens  aux  équipages  des  bâtimcns  armés 
en  course,  et  payer  toutes  les*  pensions ,  tous  les  secours  qui 
sont  accordés,  par  mon  département ,  aux  marins  du  commerce 
ânssi  bien  qu'à  ceux  de  1  Etat.  Le  nombre  des  famiilcs  qu^elle 
tQlretient  ou  soulage  annuellement,  passe  vingt  mille. 

Cet  établissement  qui  garantit  tant  d^'intérêts ,  n'a  point  d'égal 
en  Europe.  Le  célèbre  hospice  ie  Greenwteh,  dont  l'unique 
objet  est  de  recevoir  ou  de  pensioiiucr,  à  1  exirneur ,  les  inva- 
lides de  la  nuurine  militaire,  et  très-loin  d'offrir  le  même  carac' 
Ure  de  grandeur,  de  prévoyance  et  de  bonté*  Nous  devons  la 
supériorité  inconleslablc  de  notre  établissement,  non-seulement 
^ux  deux  caisses  de  dépôt  qui,  en  étendant  son  action,  étendent 
^ttssi  ses  bienfaits ,  mais  encore  à  cette  fusion  avantageuse  des 
mtérèts  privés  et  des  intérêts  généraux  de  la  pofwdation  maritime, 
se  lient,  ^  eair  aident  et  se  fournissent  joumeilement  un 
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mutuel  appui  ;  surtout  au  principe  aussi  juste  que  généreux  d'en- 
visager de  la  même  manière  et  de  réunir  dans  le  même  système 
de  récompenses,  les  services  rendus  par  les  marins  à  l'Etat,  qui 
protège  le  commerce,  et  au  commerce,  qui  enrichit  l'Etat. 

L^administration  de  rétablissement  des  Invalides,  centralisée 
à  Paris  dans  un  bureau  qui  fait  partie  du  ministère,  est  confiée, 
dans  les  ports  et  dans  les  colonies ,  à  Tadminislration  ordinaire  de 
marine.  Cette  attribution  lui  appartenait  s  ms  doute,  et  il  était 
naturel  qu'une  administration,  qui  fait  peser  sur  la  population 
riveraine  toutes  les  obligations  du  service ,  demeurât  chargée 
du  soin  d'un  établissement  qui ,  voué  à  la  conservation  des  in- 
térêts et  au  soulagement  des  besoins  de  cette  population,  doit 
être  regardé  comme  le  complément,  et ,  à  certains  égards,  comme 
le  correctif  des  institutions  de  la  marine. 

L'administration  emploie,  pour  les  recouvremens  et  pour  les 
dépenses  de  l'établissement ,  en  France ,  un  trésorier  général  et 
quarante  trésoriers  particuliers  ;  dans  nos  possessions  d'outre- 
mer, les  trésoriers  coloniaux,  et,  à  l'étranger,  les  consuls  du 
Roi.  Ainsi,  sur  tous  les  points  maritimes  du  globe  ,  les  intérêts 
des  marins  sont  défendus  ,  et  leurs  deniers  recueillis,  sans  que 
les  obstacles ,  qui  seraient  presque  toujours  insurmontables  pour 
des  hommes  généralement  illétrés  et  livrés  d'ailleurs  à  tous  les 
hasards  de  leur  périlleuse  profession ,  paralysent  jamais  le  zèle 
d'une  administration  paternelle. 

Et  si  l'on  cx)nsidère  que  toutes  les  opérations  de  l'élablissc- 
ment  sont  régies  par  des  actes  publics  ;  que  la  comptabilité  sur- 
veillée dans  l'ordre  habituel  par  le  ministère  de  la  marine,  et 
même  subsidiairement  par  le  ministère  des  finances,  vient 
aboutir  à  la  cour  des  comptes  ;  et  que  des  exposés  en  même 
temps  administratifs  et  financiers,  sont  mis  annuellement,  avec 
l'état  des  pensions  nouvelles,  sous  les  yeux  des  chambres  et  des 
grandes  administrations,  on  est  forcé  de  convenir  que  les  abus 
sont  difficiles  et  la  régularité  fortement  garantie. 

J'ajoute  que,  depuis  1816,  époque  du  retour  de  l'établisse- 
ment dans  les  attributions  du  ministre  de  la  marine ,  cet  établis- 
sement a  rendu  d'importans  services  en  remplissant  avec  une 
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mclitiide  scrapoleiise  toutes  ses  obligations ,  en  recherchant , 

on  recouvrant  à  P étranger  et  dans  l'intérieur  du  royaume,  de" 
nombreux  produits  d'une  rentrée  douteuse,  auxquels  les  arma-? 
teurs  de  nos  ports  n'étaient  pas  moins  intéressés  que  les  gens 
de  mer;  en  concentrant  ,  pour  ces  denûers,  la  liquidation  de 
l'arriéré  dont  on  a  déjà  fait  arriver  plus  de  quinze  millions  sub- 
divises à  l^infini^  au  domicile  et  dans  les  mains  des  iamilles, 
nonobstant  les  ciameors  et  l'obsession  des.agioteurs  qui ,  re- 
poussés par  les  réglemens  salutaires  de  l'établissement  ^  n'ont 
pu,  du  moins,  se  prévaloir  sur  ces  deniers  ,  si  lon«^ -temps  atten- 
dus, si  laborieusement  acquis,  des  titres  usurairics  quiis avaient 
attachés  à  l'ignorance  èt  à  la  pauvreté;  enfin,  en  ménageant  à 
la  caisse  administrative  des  ressources,  dont  le  premier  effet  a 
clé d'augnienter  les  pensions  des  officiers  après  un  long  exer- 
cice du  même  grade,  et  d  avancer,  en  faveur  des  matelots»  à 
qui      compte  au|ourd'huitous  leurs  services  sansnuUe  excep- 
tion, la  concession ,  jusque  là  tardive,  des  demi^soldes* 

J'ajoute  encore  que  ,  sauf  le  déficit  du  dernier  trésorier-î^éné- 
tal,  constaté  au  commencement  de  i8a49  déficit  que  ce  fonc* 
âoimaire  aussi  probe  que.  malheureux  n'a  pu  rétablir  entière^ 
ment,  les  autres  pertes  de  l'établissement  depuis  1816,  ne 
s'élèveront  pas  •  tous  recouvremens  opérés,  à  plus  de  20,000  fr.  ; 
somme  insignifiantë  ,  quand  on  la  compare  au  mouvement  réel 
des  fonds  dans  le  même  intervalle.. 

J'ajoute  enfin  que  les  bénéfices  réalisés  par  le  placement  des 
fonds  mômentanément  disponibles,  ont  surpassé  de  beaucoup 
l^ensemblc  des  pertes,  sans  même  en  retrancher  celle  de  la  caisse 
de  Paris  doutée  viens  de  parler;  et  la  situation  générale  per- 
met d'entrevoir ,  dans  un  avenir  prochain  et  consolant ,  le  mo- 
ment oii  Ton  pourra  proposer  à  Votre  Majesté  d'améliorer  en- 
ceve  le  sort  des  gens  de  mer,  et  de  leurs  familles  dont  les 
pensions ,  réglées  par  la  loi  du  i3  mai  ijqî^  sont  aujourd'hui 
4' une  trop  ^ande  modicité. 
U  faut  donc  reconnaître ,  que  l'établissement  des  Invalides  a 
jusqu'ici  dirigé  avec  prudence  et  avec  succès. 
Cependant  nous  voyons ,  en  France  et  dans  un  pays  téisiiit 
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les  insf  ituti  ons  analosucs  s'entourer  de  commîs^ons  proleclrices  y 
dont  les  membres ,  choisis  parmi  les  fonctioimaîres  iutk  ordre 
âeré,  accmsfent  la  force  admînfgtTativc»  donnait  Je  noiwdles 
garanties  et  concilient  anx  établissemens ,  qui  jouissent  de  cet 
avantage ,  Tappui  de  i'opiiiioii.sans  lequel  aucune  ÎDstitutiuQ  ae 
peut  p?u$  prospérer. 

L'établissement  des  Invalides  de  la  marine  réclame  le  bien- 
fait d'une  commission  semblable ,  et  Tadministration  qui  le  di- 
rige, en  sollicite  depuis  long-tems  la  création.  Un  vœu  si 
honorable  est  digne  de  fixer  l'attention  de  votre  Majesté,  et 
f  liésite  J^antant  moins  à  le  soumettre  à  sod  approbation ,  que  ce 
témoignage  de  la  sollicitude  royale  ,  donne  à  un  établissement 
qui  se  lie  aux.  intérêts  inséparables  du  commerce  national i  de 
la  pepolation  maritime  c(  de  Tannée  navale,  loi  garantira  pour 
toojonrs  la  faveur  publique  k  laquelle  il  a  tant  de  droits  par  sqn 
évidente  utilité. 

En  consacrant  cette  disposition,  après  celle  qui  a  déjà  été 
prise  par  ordonnance  du  7  août  dernier ,  poar  faire  arriver  sir 
multanément,  devant  Ja  tsour  des  comptes ,  Ions  les  élémens  de 
la  comptabilité,  Votre  iNl a jesltj  aura  ciMiipIcté  et  approprié  au 
temps  actuel,  Torganisation  de  ce  monument  plus  que  aéculaiit* 

£n  conséquence ,  je  supplie  Votre  Majesté  d'apjmuver  les 
deux  projets  d^ordonnsnces  joints  à  mon  rapport,  et  qui  oa^ 
pour  objet  la  création  de  la  commission  et  la  nomination  de  ses 
membres. 

suis  avec  le  plus  profond  respect  » 

Sire, 
De  Votre  Majesté , 

Le  tr&s-humble  et  très-obéissant  serviteur , 
et  fidèle  sujet , 

CoQlte  CfiAWOKi. 
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ORDONNANCE  DU  AOL 

CHARLES  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Boi  DE  Fil  ANGE  £T 

DE  Navarre  9 

Considérant  que  ,  dans  le  double  but  d'nne  surveillance  et 
imt  protection  également  avantageuses^  les  établissemens 
voués  À  un  objet  spécial  d'administration ont  été  soumis  au 
contrôle  de  commissions,  choisies  p.inul  les  roncUcnnaircs  d'un 
ordre  élevé  ,  que  rétablissement  des  invalides  de  la  aiarine  , 
dont TexistMice.  intéresse  àla  foisle  commerce  national ,  la  po- 
pulation maritime  et  le  service  de  notre  armée  cavale ,  mérite , 
sous  tous  les  rapports,  la  même  sollicitude  ;  et  que  cette  dispo*- 
sition  y  depuis  long-temps  réclamée  par  l'administration  ,  est 
plus  propre  «lu^ancmie  antre  à  compléter  lesg  aranties,  que  pré- 
sentent déjà  les  réglemens  en  vigueur  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine 
et  des  colonies  1 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i",  U  sera  formé  auprès  de  notre  ministre  secrétaire 
d[*État  de  la  marine  et  des  colonies  mie  commission  spéciale , 
sons  le  titre  de  commission  supérieure  de  rétablissement  des 
invalides  de  la  marine. 

1.  Cette  commission  sera  composée  de  cinq<membres  ;  leurs 

fonctions  seront  gratuites. 

Les  membres  de  la  commission  seront  nommés  par  nouspour 
trois  ans  :  ils  pourront  ètré  réélus. 

Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies, 
désignera  le  sccrélaire  de  la  commission,  parmi  les  principaux 
ag^ens  administratifs  de  rétablissement. 

3.  La  commission  serachargée  de  surveiller  les  recettes  et  les- 
dépenses  de  rétablissement  des  invalides  de  la  manne. 

£lle  prendra  connaissance  de  l'admimstration  et  de  la  comp- 
tabilité dudit  établissement,  et  proposera  à  notre  .ministre  se- 
crétaire d^État  de  la  marine  et  des  coIonieSf  toutes  les  disposi* 
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rions  qu'elle  jug^era  propres  à  en  perfectionner  les  détails  et  l'en- 
semble. 

4.  Les  comptes  annuels  destinés  à  la  cour  des  comptes  et  aux 
chambres ,  seront  soumis  à  Texamen  préalable  de  la  commis- 
sion ,  qui  devra  s'assurer  qu'ils  sont  en  concordance  avec  les 
écritures,  tenues  réciproquement  par  le  bureau  central  et  par  le 
trésorier  général  des  invalides. 

5.  La  commission  aura  une  réunion  obligée  par  trimestre,  sans 
préjudice  de  toutes  les  réunions  qui  pourront,  dans  les  intervalles, 
être  indiquées  par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine 
et  des  colonies ,  ou  par  le  président  de  la  commission. 

6.  La  commission  est  autorisée  à  requérir  de  l'administration 
spéciale  de  l'établissement ,  toutes  les  communications  et  vérifi- 
cations qu'elle  jugera  nécessaires. 

7.  Il  sera  tenu  procès-verbal  des  séances  ,  et ,  à  la  fin  de  cha- 
que année  ,  la  commission  fera,  sur  la  situation  de  l'établisse- 
ment des  invalides  de  la  marine ,  un  rapport  qui  sera  mis  sous 
nos  yeux ,  par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  etdcs 
colonies. 

Ce  rapport  sera  annexe  aux  comptes  qui  doivent  être  présen- 
tés aux  chambres  ,  conformément  à  l'article  de  la  loi  de  fi- 
nances du  i5  mai  i8i8> 

8.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colo- 
nies est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  de  Saînt-Cloud ,  le  deuxième  jour 
d'octobre  de  l'an  de  grâce        ,  et  de  notre  règne  le  3«. 

CHARLES. 

Par  le  Roi  : 

Le  Pair  de  France ,  ministre  secrétaire  d'État  de  la 

marine  et  des  colonies , 

•         Comte  Chabrol. 


CHARLES  ,  PAR  I4A  GRACE  DE  DiEU,   Roi  DE  FRANCE  ET 

DE  Navarre, 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la 
marine  et  des  colonies , 


CAISSE  BBS  nfTALIDES.  3;  7 

Nous  avons  ordonné  et  ordomions  ce  qui  suit  : 

Aet.       Lia  commission  supérieuré  de  rétablissement  des  ' 

îii?a1îdes  de  la  marine ,  instituée  par  une  de  nos  ordonnances  de 

ce  jour.^  sera  composée  des  sîeurs  : 

Vicomte  Lainé,  pair  de  France,  ministre  d'Ëtat»  prési- 
dent; 

Baron  Portai ,  pair  de  France ,  ministre  d'Ëtat ,  vice-prési- 
dent ; 

De  Marti ornac,  ministre  d'État ,  directeur  général  de  Tenregis- 
trcment  et  des  domaines  »  député  du  département  de  Lot  et 
Garonne 

Comte  de  Burgues-Missiessy ^  vice-amiral^  vice-président 
du  conseil  d'amirauté  ;  '  ' 

Vicomte  Jurien,  conseiller  d'État ,  membre  du  conseil  dV 

mirauté. 

X  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la  marine  et  des  colo- 

w&  est  chargé  de  l'exécution  de  ia  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  de  Saint-Cloud  >  le  deuxième  îour 
î  fhiii^ois  d'octobre  de  Tan  de  grâce  xSaS,  et  de  notre  règ;ne  le  a*« 

CHàKLëS 

ParleRoi,  « 

ministre  secrétaire.d'£tat  delà  marine  et  des 
colonies, 

Comtç  Chabrol. 


£n  lisant  le  rapport  qui  précède  ces  deux  ordonnances  ,  on 
^t  de  quelle  importance  était  pour  les  gens  de  mer  l'établis- 
Bernent  de  la  caisse  de  la  marine  ;  et  quels  avantages  en  décou- 
laient pour  cette  portion  si  intéressante  de  notre  force  militaire, 
^ituép  à  supporter  avec  un  égal  courage  les  privations  comme 
les  dangers. 

Cependant  quelque  bien  que  fussent  combines  les  ressorts 
^  cette  administration ,  il  a  semblé  au  ministre  qu'ils  man- 
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-  quaient  â^vn  centre  d^anité  ;  et  qu^ime  marche  plus  téfaiikÊm 

devait  offrir  lous  les  genres  de  sécurité  j  eu  rassuraat  Uhjl& 
les  intérêts. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  motifs  énoncés  dm» 
ce  rapport  II  n'est  personne  qui  n'en  saissîsse  parBâtanait 

l'intention  ;  qui  ne  rende  un  juste  hommage  au  noble  scntimezz/ 
qui  Ta  dicté;  et  qui  ne  voie  dans  la  commission  supéneurc , 
proposée  par  le  ministre ,  et  adoptée  par  le  Roi  9  la  plus  faitB. 
de  toutes  les  garanties* 

Mais ,  s'il  nous  était  permis  de  soulever  un  coin  du  voile 
qui  nou^  dérobe  l'avenir ,  nous  ne  craindrions  pas  d'assurer 
que  les  jours  ne  sont  pas  éloignés ,  peut-être ,  où  notre  marine 
Ta  ressaisir  la  prépondérance  qu'elle  eut  en  Europe  sous  les 

Duijucsne  ^  les  TouroiUe  ^  les  Jean-Barty  les  Diiguai-Troui/i  >  el^ 
,  plus  tard ,  sous  les  d'Orçiiiûrs ,  les  Suffren  ,  le^  DuchaJJaul  e(c 
'  £t  en  effet,  ce  n'est  pas  assez  de  distribuer  des  récompense» 
et  des  secours ,  il  faut  encore  que  Véquîté  sévère  qui  préside  à 
cette  dislriLutîon ,  en  cnllaiumant  le  courage,  en  échauffant  le 
zèle ,  invite  à  les  mériter  ;  et  qu'en  dissipant  jusqu'au  plus 
léger  soupçon  de  protection  ou  de  Ëtveur ,  elle  appelle  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  possible  dans  une  carrière,  qui  offit 
plus  de  dangers  encore  que  le  service  de  terre.  Tel  est  le  bat 
de  l'ordonnance  qui  crée  la  commission  supérieure  de  rétablis- 
sement des  invalides  de  la  marine. 

Quel  est  encore  le  but  du  ministre  de  ce  département,  en 
prescrivant  dans  les  ports ,  oii  il  existe  des  écoles  d'hydrojra- 
pbie«  de  professer,  parUc^Oèremeni  fnmr  la  classe  oumère^  k 
cours  de  géométrie  pratique  et  de  mécanique  élémentaire  ^ 
M.  le  baron  Ch.  Dupin  ?  sinon  déformer  de  bons  constructeurs, 
de  tirer  les  ouvriers  de  la  marioe  des  ornières  de  la  roulifiCt 
dans  lesquelles  ils  se  sont  servilement  traînés  si  long-tcms  ;  et 
de  donner  à  quelques,  liommes  de  cette  classe ,  doués  d'un  ta- 
lent ou  d'un  gfénie  supérieurs  ,  roccasion  de  porter  au  plus  haut 
point  de  perfection,  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre  ou 
des  vaisseaux  marchands. 

^ous  ne  croyonâ  donc  pas  nous  tromper  en  présageant  b 
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fsteoration  de  la  marine  française ,  dont  le  n^m  ne  se  sou- 
ient  encore  que  par  rinstruction  et  par  lai  bravoure  de  ses  oiû- 
iers<;  mais  que  Fempire  des  circonstances  réduit  àuneinac* 
ifké  aossi  déplorable ,  qu'elle  pourrait  devenir  funeste  à  PEtat 

Les  guerres  sanglantes  de  la  révolution >  celles  de  Tcmpire 
Aas  sanglantes  encore  y  les  malheurs  de  deux  invasions ,  des 
nesorcs  d^une  importance  plus  inressante,  n  ont  pas  permis  aux 
Dunstres  de  la  marine  qui  se  sont  succédrs  depuis  trente  ans  , 
le  s  occuper  de  cette  partie  si  essentielle  de  la  bace  publique  : 
luelques  essais,  cependant ,  avaient  été  tentés;  mais  une  puis- 
aiice  rivale ,  toujours  prompté  à  profiter  de  nos  faMtes  ou  de 
«olrc  faiblesse ,  les  avait  rendus  iufiuclueux  ; 

C  est  cet  état  de  langueur  dans  lequel  notre  marine  a  végété 
lepuis  tant  d*annëcs,  qui  a  fait  soutenir  à  quelques  ëcrivairis 

^ue  la  France  n'était  pas  destinée  à  ôtre  une  puissance  mari- 
Urne  ;  comme  si  la  ï'rance  n'était  pas  appelée  à  déployer  tous 
les  genres  de  puissance ,  comme  à  recueillir  tous  les  genres  de 
gloire, 

Quoi  donc,  la  France  qui  comple  pins  de  quarante  ports, 
V^iilmilitaires que  marchands,  dont  les  côtes,  depuis  Dunkcrque 
jusqu'à  Bayonne,  sont  baignées  par  TOcéan,  et  depuis  Antîbes 
]y^\  Collioure  par  la  Médîferranée ,  ne  serait  pas  une  puis- 
sance maritime  !  C'est  comme  si  on  essayait  de  prétendre  qu'elle 
ne  doit  pas  être  une  puissance  militaire. 

Certes,  les  frontières  maritimes  de  la  France  sont  encore  au- 
jourd'hui ce  qu'elles  étaient  sous  Louis  XIV;  et,  cependant,  à  la 
seule  apparition  de  Jean-  Bart  dans  les  eaux  du  Texel,  les  flottes  , 
boUandaises  se  hâtaient  de  rentrer  dans  leurs  ports  :  malgré  los 
umombrables  échecs  qu^avait  essuyé  notre  marine ,  la  France 
enfin  avec  orgueil  son  pavillon  flotter  sur  les  mers  de  Tlnde  , 
ses  comptoirs  rivaliser  de  puissance  et  de  richesse  avec  les 
(comptoirs  de  ^Angleterre.  Tant  de  succès,  après  tant  dereversr, 
fc«nt  pourtant  Touvrage  d'un  ministre  plus  administrateur  que 

(0  lie  marquis  de  Seigoelay ,  fils  de  Colbert.  * 
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Dans  les  dernières  gnnées  de  Louis  XV ,  la  marine  fran- 
çaise fol  loos-temps  hminliée  par  de  noalraiseft  déUtes:  à 
peine  une  flotte  étail-«lie  enmer  qn^dle  était  prise  ou  détnsto; 

oa  construisait .  on  araiait  des  vaisseaux  à  ia  hâte  ,  c  était  tri- 
vaîller  pour  i  enneoiî  doot  ils  derenaieni  bientèi  la  proie  :  nak  ? 
lorsque,  foos  le  règne  soîfant,  la  marine  parvint  à  lecoQTftf  f 
son  ancienne  supériorité  ,  ce  fut  encore  Fouvra^e  d^un  honoi 
eniicreuient  étranger  au  département  dont  ii  devint  le  mioisiic, 
el  qm  n'apportaii  d'antres talens  dans  ses  nonveUes fooctioasi 
que  ceux  d*nn  magistrat  intègre  et  d'an  administrateor  édai- 
t6  (i  .  Paris  ne  vît  pas  sans  étouncment  cet  homme ,  dont  lâ  sa:c 
prévoyance  et  la  survedlance  active  avaient  assuré  pendant  (k 
longues  années  sa  tranqniUîté^  passer  an  ministère  de  lamaiiiK; 
et  encore  à  une  époque  où  ia  France ,  rigourenmienl  parboii 
n'avait  pas  une  flotte  à  mettre  en  mer. 

Mais  il  trouva  par  son  génie  des  ressources  que  ses  prédéca- 
seurs  n^avaîent  pas  même  soupçonnées;  il  connaissait  le  cane-  ; 
tère  des  Français  ,  il  savait  que  chez  eux,  Tor  se  tait  devant b  j 
gloire ,  et  que  leur  ofirir  i  occasion  de  sacrifier  à  leur  plus  chère 
idole ,  c'est  être  sûr  du  succès  ;  aussi>  sans  sortir  de  son  cabinet  x  \ 
il  prépara  les  élémens  de  ces  victoires  brillantes ,  dont  rorgoci 
britannique  s'irrita  si  long-temps,  et  qui  donnèrent  à  Sujfren  le> 
moyens  d'attaquer  TAngletemje  au  centre  de  sa  nouvelle  puis- 
sance ,  en  détruisant  ou  en  menaçant  ses  comptoirs  de  Ylnàt 

£t  cependant,  ces  deux  ministres^  qui  avaient  replacéla France 
au  rang  des  premières  pubsances  maritimes  de  l'Europe,  nV 
vaient  point  commandé  d^armées  navales  ;  mais  Ils  eurent  k  | 
grand  talent  de  s'entourer  d'hommes, d'un  génie  supérieur, 
mettre  à  profit  les  lumières  de  Tescpérience ,  de  jeter  dans  res- 
semble et  dans  les  détails  ce  coup-d'œii  investigateur  à  qui  fia 
n'échappe,  et  qui  découvre  dans  les  obstacles  mêmes,  les  moyeni 
d'en  triompher. 

lies  hommes  ne  manquent  pas  en  France:  cette  légèreté,  cette 
inconstance  que  Ton  reproche  au  Fiançais ,  ne  proviennent 

(0  M.deâartine« 
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e  I*actîvîté  qui  fait  le  fonds  de  son  caractère  :  c'est  cette  actî- 
lié  qui  a  porté  les  sciences ,  les  arts  et  Tindustne  à  un  si  haut, 
oint  de  perfection,  depuis  quHls  sont  débarrassés  des  entraves 
u^one  faasse  politique  avait  fait  regarder  comme  néces-^ 

aires  ;  et  tant  que  cette  activité  sera  dirigée  par  des  mains  ha- 
)iles ,  il  ne  peut  en  résulter  que  désavantages  incalculables  pour 
Étot 

Quelques  esprits  chagrins  s'élèvent  encore  contre  cette  vérité, 
l croient  que  tout  est  bouleversé  dans  une  nation,  où  1  un  favo- 
ise  la  tendance  qu'a  naturellement  chaque  homme  à  sortir  de  * 
a  sphère*  Rassurez-vous,  frondeurs  impitoyables:  c'est  le  génie 
(le  talent  seuls  qui  sortent  de  leur  sphère  ,  parce  qu'ils  renver- 
ient  tous  les  obstacles ,  reculent  toutes  les  bornes  et  franchissent  . 
liâtes  les  limites  ;  mais  l'être  borné  qui  voudra  s'élever  au-delà 
fci  cercle  que  la  nature  de  ses  moyens  lui  a  tracé ,  retombera 
bieQiot  de  tout  son  poids,  dans  le  néant  dont  il  avait  voulu  sortir. 

IMalgré  l'anathl^me  lancé  contre  les  lumières ,  qiii  brillent  en 
France  depuis  plus  de  quarante  ans ,  c^est  à  elles,  cependant, 
a  elles  seules  qu'on  est  redevable  de  tant  d'heureuses  améliora- 
Uoivs,  dans  les  diirérentes  branches  de  l'administration  publique. 
C'est  par  elles  que  le  gouvernement  a  été  amené  à  reconnaître , 
tnfin,  qu'il  lui  était  plus  avanta{:feux  d'avoir  pour  soutiens  de  sa 
IH.issaiice  ceux  qui  n'en  furent  si  long-temps  que  les  instrumens  ; 

qu'il  avait ,  peut-être ,  plus  à  risquer  en  s'obstinant  à  vouldnr 
éteindre  dans  l'homme ,  la  conscience  de  son  talent  et  le  senti- 
Wf'nl  de  sa  dignilc  ,  qu'en  cherchant  à  les  diriger  vers  le  bon- 
heur ou  la  gloire  de  la  patrie  »  et ,  par  conséquent ,  vers  raffer*- 

Bûssement  du  trône. 


HUE, 

GAPITAU  ]>£  LK  COCHTOCJUNI. 

M.  White,  capitaine  américain ,  qui  a  fait  le  voyage  de  Cam- 
M  je  et  de  Cochinchinei  a  reçu  de  M.  Vannier,  ingénieur 
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français ,  devenu  amiral  au  service  du  roi  de  ces  pays,  la  des- 
cription de  Hué         de  résidence,  où  les  étrangers  ne  sont 
pas  admis ,  et  que  même  lord  Macartney  demanda  en  vain  la 
permission  de  visiter.  Cette  ville  est  un  ouvrage  étonnant,  else- 
rait  jugé  telle  même  en  Europe,  elle  est  située  sur  une  rime 
fermée  par  une  barre ,  et  accessible  aux  gros  vaisseaux  unique- 
ment dans  les  hautes  eaux  ;  elle  est  entourée  par  une  digue  de 
neuf  milles  en  circonférence,  et  large  d'environ  cent  pieds. 
Los  remparts  sont  en  briques  unies  par  un  ciment^  dont  le  sur 
cre  fait  partie  avec  l'asphalte  ;  ils  ont  soixante  pieds  de  haut. 
Les  piliers  des  portes,  qui  sont  en  pierre,  ont  soixante-dix  pieds 
de  haut.  Par-dessus  les  arches ,  qui  sont  de  la  même  matière, 
s'élèvent  des  tours  hautes  de  quatre-vingt-dix  à  cent  pieds,  et 
où  l'on  monte  par  deux  beaux  escaliers ,  l'un  de  chaque  côlé  de 
la  porte,  en  dedans  du  rempart.  La  forteresse  est  d'une  forme 
carrée,  et  est  bâtie  sur  le  plan  de  Strasbourg^  capitale  de  t  Al- 
sace (i). 

Elle  a  vingt-quatre  bastions ,  chacun  monté  de  trente-sii  ca- 
nons ,  et  la  distance  entre  chaque  bastion  est  de  douze  cents 
•  perches  cochinchinoises  ,  chacune  de  quinze  pieds  :  les  plus 
petites  pièces  sont  de  dix-huit  livres  de  balles,  et  les  plus 
grandes  sont  de  soixante- huit  (2);  elles  sont  coulées  dans  la 
fonderie  royale. 

Le  nombre  total  des  canons  à  monter,  quand  les  ouvrages 
seront  achevés ,  est  de  douze  cents.  Les  casemates  qui  sont  dans 
les  forts,  sont  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

•VVVVV»'VV%'VV\VVVVV\(VV»*.VVVV\'VV\'VV»'VV»'VV%  /Wl-W^  'W WV  W  VVW1-VWVVWV\*V»**^ 

ANNONCES.  • 

Hygiène  militaire,  à  l'usage  des  armées  déterre;  parle 
chevalier  J.  Rom.  Louis  de  Kirckhoff ,  membre  de  la  plupart 

(1)  Ni  la  citadelle  de  Strasbourg,  ni  le  corps  delà  place  ne  préscn- 
lent  une  forme  carrée. 

(•2)  On  sait  que  les  Turcs  ont ,  aux  Dardanelles ,  des  pièces  qui  re- 
çoivent des  l)Oulets  de  granit  de  quatre-vingt-dix  livres  de  balles. 


* 


es  académies  et  sociétés  savantes  de  r£urope ,  ancien  médecin 
tt armées  et  hôpilaux  militaires,  etc.  etc.  Seconde  édition , 

"Tue  et  augmentée ,  i  vol.  ia-8^  Â  Âuvers ,  chez  J.  Jouan , 
braire ,  Place-Verte  «  iSa3. 

M.  de  KirckhofT  est  un  ancien  médecin  des  armées  fran- 
lises ,  qui  vient  de  mettre  en  théorie  le  résultat  de  sa  longue 
ipérience  ;  son  ouvrage  se  recommande  par  les  principes  d'hu- 
iaai(é  et  de  phiiantropie  qui  y  sont  exposés  avec  un  talent  re- 

larquable.  Nous  en  rendrons  compte  dans  1  anaiyse  qui  en  sera 
ôte  dans  notre  prochain  numéro* 

Traité  d'Artillerie  navale  ,  contenant  un  exposé  succinct 
e  ta  théorie  du  pendule  ballistique  et  des  expériences  de  Hutton*, 
îspiincîpes  fondamentaux  de  Tartitierie,  appliqués  particu- 
ibement  à  Parlîllerie  navale ,  Texercice  des  bouches  à  feu  à 
ard  des  vaisseaux  français;  la  composition  de.  Ja  i)oudre;  la 
héone  du  tir  à  la  mer  ;  les  tables  de  portées  des  canons  et  des 
ttyonades;  et  des  observations  sur  la  tactique  des  combats 
'ngulicrs  ;  par  le  geai:ral  sir  Howard  Douglas,  traduit  de  l'an- 
[lâis,  avec  des  notes,  par  Charpenlirr  ^  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique ,  capitaine  au  corps  royal  de  l'artillerie  de  marine  ». 
^kvaKer  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d^Honneur.  Un  volumes 
îQ-B®.  avec  5  planches. 

Noos  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  aussitôt  que  Panteur 

1^  l  cdiieur  nous  en  auroiit  fait  parvenir  deux  exemplaires. 

Mémoire  sur  les  moyens  d'exploiter  par  le  Sénégal^  les  mines 
'or  de  Banbom ,  et  de  fonder  un  grand  commerce  avec  rAfiri-* 

que  intérieure  :  par  M'.  L.  M.  D.  L.  F.  ;  1826.  Broché  în-8» 
^^ec  nne  carte.  Prix  :  i  Ir.  5o  c.  et  i  fr.  76,  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Bachelier ,  libraire,  quai  des  Augustins,  n^.  &5* 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  guerre ,  et  de  construc- 
tion naaritime,  et  sur  un  moyen  nouveau  de  navigation  sans 
voiler  :  par  M*'  L.  M.  D.  L.  F.  ;  in-S'  avec  planches»  Prix  :  3  fr«  • 

^t»  et  3  fr.  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Bachelier,  libraire ,  quai  des  Augustins  »  n\ 
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AVERTISSEMENT. 


Le  Journal  des  Sciences  MîlitaireSf  miiquemeiit  destmi  fc^ 
exposer  et  à  développer  les  principes  et  les  progrès  de  ce^ 

sciences,  et  à  rotract  r  les  principaux  faits  de  l'histoire  mililaire\  , 
ancieimne  et  moderne,  ne  sort  pas  des  limites  que  les  Kédactei 
se  sont  imposées.  Respectant  toutes  les  oinnîons  poUtiqi 
comme  la  propriété  de  ceux  qui  les  professent ,  il  n'en  émeti 
cune  ,  parce  qu'elles  sont  étrangères  à  la  science ,  qui  est  soaj 
unique  objet;  parce  qu'elles  sont  passagères  et  qse  la  scie 
seule  est  immuable. 

Il  en  rosulle  nécessairement,  que  les  Rédacteurs  ne  s'engage- 
ront jamais  dans  aucune  discussion  personnelle ,  pour  se  ddeo-J 
dre  d'imputajLîons  étrangères  à  l'objet  du  Journal,  etparceli| 
même  absurdes.  La  réponse  la  plus  mesurée  à  une  aftaqoen 
décente  ,  amène  1  aigreur  cl  nuit  à  la  dignité  que  doit  conscntrÇ 
un  écrivain  qui  se  respecte,  et  qui  veut  mériter  l'estime  publi" 
que  :  elle  est  donc  inutile  si  elle  n'est  pas  nuisible-  Elle  l'est en^l 
core  plus  ,  (ju;md  l'attaque  ne  sert  que  d  un  prétexte  maladroit,! 
pour  censurer  et  insulter  le  gouvernement  ;  alors  elle  doit  tom^J 
ber  dans  le  méjpm* 

Les  principes  et  les  applications  de  sciences  peuvent  donnc^l 
lieu  à  une  controverse  mesurée  ,  et  à  une  divergence  d'opinions' 
le  champ  est  libre  pour  chacun  et  le  Journal  est  ouvert  à  touf 
Quant  à  l'histoire  militaire  générale  ou  individuelle ,  chaque  iL- 
ticle  ,  est  signé  par  son  aute;*r  ,  qui  est  responsable  de  la  vrra 
cité  des  faits ,  relativement  aux  individus  vivans.  Jjineeila 
puiaiiondes  morts  ^  sont  nu  domaine  de  l^bistoire. 

Celle  déclaration  servira  de  première  et  dernière  réponse] 
tous  les  articles  de  journaux ,  dans  lesquels  la  bonne  ou  la  mait^ 
vause  foi ,  voudra  attaquer  de  prétendues  opinions  politiques 
Journal  des  Sciences  Militaires. 
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^lElNCES  mUTAIRËS 

D£S  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 

THÉORIE. 


T*.  MÉHOIBE 

LES  PKINCIPES  GÉNÉRAX;X  DE  LA  STRAlÉGIt. 


SECTION  PREMIERE* 

AS  tk  STftATiCîXS  £T  M  SES  A&LATIOfiS  AVEC  LA  TACTIQUE» 

La  stratégie ,  ainsi  que  son  nom  l'indique ,  est  à  proprement 
Arier ,  la  science  du  général  en  chef.  C'esl  par  elle  qu'il  imagine 
c  plan  des  opérations  militaires ,  qu'il  en  embrasse  la  totalité  ^ 
ît  qu'il  pn  détermine  la  marche  progressive.  La  stratégie  peut 
lonc  être  considérée  comme  le  principe  vivifiant  de  la  science 
de  la  guerre.  C'est  elle  qui  décide  du  résultat  heureux  ou  mal- 
keareux  d'une  entreprise  isolée ,  d'une  campagne  et  même  de 
la  totalité  de  la  guerre, 
lia  tactique  eosdgne  h  manière  d'exécuter  les  plans  tracés 
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par  la  stratëg^te.  On  voit  donc  que  Fart  tactique  est  indispen- 
sable au  général  en  chef,  puisque  sans  cet  art,  son  intdliseiKe 
serait  stérile  :  il  ne  saurait  pas  mettre  en  exécution  les  (bitt 

qu'il  a  fuT  Hiés. 

11  résuite  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  stralcgie  est  la 
science'  des  dispositions  en  ^nd ,  et  la  tactique  Fart  de  les 
exécuter  en  détail.  Partout  où  il  y  a  des  dispositions,  il  y  a 

donc  de  la  science  stratégique  ;  et  rintensilé  de  cette  science 
augmente,  à  mesure  que  le  cercle  de  son  action  s'élcnd  Cest 
dans  ce  sens  que  fai  déjà  dit,  que  la  chaîne  des  conoai&sances 
militaires  doit  croître  par  une  progression  unifonne,  dqNm 
le  dernier  jusqu^au  premier  grade*  Car,  diaprés  les  définilioni 
que  noui.  venons  de  voir,  le  sous- officier ,  tlief  d  un  poste  ou 
d'une  patrouille,  est  le  premier  dans  la  chaîne  des  stratcgi- 
cienSt  dont  le  général  en  chef  est  le  plus  élevé.  Egalement 
partout  où  il  a  exécution  de  détail,  il  y  a  Tart  tactique.  Les 
connaissances  de  cet  art  doivent  donc  aussi  s^élever ,  par  ose 
prn^rcssion  uniforme,  depuis  le  soldat,  qui  est  rélcmcnt  la - 
tique  de  i  armée.  A  ia  tcte  de  cette  progression,  se  retrouve  en- 
core une  fois  le  général  en  chef,  pour  les  dispositions  elles 
mouvemens  de  détail ,  qu'il  ordonne  dans  l'exécution  de  ka 
plan. 

Quelques  auteurs  militaires  Ont  adopté  d'antres  définitions. 
Selon  les  uns ,  les  mouvemens  stratégiques  sont  ceux  qui  s^exé- 
cutent  hors  de  la  portée  du  canon ,  et  selon  les  autres ,  hors  <ic 
la  portée  de  la  vue.  Tout  ce  qui  est  compris  dans  ce  rayoD, 
appartient  à  la  tactique.  Mais  ces  définitions  sont  inexactes  et 
manqueut  de  précision.  Non  seulement  il  y  a,  sur  le  champ  de 
bataille  nicoïc ,  des  mouvemens  préparatoire&,  dont  rexistence 
.est  indépendante  du  développement  des  manœuvres  réelles  ^ 
la  bataille,  et  qui  par.  conséquent  ne  sont  pas  tactiques;  nuis 
il  peut  encore  exister  des  mouvemens  tactiques  hors  de  la 
portée  du  canon  et  de  l'œil.  C'est  ce  dont  le  lecteur  pourra  *c 
convaincre ,  dans  la  suite  de  ces  mémoires.  D'un  autre  côté, 
ces  mêmes  définitions  ne  présentent  pa^.une  limite  précise, 
entre  les  deux  branches  de  la  science  générale  de  la  guerre.  Ce- 
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int  cette  limite  existe;  c'est  elle  qui  sépare  la  conception , 
»écution  mécanique;. il  vaut  donc  mieux  adopter  la  dé- 
on  qne  nous  avons  établie *piiis  haut,  et  d'après  laquelle, 
•rojets  qui  constîtnenL  le  sysUme  de  guerre,  et  Tensemble 
aouvcmens  •  qui  en  sont  la  conséquence,  sont  du  domaine 
a  stratégie  ^  tandis  que  le  détail  de  ces  mouvemens  appar-^ 
à  la  tactique. 

insi ,  le  choix  des  points  du  cercle  des  opérations  militaires ,  ' 
es  troupes  doivent  être  placées  ;  leur  nombre  et  leur  espise  ; 
ompositîoir ,  le  nombre ,  et  la  direélion  des  colonnes,  qu'une 
lée  doit  former  en  marche  ;  le  choix  d'une  place  à  assiéger, 
run  champ  de  bataille,  appartiennent  à  la  stratégie. 
Aais  la  tactique  enseigne  comment  les  troupes  doivent  Ctre 
cces,  dans  les  positions  que  la  i)lralégie  a  choisies,  et  coin- 
nt  elles  doivent  être  eojpluyécs;  elle  détermine  Tordonnance 
■  troupes ,  dans  les  colonnes  de  marche  ;  elle  fixe  léur  place- 
!nt  dans  les  sîo^es  ;  elle  recônnait  les  détails  du  terrain  d'un 
anip  de  bataille,  décide  la  disposition  des  troupes  d'après  la 
nnaissance  de  ce  terrain,  et  règle  le  nombre,  l'ordonnance 
la  mise'  en  action  progressive  de  ces  mêmes  troupes ,  ainsi 

i€  les  points  d'altaquc.  D'après  ce  que  je  viens  de  duc,  ou 
nt  que  la  tactique  est  l'instrument  de  la  stratégie ,  et  que  par 
)oséquent,  elle  lui  est  subordonnée*  ^ 
Des  fautes  tactiques,  comme  la  perte  A^nne  bataille,  par 
effet  de  la  mauvaise  dîsposiliun  des  troupes,  entraînent  tou- 
(^uTsau  moids  celle  de  la  position  stratégique,  où  elles  ont  été 
ivrécs ,  quelquefois  même  la  perte  de  plusieurs  autres.  Cette 
>rf)pos\tion  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  D'un  autre  côté , 
c$  meilleures  dispositions  tactiques  ne  peuvent  produire  un 
avaiiUige  durable ,  qu'autant  qu'elles  ont  été  prises  sur  des  points 
et  dans  des  directions  stratégiques.  En  effet,  nous  avons  vu  que 
c'est  la  stratégie ,  qui  fixe  le  plan  général  des  opérations  ;  c'est- 
à-dire  ,  le  système  de  guerre  k  suivre.  Il  faut  donc  en  con- 
dure  ;  que  tout  ce  qui  n*a  pas  été  déterminé  par  elle ,  et  par 
conséquent,  ne  coïncide  pas  avec  le  plan  gfénéral qu'elle  a  tracé, 
^t,  si  non  nuisible  »  au  moins  inutile.  U  suit  de  là,  que  toutes  * 
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les  {'As  q-ic  !a  siralégic  cl  la  ludique  sool  m  collîsîori  :  c  H 
<bre,  lorS'iite  les  cansidéiaiioas  stadépquts  se  trovi^c^J 
eootradiclîoa  arec  les  araniages  lactîi|iicsY  U  sbaiésie  dtit  A 
uùtidui.t:i:  avoir  îa  préférence-  Ainsi,  par  exemple*  dbvw 
inarcLe  dWinée.  la  difBcahc  que  pcot  présenter  la  xuitHefl 
cfacnniis  f  quand  elle  n'est  pas  un  ohsiade  mnnctlile  ^  ne  S 
fNis  ùâre  né^'î^er  TaYanlage  slfalé«iqiie  qoTû  peut  j  mwnr  àl 
diriger  Si*r  un.  pûiiit,  plutôt  que  sur  un  autre  ;  dans  Je  cuji 
d^un  champ  'ie  bataille,  la  détennioaUoa  straté^que  de  la  m 
sitioo,  doit  remporter  sur  ses  avantages  tactiqqes  ;  mfaïae  ie  I 
champ  de  bataille ,  le  point  d*âttaquc  slrafégîque,  doit  #trc  pr? 
féré  au  lactiqae:  par  exemple,  s'il  est  stratcgiquemeut  oéG^ 
saire  d'attaqoer  Taile  droite  de  renncmî»  il  faut  le  iaire,  naM 
qne  Tattaque  de  la  gaache  paisse  présenter  pins  de  ^W^^ 

Le  lecteur  coDccvia  donc  faclienient  la  diiiLicnce  <£uî  ci: 
exister,  cuire  les  résultais  d'une  guerre  conduite  stratégiqye" 
ment  ^  et  de  celle  qn^on  ferait,  en  suivant  les  seules  règles  de 
tactique.  Ces  dernières  ne  peuvent  se  composer  que  d'Anne 
(le  ijaiailîés  livrées,  et  alternativement  gagnées  et  perdues,  s 
n'y  a  pas  trop  de  supériorité  numérique  d'un  coté,  oa  trop  d1- 
gnorance  tactique  de  l'autre  :  or,  dans  ces  deux  cas,  il  |>eot^ 
avoir  une  invasion,  mais  il  ny  a  point  de  guerre  pruprcmcii» 
dite.  La  guerre  se  prolongera  donc,  tant  que  dureront  les 
moyens  de  remplacement  de  part  et  d'autre  ;  elle  finira  par  U 
découragement' réciproque,  la  fatigue  et  raffaiblîssement,  <t 
elle  ne  produira  ,  par  ce  moliT  méfiie  ,  aucun  avanlage  marqué^ 
aucun  résultat  conséquent.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  les  guerres 
qui  ont  précédé  celle  qu'alluma  la  révolution  française  ^  et  OQ 
verra  qu'elles  n'ont  gucrei  eu  d'autres  suites ,  que  1  :icquîsîhon . 
la  rcstiluliori  ou  la  perte  de  quelques  villages  et  d'ua  petit 
nombre  de  villes. 

Il  n^cn  est  pas  de  même  des  guerres  stratégiques.  Comme 
elles  uiardient  d'après  un  plan  général,  coordonné  dans  toutes 
ses  parties;  qu'elles  procèdent  par  l'occupation  progressive  de 
toutes  les  positions  importantes  ;  que  les  batailles  n'y  sont  que 
des  collisions  accidentelles ,  qui  ne  naissent  souvent  que  d  une 
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i  Stratégique ,  maïs  qui  ne  formeot  pas  le  fond  de  la  guerre, 
it  évident  que  leurs  résultats  doivent  être  plus  certains» 

importans  et  plus  durables.  L'armée,  qui  est  einploycc 
ié^quemcnl,  se  trouve  successivement  basée  par  ses  avan- 
is  successifs;  elle  couvre  tout  ce  qu^elle  a  occupé,  la  perte 
ne  d\ine  bataille ,  lorsque  cclLc  ])aiaille  n'est  pas  elle- 
ne  une  grande  faute  stratégique ,  peut  lui  ôter  une  partie  de 
qu'elle  a  gagné,  mais  pas  la  totalité,  ni  même  souvent  la 
isïbîKté  de  réparer  ce  qu^elle  a  perdu.  C*est  surtout  depuis 
lernicre  révolution  dans  la  science  de  la  guerre  ,  que  la  su- 
riorité  de  la  stratégie  sur  la  tactique ,  s'est  fait  sentir.  De- 
is  cette  dernière  révolution ,  et  par  Tadoption»  produite  par 
circonstances,  du  système  de  faire  nourrir  la  guerre  par  la 
erre  ;  c'est-à-dire ,  les  armées  par  le  pays  qu'elles  occupent , 
i  a  acquis  la  possibilité  de  mouvoir  de  plus  grandes  masses 
ec  plus  de  rapidité.  Mais  cette  mime  rapidité  des  mouvemens , 
nd  plus  dîfricile  de  réparer  des  fautes  stratégiques,  et  a  en- 
>re  auc^mcaté  la  supériorité  de  roiïcnsivc  sur  la  stricte  défcn- 
ive.  En  effet ,  celle-ci  est  purement  tactique  et  nous  réduit  à 
réscntcr  ou  recevoir  des  batailles ,  pour  défendre  la  position  ' 
[Uc  nous  occupons  ou  le  pays  que  nous  couvrons  ;  puisque  les 
nouvcmens  tendants  à  occuper  les  positions  stratégiques  né- 
cessaires, ou  à  les  enlever  à  Fennemi,  sont  déjà  offensifs.  C'est 
lans  ce  sens  que  j'ai  dit  plus  baut ,  qu'il  ne  peut  point  exister 
ledéfcnsivcavantageuse ,  sans  offensive  accidentelle.  C^est aussi 
par  une  conséquence  du  même  principe ,  que  la  faute  straté- 
inque  ,  que  commirent  les  Prussiens  à  Jena  ,  mit  dans  huit 
jours  leur  pays  à  dcu^  doigts  de  sa  perte  totale. 

Il  résulte  des  principes  que  je  viens  d'exposer  f  que  les  con* 
sidérations  stratégiques  doivent  avoir  la  préférence ,  dans  Por- 
ganisation  du  système  militaire  d'un  état.  Le  problème  à  ré- 
soudre dans  rétablissement  de  ce  système ,  est  de  nous  réserver^, 
le  plus  exclusivement  quHl  se  peut ,  l'emploi  des  combinaisons 
stratégiques ,  cl  de  resserrer  l'ennemi  dans  le  cercle  des  opéra- 
tions tactiques;  cVst-à-dire ,  de  nous  assurer  la  possibilité  de 
l'inquiéter ,  de  le  gêner  et  de  lui  nuire  dans  toutes  ses  posi- 
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tions  et  dans  tous  ses  moavcmens  ;  de  nous  conserver  ta 
de  nous  refuser  à  toutes  les  batailles  stratégiques  qu'il  f 

désirer,  pour  se  tîrcr  d'embarras;  et  de  le  réduire  à  n'en  |A 
voir  livrer^  que  quand  et  sur  le  terrain  qui  nous  convieoiX 
moyen  de  parvenir  à  ce  résultat  »  est  celui  de  préparer  à  Tassai 
une  chatne  des  positions  stratégiques ,  coordonnées  entre  dl 
se  défendant  réciproquement  Tune  Tautre  ^  et  susceptible^  m 
non  toutes,  an  moins  les  principales  d'une  défense  isolée.  Cm 
chatne  de  positions  peut  être  appliquée  au  théâtre  présonié  m 
guerres  siinplrs,  que  l\''lat  peut  avoir  à  soutenir.  Alors  cl 
compose  ce  qu'on  appelle  le  système  des  frontières,  que  nfl 
examinerons  en  traitant  de  la  défensive  simple*  Elle  peol  im 
lement  avoir  pour  objet ,  de  préserver  le  pays  d'une  invasioa 
et  par  conséquent  Tembrasser  en  entier.  Alors  elle  forme  J 
qu'on  peut  appeler  le  système  de  fortification  stratégique  intd 
rieure  et  appartient  à  la  défensive  nationale.  Nous  y  revieBdcM 
en  parlant  de  celte  espèce  de  guerre.  ) 
*  Le  système  militaire  offensif  et  défensif  d'un  état ,  àefim 
ainsi  reposer  sur  les  principes  de  la  stratégie ,  qui  embras» 
toutes  les  branches  du  système  de  guerre  en  général ,  doit  si 
tendre  sur  plusieurs  objets  diÛérens,  tous  d'une  égale  inipon 
tance ,  et  réciproquement  d'une  nécessité  relative»  U  doit  im 
comprendre  :  la  force  ,  la  classification  et  l'organisation  à 
Tarmce  perojanente  et  temporaire  et  sa  distribution  prcpart- 
toire;  Torganisation ,  la  préparation  et  h  placement  de  toitf 
les  élémens  de  la  force  iflamobile ,  qui  composent  le  matériel  1 
nécessaire  à  la  guerre  ;  la  fortification  des  positions  stratégiques, 
qui  doivent  avoir  une  force  inhérente  ,  qui  les  rend  suscep- 
tibles d'unedéfense  isolée;  le  placement  desi;raads  magasios ei 
ateliers  fixes,  appartenans  &  la  subsistai|ce  et  à  Fentretien «les 
aniices  actives  ;  rétablissement  des  communications  des  posi- 
tions strat€<:îques  entre  elles  et  avec  le  centre  du  système  à 
lierre ,  et  des  lignes  de  placement  et  d'action  des  armées ,  H 
par  conséquent,  les  grandes  rouler  ,  chemins  secondaires 
canaux. 

L'auteur  des  principes  de  stratégie ,  éclairci  par  l'esposé  k 
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la  campagne  de  1796  (1) ,  avance  que  tous  les  objets  que  je 
viens  d'énoncer,  avaient  déjà  été  pris  en  considération,  sous  le 
rapport  straté^que ,  dès  le  temps  de  Louis  XIV.  Celte  propo- 
sition mérite  d*être  examinée ,  parce  qu'en  l^adoptant ,  telle 
qu'elle  est  présentée ,  on  risquerait  d'être  induit  en  erreur ,  et 
de  s'écarter  des  vrais  principes  de  la  stratégie,  au  lieu  de  les 
suivre.  L'auteur  a  sans  doute  voulu  parler  des  forteresses  de  la 
Flandre  ,  et  de  celles  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace.  Car  ce  sont 
les  seuls  points  de  la  frontière  de  France,  dans  ces  temps-là , 
où  il  il  y  ait  eu,  à  proprement  parler,  un  système  de  forteresses. 
Mais  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu ,  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  systèmes  ne  remplit  le  but  qu'on  doit  en  attendre.  Les  for- 
teresses de  la  Flandre ,  trop  nombreuses ,  trop  entassées  les 
unes  sur  les  autres ,  paraissent  n'avoir  été  construites  ,  comme 
le  dit  fort  bien  M.  de  Guibert ,  que  pour  opposer  forteresse  à 
forteresse ,  et  non  pas  d'après  un  plan  stratégique,  qu'on  cberche 
en  vain  dans  leur  distribution.  Loin  de  servir  à  appuyer  une 
armée,  qui  se  trouverait  forcée  de  se  placer  au  milieu  d'elles , 
elles  ne  sont  propres  qu'à  achever  de  la  ruiner ,  par  les  nom- 
breuses garnisons  qu'elles  exigent.  Celles  de  la  Lorraine  sont 
disposées  sans  méthode  et  ne  couvrent  pas  les  grandes  commu- 
nications stratég[iques  de  l'armée.  Celles  de  l'Alsace  sont  sur 
une  seule  ligne ,  derrière  laquelle  tous  les  débouchés  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Franche  Comté,  sont  ouverts  et  sans  défense.  En 
général ,  aucun  état  de  l'Europe  n'a  un  système  vraiment  stra- 
tégique de  frontières.  La  raison  en  est  simple.  Les  forteresses, 
qui  existent  encore ,  appartiennent  à  l'ancien  système  de  guerre , 
et  cette  branche  n'a  pas  encore  suivi  la  révolution  qu'ont  éprouvée 
les  autres.  On  ne  s^est  occupé  qu'à  réparer  et  entretenir ,  aa  lieu 
de  détruire  d'un  côté  et  de  construire  de  l'autre.  On  a  même 
mis  de  l'opiniâtreté  et  de  l'esprit  de  corps  à  conserver  des  for- 
teresses inutiles,  dont  quelques-unes  ont  un  développement  im- 
mense; on  a,  pour  l'art  des  fortifications,  voulu  conserver  les 
anciens  principes  tombés  en  désuétude ,  et  contradictoires  avec 

(1)  En  allemand,  i  vol.  Vienne  1814. 
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les  nouveaux;  il      résulte  que  la  science  des  fbrterciMi 

ces&i^  de  se  tooidonner  aux  autres  armes,  et  qu'elle  est  ra 
en  arrière,  dans  la  .marche  générale  de  la  science  de  la.  gues 

Le  système  militaire  offensif  et  défensif  d'un  é€a.t9  àtn 
ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  être  basé  sur  les  principes  <le  le  i 
tégîe ,  la  configuration  de  ses  frontières ,  doit  avoir  uoe  inilui 
directe  sur  ce  système.  £n  eflet  f  nous  avons  déjà  m  plus  la 
que  les  directions  d'invasion  de  Tennemi  sur  notre  x^^^y^^  * 
et  doivent  t  lie  les  grandes  communications,  qui  tcnder/. 
centre  stratégique  de  notre  système  défensif ,  ou  au  œntrtf 
litique  du  pays  ;  que  la  situation  la  plus  avantageuse  de  m 
armée  défensive,  est  sur  une  ligne  transversale  it  ces  cliredii 
d'invasion,  et  composée  d'une  suite  de  positions  stratégiques; 
que  la  dernière  transversale  que  peut  occuper  notre  armée,  < 
partant  du  centre ,  est  celle  qui  forme  la Jigne  de  nos  froafîért 
Or,  comme  le  premier  objet  de  la  guerre  défensive ,  est  de  coi 
vrir  notre  pays  tant  que  nous  pouvons ,  et  d'en  défendre  i'aca 
le  plus  long-temps  possible,  il  est  évident  que,  dans  ce  cai,! 
première  position  de  notre  armée  sera  sur  la  ligne  de  frontiéfi 
ou  le  plus  près  que  le  terrain  le  permettra.  Mais  comme  cett 
ligne  entrème  est  la  plus  étendue ,  si  elle  devait  être  àéfeaiÊ 
dans.toute  son  extension,  par  des  troupes  de  notre  armée ,  cett 
dernière  se  trouverait  trop  disoc minée ,  pour  être  en  état  de  ré 
sister  sur  tous  les. points.  11  faut  donc,  pour  faciliter  la  défco!' 
de  cette  ligne  extrtme,  ou  qu'elle  ait  une  force  adjutrice  inhé- 
rente ,  ou  qu'on  lui  en  donne  une  artificielle. 

Cette  force  artificielle  s'obtient^  en  fortifiantes  points prift* 
cipaux ,  ainsi  que  nous  le  verrons,  en  parlant  des  difiiérens  9*- 
tèmes  de  frontières.  Mais  un  tel  établissement  de  frontièreit 
emporte  avec  lui  deux  désavantages.  Le  premier ,  est  que  la  mul- 
tiplication des  forteresses,  nous  obligeant  à  augmenter  la  foitt 
numérique  de  l'armée  de  garnison,  diminue  l'année  activer 
nous  épuise,  et  quelquefois  produit  les  deux  effeU.  La  seconde, 
est  qu'une  délimitation,  à  travers  un  pays  privé  de  défenses 
naturelles,  n'étant  jamais  établie  selon  une  ligne  de  posîtioitf 
stratégiques,  concordante  avec  le  système  dtfensif  des  dm 
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lioiîtropiics ,  il  faut  donner  une  autre  direction  aux  trans- 
ies qai  doivent  nous  servir.  La  lîg^ne  naturelle  de  positions 
Sçîque«  se  trouve  donc  coupée  obliquement ,  et  très-sou- 
passe  et  repasse  d'un  pays  à  Tautrc.  Il  on  résulte,  ce  qu'on 
voir  facilement  en  examinant,  comparativement  au  ter- 
j  la.  ligne  des  forteresses  de  la  Flandre ,  qu'il  se  trouve  en 
emiemi  des  positions ,  que  Tcnnemi  ne  peut  pas  nous  emr 
ler  stratégiquement  d'occuper  ,  Qt  çice  versa. 
ac  contraire  existe  daus  les  lignes  de  frontières  naturelles  ; 
t  ainsi  qu^on  peut  nommer  les  chaînes  de  hautes  montagnes, 
grands  fleuves ,  les  lacs  et  la  mer.  Le  nombre  de  passages  , 
conduisent  sans  obstacle  d'un  pays  à  Tautre ,  étant  moins 
jnd  et  lenr  situation  toujours  plus  avantageuse ,  la  défense 
est ,  non-seulement  plus  facile ,  mais  elle  exi£;e  moins  de 
•upcs  pour  i  armée  de  garnisons,  et  en  laisse  par  conséquent 
xs  pour  Tarméc  active*  D'un  autre  câté ,  pour  peu  qu'on  éiu- 
e  la  statistique  des  pays  européens  t  on  verra  que  chacun  des 
!0x  revers  d'une  chaîne  Je  montagnes  ,  ou  chacune  des  deux 
ves  d'un  grand  fleuve,  ont  des  relations  de  commerce ,  d'indus- 
ie  y  d'intérêts ,  et  on  peut  même  dire  ,  de  convenances  diffé- 
mtes.  Les  communications  qui  alimentent  ces  relations  ou 
ui  m  résultent ,  en  partant  de  ces  deux  revers  ou  de  ces  deux 
ivcs,  convergent  en  direction  opposée  vers  des  centres  diffé- 
tns ,  et  appartiennent  évidemment  à  deux  systèmes  opposés. 
[1  ne  faut  pas  être  bien  savant  en  histoire,  pour  retrouver  l'orl- 
V^t  de  cette  disposition.  Les  frontières  que  nous  venons  d'in- 
^uer,  sont  celles  qui  t  dans  l'origine  9  ont  séparé  toutes  les 
peuplades  distinctes ,  jusqu'à  cè  que  Paugmentation  de  leur 
population  les  eut  forcées  à  se  choquer ,  et  les  eut  mélangées 
irrégulièrement  aux  points  de  contact;  c'est  encore  la  délimi- 
^tion  des  peuples  sauvages. 

Le  principe  que  je  viens  de  ra|ij)cler,  avait  déjà  été  pose  par 
Lloyd;  les  stratégiciens  et  les  politiques  allemands  l'ont  rude- 
ment attaque  sur  ce  point  Mais  il  est  &cile  de  voir»  que  le  fonds 
^  leurs  raisonnemens  n'est  dicté  que  par  le  désir  de  l'agrandis- 
sement de  leur  patrie ,  et  par  les  succès  de  la  dernière  guerre. 
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sont  QMipav  M  ixe!LiÉeâcaûaBï&2.«  ci  wfiaMBâiHEfcm  ^ 

sioQ  «  «Hé  s'en  tst  ^  btmm^  TIm  jtutfejMMt  II  ai 

bB«lg^upKct  kscaBiMs  Craaçwée  ^âoM,  4  i^ffliA 
^MT  In  d«cr  r A! jace  cl  b  Lmâe ,  «k  aatfKi  et  sti^^ 

lo.nr^r  ^  Pr.i^r  prùç€fmivà  éîte,  la  Lance,  la  SicrirU 
Bûëèaie^b  >ioiaw,  les  praviaos  iU^ii^^ 

Bosnie  ^  h  Scrrie  et  b  Dsinatle ,  qrn  parient  la  langue  dbl 
il  iâuJrâît  séparer  U  Bf eli^ae  â  le  fdfs  Galles  de  la  Frsa^ 
et  ^  TAo^leterre,  pour  en  fbncr  m  clai  jqnvé ,  et  Ibni 
OD  aoire  état  do  Uéan  et  de  la  Btfcafe  espa^nolc^  Ce  fla|l| 

f-Tomé  suffit  p' >L*r  £àire  voir  dans  quel  c^hos  d  IncoheTri  t 
peut  entraîner  t  emploi  del  ideoio^,  aabea  lie  cekâdeknr 
ioa  et  de  l'eipcrieiiee.  Les  poiitMiaes  aHeatands  n'ont  ta  b 
question  que  d^im  cdié. 

La  vérité  e«tqae  le  lien  reei  qui  unit  les  membres  des  gnièn 
sociétés  y  comme  ceax  des  lodélcs  partkalièTeSf  n'est  qaeccia 
de  rintérêt  et  des  besoins  Técipro:|aes  ;  cfest  fMNir  ce  moiif  ^ 
1  horijf/i^  <j'ii  se  transplante  avec  sâ  lamiile  ,  s'>n  indusUk^  ou^^ 
fortune^  liors  de     patrie ,  dcTÎent  par  intérêt  et  par  affection. 
cifi^eD  do  pays  on  xi  a  son  étabiissanent  et  son  bien-être,  io  | 
habitans  des  tampasmes  s  identifient  au  chef  liea  da  district, oi 
ils  trouvent  un  àtitoadït  naturel  pour  les  produits  de  leur  tra- 
vail on  de  leur  industrie.  Les  districts  s'identifient  an  pagrs  ^ 
leur  ofTre  les  avantages,  qu'eux^nêmes  procurent ain  canifi' 
g0cs«  £a  générai ,  une  étendue  de  pays  quelconque  se  consJé- 
fera  touioors  comme  appartenante  à  Tétat  f  im  lequel  temiciit 
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ses  communications  les  plus  naturelles ,  où  ses  produits  s'ccou- 
lent  facilement ,  et  avec  lequel  ses  relations  sont  plus  commo- 
des et  plus  avantageuses.  Ceci  n'est  au  reste  que  le  développe- 
ment et  la  conséquence  des  principes  que  j'ai  déjà  poses ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter  de  plus  longs  raison- 
nemons.  Mais  si  l'on  voulait  des  preuves  de  fait ,  je  n'en  irais 
pas  chercher  bien  loin  ;  l'état  de  souffrance  du  commerce  et  de 
l'industrie  dans  les  provinces  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  l'éloi-  | 
gncment  que  la  masse  des  habitans  montre  pour  la  domination 
allemande,  le  regret  qu'ils  éprouvent  de  la  perte  des  relations  ^ 
naturelles  et  faciles  qu'ils  avaient  avec  la  France ,  l'établisse-  t 
ment  de  la  langue  française  et  les  progrès  qu'elle  fait ,  en  oppo- 
sition à  la  langue  du  gouvernement  actuel ,  sont  autant  de  faits 
qui  prouvent  victorieusement  la  fausseté  du  principe  anti-stra- 
tégique ,  mis  en  avant  par  quelques  stratégiciens  modernes 
allemands. 

Puisque  c'est  la  stratégie  qui  projeté  le  plan  du  système  mili- 
taire en  général  et  celui  des  opérations  à  exécuter  sur  un  terrain 
particulier,  c'est  elle  aussi  qui  doit  déterminer  les  points,  dont 
la  possession  est  nécessaire  pour  l'exécution  du  plan  général ,  et 
indiquer  les  lignes  qui  doivent  les  unir.  Les  uns  et  les  autres 
sont  les  points  et  les  lignes  stratégiques  dont  nous  nous  occuperons 
dans  la  section  suivante.  L'ensemble  du  pays  qu'embrassent  les 
points  et  lignes  stratégiques,  du  système  d'opérations  d'une 
armée ,  peut ,  dans  ce  sens ,  s'appeler  le  domaine  stratégique  de 
l'armée.  La  nécessité  que  le  général  en  chef  a  de  s'y  mouvoir 
librement  en  tous  sens,  et  d'y  faire  toutes  les  dispositions  con- 
venables, entraîne  celle  qu'il  en  soit  le  chef  absolu,  adminis- 
tratif et  militaire. 

Lorsque  les  points  stratégiques  doivent  être  conservés  et  dé- 
fendus, par  l'armée  qui  les  occupe  dans  son  déployement,  alors 
la  ligne  qui  les  unit  s'appèlc  dans  les  guerres  défensives ,  ligne 
de  défense^  et  dans  les  guerres  offensives,  base  d'opérations.  Si 
au  contraire,  ces  mêmes  points  ne  sont  pas  en  notre  pouvoir,  et 
qu'il  nous  faille  d'abord  les  atteindre  et  nous  (sn  saisir,  alors 
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ils  s'appclent  objets  d  ofté rations^  et  les  lignes  qui  y  conduisent;  te 
XLOmmxSki  lignes  d'opératiQnSm 

L^eosemble  de»  points  et  des  lignes  stratégiques^  forme  h 

position  de  rarmée  qui  les  occupe  ,  et  cVst  sur  la  conservation 
ou  la  désorganisation  de  cet  ensemble,  que  portent  les  efforts 
et  les  opérations  de  la  guerre.  La  première  règle  de  la  guerre , 
est  de  causer  à  Tennemi  le  plus  de  dommage  qu^on  peut,  et 
l'objet  des  combinaisons  de  la  stratégie,  doit  £tre  de  causer  ce 
dommage  avec  îa  njoin  Ire  perle  possible.  Or,  pour  parvenu  à 
ce  double  résultat,  il  iaut  enlever  à  rcnncmi  les  posilioas  sur 
lesquelles  repose  sa  défense  »  et  le  talent  du  stratégiâen  consiste 
à  réussir  À  s'en,  rendre  maitrei  par  les  manœuvres  plutôt  que  par 
.  les  batailles. 

Une  armi'c  qui  se  limite  à  la  conservation  des  points  strate-  ^ 
giques  qu'elle  possède ,  et  qui  ne  se  meut  que  dans  leur  cerdct  < 
sans  chercher  à  s'étendre  au-delà ,  agit  dans  le  système  d^aoe 
défensive  absolue  et  exclusive. 

Au  contraire  ,  une  armce  qui,  en  partant  de  ces  points 
coiiimc  base  ,  sort  de  leur  cercle  et  s'étend  vers  des  points  stra- 
tégiques qu'elle  ne  possède  pas  »  elqui  deviennent  objets  d'opé- 
*  rations ,  agit  dans  un  système  offensif;  mais  il  n'arrive  presque 
jamais  que  la  guerre  soit  renfermée  dans  Pun  ou  l'autre  de  ces 
extrêmes  ;  ordinairement  les  opérations  offensives  el,  les  défen- 
sives y  sont  entremêlées  i  seulement,  il  résulte  de  la  nature 
même  du  système  de  guerre ,  que  dans  la  défensive ,  les  opéra- 
tions offensives  ne  sont  qu'accidentelles  et  9ersL 

La  conséquence  des  principes  que  je  viens  déposer,  présente 
d'un  coup-d'œil  toute  la  différence  qui  existe  entre  la  tac  tique 
et  la  stratégie.  La  })rcmièrc  ne  s'occupe  que  du  mouvement  des 
troupes ,  considérées  comme  corps  organisés^  et  qui,  dans  les 
limites  de  cette  organisation,  peuvent  être  mues  à  volonté*  La 
seconde  ,  au  contraire  ,  fait  dans  le  calcul  de  ses  combinaisons, 
pour  ainsi  dire,  abstraction  des  troupes ,  pour  porter  son  atten- 
tion principale  sur  les  points  et  les  lignes,  qui  embrassent  le 
domaine  stratégique  de  l'armée.  Les  mouvemens  et  les  positions 
de  celle-ci  ne  sont  plu^  volontaires ,  mais  ils  sont  obliges  par 
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des  règles  fixes  et  invariables ,  qui  les  font  dépendre  de  la  situa- 
tion, des  relations  réciproques  et  de  l'usage  des  points  et  des 
lignes  que  la  stratégie  a  déterminé.  Cette  dernière  agit  donc  im- 
médiatement sur  les  points  et  les  lignes  >  qui  forment  la  base  du 
système  qu^eile  a  adopté  ,  et  seulement  médiatcmcnt  sur  les 
troupes.  L^action  de  la  tactique  est  précisément  l'inverse. 

Nous  avons  vu  que  Télément  immobile  de  guerre  était  la 
source  de  Télment  mobile ,  et  la  base  de  son  existence  et  de  son 
entretien  ;  c'est-à-dire  ,  que  le  pays  est  le  réservoir ,  le  magasin 
général  de  toutes  les  ressources  indispensablcs,pour  l'entreprise 
et  la  continuation  de  la  guerre.  Il  ne  sera  donc  pas  difficile  d'en 
conclure  que  notre  armée  doit  toujours  se  maintenir  en  posses- 
sion de  la  contrée,  qui  produit  ces  ressources,  et  des  commu- 
nications par  lesquelles  elles  arrivent.  Pour  y  parvenir,  il  faut 
que  chaque  posilion  et  chaque  mouvement  soient  combinés ,  de  ma- 
nière à  ce  que  la  clef  du  pays ,  situé  derrière  la  ligne  de  l'armée, 
les  communications  avec  ce  pays  et  la  ligne  d'opérations  qu'on 
suit ,  pour  arriver  de  la  base  aux  objets  d'opérations  ,  se  trou- 
vent toujours  couverts  et  assurés ,  contre  les  tentatives  de  l'en- 
nemi. 

Une  armée  ne  couvre  pas  seulement  l'espace  qu'elle  occupe 
immédiatement,  par  les  troupes  qui  la  composent;  mais  elle  cou* 
vre  encore  directement  les  points  qu'elle  peut  occuper  avant  Ten- 
ncmi ,  et  elle  couvre  indirectement  ceux  que  l'ennemi  ne  pour- 
rait pas  occuper,  sans  exposer  les  £lancs  et  les  derrières  de  sa 
position  ou  ses  communications. 

Si  l'ennemi  se  trouve  dans  la  nécessité  de  couvrir  un  point 
quelconque ,  comme  par  exemple  ,  un  point  indispensable  de 
retraite,  il  ne  peut  pas  s'en  éloigner,  plus  que  la  distance  où  nous 
en  sommes  nous-mêmes.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'obser- 
ver que ,  stratégiquement  parlant ,  les  distances  ne  se  calculent 
pas  d'après  les  espaces  géométriques,  mais  d'après  le  temps 
qu'on  met  à  les  parcourir  ;  en  sorte  que  deux  lieues  d'un  che- 
min difficile,  peuvent  former  une  distance  plus  grande  que  trois 
sur  une  grande  roule.  Ce  principe  renferme  l'ennemi  dans  ua 
cercle  ,  sur  la  tangente  duquel  nous  nous  trouvons. 
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Si,  au  contraire  ,  nous  nous  trouvons  nous-mêmes  obligés  à 
couvrir  un  point,  il  faut  nous  appliquer  la  règle  in^rse  ;  nous 
nous  trouvons  alors  renfermés  dans  un  cercle  ,  dont  le  diamêlrc 
est  égal  à  la  distance  où  est  rcnncmi  du  point  à  couvrir  Si 
nous  voulons  nous  éloigner  du  centre  de  ce  cercle  »  il  faut  dV 
bord  éloigner  l'ennemi  de  sa  circonférence.  Cela  ne  peut  man- 
quer de  se  comprendre»  puisqu^il  résulte  de  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  si  la  dislance  où  nous  sommes  du  point  à  couvrir 
augmente ,  il  faut  que  celle  de  rennemi  au  même  point  aug- 
mente à  proportion.  Les  principes  que  je  viens  de  développer, 
nous  conduisent  a  poser  comme  règle  générale  et  absolue  :  que 
nous  ne  devons  jamais  laisser  approcher  Pennemi  du  flanc  de 
nos  opérations ,  plus  près  que  la  limite  extérieure  d'un  cercle, 
dont  le  diamètre  est  égal  à  la  ligne  d*opéralions.  Toute  excep- 
tion à  cette  règle  doit  avoir  'infailliblement  pour  résultat  une 
bataille,  une  retraite  précipitée  de  notre  part  ou  de  celle  de  Pen- 
nemi ,  ou  une  crise  décisive. 

Ces  règles  ayant  été  observées,  el  lorsque  que  dans  le  projet 
d'une  opération  on  aura  acquis  la  sécurité  nécessaire  à  cet  égard, 
on  pourra  commencer  les  mouvemens  d'exécution.  Il  est  dans 
la  nature  même  de  l'action  offensive ,  qu'elle  réunisse  les  deux 
élémens  ,  de  la  combinaison  desquels  résulte  l'intensité  de  la 
force  du  choc  :  l'audace ,  qui  est  le  représentant  moral  de  la 
'  •  masse  et  la  rapidité.  L'action  de  la  défense  est  passive  et  s'exerce 
par  les  résistances  ;  pour  qu'elle  soit  parfaite  ,  il  faut  donc  que 
la  résistance  soit  d'une  opmiâlrcté  extrême ,  c'est-à-dire  que 
nous  défendions  à  toute  extrémité  les  positions  que  nous  occu- 
pons ;  mais  l'un  et  l'autre  sont  impossibles  ,  si  nous  avons  né- 
gligé le  premier  précepte  de  la  stratégie  :  la  sûreté  des  communi- 
cations. 

Le  stratégîcien  qui  agit  selon  ces  maximes,  a  sur  celai  qui 
les  néglige,  une  supériorité  permanante;  c'est  pourquoi  îl  faut 
s'appliquer,  pendant  qu'on  sujt  soi-même  les  principes  straté- 
giques ,  à  obliger  Tennemi ,  par  la  force  ouverte  ou  par  les  ma- 
nœuvres ,  à  s'en  écarter  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  mettre  les 
grandes  chances  en  sa  £aiveur.  C'est  la  réussite  qui  donne  la  me- 
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sure  de  la  capacité  du  général  eu  chef.  La  stratégie  ne  peut 
tracer  que  des  règles  à  peu  près  générales,  el  qui,  loin  de  com- 
prendre tous  les  cas  et  les  modifications  particulières,  ne  peu- 
vent considérer  que  les  classes,  dans  lesquelles  ils  sont  rangés. 
Tout  l'espace  qui  existe  entre  une  règle  et  ses  applications  nom- 
breuses, et  variées  par  une  infinité  d'accidents,  doit  être  rempli 
par  le  génie  du  stralégicien  ;  les  secours  qu'il  a  en  son  pouvoir, 
sont  la  connaissance  parfaite  et  raisonnée  du  véritable  esprit 
des  règles  et  des  principes  de  la  science  qu'il  professe  ;  Tétude 
de  l'histoire  militaire  et  des  exemples  des  guerres  passées  ;  et 
sa  propre  expérience. 

SECTION  II 

DES  POINTS  ET  DES  LIGNES  STRATÉGIQUES. 

On  appèle  point  stratégique ,  celui  dont  la  possession  assure  un 
avantage  décisif  à  l'armée  qui  l'occupe.  Il  s'en  suit  donc ,  que 
pour  qu'un  point  soit  vraiment  stratégique ,  il  faut  qu'il  rem- 
plisse les  conditions  suivantes  : 

1^  Que  l'armée  qui  y  est  placée,  conserve  la  liberté  des  com- 
munications ;  car  si  une  de  ces  communications  était  gênée  ,  ou 
en  danger  d'être  interceptée  par  l'ennemi ,  le  point  que  l'armée 
occupe,  loin  d'être  avantageux,  serait  nuisible,  si  on  voulait 
s'obstiner  à  y  rester;  il  faudrait  donc  l'abandonner  pour  reve- 
•  nir  sur  ses  communications  ;  alors  son  occupation  n'aurait  été 
qu'une  fausse  manœuvre ,  qui  pourrait  amener  des  conséquences 
funestes  ; 

a°.  Que  son  occupation  soit  accompagnée  de  la  probabilité 
de  s'y  maintenir.  Ceci  demande  quelques  explications.  On  peut 
se  maintenir  dans  un  poste  quelconque  de  deux  manières  diffé- 
rentes; d'abord  par  le  choix  même  du  poste,  si  ses  relations 
avec  les  autres  postes  déjà  occupés,  sont  telles  que  l'ennemi ,  en 
voulant  l'attaquer,  soit  oblige  de  découvrir  un  de  ses  flancs  ou 
^  une  de  ses  communications.  Les  postes  qui  sont  dans  ce  cas , 
sont  les  plus  vraiment  stratégiques ,  et  c'est  dans  leur  choix  que 
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réside  le  talent  du  géncraL  £a  second  lieu^  on  a  la  probdilké 
de  se  maintenir  dans  un  poste ,  lorsque  sa  position  topo^apbi* 
que  offre  des  avanlagcs  tactiques ,  tels  que  l'cnneuil  ne  puisse 
s'en  rendre  maître  qu'avec  de  grands  sacrifices*  On  doit  être 
très -circonspect  dans  le  choix  de  cette  espèce  de  points  straté- 
giques ,  parce  que  leur  occupation ,  notant  pas  toujours  coor^ 
donnée  avec  le  système  des  positions  de  Tannée ,  peut  rendie 
un  choc  tactique  incvitahle. 

Or ,  il  ne  laut  jamais  se  mettre  dans  cette  situation,  à  moins 
que  les  chances^  mime  les  plus  désavantageuses ,  ne  puissent 
pas  ayoir  de  conséquences  graves.  Il  est  facile  de  voir,  d*ap^ 
ce  que  je  viens  d'exposer ,  que  ,  dans  tous  les  cas ,  la  probaUilt 
de  la  conservation  est  une  condition  inséparalde  de  Tutilitc  stra- 
tégique d^une  position.  Si  on  l'a  coordonnée  avec  Tensembleà 
système ,  sa  perte  y  cause  une  brèche  qui  oblige  h  en  changé' 
Si  on  a  eu  en  considération  que  des  avantages  tactiques,  et 
que  par  conséquent,  on  n'ait  puint  eu  égard  à  la  co-rélahoa 
absolue  de  toutes  les  parties  du  système ,  le  désavantagée  peut- 
être  encore  plus  grand.  La  perte  du  point  choisi  étant  le  résul- 
tat d'un  combat,  pour  se  préparer  auquel  il  a  fallu  se  conoa- 
trer  »  non  seulement  il  faut  changer  de  système ,  mais  en  changer 
en  perdant  d«  terrain  ; 

S"*.  Que  l'ennemi  ne  puisse  pas  le  dépasser  impunéiaent 
Cette  troisième  condition  rentre  dans  la  seconde ,  an  moins  eo 
partie.  Car  si  l'ennemi  peut  dépasser  impunément  le  point  que 
nous  avons  cru  stratégique,  non  seulement  il  n'appartient  pas 
réellement  au  s}  sterne  de  Tarmée  ,  mais  la  probabilité  de  le  dé- 
fendre et  de  s  y  maintenir  n'existe  Iplus.  Dès  que  rennemi  a 
dépassé  un  point  que  nous  occupons,  nos  communications  avec 
ce  point  deviennent  difficiles ,  précaires  ou  même  impossibles; 
la  portion  de  troupes  que  nous  y  avons  mise  est  isolée,  aban- 
donnée à  ses  propres  moyens ,  et  exposée  à  toutes  les  chances 
défavorables  de  la  gueripe.  11  n'y  a  qu'une  espèce  de  points  stra* 
tégiques^  qni  puissent  se  passer  de  cette  condition  ;  ce  sontceiff 
à  qui  on  a  donné  une  force  inhérente  et  indépendante ,  c*est4- 
dire ,  les  forteresses.  31ais  celles-ci  ne  forment  une  partie  iu' 
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ante  et  absolue,  que  dans  le  sysièjDie  général  de  pmreda 
s.  Par  rapport  à  Tannée^  elles  ne  ^nt  que  relatives  ètacd-- 

telles  ; 

*.  Que  ce  point  ait  des  commuiiîcatîoiis  faciles  dans  toutes 
directions.  Cette  conditioif  est  encore  un  corollaire  de  ce 

;  nous  venons  de  voir  plus  haut.  Pour  que  le  point  straté- 
ue  qu'on  veut  occuper,  pu;sse  se  coordonner  au  système 
i  positions  de  Tannée  «  il  faut  que  ses  communications^  par 
flancs  on  sur  les  derrières ,  ne  présentent  pas  d'obstacles.  Il 
est  de  même  pour  sa  conservation  ;  car  il  serait  Impossible 
«pérer  de  le  défendre  et  de  s'y  maintenir ,  si  Taugmentatioa 

forces  dont  il  pourrait  avoir  besoin ,  ne  pouvait  pas  lui 
:c  fournie  sans  retard.  Ce  point  ne  peut  être  nuisible  à  l'en- 
;mi ,  que  si ,  par  des  communications  faciles  sur  son  front , 
offre  la  possibilité  de  menacer  à  la  fms  plusieurs  points  oc- 
tpés  par  cet  ennemi,  et  de  le  tenir  dans  Ftncertitude  sur  nos 
wations.  S'il  n'en  menace  qu'un,  Tennemi  peut  se  préparer 

s'y  concentrer;  s'il  n'en  menace  points  il  n'oblige  l'ennemi 

aucun  changement  t  et  ne  fait  que  disséminer  nos  troupes. 
)ans  ces  deux  derniers  cas,  il  est  au  moins  inutile. 

Les  points  stratégiques  sont  de  différentes  espèces.  Absolus 
lu  accidentek;  appartenants  au  système  général  de  guerre  du 
>ays,  ou  au  système  particulier  de  Tarmée. 

Les  points  stratégiques  absolus,  sont  ceux  qui  sont  déter- 
odinés  par  des  conditions  géographiques  ^  topograpfaiques  ou 
itatistiques,  qui  les  rendent  permanens  en  tout  état  de  choses, 
et  font  qu'ils  se  présentent  toujours  comme  partie  intégrante 
du  système  de  guerre,  de  to^  armée  offensive  ou  défensive, 
qui  agit  dans  leur  rayon  dHnfinence.  Mais  ils  ne  remplissent 
\^  tonfours  tous  les  détails  de  ce  système ,  ainri  que  nous 
àllons  le  voir. 

Buis  les  pays  ouverts  et  abordables  partout,  les  points  stra- 
i^ues  sont  rares  ;  car  les  communications  étant  nombreuses 
H  faciles  en  tout  sens,  et  le  pays  offrant  peu  de  variétés  dans  sa 
configuration  topographique,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
pmu,  qui  «ent  des  avnntages  réels  sur  les  autres.  Dans  les 
Tan.  Il  a6 
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ptys  coupés  f  les  points  stratégiques  absolus  sont  en  plus  ^asÀ 

nombre;  car  là  où  les  co  ni  mu  ni  calions  diminucnl,  les  poinU 
qui  les  assurent  ont  bien  plus  importance.  Dans  les  pays,  tels 
que  la  plupart  de  ceux  de  i'jbkurope ,  qai  soot  coupés  par  plu- 
skars  grand'roates ,  les  points  stratégiques  dmlas  se  Uwncnt 
i  la  co&iridence  de  ces  rouies.  Lorsque  ces  eonuMmcsiioiis  se 
se  réunissent  pa^,  les  points  slralpo^iqucs  absolus  se  trouvent 
aux  poinU^  où  elles  sont  coupées  par  une  route  transversale  ou 
par  une  rivièret 

Le  long  des  |[rands  fleuves  et  des  chaînes  de  liaotes  non* 
tagnes  •  les  points  stratégiques  absolus  sont  moins  noadireai, 
parce  qu'il  y  a  un  moindre  nombre  de  passages  et  par  con.^ 
quent  de  communications.  Mais  ils  sont  plus  importans,  parce 
qne  Fennemi  ne  peut  espérer  de  (aire  des  progrès  qu'eu  t'en 
rendant  maître.  U  en  est  de  même  dans  les  ptyâ  coupés  par  dei 
chaînes  étroites  ou  par  des  contreforts  prolongés.  Car  ordimi- 
rement,  dans  ces  pays ,  les  communications  suivent  les  contre- 
forts, sont  à  peu  près  parallèles ,  et  sont  rarement  coupées 
par  des  transversales*  Dans  les  pajrs  nmntagneax ,  il  se  traîne 
aussi  des  points  stratégiques  absolus,  hors  dés  grandes  cooi' 
munications ,  à  la  jonction  des  principales  vallées.  Dans  les 
pays  bien  peuplés,  et  coupés  par  des  montagnes  moins  élevées 
OU  par  des  collines ,  les  points  stratégiques  absolus  sont  les  plu 
nombreux;  on  en  trouye  atots  à  la  Jondioii  de  quelques  yalléesi 
et  au  conSuent  des  rivières  et  des  gros  ruisseaux. 

Il  arrive  quelquefois,  par  l  intci position  d'un  obstacle  na- 
turel ,  que  les  grandes  communications  sont  éloignées  i  une  de 
Vautre,  et  qu'il  n'existe  entre  elles  qu'un  petit  nombre  de  psints 
stratégies  absolus.  Quelquefois  au  contraire,  il  s'm  rencontre 
plusieurs  assal  près  Tun  de  l'âutré.  Cetfe  disposition  rend  k 

pays  plus  lavorable  à  la  guerre  défensive. 

Les  points  stratégiques ,  qu  on  peut  appeler  accidentels ^  sont 
ceuxi  <)tti  n'étant  pas  marqués  pfir  des. circonstances  géogrs" 
ptûqueâ  ou  topograpbiques  »  qui  les  tendent  permanents  «  sont 
cependant  indiqués  par  le  but  on  le  développement  du  système 
de  guerre  de  Tarmée.  lis  servent  à  la  liaison  ,  des  points  straié- 
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giquas  âbsoliis ,  soit  dans  la  direction  de  la  base  d'opérations , 
soit  dans  celle  des  lignes  d'opérations,  soit  transversalement. 
Ils  sont  par  cela  même  mobiles,  et  deux  armées  agissant,  ou 
offcnsivement  ou  déf'ensivcment ,  sur  le  même  terrain ,  mais 
dans  un  système  différent,  peuvent  ne  pas  choisir  les  mêmes 
points  stratégiques  accidentels.  Ordinairement  ces  derniers 
points  se  trouvent  aux  angles  saillants  on 'rentrants  des  trian- 
igles  ou  poligones,  formés  par  l'intersection  des  communications 
qui  coupent  le  terrain  stratégique  de  l'armée. 

Les  points  stratégiques  absolus  n'appartiennent  pas  tous  au 
système  général  de  guerre  du  pays.  Mais  les  points  stratégiques 
qui  appartiennent  à  ce  système,  sont  tous  absolus.  Ceci  est 
d'autant  plus  évident ,  qije  le  système  de  guerre  d'un  pays  ,  de- 
vant embrasser  toutes  les  cathégoties  possibles  d'attaque  ét 
de  défense,  les  points  stratégiques  qui  y  appartiennent,  doivent 
également  correspondre  à  toutes  ces  tathégories.  Or  il  n'y  a  que 
les  points  stratégiques  absolus,  qui  soient  dans  ce  cas.  Il  ré- 
sulte de  ce  que  je  viens  de  dire,  que,  pour  rendre  le  système 
de  guerre  aussi  avantageux  que  possible,  il  faudrait  donner  à 
tous  OU  â  la  plus  grande  partie  des  points  stratégiques ,  qui 
lui  appartiennent ,  une  force  inhérente  et  indépendante  ;  c'est 
de  celte  considération  que  doit  naître  le  système  des  forteresses 
frontières  et  intérieures  ,  que  nous  examineirons  dans  un  autre 
mémoire. 

Les  points  stratégiques  peuvent  se  diviser  en  trois  classes, 
savoir:  principaux,  secondaires  et  intermédiaires. 

Dans  la  guerre  offensive ,  les  points  principaux  Sont  ceux 
qui  forment  la  base  d'opérations  ;  c'est-à-dire ,  ceux  sur  lequeU 
l'armée  s'appuye  pour  développer  ses  opérations.  Ordinaire- 
ment ils  se  trouvent  à  l'entrée  des  grandes  communications , 
qui  conduisent  dans  le  pays  ennemi.  Les  secondaires  sont  ceux 
que  détermine  le  but  des  opérations  de  l'armée ,  et  qu'on  ap- 
pelle objets  d'opérations;  c'est-à-dire,  les  points  qu'il  faut 
enlever  à  l'ennemi,  pour  parvenir  au  but  de  la  guerre,  et  en 
faciliter  la  matcbe.  Les  intermédiaires  sont  ceux  qui  servent  à 
couvrir  et  assurer  les  communications  des  points  stratégiques 
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de  l'armée  entre  eux  et  avec  ceux  à  enlever  à  rennemi.  Les 
deux  premières  classes  de  points  stratégiques,  dans  TofTcnsive  « 
sont  donc  exclusivement  absolus;  ceux  de  la  troisième  peuvent 
être  accidentels. 

Dans  la  ^erre  défensive ,  les  points  principaux  sont  ceux 
qu^on  peut  considérer  comme  la  clef  du  pays  qu'ils  couvrent, 
et  dont  la  perte  entraîne,  par  conséquent  ,  celle  d^une  partie  de 
ce  payS'  Ils  sont  Tobjet  médiat  d'opérations  de  Tcnnemi.  Ils 
doivent  se  trouver  un  peu  dans  Tintérieur  du  pays,  car  s'ils 
étaient  à  Textrôme  frontière ,  l'armée  qui  doit  les  conserver  se- 
rait obligée  de  prendre  l'offensive  pour  les  défendre.  Les  points 
secondaires  sont  ceux,  dont  la  situation  ou  la  disposition  topo- 
^aphiquc  est  telle ,  qu^en  les  occupant  on  puisse  empôcbcr  Ten- 
nemi,  soit  par  la  force  ouverte ,  soit  par  les  manœuvres  d'avancer 
vers  les  points  principaux.  Ils  doivent  donc  être  en  avant  do  ces 
derniers  et  deviennent  Fobjet  immédiat  des  opérations  de  l'en- 
nemi. Les  points  intermédiaires  servent  au  même  but  que  ceux  de 
la  guerre  offensive,  et  peuvent  également  être  accidentels,  tandis 
que  ceux  des  deux  premières  classes,  sont  nécessairement  absolus. 

Dans  chaque  pays ,  il  y  a  quelques  points  stratégiques  qui  ont 
une  influence  décisive  sur  le  sort  de  ce  pays,  et  dont  la  posses- 
sion en  donne  pour  ainsi  dire  la  clef.  Telles  sont  les  villes  qui 
se  trouvent  au  point  de  réunion  de  plusieurs  grandes  commu- 
nications ;  celles  qui  couvrent  un  passage  important  sur  un 
grand  fleuve ,  ou  au  travers  d'une  chaîne  de  montagnes  ;  celles 
qui  renferment  des  établissemens  nécessaires  à  l'entretien  , 
Tarmement  ou  la  subsistance  de  Tarmée.  Dans  les  pays  qui 
sont  coupés  par  un  grand  fleuve  ou  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, ces  points  sont  toujours  dans  l'intérieur,  si  le  fleuve 
ou  la  chaîne  de  montagnes  sont  parallèles  à  la  frontière;  et  s'ils 
sont  perpendiculaires ,  alors  les  points  décisifs  peuvent  être  en 
partie  à  la  frontière  et  en  partie  à  l'intérieur.  C'est  ainsi  que  du 
côté  occidental  de  la  Saxe  ,*  Dresde  et  Wiltcmberg  ou  Torgaa  , 
sont  des  points  stratégiques  décisifs  ;  tandis  que  pour  la  déf  ense 
de  la  Bavière  du  côté  de  TAutriche ,  c'est  Katisbonne  qui  se 
trouve  dans  ce  cas.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  points,  non  seu- 
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lement  sont  au  nombre  des  principaux  ,  mais  que  leur  défense 
est  indispensable,  et  qu'ils  servent  de  base  ou  de  pivot  au  sys- 
tème de  guerre  du  pays  et  de  l'armée.  Il  est  donc  nécessaire  , 
non  seulement  de  leur  donner  une  force  indépendante ,  mais 
même  de  proportionner  l'intensité  de  cette  force  à  leur  em- 
ploi comme  places  d'armes  de  l'armée  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut 
en  faire  des  forteresses  à  grand  développement  et  capables  de 
contenir  une  garnison  nombreuse. 

Les  autres  points  stratégiques  principaux  sont  alors  ceux  qui, 
sans  avoir  une  influence  aussi  absolue  sur  le  sort  du  pays  entier, 
en  ont  cependant  une  sur  les  points  stratégiques  de  premier 
ordre  ;  en  sorte  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  se  rendre  maître  de 
ceux-ci  ou  s'y  maintenir  »  sans  être  en  possession  des  autres. 
Ces  derniers  points  servent  à  couvrir  le  pays  qui  est  derrière 
eux  ,  et ,  dans  l'offensive  ,  ils  servent  à  préparer  de  nouveaux 
succès ,  et  forment  la  base  du  nouveau  plan  d'opérations ,  s'il 
fallait  en  changer. 

Le  nombre  de  poinf s  stratégiques  à  défendre ,  et  l'intensité 
de  la  force  défensive  accidentelle;  c'est-à-dire,  de  garnisons 
ou  de  troupes  d'occupation,  qu'on  doit  leur  donner,  ne  peut 
se  déterminer  que  par  la  comparaison  de  la  masse  des  forces  de 
l'ennemi.  A  mesure  que  la  supériorité  numérique  de  celui-ci 
est  plus  grande ,  le  nombre  de  points  stratégiques  à  occuper  par 
l'armée  diminue.  En  effet ,  une  des  premières  règles  de  la  guerre» 
est  celle  de  se  conserver  toujours  la  ressource  des  mouvemens 
stratégiques,  ce  qui  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, avec  une  trop  grande  disproportion  de  forces.  Il  faut  donc, 
tandis  que  l'ennemi  est  obligé  de  disséminer  les  siennes  ,  pour 
attaquer  ou  observer  les  points  stratégiques  fortifiés  les  plus 
importans,  chercher  à  concentrer  les  nôtres,  et  les  diviser  le 
moins  que  possible.  Le  juste  point  est  entre  les  deux  extrêmes; 
et  c'est  dans  le  milieu  entre  un  trop  grand  nombre  de  pomts 
occupés,  et  l'excès  contraire ,  qu'existe  le  plan  d'opérations  le 
plus  avantageux.  Cependant  il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  perdre 
de  vue  l'occupation  et  la  défense  des  points  décisifs  ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Us  doivent  toujours  être  l'objet  de  l'attention 
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do  géaénl;  il  doit  dans  tous  ies  cas ,  cooccnlrcr  sor  cm  ml 
ict  jDOfcnf  et  ses  fesfoiffccs  de  dc£enie;  et  miifcrr  pMl 

pour  y  parvenir .  le  pays  qui  est  en  avant  d'eux.  I 
Quand  la  dtdtMïtkwe  n^est  pas  ntrcesaire  ou  absolue  ,  cikij 
doit  jamais  csdinre  Toffensive  acridcntrllc.  Âloci  les  fâm 
strstégiqoes  les  phs  avanfagem  «  sont  cens  d*oo  on  peoi  wm 

nacer  Tennemi  d  un  mutivemenl  offensif;  surtout  si  ce  moB- 
TCment  ofTeosif  peut  être  dirigé  contre  on  poiai  qui  lui  s4 
estentiei  Mais  il  ne  bot  pas  perdre  àt  Tue  ies  règles  tracêotf 
commencement  de  ce  chapitre-  11  faut  que  ce  point  nuiis  ofe 
la  probabilité  de  s  y  maintenir ,  et  qu'il  &oii  coordaoac  arecc 
^stine  «tralégiqoe  de  Tarniée.  Aotranent  noos  riscfiBOBS  èt 
présenter  on  vide ,  dont  rennemi  peoi  profiter  à  notre  dést 
▼antagc.  ^ 

Dans  le  choix  des  points,  qoidohrent  former  le  iqrslAiiie  stit 
tëgique  de  Tarmce,  oa  y  entrer  saccessÎTernoot  par  one  coasé 
qucnce  de  nos  mouvemens,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
leur  emploi  doit  concourir  au  but  constant  de  la  ^pocrre  en 
général.  Ce  bot  est  de  gêner  les  opérations  de  l'enoeou  •  et  à 
loi  causer  le  pins  de  dommages  que  Ton  peut  II  fimt  doncqw 
les.poinis  stratégiques  que  nous  occupons ,  puissent  nous  mettre 
en  état  d'entraver  ie%  mouvemens  de  Tennemi;  et  c^est  ce  qa% 
produisent  «  quand  ils  menacent  ses  flancs  ou  ses  commomo- 
tions.  Alors  Tennemi  un  peut  rien  entreprendre  avant  d  avûir 
^uré  sa  position  ;  c  est  un  temps  perdu  pour  lui  9  uoib 
gagnons,  et  que  nous  devons  cfaeither  à  proloQcer,  par  le  cboii 
de  nouveaux  points  stratégiques. 

Nous  avons  vu  plus  iiaot ,  qu'une  des  conditions  qui  renéem 
une  position  stratégique,  est  ceUè  d^avoir  des.coipmunicaliooi 
fiiciles  en  toos  sens*  Ces  commnmcations  réciproques ,  qui  lictf 
plusieurs  points  stratégiques  eatre  eux,  sont  ce  qu'on  appelle 
iignes  siraiégiqiM. 

lies  lignes  stratégiques  peuvent  être  de  trois  espèces  :  ou  m- 
iurdlet ,  ou  ariificielies  et  pennanenles  dans  les  de cas ,  ou 
enfin  accidentelles,  % 

ifCs  lignes  sirs^égiifoes  naturelles  sont  çelles  qui  sont  cor 
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vertes  par  un  obstacle, de  nature  à  obliger  Tennemî  à  une  opé- 
ration stratégique  ou  tactique,  pour  le  dépasser.  Telles  sont 
celles  formées  par  des  rivières  larges  et  non  guéables;  par  des 
chaînes  de  montagnes  ou  contreforts  peu  abordables  ;  ou  par 
des  vallons  profonds  et  d'un  passage  difficile.  Ces  lignes  ne  sont 
elles  mêmesqu' une  série  de  points  stratégiques  accidentels  et 
rapprochés  l'un  de  Tautre.  Car,à  quelque  point  que  Tennemi  se 
présente ,  pour  les  traverser  ou  les  couper ,  le  point  opposé ,  où 
nous  pouvons  faire  échouer  son  dessein ,  devient  un  point  stra- 
tégique. Il  est  donc  facile  de  voir  que  ces  lignes  sont  les  plus 
avantageuses  pour  le  système  défensif ,  et  les  plus  propres,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  former  celles  des  frontières. 

Les  lignes  stratégiques  artificielles  sont  celles  qu'on  forme, 
par  une  série  d'obstacles ,  créés  par  l'art  et  plus  rapprochés  Tua 
de  Tautre ,  que  les  points  stratégiques  ne  le  sont  par  la  nature. 
Telles  sont  les  lignes  formées  par  l'interposition  de  forteresses 
secondaires,  entre  celles  qui  occupent  les  points  stratégiques 
principaux,  afin  de  gêner  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  en  l'em- 
pêchant de  se  développer.  Nous  verrons  plus  bas ,  en  traitant 
de  la  guerre  défensive  et  de  la  ligne  de  frontières,  combien  il 
faut  éviter  de  tomber  dans  l'excès  ,  en  employant  ce  moyen , 
et  les  dommages  qu'on  se  prépare  ,  en  croyant  trop  s'assurer. 

Les  lignes  stratégiques  accidentelles ,  sont  celles  que  forment 
les  communications  entre  les  points  stratégiques  accidentels, 
qui  composent  le  système  de  positions  ou  des  mouvemens  de 
l'armée.  Ce  sont  même  celles  qui  réunissent  les  points  straté- 
giques absolus ,  lorsqu'elles  sont  découvertes  ;  parce  qu'alors  il 
peut  arriver  qu'une  ou  plusieurs  de  ces  communications  soient 
rendues  impraticables ,  mais  que ,  sans  changer  de  système , 
on  puisse  en  employer  d'autres. 

Les  chemins  de  communication  qui  forment ,  comme  nous 
venons  de  le  voir ,  les  lignes  stratégiques  accidentelles ,  sont 
aussi  de  trois  espèces.  D'abord  les  grandes  communications ,  qui 
servent  de  direction  principale  au  commerce  et  aux  relations 
entre  deux  nations.  Ces  grandes  communications  aboutissent  au 
centre  politique  du  pays ,  et  par  conséquent  elles  doivent  servir 
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de  base  princi|Mle  au  lystème  général  de  gaerre.  filles  aboutis- 
sent toujours  aux  passades  principaux  des  fçrands  fleuves  eties 

chaînes  de  montagnes.  C'est  donc  dans  leur  direction  que  se 
trouvent  les  points  stratégiques  principaux ,  absolus  et  appar- 
tenants au  système  de  guerre  du  pays.  £n  second  lieu^  1rs  conf 
nmmBOlkm  tKandaires  ^  qui  senreni  à  des  relations  secondairo, 
et  qui  Kent  les  villes  principales  entre  elles ,  avec  la  capitale  et 
quelquefois  avec  des  villes  du  pays  voisin.  Ordinairement  elles 
se  réunissent  à  une  des  grandes  communications  «  avant  d'ar- 
river à  la  capitale ,  ou  elles  terminent  à  une  ville  voisine  des 
irontières.  Ce  sont  les  communications  qui  réunissent  ki 
points  stratégiques  absolus  et  secondaires  ,  entre  eux  et  avec 
les  principaux.  Quelques  unes  sont  transversales,  et  pcuveiii 
servir ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  de  lignes  défensives 
OU  de  bases  d^opérations.  Ën  dernier  lieu  les  eommitaicatim 
mêermédkdrtâ  f  déjà  suffisamment  indiquées  par  leur  nom  seul  t 
servent  à  lier  le  restant  des  points  stratégiques  entre  eux.  EUtf 
sont  par  conséquent  convergentes,  divergentes  et  transversales. 
Dans  les  pajs  plats  ou  peu  montagneux ,  elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  charrois ,  et  en  partie  même  pour  rarbtlerifr 
Dans  les  pays  coupés  ou  couverts  par  de  hautes  montagnes,  il 
n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  soient  propres  aux  charrois, 
et  encore  est-ce  pour  des  voitures  à  voies  étroites  ;  les  autres 
sont  des  sentiecs;  scabreux ,  propres  seulement  à  Tinfanterie. 

Parmi  tontes  les  lignes  qui  peuvent  réunir  deux  points  stit' 
tégiques,  celle-4à  seule  est  stratégique ,  qui  offre  les  plus  granJs 
avantages ,  sous  le  rapport  de  cette  réunion.  Il  faut  donc  qu  eilo 
remplisse  au  moins  deux  des  conditions  suivantes*  Que  ce  sott 
çelle  sur  laquelle  notre  communication  se  trouve  toujoun  cou- 
verte. Car  il  est  évident  que ,  sans  cette  condition,  un  desdeui 
points  extrêmes,  pouvant  être  isole,  cesserait  d'être  sNratégi- 
qup.  Que  ce  soit  celle  le  long  de  laquelle  on  peut  arriver  le  plu* 
rapidement  d'un  point  à  Tautre  ;  c'est^à-dîre  la  plus  courte  : 
non  pas  cependant  sous  le  rapport  de  la  distance  numérique-, 
mais  sous  le  rapport  du  temps  qu^on  emploie  à  la  parcourir- 
Cçtic  condition  est  p{»ut-élre  cricore  plus  nécessaire  qjue'  la  pre-^ 
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mîèrc ,  parce  que  souvent  on  peut ,  par  la  rapidité  des  mouve- 
mens ,  remédier  à  leur  irrégularité.  Enfin  elle  doit  être  tou- 
}ours  praticable  pour  toutes  les  espèces  de  troupes  et  de  charrois, 
nécessaires  pour  le  but  qu'on  se  propose.  Ceci  n'a  ,  je  crois  , 
pas  besoin  de  commentaire. 

JLcs  plus  grands  avantages  tactiques  ne  doivent  jamais  nous 
engager  à  nous  éloigner  assez  de  nos  lignes  stratégiques  ,  pour 
les  exposer  à  être  coupées  ou  occupées  par  Tennemi.  C'est  une 
conséquence  des  principes  déjà  poses  plus  haut ,  et  du  précepte 
inviolable  de  la  science  de  la  guerre ,  qui  veut  que  nous  préfé- 
rions toujours  les  moyens  stratégiques  aux  moyens  tactiques. 

Plusieurs  lignes  stratégiques  peuvent  aboutir  à  un  même 
point  stratégique.  Celle  sur  laquelle  l'armée  agit,  pour  atteindre 
un  objet  déterminé  d'opérations  ,  s'appelle  Ligne  d'opérations.  Les 
autres,  qui  peuvent  être  employées  auxiliairemcnt ,  pourraient 
être  nommées,  Lignes  de  coopération,  11  résulte  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  qu'il  n'y  a,  à  proj)rement  parler,  qu'une  seule 
ligne  d'opérations  ,  puisque  l'armée  doit  nécessairement  choisir 
la  plus  avanlageuse  ,  et  qu'une  seulement  peut  être  dans  ce  cas. 

Il  y  a  cependant  des  circonstances  où  Ton  peut  se  servir  de 
plusieurs  lignes ,  pour  arriver  concentriquement  sur  le  même 
objet.  Mais  il  faut  pour  cela  une  des  deux  conditions  suivantes. 
La  première  est  que  chaque  portion  de  l'armée ,  ainsi  divisée , 
soit  capable  de  résister  à  l'ennemi  qui  lui  est  opposé.  Autre- 
ment ,  on  courrait  le  risque  d'être  battu  en  détail ,  et  de  voir 
décomposer  le  système  d'opérations.  La  seconde  est  que  l'en- 
nemi se  trouve  hors  d'état  de  rien  entreprendre ,  avant  que 
nos  différentes  divisions  ne  soient  arrivées  et  réunies  sur  l'objet 
d'opérations.  Alors  nous  sommes  dans  le  même  cas,  que  si 
nous  agissions  hors  du  cercle  de  son  action ,  où  nous  pouvons 
manœuvrer  comme  il  nous  plaît.  C'est  dans  ce  sens  qu'une  ligne 
stratégique  courte  est  encore  préférable  à  une  bien  couverte. 

On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  les  opérations 
concentriques,  ou  sur  plusieurs  lignes  convergentes,  ne  sont 
pas  sans  danger  et  ne  doivent  pas  être  entreprises  sans  réflexion. 
Quant  aux  opérations  sur  des  lignes  parallèles  ou  divergentes  , 
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qui  portent  par  conséquent  sur  plosieurs  objets  d^opératîons  ï 
la  fois  »  il  n'y  a  qu'une  extrême  supériorité  numérique  qoî  puisse 
les  excuser.  Elles  ne  tendent  qu'à  diviser  Tarmée ,  et  sent  om- 

traircs  au  principe  dynaniiquc  delà  science  de  la  guerre,  qui 
est,  que  ià  où  la  iorcc  doit  agir  avec  succès ,  elle  doii  elfe 
réunie*  G.  V. 

APPLICATIONS. 


MÉMOIBË 


SUA  LE 


NIVELLEMENT  GÉNÉRAL  DE  LA  FKANCE, 


ET  LES  MOYENS  DE  L  EXECUTER  ; 
Pai  h.  P«  s.  GIKARD  ,  INGENIEUR  EN  CHEF, 

MEMBRE  DE  ^l'institut  ET  DE  LA  COMMISSION  CEMTEàU  Di  1^ 

société  de  geog^afbie. 

Messieurs  . 

Le  but  de  notre  SocTété  est  non-seulement  d'étendre  ks  coft* 

naissances  gcograpluqiies,  inaisde  perfectionner  les moyensd^l* 
acquérir  :  chacun  de  nous  lui  doit ,  sous  ce  double  rapport ,  k 
tribut  de  ses  réflexions  ;'c'est  pour  m'^^qiûlter  de  ce  devoirt 
ie  vais  avoir  Tbonneur  de  vous  soumettre  quelques  vncs  qoi  ^ 
paraissent  utiles ,  et  .que  vous  ne  jugeres  penl-4tc«  pic  ioUtP^ 

de  fixer  votre  attention. 

Si  la  surface  de  ia  terre  était  engendrée  par  la  révolatioo 
d'une  courbe  régulière  autour  de  son  axe ,  il  suffirait  t  pooi^ 
terminer  les  positions  respectives  des  divers  points  qoi  y  ^ 

placés,  de  mesurer  leurs  distances  aux  deux  intersectioiM  ^ 
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celte  surface,  parles  plans  de  son  équateur  et  de  l'un  quelconque 
de  ses  méridiens. 

Ainsi  les  géographes  ,  ayant  regardé  la  terre  comme  parfaite- 
ment sphérique,  ont  déterminé  la  position  d^un  lieu  quelconque, 
pSLr  sa  longitude  et  sa  latitude,  c^est-à-dirc ,  par  Fintersection 
de  deux  arcs  de  cercle,  dont  Tun  est  1  arc  du  méridien,  compris 
enire  ce  lieu  et  Tcquateur ,  et  l'autre  un  arc  de  parallèle,  compris 
entre  le  lieu  dont  il  s'agit  el  l'un  des  méridiens  supposé  fixe. 

Ces  deux  coordonnées  circulaires,  se  coupant  h  angles  droits 
sur  la  surface  terrestre ,  Ton  voit  que  le  procédé  des  géographes 
pour  assigner  la  position  d'un  lieu  quelconque ,  est  le  même  que 
celui  par  lequel  on  détermine  ordinairement  la  position  d'un 
point  sur  un  plan. 

Mais  ce  procédé  ,  qui  remplirait  complètement  l'objet  des 
géographes,  si  le  sphéroïde  terrestre  était  régulier,  cesse  d'être 
rigoureux,  lorsqu'on  veut  avoir  égard  aux  irrégularités  et  aux 
protubérances  dont  la  surface  de  ce  sphéroïde  est  couverte. 

La  position  d'un  lieu  quelconque  dépend,  en  effet,  dans  celte 
hypothèse,  d'une  troisième  coordonnée,  que  l'on  peut  supposer 
perpendiculaire  aux  deux  autres,  à  leur  point  d'intersection. 

Cette  troisième  coordonnée  doit  donc  être  prise  sur  la  verti- 
cale du  lieu  dont  on  veut  déterminer  la  position,  et  comptée, 
depuis  oe  lieu,  jusqu'à  sa  rencontre,  avec  une  surface  de  révolu- 
tion engendrée  autour  de  l'axe  terrestre  par  une  courbe  connue. 

Or  on  sait  que  si  notre  globe  était  enveloppé  d'une  couche 
fluide,  la  surface  de  cette  couche  ,  en  faisant  abstraction  de 
toute  autre  force  que  de  la  pesanteur  terresire,  serait  celle  d'un 
solide  de  révolution  dont  la  surface  moyenne  des  mers ,  dans 
leur  état  actuel ,  représente  une  pariie  :  il  paraît  donc  conve- 
nable de  choisir  pour  la  troisième  coordonnée  dont  il  s'agit, 
la  portion  de  la  verticale  d'un  lieu  quelconque ,  comprise  entre 
ce  lieu  et  la  surface  moyenne  des  mers,  surface  que  l'on  sup- 
poserait pénétrer  le  Globe  et  s'étendre  sous  les  conlinens. 

Nous  disons  que  ce  choix  parais  convenable ,  parce  qu'en 
effet  on  pourr  it  déterminer  la  position  d'un  point  quelconque 
de  la  surface  terrestre ,  en  adoptant  tout  autre  système  de  coor- 
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données;  en  rafiportant ,  '  par  exemple  «  la  poâîfîoii  de  ce  poiat 
k  troh  pians  rectangiilaîres  entre  eux;  mais  outre  l'avantage 

d 'ane  simplicité  beaucoup  plus  grande  qu'offre  Texprcssion  des 
coordonnées  circulaires  ,  elle  offre  celui  d'être^  d(i\k  goncralc- 
ment  adoptée;  car  les  cartes  géographiques  dressées  jusqu'à 
présent,  peuVent  être  considérées  comme  la  projection  des  con- 
tinens  et  des  f  les  I»  sur  la  surface  moyeraiede  Tocéan,  de  sorte 
qu'il  ne  reste,  pour  compléter  la  idéographie,  qu'à  ajouter  à  la 
latitude  et  à  la  longitude  de  tous  les  points  de  la  terre  ,  la 
hauteur  verticale  dont  ils  sont  élevés  au-dessus  de  cette  surface 
moyenne* 

Si  ces  hauteurs  verticales  étaient  connues ,  on  pourrait  les  ki* 

diquer  par  des  cotes  sur  des  curies  clL-jà  dressées;  réunissant 
alors ,  sur  ces  cartes  ,  tous  les  points  consécutifs  qui  se  trouve- 
ratent  situés  à  la  même  hauteur  verticale  >  par  des  lignes  droites 
plus  ou  moins  lonfpies ,  on  y  tracerait  une  suite  de  polygones 
ou  de  courbes  fermés  qui  représenteraient  l'intersection  de  la 
surface  terrestre  par  aulnnt  dr  surfaces  horî/.oalales. 

Ces  courbes  de  niveau  pourraient  être  supposées  élevées  verti- 
calement,  les  unes  au-dessus  des  autres»  d^ime  quantité  cons- 
tante, qu'il  conviendrait  de  fixer,  diaprés  Féchelle  de  la  carte  sur 
laquelle  elles  seraient  tracées. 

Il  est  évident  que  ces  courbes  représenteraient  le  contour  des 
c<^tes  de  la  mer,  si  Ton  supposait  qûc  son  niveau  moyen  vint 
à  s'élever  successivement  anx  mêmes  hauteurs  qu'elles  iiidiqae'* 
raieiftt 

Lidée  d'employer  ce  moyen  pour  indiquer ,  sur  les  caries, 
le  relief  des  diverses  contrées  de  notre  globe ,  paraît  avoir  été 
émise ,  pour  la  première  fois ,  par  M.  J>ucarla ,  qui  la  soumit  à 
l'Académie  des  Sciences  en  lyji  (i);  et  qui  la  dévdoppa  dans 

un  Mémoire  sur  la  *2:(''of;raphic  physicjuc  ,  imprimé  à  Gcncvc  en 
jj6o.  Deux  ans  après,  M.  Dupain-Triel  dressa ,  d'après  Tidée 

(f)  Ex/)/'cssiOns  des  nivelle  mens  f  oi^  Méthode  nouvelle  pour  mar- 
quer sur  les  certes  terrestres  et  marines,  les  hauteurs  et  les  configura- 
tions du  tenain,  etc  ,  parDucarlâ  ;  Paris,  178a  ,  pag.  1780. 

Çahierfi  dt  ilf.  Ducarla ,  sixième  cahier,  Genève  ,  1780. 
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de  Ducairla,  une  carie  hydrographique  de  la  France,  que  notre 
savant  confrère  M.  Lacroix  a  citée  dans  son  Introduriion  à  la 
Géographie  de  Pinkerion ;  malheureusement,  faute  des  matériaux 
nécessaires ,  cette  carte  ne  présente  que  Tébauche  d'un  travail 
dont  rétendue  exige  une  réunion  de  moyens ,  qui  ne  peut  se 
trouver  à  Ja  disposition  d'un  simple  particulier,  quelque  zélé 
qu'il  soit  pour  les  progrès  de  la  science. 

Depuis  ce  temps-là ,  nos  plus  illustres  géomètres  el  nos  ob- 
servateurs les  plus  habiles  ayant  fait ,  de  l'application  du  baro- 
mèlre  à  la  mesufe  des  hauteurs,  un  moyen  rigoureux  de  les 
déterminer ,  on  a  recueilli ,  dans  toutes  les  régions  de  la  terre, 
une  multitude  décotes,  à  l'aide  desquelles  on  peu  maintenant 
tracer  le  profil  vertical  des  principales  chaînes  de  montagnes  qui 
traversent  nos  continens. 

L'importance  incontestable  de  ces  premières  données  ,  rend 
manifeste  la  nécessité  de  leur  en  ajouter  de  nouvelles  :  c'est  dans 
celte  intention  que  la  Société  de  géographie  avait  proposé ,  pour 
sujet  du  prix  à  déccrùer  au  commencement  de  cette  année,  «  de 
w  déterminer  la  direction  des  chaînes  de  montagnes  de  l'Eu- 
>»  rope,  leurs  ramifications  el  leurs  élévations  respectives.» 
Vous  vous  souvenez.  Messieurs,  de  l'important  rapport  que 
fit,  dans  notre  dernière  séance  publique,  M.  le  baron  de  Fé- 
rnssac ,  sur  les  pièces  envoyées  au  concours  :  il  vous  a  présenté , 
de  la  manière  la  plus  complète  ,  l'état  de  nos  connaissances  sur 
cette  branche  de  la  géographie  physique.  Près  de  4-ooo  obser- 
vations ,  déjà  recueillies  aujourd'hui,  fixent  l'élévation  des 
plus  hautes  sommités  de  la  terre  au  dessus  du  niveau  de  l'o- 
céan. Mais ,  sans  dissimuler  les  difficultés  du  travail  auquel 
il  fallait  encore  se  livrer  pour  étendre  ces  connaissances, 
l'auteur  de  ce  rapport  s'est  particulièrement  attaché  à  faire 
sentir ,  combien  de  nouvelles  observations  serviraient  avanta- 
geusement aux  progrès  de  l'hydrogiaphie  ,  de  la  géographie 
politique,  de  l'art  militaire,  de  la  géologie,  et  généralement 
de  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  (i). 

(i)  Voyez  le  Bulletin  ,  u.  q5  ,  pag.  181 .(  N.  du  R.  ). 
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En  aiUant  dans  ùdc  recherche  aasâ  vaste  que  celle  da 
àt  b  snrfim  des  oeotiiiais,  il  étak  naturel  que 
pottâe  f  aborJ ,  ^  de  pi tféimce ,  sur  les  points  les  pIu> 
de  ce  relief;  cependant  si,  meitant  à  part  les  résultais 
alM€rv«diMis,  qui  sont  easentîeUeiiicntdu  domame  des 
naterelles ,  et  qui  contribue»!  à  lam  proffrès ,  Ton  co 
que  les  hautes  niontapirs  du  globe  sont  presque  toiijourî 
habitaiis^  tandis  que  la  population  s'est  fixée  le  long^  cies 
et  qn€  tes  sièges  principaux  de  la  eîvîiîsatîon  se  troavent 
sur  les  plateaux  et  dans  les  vallées,  on  est  bientôt  c  onduii  ï 
connaître  que  les  besoins  de  la  vie  sociale ,  rcclaaient 
souvent  la  détenninalion  do  relief  des  pins  iiautes  » 
qu'ils  ne  réclament  la  détermination  de  Télévation  rei 
laquelle  se  trouvent  placés  ,  les  uns  par  rapport  aux  autres 
lieux  habités  dans  les  plaines»  soit  qu'on  veuille  en  a 
les  productions  an  climat ,  soit  qu'il  s^agisse  d'établir  eoi 
lieux  divers,  des  communications  faciles. 

Après  avoir  provoqué ,  en  ouvrant  un  concours  spécial 
réunion  sy^matique  de  toutes  les  observations ,  feites 
présent^  sur  la  hauteur  des  ehatncs  de  montagnes  qui  servent 
limites  aux  ditférens  bassins  de  T Europe  ,  la  Société  do  (: 
graphie  doit  aujourd'hui  appeler  l'attention  sur  le  relief 
configuration  de  ces  bassins. 

Or  toutes  les  opérations  nécessaires  pour  déterminer  ce  rel 
et  cette  configuration,  se  réduisent  évidemment  à  une  série 
nivell^mens,  faits  suivant  certaines  directions» 

On  serait  peut-être  embarrassé  sur  le  chofxde  ces  directioDî 
si  la  nature  elle-même  ne  les  avait  pas  indiquées  par  le* 
de  plus  grande  pente  que  tracent,  sur  la  surface  terrestre^ 
g;rands  fleuves  j  les  rivières  et  leurb  afiiilens. 

Les  directions  de  ces  cours  d  eau  indiquetit^  en  elfet ,  ii^ 
les  vallées  qu'ils  parcourent,  les  lignes  de  plus  grande  penta^ 
ces  vallées  ;  car  si  Ton  pouvait  y  tracer  quelque  autre  ligne^sr 
vaut  laquelle  les  eaux  eussent  la  faculté  de  s'écouler  plus  prow^ 
tement  à  la  mer,  ou  dans  le  réservoir  où  elles  se  rendent,  et 
serait  évidemment  cette  ligne  qu'elles  auraient  suivie. 
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^.  En  prenant  ainsi  pour  base  des  opérations  qu'il  s'agit  d'entre- 
^  prendre ,  les  nivellemens  faits  le  long  des  cours  d'eau  qui  sillon- 
nent ,  sur  nos  continens  ,  les  bassins  de  tous  les  ordres,  on  ob- 
tiendra l'avantage  d'assigner  immédiatement  la  plus  grande 
pente  longitudinale  de  chacune  des  vallées  où  ils  cou!ent ,  et 
celui  non  moins  précieux  de  pouvoir  porter,  sur  les  cartes  na- 
turelles de  ces  cours  d'eau,  les  cotes  de  nivellement  auxquelles 
,  on  sera  parvenu. 

*  Afin  de  procéder  avec  ordre  dans  le  nivellement  des. bassins 
d'une  région  quelconque ,  on  commencera  par  assigner  la  pente 
de  la  surface  du  fleuve  principal  qui  la  traverse  ,  à  partir  de  la 

^  source  de  ce  fleuve  jusqu'à  son  embouchure;  et  comme  la  bau- 

*  teur  de  ses  eaux  doit  varier  suivant  les  saisons ,  il  faudra  la 
^  rapporter  à  la  même  surface  de  niveau  ,  à  la  môme  époque  ,  et, 

s'il  était  possible ,  le  môme  jour  de  l'année. 

Les  cotes  du  nivellement  à  l'aide  duquel  on  aura  déterminé  la 
pente  d'un  fleuve  principal,  ayant  été  écrites  sur  la  carte  aux 
points  de  ce  fleuve  auxquels  elles  appartiennent ,  on  passera  dans 
les  bassins  secondaires,  où  l'on  déterminera  la  pente  des  prin- 
cipales  rivières  dont  ce  fleuve  reçoit  les  eaux,  et  l'on  portera 
également  sur  la  carte  les  cotes  de  ces  nivellemens  ;  on  passera 

'^^^  de  ces  bassins  secondaires  ,  dans  les  bassins  tertiaires  de  leurs 
affluens,  de  ceux-ci  dans  les  vallées  supérieures  qui  y  débou- 
chent,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  pied  des  montagnes  dont  le  bas- 

î^^'  sîn  princij>al  est  entouré. 

^-  Toutes  ces  opérations  étant  ainsi  achevées  méthodiquement, 
la  carte  du  bassin  principal  se  trouvera  couverte  de  cotes  plus 
ou  moins  nombreuses.  Joignant  enfin  toutes  les  cotes  de  môme 

iT^^  hauteur  par  des  lignes  droites,  menées  d'un  vallon  dans  l'autre, 

^'^  on  obliendra  le  tracé  d'une  suite  de  polygones  dont  tous  les  an- 
gles, situés  sur  des  cours  d'eau  différens,  seront  compris  dans 

^   une  même  surface  horizontale. 

^       Plus  tard  il  sera  facile  de  tracer  de  semblables  polygones  sur 
^   les  crêtes  qui  séparent  les  bassins  limitrophes  ;  mais  cette  opéra- 
^    tîon,  moins  pressante  que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées 
sur  les  cours  d'eau,  doit  être  ajournée  jusqu'à  Pépoque  où  la 
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config^uration  hydrographique  et  le  relief  des  bassins  principaux^ 
secondaires,  tertiaires,  etc. ,  seront  parfaitement  connus. 

Je  ne  sais  si  l'on  a  recueilli  chez  quelque  nation  de  l'Europe, 
les  matériaux  d'une  carte  hydrographique  telle  que  nous  venons 
d'essayer  d'en  donner  l'idée.  Toujours  est-il  que  ces  matcriaui, 
s'ils  existent ,  sont  pour  nous  comme  s'ils  n'existaient  pas,  tant 
qu'ils  n'auront  point  été  publiés. 

Les  hydraulistes  Italiens  ont  recueilli,  sur  le  rcgirac  de  leurs 
fleuves,  des  observations  assez  nombreuses  pour  en  déduire  la 
loi  générale  du  décroisscment  de  leur  pente,  depuis  leur  source 
jusqu'à  leur  embouchure.  Cependant,  à  l'exception  d'un  nivelle- 
ment du  Tibre,  indiqué  sur  une  carte  que  M.  Coquebert  de  Mont- 
bret  a  bien  voulu  me  communiquer,  du  nivellement  de  la  Nlnfa, 
et  de  quelques  autres  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  le  bas- 
sin des  marais  Pontins ,  de  quelques  nivellemens  partiels  du  Pôi 
de  l'Adige  et  du  Reno ,  les  Italiens ,  nos  premiers  maîtres  en 
hydraulique ,  ne  nous  ont  rien  transmis  qui  puisse  servir  à  dres- 
ser la  carte  hydrographique  de  leur  pays. 

Le  comte  Marsigli ,  auquel  on  doit  sur  la  potamographic  du 
Danube ,  un  grand  ouvrage  en  6  vol.  in-f''. ,  n'a  donné  aucun 
profil  longitudinal  de  ce  fleuve. 

La  Prusse  est  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  celle  ou 
l'on  paraît  s'être  le  plus  occupé  du  nivellement  des  fleuves  qui 
la  traversent  :  on  m'a  communiqué  celui  du  cours  de  l'Oder, 
depuis  la  ville  de  Kosel  en  Silésie,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  mer  Baltique,  sur  un  développement  de  i6o  lieues  de  ^Sau 
degré;  mais  ce  profil  longitudinal  d'un  grand  fleuve  de  l'Allc 
magne  est  encore  inédit. 

Il  en  est  de  même  de  la  presque  totalité  des  opérations  de  ce 
genre  qui  ont  été  exécutées  en  France  :  les  nivellemens  que 
firent,  sur  la  Seine  et  sur  la  Loire,  il  y  a  environ  i5o  afl*» 
MIVl.  Picard  et  Rœmcr,  membres  de  l'Académie  des  Sciences» 
lorsqu'il  fut  question  d'amener  des  eaux  à  Versailles ,  sont  pour 
ainsi-dire  les  seuls  dont  on  ait  publié  les  résultats.  Cependant, 
depuis  celte  époque ,  il  est  hors  de  doute  que  beaucoup  d 
nieurs  civils  et  militaires  ont  été  chargés  de  déterminer,  par 
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fiivcllemens ,  la  pente  de  certains  cours  dVau ,  et  il  ne  faudrait 
probablement  qu'extraire  leurs  travaux  des  archives  où  ils  peu- 
vent èire  ensevelis,  pour  avoir  les  premiers  élémens  d'une  carte 
hydro^aphiquc  du  royaume.  Au  surplus ,  ne  fussions-nous  pos- 
sesseurs d'aucuns  natcriaux,  recueillis  anciennement,  la  France 
est  encore  celui  de  tous  les  états  de  r£urope  qui ,  par  Torg^ni- 
sationdc  son  administration  intérieure,  promet  le  plus  de  faci- 
lités pour  rassembler  les  élémens  les  plus  nombreux  d'une  carte 
hydrographique ,  et  cela  dans  le  délai  le  plus  court  et  avec  le 
plus  de  certitude  de  succès. 

Déjà ,  en  effet ,  l'indication  du  relief  de  notre  territoire  est 
prescrite  comme  une  opération  indispensable  dans  la  levée  de 
la  nouvelle  carte  de  France,  que  Ion  dresse  au  dépôt  général  de 
la  g^rre ,  conformément  à  l'ordonnance  royale  du  1 1  juin  1817. 
I    Los  instructions  données  à  cet  effet  par  une  commission  spé- 
!    ciale ,  formée  d'ingénieurs  attachés  aux  [diffé rens  services  pu- 
blics, portent  que  l'on  déterminera  les  différences  de  niveau 
tics  points  les  plus  remarquables  du  terrein  que  l'on  aura  à  figu- 
i    rer  :  ces  instructions  ont  été  rigoureusement  suivies.  Les  hau- 
(!   tcurs  respectives  d'une  multitude  de  points  immuables,  au-' 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  sont  maintenant  déterminées  par 
i   des  opérations  trigonométriques  ;  et  ces  hauteurs  sont  consi- 
t  .gnécs  dans  des  registres  dont  le  dépôt  de  la  guerre  publiera  des 
P  extraits.  Ces  points ,  disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  France, 
i  ^ont  autant  de  repères  auxquels  il  sera  aisé  de  rapporter  les 
,   nîvcllemcns  des  cours  d'eau,  que  nous  proposons  d'entre- 
f)  prendre. 

La  France  est  divisée  en  cinq  grands  bassins  principaux: 
■    ceux  du.  Rhin,  de  la  Seine ,  de  la  Loire ,  de  la  Gironde  et  du  Rhône» 
^   Chacun  de  ces  grands  fleuves  est  évidemment ,  depuis  sa  source 
r   jusqu'à  son  einbouchure ,  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la 
partie  la  plus  profonde  de  la  vallée  où  il  coule.  Le  nivellement 
<le  leurs  cours  sera  donc  la  première  base  des  opérations  succes- 
sives ,  qui  doivent  servir  à  drcjsser  une  carte  hydrographique  de 
notre  territoire  ;  on  procédera  ensuite ,  de  la  môme  manière  , 
nivellement  de  chacun  des  affiuens  des^cinq  grands  fleuves 
Tome  IL  2j 
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que  nous  venons  de  désigner  ;  on  passera  des  bassina  secondai' 
rcs  de  ces  afflucns  ,  au  niTeUement  des  rivières  et  ruîsscm  du 
3*  ordre,  du 4%  do  5%  etc.,  suivant  rîndication  aièaicqiticB 
est  donnée  par  nos  cartes  actuelles. 

Il  TIC  reste  plus  qu  à  savoir  à  quels  agens  sera  confiée  Toxccu- 
tion  du  nivellement  ^encrai  de  la  France,  pour  remplir  ea 
même  temps  les  conditions  de  Tezactitude»  de  la  célérité  et  de 
Féconomie.  Or,  ce  nivellement  général ,  eu  égard  aux  divmi 

lignes  sur  lesquelles  il  doit  s'étendre ,  se  divise  naturellement 
en  deux  classes  d'opérations.  * 
La  première  ,  comprendra  Je  nivcUement  de  tous  les  cours 

♦ 

d'eau ,  c'est-à-dire  des  lignes  de  plus  grande  pente  tracées  an 
fond  de  leurs  bassins.  La  seconde  t  comprendra  le  niveHemat 

des  lignes,  tracées  à  travers  les  l.errems  plus  ou  moins  élevés (jiii 
leur  servent  de  limites ,  et  dont  les  extrémités  se  trouveroot^ur 
la  même  surface  de  niveau. 

La  première  classe  d'opérations  dont  nous -parlons  »  formeia» 
à  proprement  parler,  le  nivellement  hydrographique  de  li 
France ,  tandis  que  la  seconde  en  for[iierri  le  nivellement  miné- 
ralogique.  C'est,  en  effet,  dans  le  massif  des  terrains  élevés  qui 
divisent  les  difiTérens  hassins,  que  se  trouvent  les  carrières  de 
toute  espèce ,  et  qu^on  exploite  les  diverses  substances  qui  cons- 
tituent la  richesse  minérale  de  notre  sol. 

Il  existe  en  France  deux  corps  d'ingénieurs  ,  que  leurs  fouc- 
tîons  spéciales  appellent  séparémei^t  à  utiliser  nos  cours  d'eau 
et  à  diriger  Texploitation  de  nos  mines. 

Les  ingénieurs  des  PontsHSt- Chaussées  sont  en  effet  cbargéi 
de  tous  les  travaux  hydrauliques  qui  ont  pour  objet ,  soit  JV* 
croître  ou  améliorer  les  produits  de  Tagriculture  ;  soit  de  vivifier 
industrie ,  soit  d'étendre  et  de  Êiciliter  le  commerce. 
n'est  donc  plus  important  pour  eux,que  de  connaître  exactancB' 
rhyîdrographie  des  départemens  où  ils' sont  placés. 

Les  Ingénieurs  des  Mines  sont ,  de  leur  coté  ,  intéressés  i 
acquérir,  sur  le  relief  des  terrains  où  les  minéraux  de  toute  ut 
tpre  sont  exploitiés,  les  notions  les  plus  précises.  C'est  donc  i 
ces  deux  corps  d*ingéi|ieurs  qu'il  appartient  ^  par  les  dii^ers 
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ktioiifs  <ïue  nous  venons  d'exposer,  de  concourir  à  l'exécution 
du  nivellement  général  de  la  France  ;  ainsi ,  à  tous  les  services 
qu'ils  rendent  journellement ,  viendra  s'ajouter  celui  de  coopé- 
rer à  un  travail  éminemment  utile,  et  dont  la  mise  à  perfection 
par  leurs  soins  ,  fondera  en  leur  faveur,  des  titres  nouveaux  à  la 
reconnaissance  publique. 

Puisque  les  nivellemens  hydrographiques  de  nos  bassins  doi- 
vent être  exécutés  les  premiers,  je  vais  essayer,  Messieurs,  en 
suivant  la  marche  naturelle  des  opérations,  et  en  les  appliquant 
à  un  cas  particulier,  de  montrer  comment  et  avec  quelle  facilite 
MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts-  et-Chaussécs  pourraient  fournir 
les  résultats  du  travail  qui  leur  serait  confié. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  théôrie  et  la  pratique 
"du  nivellement  forment  une  branche  essentielle  de  l'instruction 
qu'ils  reçoivent  ;  par  conséquent ,  on  devra  d'autant  plus  comp- 
ter sur  l'exactitude  de  leurs  opérations  ,  que  l'usage  des  instru- 
mens  dont  ils  devront  se  servir  leur  est  plus  familier.  Nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ,  qu'en  choisissant  la  saison  la  plus 
favorable,  un  observateur  exercé  peut  aisément  exécuter  quatre 
ou  cinq  kilomètres  de  nivellement  par  jour,  surtout  quand  la 
ligne  qu'il  s'agit  de  niveler  est  déterminée  préalablement,  par  la 
direction  d'un  cours  d'eau.  Il  n'est  sans  doute  aucun  ingénieur 
qui  ne  puisse  consacrer  quelques  jours  de  l'année  au  nivelle- 
ment du  fleuve  ou  de  la  rivière ,  qui  traverse  son  arrondisse- 
ment. Ajoutons  que ,  disséminés  ,  par  la  nature  même  de  leurs 
fonctions  habituelles  ,  sur  les  diflerens  points  où  ils  devront 
opérer,  ils  s'y  trouvent  munis  d'avance  des  instrumens  néces- 
saires ,  et  secondés  des  agens  qu'ils  pouraient  avoir  besoin  d'em- 
ployer. 

Prenons  pour  exemple  le  travail  à  faire  dans  le  bassin  de  la 
tioire,  dont  le  cours  est  très-étendu. 

11  traverse ,  comme  on  sait ,  les  départemens  de  la  Haute-Loire^ 
>de  la  Loire  ,  àe  Saâne-it- Loire ,  de  la  Nièvre  ,  du  Loiret ,  de  Loir-et- 
Cher  y  Joindre- et- Loire  ,  de  Maine-et-Loire  ^  en^n  de  la  Loire- In/é^ 
Heure.  MM.  les  Ingénieurs  en  chef  de  ces  départemens  pour- 
raicRt  aisément  fournir,  dès  la  fin  d'une  première  campagne  9 


le  nivr^ilemen!  de  la  portion  du  ficaire  ^gni^j  l^ani^ 

bnitiÉiiia  Trpn/^  mgèaàmn  mJimimtê  «■!  tm  cBct  ai|^ 

pement  total  de  la  Loire  est.  d  euvir un  ^  myrîaxiàelre^  « 

tara  icstarter,  par  dbr«i#cn,  qneS  mu  t 

wliaMBi,  et  celte  opéraUoa  aêju^era  que  d  ou  ^  j^Mfj 
plus. 

U  ««ÎM  dBcam4e  k  cm  pviieatfsalc^,.  M 
flilTfiiM  iaijfniiui  i.  ckirgés  fm  as^ûnier  la  pente  dans  ck 

dc'parthL^-cnt ,  n  est  probabièoieût  pas  ^limi^-vifr^^.  iVIais  si,  p 
dant  ia  première  anaée ,  [e  travail  est  înéfileaMiit  réfvti  î 
le  hawift  priariyil ,  les  if  ùiiews^  ea  anrant  la  mmà 

kN^otar  à  parcourir,  auioni  à  exécuter  I  aimee  suiv^uU; 
plai  grand  développeaimt  de  nirr  itriafat  sur  quelque  atff 


Il  MO»  saflk  éla£cfaer  ici  b  durée  totale  de  ropérab'eo  a 

ies  deux  eAiniiiiio  du  ba&ftin,  ^uf  à  réduire  ceUe  durit 
ifwntmt  cottfeaabteaMail  le  noadbre  <ie»  abservatean.  i 
ce  BMbre  ae  peirt  pat  être  aMuadre  qoe  aeaf ,  puisqu'il  jra 
au  moins  un  oLseria  eur  dans  chacun  (Jls  départenieos  tra^c 
4és  par  k  fleuve  Si  donc  cm  fixe  à  3  kiloaiètrcs  la  loo^ 
aM^fcmic  de  $00  coan,  ifoi^m  acui  observateur  poisse  nivekri 
aa  foar  oi^aaire  de  travaS  ,  il  est  clair  ^'il  n'eu  faudra 
ao  pour  otvelcr  sua  cour^  entier. 

Lt  nîvelkmiU  àa  bassin  de  la  hoirt  sar  la  lipie  de  fl^ 
(laadc  pcale,  leraitdoac  Uen  certaiaeaMnt  tenainé  en 
d  une  seule  campao^.  On  peut  afiirmcr  la  même  diosc  à 
niveliemen$,quî  si  raient  entrepris  simultanément  dans  ksha 
^  da  Bba,  de  la  Sdae ,  delà  Gironde  et  da  BhAne,  et  ^ 
ceux  do  second  ordre ,  de  tE$cmut ,  de  la  Somme  ,  de  l'Orne ,  ài 
Vumne  ,  deiq  CharenU  ^  de  f  Àdour  et  de  lUcimiL  A  ï^^ét^ 

prcavère  aaaée»  <m  aaraii  abicaoy  conune  oa  ^nik^  itifft^ 
bases  du  9jf%^l^ù%  hydrographique  debr  France;  on  y  rattadie- 

rait ,  lannée  suivaiile ,  les  nivc  liemens  des  bassins  ^podairo, 
la  iroiiièaie  aaA^„  oa  y  réuoîiaii  les  alveUeiaeaa  dna£Bii0^ 
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Lires  9  et  aiiisî  de  «ohé  jnsqu*aax  moindres  misseatii  i  de 
que  notre  cdrte  hydrographique  se  troiiTmît  complété- 

achevée  vers  la  cinquième  ou  la  dixième  année  de  l'en- 
isc- 

&  seraât  alors  qae  l'on  tracerait  sur  la  nomrrile  carte  dt- 

ice  ,  et  provisoirement  sur  la  carte  deCassini ,  les  polygones 
iveau  dont  nous  avons  parlé. 

ea  càté»  de  ces  polygones ,  menés  d'un  bassin  qiielconf  œ 
I  le  bassin  contigu ,  représenteront ,  sar  la  carte ,  la  projec- 
d'autant  de  lignes  tracées  à  la  surface  des  sommités  qui 
rent  de  limites  k  ces  bassins.  Les  niveliemens  de  ces  Hpies 
hrent  naivreHement^  comaieonraTu  ,  dans  lès  attributions 

MM.  les  ingénieurs  des  IVUnes?  CttI  leur  suffira  d'un  pc^tit 
nbre  d'années  pour  les  eifectucr  à  l'aide  d'opérations  baro-* 
Értques» 

Le  nombre  des  ingénieurs  des  deux  services,  qui  pourront 
opérer  nivellement  général  de  la  France ,  est  de  plus  de 
iq  ceat*  Noos  ne  croyons  donc  pas  nous  flatter,  en  bornant 
m  intervalle  de  S  on  to  ans  an  plus,  le  temps  nécessaire  H 
lAHement  de  la  carte,  qui  indiquerait  le  relief  des  diverses 
mtrées  de  notre  territoire  au-dessus  de  la  surface  moyenne 
^  VOcéan*  FallAl-ity'  an  surplus,  plus  de  temps  qne  nocfsnè 
Supposons  ici  pôur  mettre  to  grand  travail  à  perfection,  ce  ne 
^ait  pas  une  raison  d^y  renoncer,  mais  bien  plutôt  une  raison 
oor  se  bâter  de  rentreprendre  ;  car  du  moment  même  Oà 
es  opéi^tiem s  auront  été  commencées ,  leurs  résultats  seront 
titant  de  faits  positifs  ,  dont  la  connaissance  jetant  de  nou-^ 
elles  lumières  sur  k  géographie  et  les  sciences  naturelles  v 
Mtribaera  immédiatement  à  leoifs  communs  progrès. 

Nous  n'ignorons  pas  que,  mal 2:ré  tous  les  soins  qu'on  peut 
apporter  dans  Texécution  d'un  nivellement  de  quelque  étendue^ 
n  vérification  est'  toujours  ttne  opération  utile.  Celle  du  nivelle* 
*imt  gérféral  de  là  Fr^cc ,  pourra  être  faite  autarft  de  fois  et  en 
telles  circonstances  qu'on  le  jugera  à  propos.  Il  suffira,  pour 
^1^1  de  charger  les  ingénieurs  nouvellement  placés ,  de  répé-* 
dans  les  déparlemens  oà  ils  Aront  envoyés,  les  observa-* 
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tîons  de  leurs  pr(?décesscurs,  sur  l'exactitude  des<|uels  on  aurait 
conçu  quelque  doute. 

Afin  de  prévenir  toute  objection  qui  pourrait  ôtre  faite  coiitre 
Topinion  que  \e  viens  démettre,  et  vous  convaincre ,  Messieurs, 
de  la  facilité  et  de  la  promptitude,  avec  laquelle  MM.  les  ingé- 
nieurs des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines  parviendraient  de 
concert  à  dresser  la  Carte  du  relief  dont  j'ai  Thonneur  de  vous 
entretenir,  je  vais  citer  un  fait  péremptoire  :  à  l'époque  où  l'on 
ouvrit  la  majeure  partie  de  nos  grandes  routes  ,  M.  deTrudaine, 
secondé  par  M.  Perronet ,  fit  lever  le  plan  de  chacune  d'elles 
depuis  son  origine  jusqu'aux  frontières.  11  fallait  joindre  auplaii 
de  la  route  proprement  dite ,  celui  du  territoire  qui  la  borde  à 
trois  ou  quatre  cents  toises  de  distance  de  chaque  côté.  Pour 
peu  que  la  réflexion  s'arrête  sur  un  pareil  travail,  on  reconnaît 
bientôt  qu'il  devait  exiger  beaucoup  plus  de  temps  ,  que  n'en  exi- 
gera un  simple  nivellement  fait  sur  des  directions  déterminées, 
tel  que  celui  dont  il  s'agit  ;  et  cependant  MM.  les  ingénieurs 
et  élèves  des  Ponts  et  Chaussées,  employés  à  dresser  ces  itiné- 
raires, en  levaient  cinq  ou  six  lieues  de  longueur  chaque  mois; 
aussi  ne  fallut-il  qu'un  petit  nombre  d'années  pour  compléter 
celte  grande  opération  topographique. 

Lorsqu'excité  par  le  désir  de  concourir  aux  progrès  d'nne 
science  à  Tavancemcnt  de  laquelle  nos  réunions  sont  consacrées, 
j'ai  rappelé  votre  attention  sur  un  objet  qui  a  si  souvent  excite 
volve  intérêt ,  et  sur  lequel  vous  avez  provoqué  de  nouvelles 
recherches, par  un  des  premiers  concours  que  vous  avez  ouverts, 
je  n'avais  sans  doule^  Messieurs ,  aucun  effort  à  faire  pour  prou- 
ver la  haute  importance  de  cette  partie  de  la  géographie,  de- 
meurée jusqu'à  présent  si  incomplète  ;  c'est  dans  les  rapports 
qui  vous  ont  été  présentés  par  plusieurs  de  nos  collègues,  M"^ 
j't'iurais  puisé  les  argumens  qui  ont,  depuis  long  -  temps,  opère 
votre  conviction  sur  ce  point.  Je  devais  m'imposer  une  autre 
tache ,  celle  d'indiquer  la  marche  du  travail  auquel  il  faut  se 
livrer  ,  et  les  moyens  les  plus  sûrs  d'en  obtenir  les  n^eilleu^s 
résultais.  Or  on  ne  peut  manquer  de  les  obtenir,  en  confiant  ce 
travail  à  des  hoiumcs  aussi  cap£^bles  d'en  apprécier  les  i]^vanl«ilî^* 
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l^en  assurer  le  succès.  Enoncer  ces  conditions  du  choix  qui 
il  en  être  fait,  c'était  désigner,  de  la  manière  la  plus  claire  » 

•  les  ingénieurs  des  Ponts^t-Cbaussées  et  des  Butines.  Où 

ver  9  en  effet ,  plus  de  talens  et  de  lumières  réunis  à  plus  de 
et  d'activité  ? 

i  les  idées  que  je  viens  de  soumettre  k  la  Société  de  Géogra* 

*  sont  goûtées  par  elle  ;  et  si  je  suis  parvenu  à  démontrer  la 
sibilité  d^en  faire  une  prompte  et  heureuse  application  à  la 
ographie  de  notre  territoire,  i|  vou^  appartiendra,  Messieurs  ^ 
es  faire  valoir  auprès  de  M.  le  Directeur-général  des  Ponts- 
Chaussées  et  des  Mines ,  et  de  réclamer  de  sa  bienveillance 
airce ,  le  secours  puissant  de  sa  coopération.  Le  magistrat  qui 
léYeVoppé  des  vues  si  émineHuaeut  utiles  à  la  prospérité  na- 
nale,  dans  l'important  Rapport  fait  au  Roi,  en  1820,  sur 
lavigatioa  intérieure  de  la  1?  rance ,  accueillera ,  n'en  doutons 
j,  l'idée  d'une  Carte  hydrographique  qui,  rendant  désormais 
m  CacUe  la  rédaction  des  nombreux  projets  de  commimica- 
jasqiîl  restent  à  ouvrir,  en  facilitera  aussi  l'cicanieu ,  puis- 
j'elle  f  ouriûra ,  sur  la  configuration  de  notre  sol ,  les  données 
a  plus  positives*  Les  élémens.épars  qu'il  a  fallu  coordonner 
oar  rédiger  la  statistique  de  nos  grandes  routes ,  que  M.  le 
^recteur- général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des  Mines  a  fait 
^blier  rannée  deniicre,étaient  bien  plus  difficiles  à  rassembler 
ftt  les  observations  graphiques,  sur  ksquçlU^  XkW^  ^pellf rons 
son  intérêt. 

Quand  un  esprit  général  d'investigation  se  manifeste  dans 
,  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  quand  le  .flambeau  des  sciences 
s^aUume  èu  se  ranime  partout ,  il  n'est  pas  permis  de  douter 
que  1  opération  dont  je  viens  de  tracer  Tesquisse,  ne  soit  bientâC 
.  entreprise  chez  quelque  natidn  du  monde  civilisé,  ^u'il  nous 
Miit  du  moins  permis  d'espérer  que  la  France,  où  l'on  a ,  pour 
la  première  iois ,  établi  sur  une  base  invariable  ,  un  système  de 
mesure  universelle ,  et  où  l'on  exécute  aujourd'hui  les  plus  beaux 
tevm  iléodésiqoes  qui  aieBt  jamais  étéconçus ,  donnera  encore 
Jsns  cette  circonstance  ,  le  premier  exemple  d'un  travail  qui , 
CBcomplétani  la  géograplû^phys^ue,  fournira  d'innombrables 
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faits  a  la  Géologie  et  h  toutes  lea  branches  de  THi&tam  nsfttii«> 
relie  qui  s'y  raUacbeaU 

Paris  4  ^4  novembre  i835. 

P.  S.  GlRàED  ,  d«  rilMtitUl. 

p  «  I  <  • 

ARMÉES  DE  MER. 


ApW's  avoir  donné  dans  le  niimcro  prccédent ,  une  notice  sur 
les  combats  de  terre ,  par  INl.  le  générai  La  marque,  et  que  nous 
avons  extraite  de  la  nouvelle  encyclopédie ,  publiée  par  M.  Cottr- 
tin ,  il  était  indispensal^e  de  présenter  également  à  nos  lecleufs» 
une  notice  paretlle  anr  les  combats  de  mer.  M.  Parisot ,  défi 
connu  par  d'autres  travaux  utiles  et  întércssans ,  est  Tauleur  de 
celle  qui  va  suivre  et  que  nous  empruntons  au  même  euvrafC. 
L'étendue  que  M.  Parisol  a  donnéa  à  sa  milice ,  leponii  de  mt 
sous  lequel  il  a  envisagé  son  objet  «  et  ks  savantes  recherdies 
auquel  il  s'est  livrcpour  Tembrasser  complètement,  class<^nt  na- 
turellement son  travail  parmi  les  niénrioires  applicatifs ydes  prin- 
cipes de  la  science  de  la  gfuenrc  par  mer* 

■ 

9 

.     '  J  M  ■!  i|f  I  II 

I 

Combat  naval.  —  Nous  avons  annoncé  au  mokbaiaiifa  nmi^é, 
que  nous  traiterions  ici  d'une  action  de  guerre  entre  des  forces 
«Wiâtimes*  queicoaqaes.  Cette  :.tÂcbe  n'eal  pas  peu  dî£6câia  à 
remplir;  un  pareil  siiîiet  demapEideniil  àp  Use  mité  piiia  ample* 
ment  que  ne  le  eomt^teat  les  limtlesi  de  cet  4ia,yn9eh  ll  faudrait  } 
Tenvisas^er  sous  le  triple  point  de  vue  didactique  ,  historique  et 
pbilûsaplûq«e  s  eli.cei  examen  en  &'y  livrait: d'une  manière 
piiisî  comptèttt  que  TiMiiense  impiirtliQeb  da  sujet  lo  0édame« 
miVffrMiim  wte  eami^fe,.qnrîl7U»d^  esti  interdit  de  pianaiwir 
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oute  son,  éieoduc.  Ce  n'est  pas  assez  de  la  voir  se  rétrécir, 
dontmes  encore  forcés  d'y  eatrer,  pour  «îiisi  dire^  sans 
• 

ift  heureux  que  nous  >  Féctivain  militaire  marche  appuyé 
Le&  aatorités  nombreuses  et  imposantes:  Fart  de  la  gaerre 
trre  a  son  histoire  et  ses  traités.  La  guerre  maritime  n^otffire 
!S  mêmes  ressources.  Les  faits  recueillis  par  portions ,  çà 
,  n'ont  été  présentés  ouUe part  dans  leur  ensemble,  et  les 
Epies  isolés  que  chacun  d'eux  pouvait  fournir ,  n*ont  jamais 
cunîs  en  corps  de  doctrine.  Une  histoire  philosophique  de 
arîue  et  des  combats  de  mer,  nous  serait  du  plus  grand 
knrs  ;  mais  tm  tel  ouvrage  n^existc  pas  encore ,  et ,  putsqu^il  • 
le  éîr« ,  la  Fvsace ,  à  cause  du  pe»  de  popularité  dont  y 
t  la  marine  ,  n'est  probablement  pas  le  pays  qui  lui  donnera 
(saacfi*.' 

ï  déisttt  iTIiisimie  spéciale,  nous  red^reherons  dans  l'kts*- 

c  {générale  des  peuples ,  anciens  et  modernes,  les  principaux 
pamens  qui  se  rapp<tttsnt  directement  à  notre  sujet  ;  nous 
«pwevQiis  fapideuient  en  revue ,  pour  essa3Fer  de  faire  ressor- 
les  conséquefices  crn'ils  ont  pu  avoir,  mm  sou»  les  points  de 
e  philosophique,  moral  ou  politique,  mais  uniquement  sons 
rapport  naval  >  et  marquer  ainsi  les  progrès  successifs  de  Tart 
laguemsurmer. 

ï**origtne  de  cet  art  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  avec 
iie  de  la  navigmis».  £l  en  eifet ,  dès  que  les  hommes  ont  osé 
imiftttrer*stir  Télémat  Kfoide,  ils  ont  aécessaîtenesC  dé 
MrtiKr  les  moyens  de  sV  combattre;  mais,  dans  le  principe  , 
^moyens  duccntétrc  aussi  grossiers  que  les  navires  étaient  imr 
ar£uls. 

Lespremîères  épocjues  de Thistoire des  combats deflner^ttesau- 

aientpar  conséque  nt  nous  offrir  presque  rien  d'utile  à  Tart,  nî 
{ui  puisse  satistaire  autre  diûse  qu'une  stérile  curiosité,,  et  nous 
'étirerions  peu  de  fruit  de  nos  laborieuses  investSgstisns»  D'an 
mire  c5lé,  il  nous  semble  que  les  recherches  de  ce  £çenre  sont 
!  iutot  du  ressoi^t  d^s, antiquai vcs  et  des  membres  d(e  TÂcadémie 
isicriplioliSy  qae  de  ctim  de  T^cr ivain  militaire. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  sur  les  temps  appelés  hé- 
roïques ,  ou,  avec  plus  de  raison ,  fabuleux  Que  servirait ,  par 
exemple,  de  rappeler  ici  les  traditions  antiques  suivant  lesquelles 
Neptune ,  amiral  de  son  père  Saturne ,  couvrait  la  Méditerranée 
de  ses  puissantes  flottes  ?  A  quoi  bon  disserter  longuement  sur 
l 'entreprise  si  célèbre  de  Jason  et  des  Argonautes ,  ou  sur  les 
fables  de  la  fuite  de  Dédale  et  d'Icare,  du  combat  de  Persée 
contre  Méduse ,  etc. ,  que  d'ingénieux  commentateurs  nous 
présentent  comme  ayant  pour  fondement  des  faits  relatifs  à  la 
navigation,  et  faisant  allusion  à  des  expéditions  maritimes.' 
tout  le  monde  sait  combien  il  est  facile  d'étaler  de  rérudilioo 
d^emprunt  ;  de  la  sorte  on  n'en  impose  plus  à  personne  ,  et  les 
longues  pages  que  nous  pourrions  citer  d'Hérodote  ou  de  Thu- 
cydide, ne  jetteraient  d'ailleurs  qu'un  faible  jour  sur  une  partie 
de  notre  sujet,  l'état  de  l'art  des  combats  de  mer,  cbez queues- 
uns  des  peuples  dont  ces  auteurs  ont  tracé  Thistoire.  î^ous 
n'irons  pas  non  plus  chercher  dans  Homère  des  notions  positives 
sur  la  marine  des  Grecs,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie. 
LY'numération  qu'il  fait  dans  l'Iliade  des  différens  états, qt" 
fournirent  leur  contingent  de  vaisseaux  pour  cette  mémorable 
expédition ,  est  sans  doute  très-belle  et  très-poétique  ;  «laiî 
comment  discerner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai,  au  milieu  des 
fictions  du  poète  ?  si  l'on  pouvait  regarder  comme  certain  que  la 
flotte  rassemblée  en  Aulide ,  se  composait  de  douze  cents  vais- 
saaux ,  portant  cent  deux  mille  hommes ,  on  devrait  se  fonnef 
une  assez  haute  idée  de  la  puissance  navale  de  la  Grèce  à  cette 
époque,  et  l'on  en  pourrait  déduire  une  notion  sur  la  grandeur 
des  bâtiments  de  sa  marine  encore  naissante.  Malheureusemeo^ 
rien  ne  prouve  qu'on  doive  compter  sur  l'exactitude  de  ce  dé- 
nombrement.     •       '       s  ^ 

N'a  t-on  pas  d'ailleurs  révoqué  en  doute  la  réalité  de  la  gue^^ 
de  Troie,  et  n'est-on  pas  môme  allé  jusqu'à  nier  qu'il  ait  existe 
une  ville  semblable  dans  la  Phrygie  (  i)  ? 

(i)  Voyez  entre  autres  ouvrages  sur  ce  sujet,  a  dissertation  conctr- 
ningfthe  war  qf  Troj  and the  expédition  of  tke  Grecia/is,as  describf^^Jf 
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boas  passons  aux  temps  historiques ,  nous  ne  trouvons 
i  ,  pendautiles  siècles^  qu'obscurité  et  incertitude  sur  Voh- 
i  nous  occupe ,  el  les  renseignemcns  peu  nombreux  que 
fournissent  les  historiens  ^  sont  toujours  vagues  et  souvent 
adîcton  es  ;  l'esprit  s'égare  au  milieu  de  ce  chaos.  Essayons 
juoins  de  résumer  en  peu  de  lignes ,  ce  qu  on  sait  de  plus 
if  sur  la  marine  des  andens  Grecs.  Nous  ne  parlerons  pas 
Hiéniciens ,  qu'on  regarde  généralement  comme  ayant  été 
emier  peuple  navig^ateur  et  coi^imerçant.  Les  conquêtes  de 
raple»  les  établisseniens  qu'il  fonda  sur  tant  de  points  dir- 
des  c6tes  de  la  Méditerranée  et  même  de  TOcéan,  supposent 
ssaîrcnient  l'existence  d'une  marine  mililairc  formidable; 
>  nous  n  avons  à  cet  égard  que  des  notions  trop  peu  précises» 
^ailleurs  Ton  est  fondé  à  croire  que  cette  marine  servit  de 
lèlc  à  çelle  des  Grecs,  qui  furent  long- temps  sans  perfec- 
àiicr  leurs  vaisseaux  de  guerre  (i).  La  même  raison  nous 
i  garder  le  silence  sur  les  EUiodiens^  peuple  célèbre  dans  les 
lales  de  la  marine ,  principalement  par  ses  lois  sur  la  navi- 
ion.  Le  type  de  leur  manne  rnihlauc  se  retrouve  en  grande 
rtie  danis  celle  des  Jiomains  et  des  Carthaginois,  à  l'époque 
la  première  guerre  punique. 

[|  parait  que  la  plupart  des  premiers  vaisseaux  des  Grecs  n'c- 
lent  pas  pontés  »  et  n'avaient  quuu  seul  mât;  on  les  faisait 
incipalement  voguer  avec  des  rames  ;  et  c'est  une  chose  sîn- 
dière  que  la  connaissance  qu^ils  avaient  de  Pusage  des  voiles  ^ 
lit  été  pendant  long-temps  appliquée  qu'à  leurs  vaisseaux  de 
targe.  Les  rameurs  ^ecs,  de  la  dextérité  desquels  dépendait 
resqu'entièrement  le  sort  des  combats^,  devinrent  extrêmement 
iliîles.  Leur  adresse  à  éviter  le  choc  d'un  vaisseau  ennemi,  .ou 

imer  :  showin^  that  no  such  expeiiiiion  was  ever  undeHakffn ^  and 
at  no  tuchcUj  of  PJuygiq  existed ^  by  P.  Bryaul.  in  »  deuxième 
lilion,  1799. 

(t)  Le  msnt  Bochartos  »  dans  sa  Geograpkia  sacra  (  p.  819  etSio]^ 
ît  que  Jason ,  ou  Glaucus ,  construisit  le  premier  vaisseau  de  forme 

loiJ^ecj  qu  il  le  noiajiia  jérgo ,  d'un  mol  i-hci<n:ieQ  qui  sigiiiiie  lon^f 
tlui  àQwan  des  formes  empruntées  aux  vais^ciiUK  ph<^mcteo>. 
»  * 
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1m  vmitm  de  goem  teicsnt  distin^és  des  autres,  p., 
caâi|iie  scnlplé  h  la  tcte  du  mât ,  et  par  des  tours  du  iotf 
quelles  on  lançait  des  traits  s«r  les  v^maus  cnMmis. 

i^rostrom,  oobeedk»  vsksims^rM»,  éÊmt  renford 
"•««de  Wome  très-épaisses;  souvent  plusieui-s  de  ces 
garnissaieut  la  proue  d  ua  même  vaisseao  ;  on  en  cite 
exemple  le  mseao  de  Nestor,  auquel  im  anteor  grec  a 
VéfiûièU  de  (  mé  de  drâ  becs.) 

Les  Grecs  se  serv  aient ,  à  Bord  de  leurs  Taisseaujc ,  de  !^ 
verses  machines  de  goerre,  qQ'il  serait  trop  kmç  d*éDavém4 
de  décrire  ici.  Les  lecteors,  eurieut  de  les  amnattre  en  dH^j 
petiTeat  consulter  la  traduction  de  T histoire  de  Poiybe,  c:J^ 
mcntée  par  le  chevalier  Folard.  L  une  des  plus  reiBarqii^ 
parmi  ces  arachmes,  était  celle  qiû  nommaient  c'ébîriif 
énorme  morceau  deplombonde  fer  fondu  ,  ayant  la  forme  W 
dauplnn  .{[l  an  snspendâit  aux  vergues,  d'où  on  le  laissait 
ber  de  tout  son  poids  sur  les  vaisaflMix  ennemis,  ponr  les 
et  les  couler  à  fiEmd.  Dans  le  principe,  Tcquipa^e  des  vaî 
f|;recsn  était  coniposéque  d'une  seule  classe  de  marins  i 
mêmes  hommes  qui  maniaient  larane,  cooraient  aozsf 
lorsqu'il  faUaît  défendre  leur  Taiwesa  on  attaquer  ceux  de  I 
nemi.  Qnaiid  Tart  de  la  marine  se  lut  un  peu  perfectionné,  oi 
jugea  nécessaire  d'établir  des  divisions ,  anaiogroes  aux  divmfl 
opérations  de  la  manoeuvre  et  du  coaibat,  et  de  donner  à 
orne  des  attritmCions  fixes  et  précises.  Le  maniement  des  rames 
fat  affecté,  comme  châtiment ,  à  des  malfaiteurs  enchaîne)  i 
leurs  bancs. 

Im  marins  destinés  k  eonbafttre  avaient,  outre  les  mmèâ 

se  servait  les  soldats  sur  terre, d  autres  armesqui  leur  étaient  par- 
ticulières, telles  que  des  piques  d'une  longueur  extraordfinaireei 
qui  excédait  quelquefois  vingt  coudées,  des  espèces  de  fiiux  oq  ciwr 
sants  fixésau  bout  de  longes  manches,et  qu'ils  employaient  à  couper 
les  cordages  qui  tenaient  suspendus  les  vergues  des  vaisseamcB- 
nemis  r  et  d'antres  instruments trandians destinés  ècooser  la 
çourroies  qui  reteuaioiA la rane courte €t  large,  qniicrTtttdr 
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raaiK  Ouire  les  armes  de  mam,  il  y  avait  sur  les  vaisseaux 
des  machiiies ,  pour  Jancer  des  traits  |  des  pierres  ou  des 

ins  de  fer  sur  les  vaisseaux  ennemis. 

premier  soin  des  Grecs  ^  pour  se  préparer  au  combat.t 
Ûl^  alléger  leurs  vaisseaux  ;  ils  abaissaient  leurs  mâts  et  fears 
s  ,  et  se  débarrassaient  de  tout  ce  quî  [pouvait  donner  prise 
enl,  ne  se  iiant^  pour  les  évolutions  du  bâtiuicnt,  qu'à 

rames»  dont  ils  se  servaient  avec  tant  d^babilcté.  L'ordre 
itaille  variait  suivant  les  circonstances  ;  quelquefois  la  flotte 
rangée  en  demi  cercle ,  le  colé  coucave  tourné  vers  l'en- 
k  9  au  milieu  de  cette  ligne  courbe  étaient  placés  les  vais- 
s  les  plus  forts  et  pourvus  des  nteiileurs  équipages  ;  d'autres 
,  c'était  le  côté  convexe  qu'on  présentait  à  l'ennemi.  Outre 
ieux  ordres  de  bataille,  les  Grecs  en  avaient  divers  autres,  et, 
6  certaines  occasions,  ils  rangeaient  leur  flotte  en  cercle ,  ou 
s  In  forme  d^un  V,  dont  tantôt  les  branches  et  tantôt  la  pointe 
irdaieni  1  ennemi. 

^uand  tout  était  prêt,  le  signal  de  commencer  1  action  se 
ukait,en  arborant  à  bord  du  vaisseau  amiral  un  bouclier  doré 
line  baniire  rouge.  A  la  vue  de  ce  bouclier  renommé ,  les 
irins  et  soldat  entonnaient  un  hymne  à  Mars;  après  quoi  les 
impettes  -  sonnaient  sur  le  vaisseau  amiral ,  et  leurs  fanfares 
lient  répétées  à  bord  de  chaque  vaisseau.  Quand  la  bataille 
lit  terminée,  les  Grecs  avaient  co^jtunie  de  chanter  leur  patwi , 
|jèce  d'hymne  en  Tbonneur  d'ApoUon. 
jjes  Grecs  employaient  leurs  flottes  à  bloquer  des  ports  en- 
anis.  Pour  cela,  ils  plaçaient  leurs  vaisseaux  en  ligne  serrée 
evant  Tentrée  du  port,  et  les  liaient  entre  eux  avec  des  chaînes; 
S  établissaient  ausii ,  de  i*m  k  l'autre ,  des  ponts  sur  lesquels 
taient  postés  des  hommes  armés.  Pour  se  mettre  en  gai*de 
uatre  les  sorties  des  assiégés ,  Démétrius  invtnla  une  estacade 
:oroposée  de  quanti  té  de  mâts  hérissés  de  pointes  de  fer ,  espèce 
le  chevam  de  firise  flottants»  Il  en  établit  une  de  ce  genre  devant  ' 

f  entrée  dupur{  ac  Rhodes.  1  orsqu'il  bloqua  ceUe  ville.  Les  Grecs 
lermaient  quelquefois  l'entrée  d  un  port  en  y  coulant  à  fond  des 
vaisseaux^      comme  fit  Alexandre  au  siège  de  Tyr,  en  y  éle- . 
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Grra  Êuaa^em:  usée  iaas 
fiwtwif      «accès  ^'elet  piwiim  à  #; 

k 

Mim  f  fpirr  La  CartJiaeiMB,  as  cil  lât , 
ICH^ows  le  Hmre  le  p!as  aaciBB,  ^ae  hs  Gms 

p«ti*'./»roTîf:ûrp^ .  parc*  cfn'fïs  aT^ît  cii:  j'^iiit*  ranieurs. 
tnnpsoàks  Aibraims  tnanniiiicpt  rie     flocte  ^  Xoo&J 

suadé  &  coftstfgf ,  fa»  CarthagMtit  êphitak  cm  ptrisMffl 

natîc^i^^  inantîflie>  le^  plus  célèbres. 

BoMM ,  qn ,  dès  ks  prcadm  fliecks  de  faia* 
flMDt  ^     feiMSiarit  n  ifwowtjJbles  sur  tem  »  ùhcbI  km^iflif 

sans  r  ,  à  propirment  parler  ,  ce  nLÀTine  muitaire  ,  ci  iCâfl 
PTpédilicm  inantîines  nétaieiU  que  des  pirateries!  ^oaai^ 
Cmeiifeqiicrdle  cnlrc  Rome  et  Cartkafe  édbu  ^  les  RatfB 
se  tronvèrent  dam  h  nécessité  de  se  créer  aoe  année  navJi 
La  mer  séparant  les  deux  répuMiques  ,  c  était  ea  partie  sarc^ 
éiémait  qo^elles  devaient  ae  combattre  ,  puisque  leurs  arnci 
araknt  ilefirandnr  pour  attaquer  récîproqoemeni  knrtaff- 
toirc.  Elles  commencèrent  comme  on  s^iit ,  par  se  dispoler'^ 
Sidie,  et  ce  fat  sur  iesc6tes  de  cette  îie  célèbre  que  farcsti- 
▼réi  tous  lesamibate  demer,qQiaiarqiièrentkpieniièfegii0< 
punique ,  et  dont  Pulybe  nous  a  transmis  k  tableau. 
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>remîère  bataille  remarquable  qui  eut  Heu  ,  entre  les  flot- 
Kome  et.de  Carthage,  fut  celle  de  Myle.  La  présomption 
^rlha^^ois  causa  leur  défaite.  Comptant  sur  leur  grande 
;té  et  sur  1«  peu  d^expérience  des  Romains  dans  les  com- 
Ic  mer  ,  ils  divlaiffnèrenl  presque  de  se  ranger  en  bataille, 
mant  les  proues  de  leurs  vaisseaux  contre  ceux  de  leurs 
mis  »  rangés  sur  une  double  ligne,  ils  se  persuadèrent  qu'ils 
iompheraicnl  sans  peine.  Leur  amiral  ,  qui  se  nommait 
bal ,  s^avança  contre  la  flotte  romaine  sans  faire  garder 
Ire  è  ses  vaisseaux ,  et  même  sans  attendre  qu'ils  fussent 
sortis  du  port  La  même  confiance  animait  les  Romains  ; 
lliuSt  leur  général,  la  fondait  sur  la  valeur  de  ses  soldais  ,  et 
i£et  il  remporta  la  victoire.  Il  la  dut  en  partie  à  Temploi 
le  mackine,  dont  quelqu'un  lui  suggéra  Tidée  de  s'aider  ^ 

u\  reçut  depuis  le  nom  de  CorLcan  de  Duillius;  au  moyen 
cette  macihiue  «  on  accrochait  un  vaisseau  ennemi  et  i  on 
ivak  passer  à  son  bord ,  ce  qui  changeait  les  combats  de  mer, 
combats  de  terre.  De  la  sorte  «  au  lien  de  se  servir  unique- 
^nt  d'armes  de  jet,  on  était  à  même  de  se  joindre  corps  à 
ps  et  de  combattre  avec  la  lance  et  Tépée. 
BuiUius  fut  le  premier  général  romain  qui  obtint  les  hon- 
urs  du  triomphe, après  une  victoire  navale.  Indépendamment 
i  ces  honneurs  fugitifs  y  on  lui  ériga  une  colonne  rostralc  » 
Mut  quelques  fragments  furent  trouvés  dans  des  fouilles  faites 
Rome  ,  il  y  a  environ  deux  siècles. 

Les  Romains  se  si^j^nalèrent  d^une  manière  plus  éclatante 
Qcor^  k  la  bataille  d'Ëcnome',  Tune  de  celles  des  temps  anti* 
lies  où  il  y  eut  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  et  d'hommes 

ngag^'s.  .La  flotte  des  consuls  Manllus  et  Régulas  était  com- 
posée de  33o  vaisseaux  pontés  ^  qui  portaient  i4o,ooo  hommes  ; 
;elle  des  Carthaginois  était  encore  plus  formidable.  Polibe  dit 
^u^elle  comptait  3So  vaisseaux  montes  par  plus  ue  i5o,ooo 

Munîmes 

Le  sénat  romain  avait  décidé  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre 
en  Afrique.  Là  flotte  qu'il  avait  Cait  partir  à  cet  effet ,  rencon- 

1^  celle  des  Cartaginois  ,  entre  IJéraclée  et  Ëcnoiae.  Pulybe 


Digrtized  by  Google 


0%  imtcATmit»  I 

accent  avec  une  précision  admirable^  et  sans  cloute  a^tcttl 
«xaditade  parlittte ,  Tordre  dans  kquel  tes  detUL  flotte»  se# 
sentèrentaa  tKmànU.  Les  cousais  rangèreot  la  leur  d^mfl 

nière  singulière.  L^ajant  partagée  en  quatre  divisions  t  i  <>l 
mèml  9  Avec  les  trois  fyremières ,  im  triansie  ^  ,aa  sq«i| 
do^oel  fls  placèrent  les  deux  vaisseaux  «pi^ils  iBoxitsiîeiit.lM| 

lèlement  à  la  base  ,  ils  tUablirent  en  ligne  les  bâtinieiife^ 
transport,  el  derrière  ceux-ci,  rangèrent  égaiement  en  ii^ 
la  quatrième  division  des  vaisseanx  de  guerre*  Çette  dîspsfli 
était  aussi  bien  conçue  pour  Tattaque  que  pour  la  défense.  I 
c(mvenait  à  merveille  au  dessein  qu  avaient  les  consuls,  depi 
cer  le  centre  de  la  flotte  ennemie  ,  et  permettait  de  stMitcm 
de  repousser  les  attaques  que  ses  différents  corps  ,  compi 
de  vaisseaux  légers  el  manœuvres  avec  dextérité,  auraient 
tenter  sur  les  flancs  ou  en  queue  de  la  flotte  romaine»  Die  a 
manière  aussi ,  les  transports  se  trouvaient  parfattemeol  pfil 
gés.  L'amiral  carthaginois  avait  de  iiicme  partagé  sa  Qottei 
quatre  divisions  ;  les  trois  premières ,  rangées  sur  une  seu 
ligne  de  batûlie ,  faisant  face  à  rennemi,  et  h  quatrième  plw 
en  potence ,  derrière  le  dernier  vaisseau  de  la  gauclie  4e  etf 
ligne ,  dont  la  droite  était  appuyée  vers  la  côte.  De  la  sorte , 
mettait  sa  flotte  à  Tabri  d'être  tournée  par  les  allés ,  et  se  dei 
nait  le  moyen  de  porter  une  de  ses  divisions  sur  le  fane  ouii 
les  derrières  de  la  flotte  romaine.  Tel  était  l'ordre  de  bataill 
,  des  deux  flottes ,  quand  Paction  s'engagea.  Après  un  comiki 
.  opiniitre,  k  victoire  se  déclara  pour  les  Romains^  et  foi.  eoosn 
due  au  Corbeau  de  Duiltius. 

Enhardi  par  ces  premiers  succès ,  les  Romains  cfaerchèn^ 
toutes  les  occasions  de  jmndre  leuks  ennemis  sur  mer*  Uiki 
rencontrèrent  de  nouveau  près  du  promontoire  d^Hermée,  m* 
rent  leur  flotte  en  déroute,  et  lui  prirent  x  i4  vaisseaux  avec  tûot 
leur  équipage. 

Les  victoires  navales  des  Romains  contriboèrénl  tant  i  dé- 
cider le  résultat  des  ^^ucrres  puniques  et  le  sort  de  G'^rtha^» 
qu'on  ne  saurait  s'empêcher  ,  dit  iVl.  Leroy  ,  dans  son  Taàéài 
wMr€»  dei  ondeM ,  d^étre  frappé  de  riufluence  que  peut  avoir 
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aouvcHe  machine  de  guerre  ,  sur  la  puissance  et  la  durée 
plus  grands  empires*  Quelque  peu  avancé  que  fui  encore 
de  la  ^erre  sur  mer ,  son  infiaence  était  déjà  txmfidérable , 
ms  le  voyons  faire  pencher  tour  à  tour  la  balalice  en  fiiveur 
hacunc  des  deux  nations  rivales. 

es  Carthaginois ,  malfcé  leur  supériorité  dans  la  constnic*^  ' 
des  vaisseaux  et  la  manière  de  les  manœuvrer ,  avaient  été 

eus  par  l'clfet  d'une  seule  invention ,  qui  était  venue  contre- 
incer  et  annihiler  ces  avantages.  Ils  s'appliquèrent  à  les  ré- 
érer*  Toute  leur  habileté  leur  devenait  inutile ,  dès  que  iea 
^scaux  romains  venaient  à  bout  d'accrocher  les  leurs  ;  c'est 
vitcr  ces  funestes  abordages  qu  ils  mirent  tous  leurs  soins, 
rendirent  leurs  navires  encore  plus  légers^  j  disposèrent 
c  plus  d^art  les  files  de  rameurs  ,  et  par  des  exercices  assi- 
naenl  répétés ,  parvinrent  à  les  faire  évoluer  avec  plus  da- 
!sse  et  de  célérité.  Ayant,  ainsi  mis  à  profit  leurs  revers, 

forent  en  état  de  prendre  ane  revanche  sigm^  à  la  bataille 

Urépane.  • 

«  Le  combat ,  dit  Pojybe ,  fut  d'abord  assez  égal ,  parce  qu'il 
it  lieu  entre  Télite  des  troupes  embarquées  sur  les  deux  flottes  t 
ais  les  Carthaginois  ne  tardèrent  pas  à  obtenir ,  sur  leurs  en- 
îinis  ,  la  supériorité  que  devaient  leur  procurer  les  soins  qu'ils 
raient  apportés  à  pcfrfcctîonner  leurs  navires  et  à  exercàr  leurs 
larins.  L'^oellcnce  de  la  coupe  de  leurs  vaisseaux  et  Thabileté 
es  rameurs  qui  lesfaisairnl  voguer  ,  rendaient  Ir  ur  sillage  très 
apide*  D'un  autre  côté,  en  rangeant  leur  armée  en  bataille^  ils 
vaient  eu  Tattention  de  choisir  un  lieu  i^pacieox ,  laissant  la 
isule  mer  derrière  eux.  Si  quelques-uns  de  leurs  vaisseaux 
étaient  pressés  par  ceux  des  ennemis  ,  ils  se  retiraient  en  ar^ 
nere  sans  danger  ^  en  voguant  It^gèrement  et  prenant  le  large  ;  * 
>uis  décrivant  une  ligne  courbe  ,  ils  revenaient  avec  toute  la 
vile&se  de  leurs  raines  ,  touiber  sur  le  flanc  du  vaisseau  qui  s'é- 
tait mis  à  leur  poursuite ,  et  qui  ne  pouvait  se  retirer  que  len- 
tement)  à  cause  de  sa  pesanteur  et  du  pea  d'adresse  de  ses  ra- 
meurs ;  ils  le  choquaient  avec  violence  ,  le  coulaient  à  fond  ,  et 
couraient  sur  un  autre  pour  lui  faire  épisouver  le  même  sort» 
TmêlL  aS 
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Les  Piuniains  ,  pour  avoir  nëî3f1igé  de  s'instruire  ,  coiam=*i 
auraient  du  le  laire ,  dans  i'ari  nautique ,  portèreat  douVilens 
la  peine  de  leur  négligence»  Leur  flotte ,  après  atoir  été  b« 
par  les  Cartha^ois  ,  fut  presque  cntîcrement  détruite  mi 
une  aiïreuse  tcmpêle.  De  4^4  vaisseaux  qui  la  composaier. 
'il  ne  s'en  sauva  que  8o.  On  frémit  en  songeant  à  la  mukàiÉ 
d'honnnes  qui  durent  périr  daps  cet  épouvantable  naufei^. 
si  chacun  dos  vaisseaux  suhinergcs  était  monté ,  comme  ceiixqc 
combattirent  à  Ecnome,  par  3oq  rameurs  et  120  soldats  :  pr^ 
de  deux  *cent  mille  hommes  engloutis  à-la*-fois  dans  4es  floii' 
Ces  desastres  décourag^èrent  les  Romains  et  leur  firent  pmite 
la  résolution  de  renoncer  tout-à-fait  à  la  mer.  Cependant. 
bout  de  quelques  aimées ,  ils  construisirent  une  nouvelle  ioa& 
Ayant  reconnu ,  <:omme  une  des  principales  causes  de  leur  dé- 
faite à  Drépanc,  rimperfeclion  de  leurs  navires  ,  ils  en  chaDî' 
rent  le  plan  et  adoptèrent  pour  modèle  une  pentcre  très-pv- 
£iite  qu'ils  avaient  prise  aux  Carthaginois.  Non  contens  de  ceb. 
lis  choisirent  soigneusement  leurs  rameurs  ,  et  les  exercera' 
avec  assiduité  et  constance^  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parx  eauii 
faire  exécuter  aux  vaisseaux  toutes  les  évolutions  possibles  arff 
précision  et  célérité.  Ainsi  préparés ,  ils  mirent  en  mer:  la  puis- 
sance de  Tart  se  manifesta  encore  dans  celle  campagne,  ha 
Komainsfurent  récompensés  de  leurs  peines,  par  la  victoire  qu'ils  i 
remportèrent  sur  les  Carthaginois,  à  la  bataille  d'Ëgnse,  hea 
général ,  Caïus  Luctatius ,  sut  habilement  profiter,  pour  a(  laquer 
la  flotte  ennemie,  du  moment  où  elle  était  chargée  de  muoitioni, 
que  l'amiral  carthaginois  voulait  débarquer  de  dessus  ses  vais- 
seaux ,  afin  de  les  remplii^  d'excellens  soldats.  II  ne  lui  en  Ism 
pas  le  temps,  et  le  força  à  en  venir  aux  mains.  D'un  côté  on  voyait 
'  des  navires  d'une  construction  légère,  montée  par  des  selibli  1 
aguerris  et  des  rameurs  très -exercés  ;  et  de  Tautre  des  vaisseaux 
pesants  et  encombrés,  que  manœuvraient  des  rameurs  levés oou  l 
vellcmeut  et  au  hasard  i  le  succès  ne  pouvait  être  douteax.  \ 
Dès  la  première  attaque,  cinquante  vaisseaux  carthaginois  k-  [ 
rent  coulés  i  fend,  les  Romains'  en  prirent  soîtantc-dix  autres 
tout  armés,  et  le  reste  se,hâta  de  prendre  la  fuite.  Cette  victoire 
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îda  du  sort  de  la  première  guerre  punique  >  et  obligea  les  ' 
"Ihaginois  â  demander  la  paix. 

^ous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  les  événemcns  de 
te  époque^  parce  que  c'est  celle  où  les  mannes  de  Kouic  et 
Cartfaage  se  montrèrent  le  plus  formidables,  et  où  leurs  vais- 
Éux  parurent  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection; 
le  est  t^opinion  de  beaucoup  de  savans ,  et  entre  autre  s  de 
.  Leroy,  que  nous  avons  déjà  cité  (i).  De  quel  avantage, 
ailleurs  ,  n'ctait--il  pas  pour  nous  dWoir  un  historien  comme" 
olybe,  et  un  commentateur  tel  que  Folard!  Nulle  autre  épo- 
uene  nous  offrirait  les  mêmes  ressources.  D'un  autre  côté  , 
ous  sommes  trop  circonscrits  par  Tespace,  pour  pousser  pltt3 
nn  nos  observations  sur  la  marine  des  Romains:  Nous  pas- 
erons  sous  silence  toutes  les  batailles  navales,  postérieures  à  la 
rcnûèic  giu^rre  punique,  et  nous  ne  parlerons  pas  même  de 
relies  de  Scztus  Pompée  contre  Agrippa,  général  d'Octave  (s), 
M  de  cette  célèbre  bataille  d'Actîum,  qui  plaça  la  couronne  im- 
périale sur  la  tète  de  Theureux  Triumvir-  Cette  réticence  est 
d'autant  plus  naturelle,  que  Tart  des  combats  de  mer  ne  parait 
avoir  fait  aucun  progrès ,  depuis  les  batailles  sur  lesquelles 
nous  venons  trarrêler  ratlentioa  des  lecteurs.  Laissant  égale- 
ment de  côté  les  cvénemens  maritimes  qui  ont  marqué  Thistoire 
du  Bas-Empire ,  nous  nous  hâterons  d^arriver  au  temps  où  une 
découverte ,  d^une  immense  importance ,  vint  changer  totalement 
le  système  de  la  guerre ,  tant  sur  mer  que  sur  terre. 
*  Avantd^abordcr  cette  seconde  grande  division  h  istorique  de  no^ 
tre  sujet,  récapitulons  brièvement  les  notionsqui  nous  sont  parve* 
xvues,  sur  la  manière  de  combattre  des  forces  navales  des  Romains 
et  des  autres  peuples  comtemporains.  Toute  la  iorcc  des  vais- 

(1)  Navires  des  anciens i  ^f^,  4o  et  4i- 

(2)  Ce  gëo^ral  avait  imaginé  «  avant  le  combat»  un  harpon  dont  il 
te  servit  avec  le  plus  grand  succès.  Comme  il  était  très4cgei%  on  pou» 

Vait  le  lancer  de  loin  sur  ks  vaissLîiuv  des  ennemis  ,  pour  les  accroclier, 
et  ce|)endant  ils  ne  pouvaient  le  couper,  parce  qu'il  ctaii  garni  de  fer 
àam  une  grande  longueur.  (  Leroy»  I^at^ires  des  anciens.  ) 
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seaux  des  irncienS  était  dans  lear  proue  «hqnelle  Aait  année  Sm 
bec  pointu  ou  éperon  très-soKdc,  ({u^ou  cherckiît  à  pousser  tfce 

violence  contre  le  flanc  d'un  vaisseau  ennemi,  pour  le  briser 
ou  le  couler  à  fond ,  soit  en  le  crevant ,  soit  en  le  faisan!  chavi- 
rer par  Teifct  du  choc.  La  manœuvre  d^in  vaîssenu,  dansk 
combat ,  se  réduisait  par  cohséqucitt  h  une  chose  bien  simple,  d 
toute  rhabiJeté  d'un  capitaine  consistait  à  présenter  toujours  Pt*  i 
vant  h  l'ennemi,  cl  à  éviter  de  lui  prêter  fe  côté.  Pour  cela,  il  suf- 
fisait d'exercer  une  vigilance  active  sur  les  mouveoiens  de  Teo- 
nemi,  et  d'avoir  sous  ses  ordres  des  rameurs  vigoureuit  et  par&i-.  ' 
tement  exercés.  Ceux  qui  étaient  dépourvus  dé  cH  avantage,  tiifn 
évoluaient  avec  nioins  Je  célérité,  conservaient  une  ressource  ; 
c'était ,  en  évitant  le  mieux  qu'il  leur  était  possible  d'être  heur-  i 
tés  de  bout  au  corps,  par  le  vaisseau  ennemi  qui  fondait  sur  eux, 
4le  I*accrocfaer  pour  le  combattre  à  Tabordagé ,  genre  de  conkit 
où  toute  rhabiletë  nautique  est  annihilée ,  et  où  les  meilieiff» 
soldats  doivent  triompher  Voilà  te  ([ue  nousnvons  vu  les  Ro*  | 
mains  exécuter  avec  succès ,  à  l'aide  du  corbeau  de  Duilltus.  1^ 
traitant  plus  loin  des  batailles  navales  modernes ,  nous  frém- 
teroAs  quelques  considératiotis  âur  le  combat  à  l'abordage,  qfi 
de  tout  temps,  fut  généralement  la  ressource  des  marins  lBa^ 
habiles,  quand  ce  n'était  pas  un  de  ces  actes  d'audaciccjsc m- 
tl'épîdité,  tentés  pour  triompher  d'un  ennemi  dont  les  !  ' 
matérielles  étaient  par  trop  supérieures ,  pour  laisser  d'aotre 
chance  de  succès  que  celle  à^me  lutte  corps  à  corps. 

Comme  les  vaisseaux  de  deux  flottes  ennomics  ne  se  joi- 
f  laieat  pas  toujours,  de  manière  à  ce  que  les  hommes  qui  les 
montrent  pussent  combattre  avçc  les  armes  de  main,  il^roi' 
ployaient  les  uns  contre  leS  autres  une  grande  quantité  d'armes  de 
jet  Les  V  isseaux  romains,  comme  ceux  de  leurs  adversdiesi 
étaient  ari£  s  de  balîstes,  de  catapultes  et  d'autres  machines 
^oprcs  à  lancer  des  traits  ou  des  pierres.  XHous  avons  vu  qu 
bisaient  usage  en  outre  de  machines  d^un  autre  genre,  telles  que 
le  corbeau  de  Duillias  et  te  harpon  d'Agprippa*  O^est  ici  le  /iea 
de  faire  remarquer,  que  le  premier  n'avait  pas  été  inventé psrk  1 
général  dont  il  reçut  le  nom.  C'était ,  assure-t  oui  une  mdânt 


I 

ennemcnt  connue  ,  et  le  fameux  corbeau,  avec  lequel  Ar- 
aède  calcvait ,  du  haui  des  rcmparU  de  Syracuse  ^  les  vais- 
IX  qui  fkssié^imt  cette  place ,  pour  les  laîsçer  re^mber  en^ 
e  Askw  la  mer  où  ils-  étaient  submergés,  n^étail  pas  non  plus 
on  invention^  Suivant  plusieurs  auteurs,  rarchitccte  Cha- 
îoa  l'employa  a,u  siège  dcSamos,  a?8  ans,  avant  celui  d.0 
acuse  ;  ,e%  au  dire  de  Quinte- Curce,  les  Tyriens  .en  tkrmt 
ge  Ion  g- temps  avaut  eux,  loisqu^e  leur  ville  fut  ^sié^éc  par 
ix^amirje  le-Grand. 

^0113  avQOS  dit  plus  bai^  que  les  Grecs  connaissaient  les 
kiots  ;  Tusage  4e  ces  bitîments  Incendiaires  ne  ponyait ,  par 

iséquent ,  ^tre  ignortj  des  Romains ,  mais  nous  ne  savons  pas 
(noiept  ils  les  composaient^  ni  de  quelle  ni^uière  ilj^  les  .l^r 
ieidl  contre  les  vaisseaux  ennemis.  Leurs  auteurs  parlent  qiiel- 
lefois  de  vaisseaux  brilles,  comme  ,  par  exemple  ,  à  la  bataille 
.^ctium  ;  mdi$  ils  ne  spéciiient  pas  s'ils  furent  incendies  la 
rche  à  la  main  q/a  k  l'aide  de  brûlots.  Ceux-ci  furent  ejodploycs 
Âjueoinnient  dans  les  pierres  maritimes  du  Bas-Empire,  ^insi 
le  le  fameux  feu  grégeois,  dont  le  secret  a  été  perdu. 
Nous  avû|is  peu  de  chose  à  dire  des  diFcrs  ordres  de  bataille  , 
Q^avil^îevit  adoptés  les  anciens  dans  leurs  combats  de  m^er.  Nous 
□us  bornerons  à  faire  remarquer  que  combattant  à  la  rame  ,  et 
ouvaajt  par  cp.nséquent  $e  diriger  dans  tous  les  sens  à  volonté^ 
^PPjvWcot  varier  ceso^dres à  l'infini,  pour  la  défense  comme 
Kmr  Tattaque  ;  mais  qu'ils  ne  paraissent  pas  y  avoir  mis  beaucoup 
e  variété» , et  que,  çauf  quelques  occasions ,  telles  que  la  balaille 
rJEciioine,  jOjilinous  ^ouvon$  des  ordres  sa^^ement  <:<wiçus ,  ils 
e  sont  montrés  pea  habiles  dans  Tart  de  ranger  leurs  flottes 
elon  les  circonstances,  et  n'ont  pas  su  donner  h  leur  tactile 
lavale  tous  les  développemens  dont  elle  était  susceplible. 

Tous  les  combats  de  mer  de  l'antiquité  se  sont  livrés  de  temps 
2a\mc  ou  par  un  vent  très-faîble  :  c'est  une  conséquence  nato- 
relie  de  ce  que  les  anciens  ne  coo^attaient  qu'à  la  rame ,  dont 
on  se  sert  difficilement  quand  la  mer  est  agitée.  D'un  autre  c6té^ 
leur  peu  d^expérience  nautique  et  la  nécessité  de  naviguer  pro- 
ditî  des  cotes,  les  pbli|;eaient,  par  un  vent  fort  et  une  mer  grosse. 
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à  ne  songer  quW  salut  de  leurs  vaisseaux  ;  et,  à  l'approche  d'or 
tempo  te ,  ils  se  hâtaient  de  fuir  devant  lé  temps  et  de  se  réfueitr 
dans  le  premier  pori  sous  le  vent.  II  est  une  chose  qui  a  toujui:* 
étonné  les  personnes  étrangères  à  l'art  de  la  marine  :  c'est  qs 
les  anciens,  qui  avaient  des  voiles  sur  leursvaisseaox,  et  qui  s'il 
servaienl  pour  naviguer,  toutes  les  fois  que  le  vent  le  Icai  per- 
mettait, ne  se  hallissent  qu'à  la  rame.  Le  fait  est  que  la  &o\k 
même  qui  avait  l'avantage  du  vent ,  pliait  et  abaissait  ses  veikSi 
Cet  étonnement  doit  cesser  en  réfléchissant  à  1%  manière  A 
combattre  des  anciens,  qui  consistait  à  tourner  toujours  la  prooe 
à  rcnnemi.  Nul  doute  qu'ils  ne  se  fussent  livré  combat  à  b 
voile  9  si  la  chose  eût  été  praticable ,  c^est'à-dire,  sî^deiix  vais* 
seaux^  construits  et  gréés  comme  les  learSj  eussent  pu  venir  sôuï 
voile  directement  à  la  rencontre  Tun  de  l'autre  ;  mais  ils  nV 
vaientpas une  forme  de  carène,  ni  un  système  de  voilure capt^ 
bles  de  leur  permettre  de  tenir  le  travers  au  vent,  et  encorf 
moins  ce  que  nous  appelons  le  plus  près  (i).  Us  n'étaient  dooc 
pas  en  état  de  faire  des  raotes  directement  opposées  avec  k 
même  vent  Reste  à  expliquer  pourquoi  la  flotte  qui  avait  Tavaik* 
tagc  du  vent,  pliait  et  abaissait  ses  voiles  comme  l'autre.  Il  sem- 
blerait ,  iau  premier  abord,  qu'elle  pouvait  profiter  de  cet  avan- 
.  tagc  pour  fondre  sur  la  flotte  ennemie ,  avec  toute  la  vttesse  que 
le  veut  lui  communiquait;  mais  il  devient  évident  que  celle-a 
ne  trouvant  plus  la  chance  égale  9  se  serait  servie  elle-même  de 
ses  voiles  pour  fuir  ;  la  flotte  du  vent  eût-elle  eu  une  supériorité 
de  marche ,  capable  de  lut  faire  joindre  et  héarter  les  vaisseaux 
qui  cherchaient  à  se  dérober  à  sa  poursuite ,  il  n'en  aurait  pu 
résulter  de  chocs  assëz  violens,  pour  briser  ou  faire  chavirer  les 
vaisseaux  heurtés ,  ainsi  que  c'était  le  but  principal  de  toute 
attaque ,  dans  les  combats  de  mer  de  1  antiquité. 

(l)  Allure  où  la  quille  du  vaisseau,  dans  le  sens  de  la  roule,  fail 
avec  la  direction  du  vent ,  un  angle  des  trois  quarts  de  l'angle  droit,  et 
où,  par  conséquent,  le  vaisseau  s'élèverait  d'un  quart  de  ce  même 
angle ,  ou  d'un  seizième  de  la  circonférence  vers  Torigine  du  vent ,  Vil 
ne  dérivait  pas ,  c'est-à-dire,  s'il  ne  tombait  pas  un  peu  eu  travers  sons 
le  vent.  p9r  Tefiet  de  la  résistance  imparfaite  defeau. 
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le.peu  de  détails  dans  lesquels  nous  menons d*entrer,  suffisent, 
r  donner  une  idée  de  ce  qu'était  la  marine  des  anciens,  et 
moyens  qu'ils  employaient  pour  se  combattre  sur  mer. 
ut  cela  est  bien  peu  de  cbose,  comparé  à  la  puissance  formi* 
lie  des  marines  modemés.  Un  seul  de  nos  Tmsseatix  arec  ses 
mes  perfectionnées,  son  sysh'iiio  de  voilure,  qui  lui  permet 
Lies  sortes  d'cvolations ,  et  son  artiilche  qui  vomit  le  fer  et  le 
If  pourrait  lutter  contre  ces  flottes,  si  vantées,  qui  comptaient 
IX  ou  trois  cents  bâtimens,  et  portaient  des  armées  de  cent  k 
Qt  cinquante  mille  bommes.  Tel  est  le  résultat  des  pro- 
ès  étonnans  qu'a  faits  en  peu  de  siècles  Tart  des  combats  de 
er. 

L»a  plus  grande  partie  de  ces  progrès  fut  le  fruit  d'une  seule 
^couverte,  celle  de  la  poudre»  que  suivirent^  comme  des  con- 
xineoces  naturelles,  IHnvention  et  l'usa«^  de  rartîllerie.  L^épo- 
ue  de  cette  découverte,  si  importante  par  la  révolution  qu'elle 
péra  dans  le  système  général  de  la  guerre,  n'est  pas  ilxée  . 
l'une  manière  Uen  précise. 

fixk  reste,  que  Part  de  fabriquer  la  poudre  nous  soit  venu 
les  Chinois ,  ou  bien  qu'il  ait  été  trouve  par  l'un  ou  l'autre  des 
deux  moines  t  Roger  Bacon  et  Bertold  Schwartz,  peu  importe  ; 
nous  né  trouvons  de  traces  certaines  de  l'usage  de  l'artillerie 
sur  terre  que  vers  le  milieu  de  j4'  siècle,  à  la  bataille  de  Crécy  , 
entre  les  armées  française  et  anglaise,  Tune  commandée,  par 
Philippe  de  Valois  et  Tautre  par  Edouard  III  et  son  fils,  le 
prince  Noir;  sur  mer,  elle  fut  employée  pour  la  première  fois  9 
vers  Tannée  i386 ,  par  les  Vénitiens  et  les  Génois. 
Jusqu'à  cette  époque,  Tart  des  combats  de  mer  était  demeuré 

slationnaire. 

Voltaire  ,  en  parlant  d'une  bataille  iiavile  que  se  livrc^rent, 
en  184.0,  les  flottes  de  Pbilippe  de  Valois  et  d  iiidouard  III , 
dit  :  «  Les  batailles  navales  étaient  alors  plus  meurtrières  qu^au- 
jourd'bui  :  on  ne  se  servait  pas  du  canon,  qui  fait  tant  de 
^^ruit;  maison  tuait  beaucoup  plus  de  monde.  Les  vaisseaux 
s'abordaient  par  là  prope  ;  on  en  abaissait  de  part  et  d'autres  des 
ponls^levis,  et  on  se  battait  comme  en  terre  ferme.  Les  ami^ 
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rauz  de  Philippe  de  Valois  pordirrnt  solxante-dîx  vaisseaux  et 
près  de  vingt  mille  combalUuii»  (i).  Ce  fut  là. le  prélude  de  U 
(ioire  d'Edouard ,  et  du  célèbre  prince  Noir,  son  fils  «  qui  ga- 
gnèrent  en  personne  celte  bataille  mémorable;  »  Abstradivo 
faite  des  temps  et  des  lieux ,  la  'jataille  dont  il  s'agit,  ressemHe 
tout-à-fait  à  celles  des  Romains  et  des  Cartiiaginois-  Ainsi, 
chose  étonnante  9  quinze  siècles  n'avaient  amené  aucun  chaag(^ 
-menti  dans  le  système  de  l'attaque  et  de  la  défense  dei  vait- 
seawt  ! 

Les  Vénitiens  qui  portèrent  pendant  plusieurs  sic  cles  letrt- 
dent  deNeptune,  et  qui  acquirent  t^tnt  de  gloire  dans  leurs  guerres 
maritimes  contre  les  Turcs  et  contre  les  Génois,  ne  pcfCec- 
tioottàrent  point  non  plus  l'art  de  la  fgawt  sur  mert  juKv'i 
Tépoque  oè  ils  àrtnèrent  leon  vaisseanx  de  canons.  Leurs  célè- 
bres batailles  de  Caristo ,  des  Dardanelles,  de  Ca^liari .  <le 
Sapienza  et  d'Actium,  n'offrent  rien  d  intéressant  sous  le 
.  port  de  Tart  :  ony  combattit  ownme  à  Iktyle  et  à  Ëcnome. 

Voltaire ,  que  nous  venons  de  citer,  dit  :  «  Il  est  Uen  étrtnjt 
que  l'usage  de  la  poudre  ayant  du  changer  absolument  l'sitdt 
la  guerre,  on  ne  voie  point  Tépoque  de  ce  changement  » 

Le  fait  est  qu'il  ne  s'opéra  pas  tout  d'un  coup.  Ce  ne  ïi^t 
qu'assez  long-temps  après  ^invention  des  canons,  quVm  seatii  la 
révolution  qoe  Pelnploi  de  ces  nonveiles  armes  n^ossitaitte 
le  système  ^encrai  des  constractions  navales.  On  commença 
par  les  approprier  le  mieux  possible  aux  vaisseaux  que  loa 
possédait,  et  l'on  finit  par  reconnaître  qu'il  fallait  en  constraire 
qui  fussent  appropriés  k  leur  usage.  C'est  de*là  seolemeot  qv^ 
datent  les  grands  progrès  de  l'art  des  combats  de  mer,  etwr 
tablement  celte  époque  est  un  peu  incertaine.  Quant  à  celle  de 
l'adoption  de  rartiilerie  sur  les  vaisseanxi  elle  nous  paraît  assez 
pfécise.  Les  Vénitiens,  comme  nous  Tavonsdit  plus  haut, furent 
les  premien  qui  armèrent  de  canons  letirs  galères,  seniecip^ 

(i)  Nous  verrons  en  effet  que»  d^ps  les  plus  mnglantc  s  bataille 
valcs  des  deraim  siècles,  fo  perte  des  deux  erstiées  ne s'élera  \*«»^^ 
m  tel  nsmbve* 
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isseaux  de  guerre  qui  existassent  alors.  Les  Génois  tardé- 

>eu  h  les  imiter  :  il  n'y  a  pas  à  douter  que  cVst  dans  l'an- 
378  qu^on  vit  les  bouches  à  Icu  remplacer,  sur  les  flottes 
k  deux  républiques  9  les  anciennes  machines  ^stînées  à 
^  diverses  espèces  de  projectiles.  M.  Daru,  en  parlant  du 
de  IVlestre,  que  d  autres  auteurs  regardent  comme  le 
lier  où  l^on  se  soit  servi  d*artiUerie ,  dit  :  «  L'assiégeant 
ï  da  canon  ,  car  déjà  l'art  de  rartiHerie*  quoiquHI  n'eât 
)re  4pio   qiic!(iues  années  d'existence ,  était  génoralement 
indu ,  et  noTis  le  verrons  dans  celte  même  guerre  adopte  siir 
vaisseaux  (i).  »  A  i'dccasion  de  la  campagne  de  Tamiral 
ani,  en  iSyS,  ce  même  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  II  remonta 
:utc ,    empara  de  la  ville  d'Arbo  »  et  canonna  en  passant  la 
le  de  Zara.  Ce  ne  pouvait  être  avec  un  grand  effet;  Tartillerie 
I  ▼aisfteaoxn'étak  pas  encore  assez  puissante,  pour  réduire  les 
les  fortifiées.  (2)  » 

li  est  à  regretter  qu'un  historien  aussi  exact  n'àk  pas  été  à 
ème  de  nous  apprendre  ^  comment  s^opéra  ce  grand  change- 

lent  dans  rarmemenl  des  flottes  vénitiennes  ,  ni  quel  fut  le 
ombre  et  le  calibre  des  canons  établis  primitivement  à  bord 
les  vaisseaux  de  la  république.  Il  ne  précise  rien  sur  les  dcu|:  * 
iemiers  points  ,  qu^à  Tégard  des  bttimens  qui  composaient  la 
narine  vénitienne,  dcu\  siècles  environ  après  Tépoque  dont 
loivi  parions.  «  Les  galères  de  moyenne  grandeur,  dit-il,  pof- 
aienf ,  v^ers  la  fin  du  seizième  siècle ,  quinze  pièces  d  Vfitlerie , 
savoir  ;  un  canon  dp  chasse  de  vîn«t  cinq  livres  de  balles,  deux 
de  douze ,  six  fauconneaux  de  deux  et  six  autres  petites  pièces 
appellés  Smef^L  »  Nous  suppléerons,  autant  que  possible,  à 
cette  omission  ,  causée  sans  d(uite  par  le  défaut  de  renseigne- 
mens,  et  nous  essayerons  de  montrer  pa^*  quels  4^^rés  successifs 
<Ni  a  dA  passer ,  pour  arriver  au  npode  SM^tuel  d'armement 
des  vaisseaux. 

Il  est  nécessaire ,  auparavant,  de  rappeler  que  Ton  a  contesté 

(1)  Msê^rg  de  Femse,  Tarn,  a  ,  p»g.  6. 
(9)  Ibid,  pag.  V2, 
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autrefois ,  et  que  même  aujourcl'hi]!  l'on  cherche  à  contester 
aux  Vénitiens  la  priorité  au  sujet  de  remploi  de  TartîUerie  sur 
les  vaisseaux*  M.  James  qui  vient  de  publi^  une  histoire  nar 
vaie  de  la  grande  Bretagne ,  de  lygS  k  1830 ,  prétend  qu^il  a  clé 
fait  usage  de  canons  dès  le  treizième  siècle,  dans  on  combat 
naval  entre  le  roi  de  Tunis  et  le  roi  Maure  qui  régnait  à  Si''ville. 

Nous  sommes  persuadés  <]u  il  y  a  ici  une  méprise-  *<  L«e  mot 
de  canon,  dit  Voltaire  ^  qui  ne  veut  dire  que  tuyau^  nous  a,  je 
crois ,  jetés  long-temps  dans  Terreur.  On  se  servait  dès  Taimée 
i338  ,  de  longs  tuyaux  de  fer  qui  lançaient  de  grosses  flèches 
enflammées,  garnies  de  bitume  et  de  soulre.  »  C'est  sans  tloute 
de  canons  dé  ce  genre  qu'on  fit  usage  dans  le  combat  en  question. 
Peut-être  aussi  n'était«-ce  autre  chose  que  les  siphons  à  feu,  q«e 
Tempereur  Léon  a  décrits  dans  sa  tactique ,  et  dont  les  navire» 
vénitiens  étaient  armés  trois  siècles  avant  Tépoque  mcntionoée 
par  M.  James.  Kevcnons  à  notre  sujet. 

D^aprèsce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il  est  évident  qu'on 
ne  dut  placer  de  Tartillerie  sur  les  bÂtimens  de  guerre,  telsqolk 
existaient,  qu^aux  deux  extrémités  et  principalement  sur  Tavant. 
La  première  raison  pour  le  faire,  c'est  que  ces  deux  parties  du 
bâtiment  étaient  les  seules  libres  ,  les  flancs  étant  occupés  par 
les  rameurs.  Un  second  motif  plus  important  était  que^  dans 
Tattaque ,  on  présentait  la  proue,  et  dans  la  retraite ,  la  poope  à 
l  ennemi.  Ce  même  motif  porta  à  établir  sur  Pavant ,  les  canons 
en  plus  gn^and  nombre  et  de  plus  fort  calibre.  Pour  se  défendre 
sur  les  flancs ,  on  établit  entre  les  rames  une  ligne  de  petits  ca- 
nons d*une  ou  deux  livres  de  balles ,  montés  chacun  sur  m 
chandelier  de  fer  à  pivot.  C'est  ainsi  que  durent  être  armées  ks 
galères  vénitiennes  ;  tels  Tétaient  encore  les  bâtimens  de  ce  nom 
qiii  iaisaient  partie  de  notre  marine,  plus  particulièrement  sur 
la  Méditerranée,  et  dont  on  abandonna  entièrement  Tusage 
dans  le  courant  du  siècle  dernier*  De  nos  jours  même,  deux 
canons  de  gros  calibre  en  chasse,  un  troisième  en  retraite  et 
une,  ligne  de  pierriers  sur  la  muraille  de  chaque  bord ,  ont 
presque  toujourii  formé  l'armement  des  chaloupes  canonnières, 
notamment  de  celles  de  la  fameuse  flottille  de  Boulogne. 
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cjii'on.  eiit  reconnu  Texcellence  de  1  artillerie,  on  rechercha 
yeTis  d.e  placer  le  plus  grand  nombre  possible  de  canons 

bAtiniens  de  gfoerre.  Pour  en  établir  sur  les  flancs,  il 
reooncex  à  1  usage  habiliicl  des  rames  et  disposer  les  bâ- 
s  y  de  msàxiièrc  à  les  faire  voguer  le  plus  gc^éralemeat  à  la 
,  ce  c|m  obligea  de  changer  la  forme  de  leur  carène  et 
mble  de  leur  ^cernent  ;  c'est  ainsi  qu'on  anriva  graduelle-- 

à.  avoir  des  vaisseaux  tels  que  nous  les  vo^^pos  aujourd'hui, 
e  la  force  des  bâtimens  de  guerre ,  qui ,  peu  de  temps  aor 
'ant  y  était  à  leurs  extrémités ,  et  plus  anciennement  à  la 

Kl  seule  ,  se  trouva  transportée  sur  leurs  flancs  ;  la  manière 
i  présenter  à  reoncmi  changea  totalement ,  et  il  fallut  in* 
«  de  noiirelies  manœuvres^  pour  prendre  et  conserver  dans 
Dmbat  la  position  la  plus  avantasreuse  ;  celle  où  l'on  pouvait 
^  ^ouer  sur  Tcnnemi  le  plus  grand  nombre  de  bouches  à  feu. 
^tension  donnée  à  l'emploi  de  Tartillerie  dans  la  marin^, 
&eveT&a  donc  de  fond  en  comble  le  système  des  constructioiis 
le  la  tactique  navale. 

3ette  révolution,  bien  qu'un  peu  tardive  peut-être,  fut.gé- 
raie ,  et  les  flottes  des  différens  états  ma«times  furent  plus 

moins  proniptement,  suivant  Tacti vite  de  chacun  d'eux,  coin- 
èséc  en  grande  partie  de  vaisseaux  de  divers  rangs.  Un  coq- 
nra  néanmoins  les  galères  pendant  long-temps  encore ,  k  cause 
avantages  qu'elles  présentaient  dans  certaines  circonstances , 
Jles  que  des  opérations  le  long  des  côtes  et  dans  les  mers  intc- 
ieures,  comme  la  Baltique  et  la  Méditerranée ,  mais  surtout 
n  considératioia  de  la  qualité  précieuse ,  de  pouvoir  faire  jouer 
tUT  artillerie  en  avançant  directement  sur  Tennemi.  Les  cha- 
oupes  canonnières  qui  les  remplacent,  voguent  moins  légère-' 
ttment  à  la  rame ,  mais  naviguent  mieux  à  la  voMe ,  et  sont 
plus  capables  de  résister  aux  tempêtes. 

^vant  de  construire  des  vaisseaux  armés  d'artilkne  sur  les 
flancs,  les  Vénitiens  perfectionnèrent  les  galères;  ils  en  bâti- 
rai de  plus  grandes  et  de  plus  fortes ,  qu'ils  nonunèrent  ga- 
léasseç  et  qui,  ayant  une  carène  mieux  coupée ,  des  fonds  monis 
plats,  vm  voilure  à  la  fois  plus  étendue  et  plus  numiablc,  et 
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«tant  plu»  âevéet  sur  f  eâD,  ce  ctMBportaiciit  tnfcnâBanlMiJ 

A  la  mer.  «  Los  Véiiitîcus,  dit  M.  Daru,  avaicQi  une  ,  .  J 
idée  àc  leurs  ^éasses ,  que  ceux  qui  ea  prenaicDt  ie  cmm 
dément  éiaicatoUî^de  «'engager  |iur  scnneDi»  à  jae  ^ifl 
le  conibat  contre  Tingt  cinq  gâières  enseaiies.  »  M 

Il  n'entre  pas  dans  notre  objet  de  detaUier  les  opéiiM 
««ritime»  des  Vénitiens  ;  c'est  à  i'hisioire  propremeiit  ètM 
apparttcat  de  rappeler  les  ^vénemens  de  leor  longue  etafel 
rable  liiUe,  contre  la  république  de  Gènes ,  et  les  succI^isJ 
des  huit  ùu  neuf  guerres  que  Venise  eut  à  soutenir  avant  tk» 
"voir  écraser  sa  rivale  ;  ce  tableau^  d^aiUenrS)  a  été  icacéaM 
id'nne  main  faabile  (i).  Noos  avons  dâ  noos  Inxriier  à  cr  J 
iivait  un  rapport  direct  avec  ies  progrès  de  l'art  des  coam 
Ht  mer.  N^as  venms  dVzposer  succinctement  ces  pro^iM 
lears  principanx  résobats.  Quant  aux  balaûUes  qui  furent  Ml 
par  Ja  rrianne  vénitienne,  depuis  rélablissemcnt  delaiii:.sd 
sur  les  vaisseaux,  il  n'en  est  aucune  qui  mérite  xi'éize aa 
ifiomiéeici  (a)  jusqu'à  cette  fameuse  balailie  dè  ii^nanlf  M 
(  \ui  délivra  la  chrétienté  des  craintes  que  lui  inspirait  aionlfl 
l  missance  oltonianc ,  mais  après  laqueUe  on  sut  si  peu  pxoiÏH 
êle  U  vietaire ,  qu'il  «emUaît^dit  Voltaire,  queles  Turcs  e«M 
fâgné  la  bataiÛe.  i 

Cependant  jamais  aucune  actiou  »  en^e  deux  armées  oà^ùi 
mWait  éàé  jfUm  ééàme»  JLa  ûoUe  chrétienne ,  cowmmést, 
comme  on  aait,  par  don  Juan  d'Antridhe^  fils  natmelà 
Charles-Quint,  et  composée  d'escadres  et  de  divisions  fou' 
nies  par  les  divers  états  du  midi  de  l'EwQpe,  jnais  prioo- 
palement  par  Ja  république  de  Venise»  les  royaumes  d'Espar 
el^le  tapies ,  £A  1  état  de  TEglise  (4) ,  comptait  de»|x  cent  ï'il^i 

(l)  Dans  Y  Histoire  de  Venise ,  de  M.  Daru. 

^'^j  Parmi  ces  balaiiles,  les  plus  remarquables  furent  celles  de  Galli' 
poli ,  en  1416  9  et  celles  données  sur  le  Pô ,  près  de  Crémone  et  deO- 
sal-llaggîore ,  en  i45i  et  i4(S  ;  maïs  qt^est-ce  que  des  bots9lcsatidci 
livrées  sur  un  fleuve»  à  cinquante  Heues  de  la  mer? 

(3)  7  octobre  i57i. 

44)  l^es  douze  galères  du  pape  luiairaient  probaUcniSBtilé  fQitfiàf 
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ï  ^  émt  grûttiâéêgsAéfmes  rénhieméÉ  et  iringt^eînq  vaiMeaul 
r^e  en  bâiimcns  de  transport;  cette  flotte  portait  plus  de 
iUie  milie  iiommes.  Celle  des  Turcs  lui  était  quelque  pca 
eure  pout  It  nombre  des  Ibâtimens  ;  on  ne  connaît  pat 
ment  celui  des  hommes  qui  la  montaient.  Lorsque  le» 
iioites  se  furent  formées  en  li^ne  de  bataille ,  elles  s  a- 
rent  à  la  rencontre,  Tune  de  Taatre*  Les  six  galéassea 
enncs  iMrchaient  én  avant  de  la        des  confédérés  Os 

icns,  tros-snpérieurs  aux  galères  par  leurmasseet  leur  ar- 
ie,  devaient  nécessairement  enfoncer  le  centre  de  la  ligne 
aaiie.  Lies  Turcs  le  sentirent  et  fuirent  le  parti  de  s'écarter 
r  mêmes ,  afin  de  laisser  passer  les  galéasses  et  de  se  porter 
lerrièrc  elles,  contre  les  galères  ennemies.  Ce  mouvement 
lu  désordre  dans  leur  li|pie,  et  eut  sans  doute  une  ppande 
imce  sur  le  sort  de  la  bataille.  Cependant  ramiral  of  toman 
»nit  en  partie  le  but  qu'il  s^était  proposé.  Son  vaisseau , 
*s  avcnr  toui^é  les  galéasses  ou  passé  entre  elles  «  arrivait 
le  centré  et  venait  droit  à  la  galère  de  don  Juan,  lorsque 

e  de  Tamiral  vénitien  et  la  capilane  du  Pape  se  portèrent 
\dcmcnt  au  secours  du  généralissime.  La  mêlée  devint 
Qt6t  générale  t  et  plus  de  cinq  cents  bAtimeas  se  trouvèrent 
^  prises*  Les  êe^%  flotlês ,  dit  Voltaire,  se  choquèrent  avec 
tes  les  armes  de  Tantiquité  et  toutes  les  modernes  ,  les 
ehes,  les  longs  javelots ,  les  lances  k  feu,  les  grapins»  les 
!Kms,  les  mousquets,  les  piques  et  les  sabres.  *  Après  une 

tle  opiniâtre  et  san^^lante  ,  la  victoire  demeura  aux  chrétiens  ; 
e  fut  des  plus  complètes.  Les  Turcs  perdirent  deux  cents  bâ- 
nens,  pris,  brûlés,  coulés  à  fond  ou  échoués^  Leur  perte 
t  hommes  ne  ffut  s'évaluer  ;  maïs  ,  bien  qu'elle  dût  être  très- 
>nsiclérabie ,  M.  Daru  pense  qu'on  a  exagéré  en  la  faisant 
OQicr  à  trente  mille  hommes.  Voltaire  ne  l'évalue  qu'à  la 
loitté  de  cte  nombre.  Les  alliés  eurent  quatre  ou  cinq  mille 

<^ec  toute  leikr  artillerie  et  leurs  agrès ,  pur  les*  Yëoitiem ,  ainsi  qu^ils 
î  Paient  éngngës  péir  l'acte  de  éonSêdénilon ,  ou  ligua  psiféluait^ 
eatre  le  Pape ,  le  roi  d*Bspagae  et  la  rëpobtiqae. 
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hommes  tués  cl  un  nwibre  beaucoup  plus  grand  de  )iaâ 
Cette  bataille  âait  digne  ,  sous  tons  les  rapports  ,  de  il 
notre  aUentlon.  I^e  triomphe  éclatant  qu'y  remporlèreJl 
chrétiens  f  fut  dû  à  plusieurs  causes.  Sans  doute  on  d5tt|« 
au  premier  rang  leur  bravoure  ;  mais  cè  n^est  pas  à  elle  ■ 
qu'il  faut  attribuer  le  succès.  M.  Dani  est  de  notre  avkiJ 
égard.  «  On  remarqua ,  dit-il ,  que  les  galéa&ses  vénitiesn 
quoiqu^en  bien  petit  nombre ,  puisqu'il  n^  en  avait  qaefl 
avaient  puissamnfent  contribué  à  mettre  le  désordre  daosll 
mée  ennemie ,  par  la  supcriorilé  de  leur  artillerie,  et  parce  « 
placées  comme  six  redoutes  en  avant  du  corps  de  bataille,  fi 
avaient  forcé  les  Turcs  de  rompre  leur  \igae  pour  |>arvenirà(i 
des  alliés.' Les  Ottomans  n'avaient  d  ailleurs  qu'une  très-Ml 
mousquetcrie.  Ils  se  servaient  d^arcs  et  de  flèches  ;  cette  m 
nière  de  combattre ,  beaucoup  plus  fatigante  que  Farqué^ 
était  beaucoup  moins  meurtrière.  »  Ajoutons,  que  très-f«il 
hiement  Tartîlleric  des  Turcs  n  était  ni  aussi  bien  installée. J 
aussi  habilement  manœuvrée  que  celle  de  leurs  ennemis.  Ni 

.voyons  donc  encore  ici  Part,  c^est-à-dire  la  force  intelligafe 
triompher  de  la  force  brute.  La  bataille  de  Lépantc  mit  le  cm 

-  bie  à  la  gloire  de  la  marine  vénitienne  :  ce  fut  rapogéedel 
puissance  navale  de  Venise.  Après  avoir  brillé  du  plus  bel  éM 
au  moyen  âge,  cette  république  déchut  ensuite  du  haut  ns^À 
elle  s'était  élevée  à  l'aide  du  commerce  et  par  le  soin  apporte  i 
cultiver  et  perfectionner  Tart  de  la  guerre  sur  mer.  Il  sbé 
hors  de  propos  d'énumérer  ici  les  causes  de  cette  dccadeur,i 
'  la  tête  desquelles  il  faut  placer  la  découverte  d'une  nouvà 
roule  pour  aller  aux  Indes  et  celle  de  T Amérique. 

lies  grandes  entreprises  des  Portugais  et  des  Espagnols  f  a 
quinzième  et  seizième  siècles^  ne  jetèrent  qu'un  lustre  passai 
sur  leurs  marines.  Elles  retombèrent  bientôt  dans  leur  pn 
mièie  obscurité ,  et  Tempire  des  mers  échut  finalement  à  TAft-  ' 
gleterre ,  qu^une  position  géographique  à  peu  près  sembhUeà 
celle  de  Venise  ,  porta  à  tourner  toutes  ses  vues  vers  le  cob 
inarce maritime ,  et  lentretien  des  forces  navales  nécessaiie 
pour  le  protéger. 
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liai  ine  anglaise ,  qu^on  peut  considérer  comme  le  type  de 
les  marines  mojleniesy  fixera  dùût  principalement  notre 
ion* 

i  s  Loire  de  cette  marine  à  jamais  célèbre  ,  est ,  jusqu'à  un 
a  point  ,  riiistoirc  de  celles  des  autres  peuple^,  qui  ont 
atta  sur  nier  depaia  pins  de  denz  siècles.  En  parlant  des 
es  dans  lesquelles  on  la  vit  jouer  un  si  ^and  rôle  ,  nous 
lonnerons  enfin  les  combats  de  galères,  si  semblables  à 
des  marines  de  Fantiquité  »  pont  nous  occuper  des  batailles 
yn  vit  figuf  er  des  vaisseaux  proprement  dits  ,  c'est-à-dire 
liàtîments  voguant  uniquement  à  la  voîle  ,  et  armés  sur 
I  flancs  d'autant  d^artillerie  qu'ils  pouvaient  en  porter* 
^e  devenu  presque  général  de  cette  espèce  de  bâtiments , 
que ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  le  commencement  de  la 
)ndc  grande  période  de  Tbistoirc  de  l'art  de  la  guerre  sur 
r.  De  là  seulement  date  la  nouvelle  ère  que  lui  ouvrit  la  dé- 
iverte  de  la  poudre  et  Tinvention  de  Tartillerie. 
^es  Anglais ,  qui  se  servirent  de  canons  sur  terre  ,  k  la  ba- 
lle de  Crécy  ,  en  i34^ ,  ne  paraissent  pas  les  avoir  employés 
isi  anciennement  sur  leurs  vaisseaux.  Sans  pouvoir  préciser 
poque  où  rartillerie  commença  à  être  en  us:iç^e  dans  leur  ma- 
ie ,  on  sait  que  les  vaisseaux  anglais  en  portaient  sous  les  rè- 
es  de  Richard  111  et  de  Henri  VIL  Alors ,  il  est  vrai  y  les 
nons  n'étaient  pas  pointés  comme  an)Ourd%ui  à  travers  des 
nbrâsurcs  ou  sabords  ,  mais  montés  en  barbette  ,  de  manière  à 
cet  par-dessns  lu  muraille  du  bâtiment*  Les  vaisseaux  ^  par 
nis(*quent ,  ne  pouvaient  avoir  qu'une  batterie  ;  et  quand  on 
ansidèrc  qu'ils  n\'îvalent  incontestablement  qu'un  seul  mât,  on 
eut  concevoir  quels  pygmées  étaient  ces  vaisseaux ,  comparés 
mx  géansde  nos  jours  (i). 
La  première  trace  de  sabords  s'aperçoit  dans  l'image  du 
^enri  grâce  de  Dim ,  bâti  à  £rith ,  en  iSiS.  Cette  invention  d'un 
'OQstructeur  français,  donna  le  moyen  d*ajouter  une  seconde  et 
^mt  une  troisième. rangée  de  canons  de  chaque  côté  ^  Tune 

(i)  James  >  Kav.  Htst.  ofGreat-Brit. 
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U  c^t  pro^i;^<e ,  dit  i  a^ifeur  aii^^sts.  que  iiott»  avw»  ^ 
dté  «>>^  que  c  eft  rm  ie  nÉM»  dis  ij"  siècle  q^im  iaMBPi< 

di!  ifhf  tr  ijjr  le  mèiRe  pont  d^s  canoos  de  cauiitis  citFt;rfr> 
Le*  s^uUiti  mannes  o  adop^^^  paei  ao^tôt  ce  p^fcmyww 
MOI  (3jf  ;  Cl*  en  cficl,  dwleia^.âède^  m  kv  pdl  è 
l#rfi^)^efi-lefiips  ifodqoei  iiiiHiiai  ansé»  ^  ectle 
téii^flMf/  (Je  fut  it-peu-prà»  à      même  qpoqoe,  <)ii'on  #cfi 
fUiMI  i^$ty»nt  fi  f'arnère  des  TaÎMauL  de  ces  chètean 


i^mpe  se  trmm  dans  le  sixièae  ^mtmmt  ét  tmnagi 
Ht^iuié  -  4r9hmAùpm.  Sm  wmm  lies  de  dasur  ^VBa  «fte  w 

{ ti  éÉHH^  I  #  etc. 
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ne  les  vaisseaux,  en  supprimanl  lci|»  pièces  meurtrières  et 
e  leur  laissant  pas  de  canons  de  cbasse  et  de  retraité  à  de^ 
re.  Ces  canons  «  ordinairement  les  plus  ffros  qu'il  y  eut  à 

,  chargeaient  les  extrémités  du  vaisseau  d'une  manière 
bernent  nuisible  à  sa  solidité.  A  partir  de  là  ,  tout  bàdh- 
t  de  guerre  ttaglais  put  ùàre  jouer  à  la  fois  la  moitié  de  ses- 
ins,  sur  le  bâtiment  qui  se  présentait  par  son  travers.  Cette 
ositiou  de  IWlillerie  devint  générale  .dans  toutes  les  marines» 
'a  pas  changé  depuis. 

«'artillerie  des  Tatsseauic  n^s^ant  éprouvé  postérieurement 

me  seule  modiiicalion  importaute,  nous  allons  en  parler  tout 
mite  pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  sujet  La  modification^ 
it  il  s^a^t,  est  Tadoption  des  carronadês ,  pour  former  en  par'- 
ou  en  totalité  1  armement  des  bâtimons  de  guerre.  La  pre- 
âse  j^èccde  ce  genre ,  qui  soit  sortie  de  la  fonderie  de  Carron , 
nquc  plus  courte  que  le  canon  rnarm  de  4  et  à  peine  plus 
nde  ^e  celiri  de  1 3 ,  était  dW  calibre  de  huit  pouces  L^in- 
nlear  de  ce  nouveau  canon  lui  donna  le  nom  de  broyeur  (i), 
i^son  de  T  effet  que  produisaient  ses  boulets  sur  le  bois  contra 
|uel  ils  étaient  tirés  ;  et  Ifi  considérant  comme  un  excellent 
non  de  marne,  il  s'efforça  de  lefftire  adopter  sur  les  vaisseaux. 
N'ayant  pu  y  réussir,  et  pensant  que  le  poids  considérable 

boulets  du  broyeur,  qui  les  rendait  trop  difficiles  à  manier , 
ait  principalement  ce  qui  avait  milité  contre  lui ,  il  fit  fondée, 
ir  le  même  modèle ,  des  pièces  de  tou&  les  calibres  en  usage 
ins  la  marine  I  qui  reçurent  le  nom  de  carronadês  ;  le  broyott 
ODserva  le  premier  rang  parmi  ces  pièces  sous  le  nom  de  car- 
onade  de  68;  mais  on  en  fondit  très -peu ,  et  Ton  n'en  fit  pas 
m  emploi  aussi  fréquent  qu'on  aurait  dii  le  faire.  Ce  que  nous 
vons  dit  des  avantages  qu'offrent  les  carronadês  >  se  trouve 
umfirmé  d'une  manière  frappisnte  parPexemple  suivant 

En  1781 ,  le  RbùêUw,  petit  vaisseau  de  /H  canons,  qui  por- 
tait ao  pièces  de  18  i  sa  première,  et  22  de  12  à  sa  seçonde 

(1)  Le  mot  anglais  est  Smasher.  On  U  chercberalt  en  vain  dans  la 
^Qjpart  des  dictionnaires» 

2  om.  IL  ma 
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krilene,  fatnédeao  ilii  ètS^krwm,tèin\ 

VtÊritrc  '  plus  6  cavrfMndof     3a       In  i^siHsrdbi.  Gb  mh! 

araiement  élevait  ie  poids  des  bouieU  qu  li  pouvait  lancer 
hoiiée.  dfe  3i8  Efresà  laSS,  presque  le  ^oadlnqpke»  l^elM 
iMBtaÎDSi  orné  y  déiMMiil  et  ckMtt  Iftfr^prtefcuiçaMs  l^^'^H 
|K>rtant      canons  de  1-8  et  de  12. 

Les  seobciMipA  que  ie  i^oin^oci?  put  iui  tirer  pendant  ki  ckant, 
pivlimt^aeda  iiiiwiJu  de  3».  élMn  sor  le  gab 
d^arant.  Qoelques  boaiets  fooibèrcRlà  Wtd  de  la  fré^alelt' 
eapitaine  irançais  ayant  conclu  assez  raisonnablemeat  qatfâ 
de  psffeîk  lioalets  partaieiit  dii  gaillard  d'avant  de  Tiîaof  m  n  i 
ae«^0n  défait  a^atlendre  à  eofeccmir  de'teaDCQup  plnspe 
sauts  de  sâ  hatteno  Laâ^^  tira  sa  bordée  pour  Thoimeu/  an 
pavillon  y  et  se  rendit. 

MamteMEttt  <|V€  nous  a^aw  npOÊé  Im  divcia  fdiaBgcWi 
iorreiHis  dans  TarBieinenl  dis  bAtiseM  de  foerra ,  depms  1 1 
f^cmier  etabiissenjent  de  1  artillerie  sur  leurs  flancs,  il  couriez 
de  reprcodie  notre  espèce  de  précia  liiaton(}tie  dea  coaahaiià 
mm. 

(  La  jH&k  m  pro€haim  mtmén.  } 
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LiÀ  CROATIE  MILITAIRE. 


TROISIEME  AETICLE. 


mLLB  APFUCATION    PEUT-OM  FAIRE  BAI»  MOS  TAOUPtiS  DO 

SYSTÈME  DÀOMliSi^iaAliON  ÉTÂ.iii.1  OAMS  L£â  a£QiMËMâ 
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Oîf  a  TU  dans  ces  corps  deux  classes  d'officiers  :  la  première 
t  combatians,  et  la  deuxième  d'administrateurs.  Elles  existent 
ossi  chez  nous  ;  niais  la  ^onde  poarrait  itre  plus  distincte  , 
lus  ncrarbreoM  «t  pftfs  étroitement  Kce  au  tout  de  Tarmée.  Cest 
à  pensée  que  nfous  aHortS  tâcher  de  développer. 

La  bonne  administration  ne  contribue  pas  moins  à  la  conser- 
«lieir  àés  émpir^s,  que  Tbabileté  des  §;énérauz  et  la  yateur  des 
KlkEats.  Laissons  à  Vautres  le  soin  de  rdcononie  civile ,  et  ne 
flous  occupons  que  de  réconomie  militaire ,  la  seule  qui  soit  4o 
Dotre  domaine  ;  ne  la  considérons  pas  seulement  dans  Tintérieur 
des  corpp  armés ,  voyons-la  de  plus  haut ,  et  c&erchons-la  hors 
des  réçrîiiicns.  Elle  se  rapporte  à  tontes  les  prestations  qui  sont 
faites  au  soldat  tant  en  argent  qu'en  nature  •  elle  embrasse  la  ma- 
nière de  lepayetydefe  nourrir,  de  le  loger,  le  vêtir.  Tanner, 
quîper ,  le  ikiontër ,  et  de  le  traiter  dans  sei  maladies.  ' 

Or  qtiiconfl[uc  partage  ces  soins  divers  est  un  de  ses  officiers, 
aussi  bien  que  celui  qui  le  mène  au  combat.  Jusqu'à  ce  jour, 
le  sort  de  Tadministratiettr  a  été  si  étranger  à  celi^  de  Tadmir 
nîstré,  qu'au  lieu  de  se  regarder  comme  membres  de  la  même  fa» 
QÛUe  et  de  s'aimer ,  ils  ont  vécu  dans  une  espèce  d'antipa- 
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zt^  <i  ^  Tiotr<»  t»fat  nn  h  taire*,  cim  s  e 
et  OUI  n  Vttir^m       trois  orincioanz  rasieafix: 

OHiilK ,  4^  ttéÈé  (UM  âca  iiAnëii  a  *  ii  a 

OKftt^ffnâ/KTicss*  iMU  iisM  i  lOtcneTTr  (|u  a  i  emtén emr  i  it  i<i  nini 

qiirî^iiwygqwqanMiiiii  II  iliii'gactifagpayfgdr? 

et  m  ï$raMl  ei|«i^MMat>  iIT  rtliM  Uu.  i  ijninMi  a'ha- 

biil«aMBtet  «ia  liiKiiWM  a«  «ihii  u>  La 

.  conofinea.dBflKcfc<^anoflk»i».  effe«sxstetiaa&  iesAivps» 
Jta»a  s«cozi^<^        irnisiecM  se  txtuirœt  xiurs       corps ,  li 

dMc  cttmpméeàn  qffic«is>;iii>wiii  àl^a—mlMfcde  T 

fin  rh^.al ,  »ies  «iirpcti^nrs    n^iDecieiirs    ^  ^i^i  ei  -iarrjf: 
d«s  tfiâ^mft,  empares, 
à  Id  liste  deii^qeis  (M  «iHlnlc» 
él  InmièrF.  An 

rie  guerre ,  jj^itra  superflue  tout  antre  temps  .  pas  tout-»- 
éût  eepeii4s»t ,  cwrlesdtiwipe»  «garcit  joBMrilgm  pwu 

itir^ntrermis  plus  tarri  lue:  finplui  on  p4)urni.  &ire  dtîi  ûi^^njAUr 
leur 4,  qiiafnii  icws  traffauy  accautumcs  iiewmnfc. 


[eori  eôfmi^tô  6t  leurs  lailrziuers  on  àùuiàtà  iiniftiiiangr;  iat* 
de  (f^rrx  el^^s^^^ ,       inlendans  et  «ineiqoa  mtrrwbps  en  ciief. 
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idrait  d'abord  de  considérer  comme  non  corubaitans  des 
rricrs  qui,  seuls,  seraient  chargés  de  ia  comptabitité  des  coiii- 
;aies  sous  les  ordres  des  capitaines ,  les  officiers  payeurs  ci 
trésoriers  des  régimens  ,  les  trois  officiers  qui  surveilleraient 
ibiUemcnty  Tarmemcnt  et  l'équipement  des  grands  corps ,  de 
•me  que  les  majors^  dont  les  fonctions  seraient  purement  el 
^\\)lecnenl  administratives ,  et  qui ,  tenant  lieu  d*auditears*de8 
mptes  ,  seraient  les  rapporteurs  de  toutes  les  affaires  au  con- 
d,  Lft'armée  y  sous  le  rapport  militaire ,  n'y  perdrait  rien  ;  elle 
rari^ait  y  gagner.  Cest  à  tort  peat-fttrequ^ona  placé  les  fourriers 
Va  garde  du  drapeau.  Lorsqu'on  se  bat ,  ils  vont  assez  ordînai- 
tment  aux  vivres  ;  des  sergents  les  suppléent  dans  la  ligne  de 
ataîUe.  Les  officiers  comptables  et  les  majors  restent  au  dép&t  ; 
ï  si  des  officiers  payeurs  et  un  lieutenantd'armementsuiventles 
•ataVWoiis  ou  escadrons  de  guerre ,  ils  ne  prennent  point  part  aux 
ctions. 

On  aurait  dans  ces  jofficiers  une  pépinière  d^intendans.  Le 
:rade  de  major  serait  celui  qui  ouvrirait  la  porte  de  Pinten- 

lance.  Le  sous-intendant  de  deuxième  classe  recevrait  le  brevet 
le  lieutenant  colonel,  et  celui  de  première  serait  colonel;  Tin- 
tendant  aurait  rang  de  maréchal  de  camp,  et  cinq  intendans 
en  chef  celui  de  lieutenant  général  ;  les  hommes  sortant  des 
rangs  de  Tarmée,  sont  les  plus  capables  de  vérifier  la  comptabi- 
lité^ d'apercevoir  les  abus  et  dV  remédier  :  revêtus  dW  grade 
militaire  obtenu  hiérarchiquement ,  ils  impriment  plus  de  res- 
V»ect  et  commandent  plus  de  confiance.  Les  trois  sections  d'offi- 
ciers d'économie  formeraient  en  quelque  sorte  les  trois  armes, 
dont  rintendance  serait  Tétat  major  général.  Mais  on  sentira  la 
nécessité  de  leur  donner  une  existence  moins  précaire  et  plus 
certaine,  que  celle  qu'elles  ont  eue  jusqu'à  ce  jour.  Ce  serait  la 
partie  administrative  de  Tannée  qui  devrait  être  considérée 
comme  un  état,  comme  une  profession  à  vie,  et  c'est  celle  qui 
jusqu'ici  n'a  été  que  transitoire ,  au  muins  en  ce  qui  concerne  la 
classe  nombreuse  des  empkyés.  C'est  sur  le  sort  de  celle-là  que 
nods  cherchons  &  appeler  Tattention  du  gouvernement  A  vi^ 
àiï^ ,  on  ne  la  connaît  qu'en  temps  de  guerre ,  et  elle  a  Tair 
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AhkUt:  #JVffipl^>^t''-%  ,  qu'on  a  f !e  voir  à  cerîûa.Ci  époques-  Non* 
rrjrron*  Hcié#-  de  fonder  <ie&  sio^cum.  U  sui&ra  d  éublir  trcm 
4Mâiim$  éêtiê  U  deuxième  daife  de  nm  frem>wigtf»  Bilîtams 
tîvr^t-  pu!»  9  rifrfcf-iriafidef  et  fottrra^es  :  om  joiiHire  an  pain,  It 
rhH  Upiffttê  &ei:ê,  le  y'm  et  rcau-de-vic  ;  aux  Tnrres-TWide$  * 
Un  nftWmim ,  le  boit  t%  la  iumicitl  b  99àïk  d«  çooçliafe  a^p(^^ 
ffeni  de  droit  aux  fourragef .      toôt  temps  b  fin^  année  coa- 

Hornirii*      fuiin  ,  de  la  viande  ,  des  fourrazes  ,  elle  reçoit  Jtt 
9  de  la  t^lia^dcilet  ^iici^im  r^em  d«  vin  e$  d'e»i\-^e-Tiei 
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AEMEES  DE  TEREE^  i^S 

a  donc  Umjoiif»  lietom  des  mêmes  employée,  si  on  ne  Une 

à  Vcnlrcprise ,  si  le  gouvernement  fait  le  service  lui-même, 
'il  laÎMe  les  masses  à  iadîspasîûoa  des  corips^  ainsi  que  cela 
tralM|oaU  il  jr  «  ein^Mite  ans. 

it  quel  obstacle  verrait-oQ  h  le  firatiquer  de  nos  {ours»  si  la 
ensc  k  faire  par  le  gouvernement  n'était  pas  plus  grande ,  et 
?  soldat  s*en  trourait  mieux  ?  on  quand  le  gooTememenl  ad- 
uaircim  lui<-niftme,  on  donnera  à  ses  régimens  la  niasse  dft 
ilangcrie  ,  il  fera  les  bénéfices  que  des  entrepreneurs  pour- 
ent  faire  jaur  leurs  marchés  «  ou  il  donnera  le  gain  meil- 
r.  Le  naAmt  raisonnamènt  Ht  applicabla  ani  fourrages  ^  au 
is,  chandelle,  m,  cao^de^vie,  et  la  "nMide  senle  fâîl  ex-* 
ptîon  ;  mais  toute  une  garnison  peut  la  prendre  à  la  même 
ftucherie.  Les  employés  .des  dÎTtrs  senrices  peavent  donc 
ca  ndlîaéa,  en  petit  nmelbrei  constamment 
Passons  à  la  troisième  classe  des  officiers  non  combatlans  : 
eu  celle  des  officiers  de  santé ,  des  inspecteurs  de  ce  service t 
es  diraclm»  et  emplyés  des  liApîtaux,  des  mfirmitrs  on  sot- 
als  d^ambulance.  Otte  classe ,  la  plus  lecommandable^  la  plvié 
itéressante  aux  yeux  de  la  philantropie  et  de  rbumamté,  ne 
era  pas  une  innovatioB ,  puisqu'elle  existe  et  a  tonjours  existé  » 
ilua  ctreoMcrite «  èla  vérité,  daas  na  temps  qnt  dans rantae* 

Fout  ce  que  nous  nous  permettrons  de  dire  à  son  sujet ,  c'est 
lue  les  officiers  de  santé  nous  semblent  avoir  les  mêmes  drcâta 
ï  la  décoration  de  Sasnt^Loaisy  qœ  les  combattaBS  dont  ils  par^ 
tàgent  sooYcnt  les  dmfSrSt  et  plus  de  drcrits  que  les^anmAaicri 
auxquels  on  ne  la  refuse  pas.  Ceux  ci  ne  viennent  pas  sons  la 
portée  des  batteries  de  la  mitraille  exercer  leur  ministère*  Nonâ 
ajentatons  qu'à kur retoar  de  l'armét ,  les  médecins,  cliimr« 
giens  et  pharmaciens,  pourraient,  comme  récompense ,  obtenir 
la  survivance  ou  la  coadjutorerie  d^s  emplois  de  leor  profession, 
daasiiis  Impices  civils,  las  prismis  et  antres  étabHsscmaas» 

Le  personnel  dé  notre  écanoone  militaire  se  troorérait  ainsi 
organisé ,  tous  les  services  seraient  montés ,  i'armcment  restant 
dans  les  attribntiaas  de  Tartillerie  at  le  logement  dans  celle  da  . 
lioie,  ks  transports  à  la  guerre ,  létaat  rattachés  au  train  daa 
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t^r.p^w  «m  «  ominfBiilgnir  ^ii 

[-^    -    


ii  f\  '^  pM^fOftfflnr;  rvui  pliis  cies  corniaiagacf?  assez  eamiiii^ 

^^^c^^rw   ■  W^Tï     ^  ^JW^^^^^^BS*^^^^"^^^»^    ^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^I^V  ^^^H^B  ^fc^^^^^^^^^^^^ 

rli^ïf  44*  l'Wit^wlan  on  it*^?u:;i<1ron .  4e  ifeur  iiapiùunâs  et  à' Lin  î^^^^ 
IVMHC  ^  e4B»  tni^f ri»  tïmutm  Mfws  dioi»  yar  ks  IîWcssbI- 

1/^  ^;t^nf  n  \r  oè^taim  fTki&nhMfteiit  seraient  les  rapporfenrs 
#^^)^jfrre»f  rt  qvtavtiey-maîlre  k  â£créUÎDre  oUi^  Ces  iras 
Mttti^ê  mmmÊm  tim»  liaiirftMw  fcakmeBt  la  Mjoriié  4e 

t^fipWp  uti  nu  (U'iix  fut  uilyfcs  auraient  droit  (if  protester.  La  re$- 

pmimhfïiUtmpnÊimi  mt  cens  qoi  ainaifiUfiw>ia\is  opposé 
té0^  imni^iiiàmi4mà  mihUiin  ayanl  rioipcctioada  oorp»,  «mil 

Hmvoqt»/^ tenues,  y  assisterait  quand  il  voudrait, 
¥i  prc^inlriii  pliM^e  près  du  prés  idéal  t  sans  pouvoir  présider  î 
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arMÎt  délibCi^^  taaàs  non  voter  ;  il  frapperait  de  son  peio 
ensîf  toute  délibération  illégale ,  ou  contraire  aux  intérêts 
administrés ,  et  rendrait  compte  à  Tautorité.  Ainsi  cods- 
les  €î0siseil8  offriraient  d^  garanties  suffisantes ,  et  on 
rraît  étendre  la  sphère  de  leur  administration  ,  au  Heu  de  la 
écir.  On  leur  ferait  prendre  une  part  plus  active  dans  Tem* 
de  la  première  portion  de  la  masse  générale ,  et  on  leur 
ipterait  intéf!(raleraent  la  seconde ,  an  lieu  de  leur  envoyer 
oin  en  loin  des  ordonnances  quiscfont  toujours  trop  aUen- 
.  Toutes  les  précautions  (mi  été  prises  pour  que  la  garde  de 
esaisse  régimentaîre  fut  assurée.  Placée  à  l'ombre  des  dra- 
lux,  dans  l'appartement  du  chef  du  corps,  elle  est  sous  la  pro- 
ûoa  d'une  sentinelle  qui  la  défend  ]our  et  nuit*  Ces  trois 
&,  déposées  dans  trois  mains  différentes  9  sont  an  obstacle 
sont  larcm.  Si  Tintendant  a  ie  soin  de  la  vérifier  'souvent,  si 
i  y  verse  les  deniers  à  Tlieurc  iiiéme  où  ou  les  reçoit ,  si  on 
en  retire  iamais  que  les  espèces  strictement  nécessaires  pour 
s  paiemens  à  faire  prochainement  »  elle  sera  à  Tabri  de  toute 
jpidîté. 

Mais  elle  est  malheureusement  presque  toujours  vide ,  et  tel 
énéral  affirmerait  que  la  caisse  du  régiioient  qu'il  a  commandé 
ans  le  conrs  de  nos  longues  campagnes ,  ne  renfemiait  iMravent 

iiieses  pantoufles.  Le  seul  fond  de  réserve,  qui  soit  en  dépôt  dans 
a  (  aisse  ,  est  la  masse  de  linge  et  chaussure  ^  produit  de  la  solde. 
Ëh  bien  1  si  It  prêt  ne  vient  pas  au  jour  dît ,  on  emprunte  à  la 
masse  pour  le  faire  :  on  lui  emprunte  encore  quand  un  elfôt 
payable  à  vue  est  présenté  au  conseil  par  des  fournisseurs ,  avant 
^ue  le  miiiiisire  ait  hii  les  fdnds^,  chose  qui  arrive  bien  souvent 
On  exagérera  done  rien  en  dirait  /  .que  la  masse  de  linge  et 
tKaussure  est  l'unique  ressource  des  conseils  ;  que  si  on  leur  en 
retirait  le  maniement ,  ils  n'auraient  plus  besoin  de  caisse  ni  de 
,  etqn%  seraient  habituellément  hors  d^état  de  £aiire  face 
i  leurs  engagemons.  Loin  de  songer  à  la  leur  retenir ,  il  fau- 
drait qu'on  commençât  à  payer  aux  corps  ,  avec  la  solde  ,  la 
^conde  portion  de  la  masse  d'habillement;  ils  ne  seraient  plus 
^hns  ausri  embarra^s  quand  ils  auront  à  acquitter  au  maître 
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taiiieor  !«-  prnx  de  !»  i  iiiifi  i  liiiii  ili  i  rfh>i,  iiii  le 


iSt  et:  aH»S4 


«fin  c.3r.v,t<^nspnt. 
peut-  être  pas  sau 
Ift  «oM^  était  il 

ift^Ms  c'était  ordinal reîment  au  inHiedce  .iu  corps  ,  qiii  tici 


fMtfi  4b  f>ro  jiiiflAwi  <ir^  la 

Hprivaticms  du  t^râitemeai  inté^i^i  et  ionmalier  , 

chargé  d«  senonrrir.  rie      vêtir  et  de  se  locrer.  L'etruité 
éùm  ifà^m  em^^ÊÊt^  èam  le  fins  fiaaià  isiicrèt  4a  joidattt  ' 
4rt#fs  pvâèrcMMM  q^m  fait  jv  k  pm      s»  bbtmn^  éi 

gestion  »es  cornpagpaons  d  armes  du  soldat ,  ou  emx  «pii  .  j 
Él      ptitM  i|p*3  cmhm,  phs        imi  marés  M 

âét;*  $^èfé  dans  smi  plus  ^ranrl  intérêt. 

Ahm  il  «era  du  devoir  de  ia  première  classe  des  officiers  i 
Vétâmmim  ■aiiiîic  ^  Je  faire  poycr  à  fcMpi  H  à  qpi  ^drok. 
la  jKif  dr^  les  appoîmmnw  et  lem  dMn  amsfnim ,  et  defiit 

lefiipicri  des  fonds  cfui  en  dérivent,  et  qui  dotrcnt  vire  app 


qtlés  è  l'habiUiiiient  VeÊàntim  do  iin^  et  de  la  rhamfiitf 
Les  corps  ne  participent  pas  asses  à  l'adnt  des  draps,  cadîi  ê 

Irirofs  qui  nervent  ;i  habiller  les  troupes.  Les  marchés  se  pas 
«mit  d.'inft  ks  bureaux  du  ministère ,  et  les  quantités  soat  ei- 
pédiéns  dut  manuGacturês.  On  ne  pait  ffAm  phn  s'en  fUmk 
qiir  deg  qualité».  Une  plainte  ferait  naStre  note  conte ililitf 
presque  inicroiinablc  ,  et  dans  laquelle  le  réclamant  aurait  ta* 
nment  |itn  de  €âose.  Une  convient  cependant  pas  de  dire  stf 


.1 
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BM  i  Votm  i^MMiièreporiioiide  lâmaiM  générale  calcirUffe 

^otr«  effectif,  voiïs  produira  telle  somme  pour  1  année  , 
tgk  vos  étoffes  à  tel  [m%  et  en  tel  lieu  qu'il  tous  plairà* 
s  le^  £%bfii|«?9  domol  être  désignées^  les  «toalilés  ctlés 
déterminés. 

lii^  CQ&uileles  capitaines  chargés  de  Thabilicment  devraient 
r^nir  ;  lei  fabricant ,  au  litu  d'adrcMcr  leois  échantillon» 
BMiistres,  le8.enyerraienl;  aux.dMueiia,  qui  acceptcraie»t 
pfuseraîcïit.  Le  ministre  ne  serait  plusappelé  qu'à  juger  en 
i&  dÎKusaion*  Quant  à  la  sccwde  portion  de  la  masse  d^ha!^ 
ment  ,  nous  le  répétons  ,  on  peut  sans  inconrénMnt  enni^ 
ner  la  gestion  toute  entière  aux  corps  ,  dans  un  temps  ok 
c'<kîà&es  publiques  sont  toujours  pleines  ;  les  objets  qu'elle  est 
tinén  à  foninir  «  seconfectktMient  partout,  et  les  conseils  l«s 
saîrooi  aussi  bien  que  les  hnitaux.  . 

i^enons  à  la  uourrilure  de  l'homme  et  du  cheval,  et  entrons, 
iaÂte  fic  peut,  dans  ici  attributions  de  la  deuxième  classe  de 
s  officiers  d'économie,  Moins  teKouVeroement  aura  de  traih 
m  aide  sons  tmitans,  moins  ii  y  aura  de  bénéfice  on  de  fraude , 
plus  le  sort  du  militaire  sera  doux.  Noos  nous  déclarons 
>nc  partisans  des  régies  ;  bien  conduites  ,  bien  surveillées , 
les  dameront  d*beureux  résultats  :  les  entreprises  sont  bonnes 
landon  ne  paie  pas  coriiplaiU,  et  dans  des  contrées  où  i  on  ne 
^it  que  passer.  A  la  vérité ,  en  temps  ordiiiaire  ,  ou  n  aurait 
teiqae  besoin  ni  de  régie  ni  d'entreprise;  Iqs  corps  pourraient 
lire  manipuler  leur  pain  ,  comme  ils  achètent  leur  viande  :  la 
<i Valérie  s  approvisionnerait  de  fourrages ,  comme  elle  se  pour- 
oit  de  bois.  Mais  ce  mode  serait  peu  praticable  à  la  guerre  «  et 
pioiqu'ii  ait  été  adopté  dans  le  ^emps  ancien  «-  nous  ne  la  présen- 

ons  que  comme  un  snjot  de  méditation  ;  si  ou  le  suivait,  ce  sc- 
mcontestablement  le  meilleur  ^  car  ordinairement  chacun 
^hète  bîen«  quand  il  achète  pour. soi.  Au  surplus^  si  on  ne 
l*admet  pss ,  si  on  continue  de  fournir  aux  troupes  le  paîn  et  les 
[uuï cuises,  c'est  aux  employés  d^  Tarmce  qu-ij  convient  de  lais- 
m  cette  aianwlfntioq.  Au  lien  4e  les  licentier  à  la  fin  d!uiie 
ptm      ks  consecvavait  poiar  cea  divers  fervkes  Les  fon<^ 
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.  Qt  Tmnnj#ffiiiirT  yeta  Ainxôsnt 

^  iiiiiillipiirw  À 

<3t      se  fait  tin^j 

CBK»  ^liltlfr  jfï^^Hii^  *MffyK  ^  jaTMtf 


:  fit  L  i  'Jh  MAm^Ltt 


1£M£S  A  VaPECR. 


Ptf  M. 


MADCUONfi, 


LApoo^.  par 
iTaotant  pliii 
à  une  bairte  tCH^ératiBC 


,  prodait  <Î€s  gai  qui 


■  I 
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*nt  ,  par  leur  élasticité  ,  faire  effort  sur  le  mobile  ,  vaîn- 
résislance  et  lui  imprimer  uu  mouvement  d'autant  plus 
ou  ane  puissance  d*auUnt  plus  grande ,  que  ht  charge  de 
enflânimée  sera  plus  forte ,  et  que  le  projectile  aura 
masse.  Quels  que  soient  les  gas  plus  ou  moins  perma- 
différens  ou  de  même  espèce,  leur  e£Cet  ne  dépend  qoe 
r  quantité ,  de  l'espace  resserré  qu*ils  occupent  et  de  la 
alure  a  laquelle  ils  sont  portés  ;  ou  ,  pour  le  dire  en 
aots  ,  cet  effet  ne  dépend  que  de  leur,  .quantité  et  de  leur 

racoup  de  personnes  ont  cm  et  croient  encore  qo*on  par^ 

ra  h  cmplo)  er  avec  quelque  avantage  la  vâ^Kîur  ,  pour 
u  Les  efiets  produits  avec  la  poudre.  Nous  examinerons 
ccinctement  à  quels  résultats  on  est  déjà  parvenu  ;  nous 
irons  ensuite  de  rechercher  quels  effets  on  peut  espérer 
ùr  avec  la  vapeur  -,  enfin  nous  comparerons  cette  nouvelle 
erîe,  da^s  sa  construction  ,  dans  ses  dépenses  et  dans  la 
ière  de  remployer  ,  avec  rariillerie  actuelle, 
isqu'à  présent ,  si  Ton  peut  s'appuyer  sur  peu  de  faits,  en 
Dche ,  on  a  de  grandes  promesses*  Sans  parler  des  Jusées  à 
vr  f  U  n>st  question  pas  moins  que  de  faire  servir  cet  agent 
à  lancer  des  projectiles ,  sans  doute  prodigieux  ,  de  Dou* 

>  à  Calais ,  soit  au  transport  des  machines  de  guerre  en  cam- 
ne  9  et  à  leur  service  comme  bouches  à  feu*  On  va  même 
t]u*à  proposer  des  chars  défensifi  à  vapeur ,  on  casemates 
biles  ,  qui ,  employés  sur  une  grande  échelle  ,  formeraient 

>  fortifications  redoutables,  et  manoeuvreraient  sur  des  che- 
os  de  fer ,  avec  plus  de  rapidité  que  les  meilleurs  corps  de 
Valérie,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Si  d'aussi  grands  projets  ont  été  réellement  médités  ,  s'ils  ' 
posent  sur  de  bonnes  bases ,  il  faut  bien  que  nous  nous  atten- 
oiis  à  une  révolution  dans  les  moyens  dont  dispose  l'artillerie.  " 
Tout  en  reconnaissant  qu'il  a  fallu  des  efforts  de  génie  pour 
^>i€r  à  de  telles  conceptions,  qu'il  nous  soit  cependant  permis 
e  croire  qu'au  point  où  les  choses  en  sont  encore,  ily  anraunpeu 
^mmteà  les  metireà  exécution,  ou  seulement  à  en  tirer  parti. 
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étt  l'  irîiilf  ne  ,  comme  movenii  «le  Èransporter  le  maiér^ 
im^ef  les  eaïuji        iaft  tiwtiiîotiiiiifi  ^  dt! 


chines  aginuit ,  et  4c!i»rant  imprimer  aux  prDfgttîl^i  !ia 


CotiSHieroos  Tx^i.iciiiii:'  i  À.  rrïpeiir  comme  ^irT??^^  ^r'fr^ 
et  TTumiiniTiTff  ^uei&  c£Cet&  ont  ete  nfetrini  î  |aâi|a  i 


1 


<pt  oA  ait  recôMu  depuÀ  loagHScmii»  les  ciiets  terriiHeâ^i^ 
fvs^^e  fcM  itaienBée  éw  wanedas^  placé  pvfts  i 

ivK^flïiiie  a  vap#»Tir  ,  comme  ^rme  ^  irnerre  ,  ne  furent 
i|o  en  fSi4  ;  encore  ne  restt^-l'si  pas  dedctaTts 
MT  b  force  n^pfiaiér  an  fcaHes  r  «V 

question ,  l  a  dooblemeiH  traitée ,  et  par  cles  c|^uves  ,  c'ét^ 
HieiUewr  nioyc»,  el  p^r  àe3  projets ,  oôcts  rm  avms  pmHé» 
iidéfenf  lef  éfimm»  UnsflUKlbMie  dhint  le  gênét^^mt  se 

tenait  rfoe  deox  fnntes  d'eao  .  et  conson^n^ait  76  ki'.ograanm«5de 
W»iiflle  en  m  beores  lancrjit  eoime  mmo^'*  cmt 
kettee  par  un  ohmmi  ^  inaîl  mJinahe  ;  ces  balles  Hmm  pr>- 
leféM  ecpfiire  une  plaque  ^  fonte  ptacfe  i  tSm.  3a ,  les  uod 
par  vapeur  a  on*!  pression  dr»  5  aimosphères  ,  iTautres  park 
l«peftr,  à  une  pression  4e  35  afeiosphères,  enfin  J'aotmiBrj 
lu  TSpeor  dont  la  pnsssion  était  de  4o  afmospàètes»  iiehit  état 
reit^  tooioQfS  à  la  même  distance ,  les  balles  ont  été  dcformm 


(1)  Relflttf  entent  k  la  consommatioii  decharban,  il  fradnît  woii 
si ,  pendant  Ici  six  heures,  la  machine  a  eonstamment/^ncfio/m^; ta 

\r.  CA*  roTirr>ifr«,  Festimation  ci-dessus  serait  trop  f?<iF)lc  ,  cut  c'est  pr 
}r<)  fi.  |#»  ix's  de  vgpcur  que  doit  surtout  s'accroître  la  coiUKijiuBatioo  ài 
fiombusdbie* 
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»u  moins  ,  suivant  la  vitesse  dont  elles  étaient  animées  (i) 
le  cfiloiiei  d^artilieiie  Âufaert ,  voulant  s^a&surer  quelles 
M  en  ptmépt  ordinaire  aéraient  néeessaires^  pour  configo- 
e  1^  vi^ne  manière  des  projectiles  de  même  nature  ,  de 
e.  forme  ,  a  fait  depuis  des  épreuves  avec  un  fusil  de  muni- 
ayant  déjà  servi.  Le  but ,  qui  était  aussi  une  plaque  en 
i  ^  fut  pacé  à  la  mtme  distance  de  i8  m.  3o. 
es  résultats  auxquels  M.  le  Laron  AuLert  est  parvenu,  sont 
:pié&  dans  le  tableau  suivant  (a)  ; 


tapeur.  Poudre. 

&  atmosphcres .....    »»    %  giam. 

5  atmosphères   i  » 

jo  aimoçfilières  *  un  peu  plus  de  i 


>r ,  la  charge  employée  pour  les  fusils  d'infanterie  étant  de 
grammes ,  non-compris  Tamorce ,  on  peut  déjà  juger  corn- 
n  doit  être  plus  grande  la  vitesse  imprimée  par  une  quantité 
gaz  qu'on  peut  con(  cvoir  sept  fois  plus  grande  ,  et  resserrée  à 
u-près  dans  le  même  espace  ,  ces  gaz  pouvant  même  être  rc- 
rdés  comme  élevés  à  une  plus  haute  température ,  et  doués 
T  conséquent  d'une  plus  grande  tension  (3).  En  supposant  les 
iZ  à-pcu  près  sept  fois  plus  comprîmes,  et  on  quanlité  rpt  fois 
us  grande  ,  l'effet  produit  par  la  diarge  ordinaire  de  ii  gram-  , 
les ,  irépondait  à  une  pression  comprise  entre  igfio  atmosphères 
bt^dus  en  multipliant  les  4o  atmoshàres,  par  le  carré  de  7,  et  a8o 
Imosphères»  produit  simple  de  /^o  par  y  (4)«  Pour  que  l'on  pût 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ,  mai  1024* 
(i)  Idem  juillet  idem, 

(5)  Quoique  ces  preuves  soient  suffisamment  concluantes ,  il  aurait 
té  curieux  de  le;  Goiitiimer  ;  et,  plaçant  le  })nt  à  udc  dislance  assez 
;'aDdc,  et  teUe  qu'en  employant  la  charge  de  1 1  grammes  ,  l'aplatissc- 
lUiQt  des  balle»  tut  été  le  même  qu'avec  k  pression  de  4o  atmosphères. 

(4)  fin  admettant  que  les  vitesses ,  pourles  mêmes  projectiles ,  crois* 
Mut  oommis  ies  rsctncs  carrées  des  chaii^es  «  jusqu'à  celk  oorreipon* 
^tesu  paids  du  projectile ,  on  trouverait ,  dans  ce  cas ,  que  k  Ibree 
^«la  charge  de  poudre  de  ii  grammes  équivaudrait  seulement  a  1 16 
atmosphères  ;  mais  si  cette  loi  peut  être  vraie  cotre  des  limitai  trèér- 
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compter  sur  l'un  de  ces  effe  ts,  on  plulotpour  juger  jusqu'à  quel 
point  les  pressioQS  réelles  s'en  approciienldaaslesdiCéren&cas. 
il&udrait  pou  vtjir  apprécier  les  degrés  de  température»  la  minièR 
d'agir  4e  la  chaleur  sar  les  gax  à  de  si  hautes  pressions  ^  et  com- 
ment le  mobile  estdépiacé  :  car  plus  la  charge  augmente,  plus 
îl  y  a  prob;ibilité  que  la  balle  doit  ('tre  chassée  avant  queîoute 
la  poudre  soit  eoflamnice.  Quoi  qu'il  cu  soit*  il  n'est  pas  mobs 
mi  qa*en  continuant  des  épreuves  coiqparatiTes  avec  les  ma- 
chines à  vapeur  et  avec  les  armes  ordinaires  ^  et  en  ptavàuÉ^ 
employer  des  pressions  jusqu'à  loo  atmosphères  ,  el  des 
projectiles  jusqu'à  une  livre  de  poids,  on  arriverait,  parccs 
moyens  de  comparaison ,  à  constater  des  faits  importans,  et  à 
apprécier,  {usqu'à  un  certain  point ,  la  force  de  la  poudre  àm 
les  bouches  à  feu  ordinaires  ,  puisqu'on  aurait  des  points  it 
départ  plus  assurés.  Alors  ,  au  lieu  de  lancer  les  projeclîl» 
contre  un  but,  et  de  conclure  d'après  la  manière  dont  lisse- 
raient déformés  ;  ou  emploierait  avec  infiniment  plus  d'avan- 
tages la  pendule  pour  estimer  les  vitesses  relatives. 

Au  défaut  d'épreuves  directes  plus  importantes ,  et  de  faiu 
positifs  sur  lesquels  nous  puissions  nous  appuyer,  nous  recoiff' 
rons  à  des  résultats  pris  dans  les  arts ,  et  au  raisonnement,  pour 
apprécier  le  mérite  des  machines  à  vapeur  qu'on  voudrait  (b- 
tiner  au  service  de  rartillerie.  ^ 

On  accroît  la  puissance  des  machines ,  que  l'industrie  eo* 
ploie  avec  tant  de  succès ,  de  deux  manières:  soit  en  augmentant 
le  réservoir  de  vapeur  et  les  diamètres  des  cylindres  où  elle  agit, 
afin  de  produire  en  un  temps  donné  une  plus  grande  ^uaaHU 
de  vapeur  avec  la  même  tension  »  et  fournir  par  conséquent) 
au-dessus  et  au-dessous  des  pistons  d^un  plus  grand  diamètfei 
toute  la  vapeur  nécessaire,  soà  m  élevant  la  température  de, la 
vapeur^  sans  augmenter  les  dimensions  des  machines.  £a  un 

I 

resserras,  en  parUut  d'une  charge  donnée ^  il  s'en  faut  qu'dlesoii 
(fane  application  générale,  et  l'on  peut  croire  ici  en  particulier  que  h 
pression  exercée  par  les  1 1  grammes  est  beauœup  au-dessus  de  iiÔat^ 

mosphères. 
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mol,  c'est  d'une  pari  par  le  volume  ,  de  Pautre  par  la  tensîoa 
plus  forte  de  ia  vapeur ,  qu'on  peut  se  proposer  d'arriver  aa 
même  but.  Par  le  dernier  moyen ,  on  réunît  plusieurs  avan- 
tages: d'employer  moins  d'espace,  d'avoir  des  machines  moins 
composées  ,  moins  massives  r  d'économiser  le  combustible  et  de 
dépenser  moins  d'eau.  Qr ,  sous  ce  point  de  yuc ,  les  machines 
à  haute  pression  seraieuudéjà  les  plus  convenables  pour  l'artil- 
lerie, s'il  n'y  avait  obligation  forcée  pour  elle  à  les  admettre  de 
préférence ,  puisque ,  les  projectiles  devant  être  lancés  par  une 
seule  impulsion,  comme  avec  la  poudre  ,  et  recevoir  une  vitesse 
initiale  très-grande ,  on  ne  saurait  la  leur  communiqué  r  avec  de 
faibles  pressions.  C'est  donc  des  machines  à  haute  et  trhs-hauu 
pression  que  nous  devons  ici  nous  occuper,  car  celles-là  seules 
pourraient  être  employées,  non  seulement  à  cause  de  la  grande 
force  nécessaire  sous  de  petits  volumes,  mais  encore  pour  que 
les  machines  pussent  être  transportables,  condition  également 
indispensable  dans  notre  cas  ,  attendu  que  nous  devons  tenir 
Ik  la  fois  et  à  la  puissance  et  à  la  mobilité.  Remarquons  qu'ici  les 
machines  seraient  encore  moins  compliquées  que  celles  em- 
ployées pour  les  besoins  de  l'industrie,  puisque  la  vapeur  agi- 
rait directement  sur  les  projectiles  et  d'une  manière  plus  simple , 
qu'elle  ne  le  fait  au-dessus  et  au-dessous  des  pistons,  et  sans 
nous  inquiéter  non  plus  de  son  échappement ,  les  mécanismes 
employés  à  cette  fin  dans  les  machines  ordinaires  devenant  inu- 
tiles. Ajoutons  encore  qu'en  admettant  que  la  tension  de  la  va- 
peur croisse  beaucoup  pour  de  faibles  augmentations  de  cha- 
leur ,  et  dans  un  rapport  même  plus  considérable  que  les  tem- 
pératures correspondantes ,  on  en  concluera  Uiéoriquemeni  qu'on 
peut  faire  produire  à  ce  fluide  des  effets  prodigieux  (i). 

(i)  On  doit  cependant  croire,  par  induction  ,  qu*à  de  très-hautes 
températures»  la  vapeur  doit  se  comporter  comme  les  gaz  plus  perma- 
Xiens  ,  et  obéir  comme  eux  ,  daos  certaines  liniitcs ,  aux  mêmes  lois. 
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Prenant  ainsi  que  nous  devons  1p  faire ,  pour  terme  de  com- 
paraison, les  eifels  de  la  poudre  ,  si  nous  considérons  comment 
celle^i  se  comporte  dans  les  bouches  à  feu ,  nous  remarque- 
rons que  la  force  qu^elle  développe  »  dëpead  et  de  la  cbargt 
employée  et  de  la  résistance  des  projectiles ,  de  manière  qa^cs 
proportionnant  la  charge  à  la  masse  des  projectiles,  on  est  tou- 
jours sûr  de  pouvoir  leur  imprimer  un  inouvemcnt,  une  puis- 
sance, d'autant  plus^grands  que  les  mobiles  seront  plus  niassiiik 
Cette  résistance  des  projectiles,  loin  d*6tre  un  obsiiacle,  le 
présente  même  d*une.manîère  avantageuse ,  puisque  l'action  da 
moteur  s'accroît  cri  raison  de  Tobslac  ie  à  surmonter,  à  tel  point 
que ,  de  deux  charges  ega/es  ci  un  peu  fortes,  dcstmées  à  chasser 
deux  projectiles,  dont  l'un,  par  exemple,  aurait  moitié  moins 
de  poids  que  Paatre ,  celle  employée  pour  le  p^mier ,  lui  im- 
primerait une  puissance  d'autant  plus  grande  que  le  mobile, 
présentant  plus  d'inertie,  aurait  exige,  pour  la  vaincre,  1  a 
plus  grand  effort  produit  par  une  consommation  plus  compièle, 
plus  utile  9  de  la  charge,  et  par  une  température  plus  élevée. 

On  pourrait  même  concevoir  le  projectile  ^sses  lourd ,  pour 
que  les  gas  fournis  par  la  poudre  eussent  une  densité  pwiemiht 
qui  s'approchât  de  celle  qu  ils  auraient  à  l'état  liquide;  et  que 
Von  jug^  quel  serait  le  degré  de  chaleur  correspondant.  S;  us 
doute,  dans  pareils  cas»  les  parois  des  bouches  à  feu  devraient 
offrir  une  grande  résistance  ;  mais  rariilierie  a  été  au-cievaat 
de  cette  difficulté  pour  son  serme ,  en  donnant  une  épaisseiir 
conveualile  à  àtà  canons. 


ARTILLERIE.  467 

tj^uoique  nous  nyinquîons  de  données  sur  les  difFérenles  élé- 
vations de  températures ,  produites  par  la  détonnation  de  la 
poudre  dans  les  armes  à  feu ,  il  suffit  que  nous  les  reconnaissions 
comme  très-grandes  ,  et  leur  augmentation  dans  de  certains 
rapports  avec  les  charges  et  avecles  masses  de  projectiles,  pour 
que  nous  soyons  autorisés  à  apprécier  jusqu'à  quel  point  on 
pourra  remplacer  la  poudre  par  la  vapeur.  En  admettant  seule- 
ment une  température  de  800  ,  par  la  détonnation  dans  les  pe- 
tites armes  et  de  2000  degrés  dans  les  plus  fortes ,  quelle  tension 
de  la  vapeur  correspondrait  à  Teffel  des  gaz  comprimés  à  une  si 
haute  température ,  et  comment  les  arts  pourraient-ils  fournir 
les  moyens  de  maîtriser  ce  fluide,  se  développant  sous  de  telles 
tensions?  A  ce  sujet,  remarquons  que  la  poudre  porte  en  elle 
cette  puissance  ;  qu'elle  ne  la  développe  qu'au  besoin ,  sans  ap- 
pareil ,  sans  secours  étranger ,  par  le  contact  d'une  simple  étin- 
celle ,  et  qu'elle  la  proportionne  même  à  la  résistance  à  vaincre  ; 
tandis  que,  la  vapeur  étant  portée  à  une  température  donnée, 
ses  effets  seront  bien  plus  limités ,  quels  que  soient  les  mobiles 
à  chasser. 

Si  nous  examinons  plus  particulièrement  l'influence  des 
masses  de  projectiles  sur  les  pressions  exercées,  la  force  im- 
primée aux  mobiles  étant  représentée  parla  masse  du  projectile, 
multipliée  par  la  vitesse  première  acquise,  et  les  volumes  rela- 
tifs de  gaz  développés ,  étant  proportionnels  aux  carrés  des  dia  - 
mètres  ,  pour  des  longueurs  égales  de  bouches  à  feu  ;  qu'on  con- 
sidère les  gaz  soit  comme  plus  denses ,  soit  comme  plus  élevés 
en  température,  il  n'est  pas  moins  vrai  que,  n'agissant  sur  les 
projectiles  que  suivant  le  carré  de  leur  diamètre ,  tandis  que  la 
masse  de  ceux-ci  augmente  suivant  le  cube,  il  faut,  pour  des 
vitesses  ,  des  densités  de  projectdes ,  des  longueurs  de  charge 
de  poudre  et  de  bouches  à  feu  égales ,  que  les  pressions  aug- 
mentent à  peu  près  dans  le  rapport  du  carré  au  cubt  des  rayons 
des  projectiles,  de  sorte  que,  d'après  ce  rapport,  on  trouverait, 
par  exemple ,  que  la  force  développée  par  la  poudre  pour  les 
boulets  de  24 ,  devrait  être  à  peu  près  trois  fois  plus  grande 
que  pour  des  balle*  en  fonte  du  poids  d'une  livre.  Mais  cette 
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force  doit  être  praUifuement  bien  plus  con&idéc^ble  pour  it^m 
de  2^,  et  fournir  une  pbs  graode  vitesse  en  raison  du 
ment  de  calorique ,  plus  grand  par  l'effet  d^nne  ifiiilMM 
différente  ,  cl  abstraction  faite  de  la  manière  dont  doi^tL^ 
développer  et  se  comporter  tes  gaz  produits.  Ces  mêmes  cm 
dérations  sont  applicables  dans  Temploi  do  la  vapeur,  nm 
différence  que ,  les  effets  de  ce  fluide  n^étant  pas  snfetsii 
augmentés  comme  ci-des&us ,  Tinfluence  des  masses  de 
tiles,  sur  les  élévations  progressives  de  température  delanp^ 
dans  le  génénOeur,  doit  être  d'autant  plus  grande. 

En  faisant  varier  le  diamètre  des  canons  et  des  balles  è'^m. 
machine  Perkins,  en  s  assurant  des  vitesses  initiales  impnM 
aux  balles  decbaque  calibre ,  on  pourrait  constater  qnciie  il 
floence  réelle  doivent  exercer  les  niasses  des  projectiles  pa 
une  iiiérne  pression ,  et  en  modifiant  les  pressions  ,  on  détera 
ncrait  également  quelles  sont  les  vitesses  correspoodaniei  ij 
difiérens  calibres.  On  conçoit  que ,  de  cette  manière ,  il  m^ 
possible  d'obtenir  les  premiers  points  des  échelles  balisti<{fli 
des  pressions ,  en  comparant  les  effets  de  la  vapeur  à  ceuik 
poudre* 

Pour  juger  comment  se  continueraient  les  couilies  pour  I 

projectiles  beaucoup  plus  gros  et  doués  de  vitesses  de  plus  f 
plus  grandes  jusqu'à  i  ooo  et  i  aoo  pieds  «  par  une  augmentatii 
successive  des  duoiges  de  pondre  ^  on  n'a  qu*à  se  reporter  f 
la  pensée  à  Taotre  exti^nie  ,  et  considérer  tout  ce  ^*tl  ftaèi 
de  puissance  pour  atteindre,  par  exemple,  la  vitesse  de lo* 
pieds  avec  des  proieciiles  de  aoo  livres*  On  reoonnaftn  m 
que  les  pressions  doivent  croître  dans  un  pins  grand  nppol 
que  les  forces  imprimées,  et  que  par  conséquent  les  courbesb' 
iistiques  des  pressions  doivent  subir  une  inficuon  de  phsea 
plus  sensible.  Des  épreuves  comparatives ,  quoique  sur  debî' 
Mes  projectiles ,  aéraient  Irès^intéressanles ,  et  £aimiîninC^ 
Lablcment  la  preuve  que ,  les  rapports  qu'on  a  cherché  à  élâblu 
jusqu'à  présent  entre  les  chaiiges,  les  vitesses,  les  poids  des 

^tre  resserrés  dans  des  limite»  bien  éiroilei,  4 


qu'il  en  est  de  ces  leègles  comme  de  celles  sur  la  dilatation  àat 
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ça^z  y  sur  leur  compression ,  que  l'on  présume  avec  raison  n'être 
applicables  que  pour  les  pressions  moyennes.  —  Ne  doit-il  pas 
ôtre  permis  d'avancer  que  ces  sortes  de  phénomènes  sont  sus- 
ccptibles  d'être  exprimés  au  moins  de  deux  manières,  suivant 
qu'on  les  observe  dans  toutes  leurs  variations  ou  qu'on  les  con- 
sidère entre  les  limites  rapprochées ,  de  même,  qu'une  très- 
grande  circonférence  (  celle  de  la  terre  par  exemple  )  peut  être 
déduite  de  l'équation  du  cercle  ou  de  celle  de  la  ligne  droite, 
suivant  qu'on  Tembrasse  dans  une  grande  étendue  ou  qu'on 
n'en  admet  qu'une  très-petite  partie  ;  nous  pensons  qu'il  doit 
en  être  de  même  pour  les  échelles  de  dilatation,  de  compression 
des  gaz,  et,  dans  notre  cas,  des  échelles  de  pressions,  (i). 

Revenons  à  notre  sujet  :  d'après  les  épreuves  déjà  faites ,  la 
vapeur,  avec  une  tension  dite  de  4^  atmosphères ,  n'étant  suscep- 
tible que  d'un  effet  minime,  il  ne  faudrait  peut-être  pas  moins 
de  6  à  800  atmosphères ,  pour  lancer  les  mêmes  balles  avec  la 
vitesse  de  i5  à  1600  pieds  par  seconde,  et  combien  en  faudrait- 
il  encore  plus  pour  projeter  des  boulets  de  4  »  8,  la  ,  16  et  24  ; 
mais  pour  l'exécution  il  est  des  limites  créées  par  les  arts  et  par 
la  nature  des  matières  dont  ils  peuvent  disposer.  S'il  se  présente 
déjà  beaucoup  d'inconvéniens  et  des  dangers  h  employer  seule- 
ment la  pression  de  quar.intc  atmosphères ,  qui  correspond  à 
peine  à  la  force  de  deux  grammes  de  poudre  lançant  des  balles 
à  une  très-faible  dislance,  comment  M.  Perkins  a  t-il  pu  con- 
cevoir l'espérance  de  projeter  des  mobiles  bien  plus  considéra- 
bles, que  ceux  qui  exigent  déjà  5o  et  peut  :être  100,000  atmos- 
phères ,  tels  que  les  bombes  de  180  livres  portées  à  3ooo  toises. 
Comment  pouvoir  être  assuré  des  joints,  des  garnitures,  dans 
un  service  habituel  même,  pour  de  si  faibles  pressions  de  80  à 

(i)  D'après  les  nsultalssi  intércssans  auxquels  on  est  parvenu  sur 
la  liquéfactiou  de  certains  gaz,  tels  que  l'aide  sulfureux,  etc.,  cet 
cfiel  n'exigeant  pas  une  pression  de  plu  de  i  ,  5  et  6  atmosphères, 
on  peut  espérer  obtenir  l'écliellc  complète  des  compressions  pour  ces 
gaz  ,  puisqu'il  sera  possible  de  faire  des  épreuves  depuis  le  vide  jusqu'à 
la  condensation.  Les  courbes ,  ainsi  obtenues ,  pourront  même  conduire 
à  la  détermination ,  par  analogie,  de  celle  des  gaz  plus  porinancns. 
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loo  alompUrcs;  comniciit  pouvoir  compter  sur  h 

des  matières  employées  pour  les  générateurs,  exposés  à 
d'aotant  plus  des  hautes  températures  que  les  efforts  la 
peur  seront  ^  i  rÎDtérieor ,  plus  considéiabieft  (i).  Et  \m 
àmi  que  rartillerie  pôl  seolemeot  soager  à  s^appvopricr 
armes.  L  est  ici  que  1  on  duit  remau^uer  jusqu'à  quel  po  al 
est  sajei  à  s'égarer ,  lorsqu'on  veut  Utoof^er  dans  un  ait 
ne  connaît  pas  assez»  Dans  on  atelier  >  oà  Ton  peut  prémilr 
prérenfr  tous  les  accîdens ,  on  pent  £dre  de  petits 
réussiront  ;  mais  il  j  a  encore  loin  de  là  à  l'adoption  patitsK^ 
dés  résultats  <d>tenos.  Ok  en  senU-am  a,  ok  Um  de  U ^mém^m 
éiaâùèHgédeconiemràpaii^eidans  tatÊÊefmtmsUéde 
gaz  quelle  d^\>eloppe  dans  les  bouches  à  feu^ 

Admettant  qu'on  puisse  praiiquemmt  employer  4^1  ^ 
même  lOo  et  i5o  atmosphères,  abstraction  faite  des  ffiefe 
minimes  qu'elles  donneront  y  comment  poovoir  compter 
le  service  sur  de  pareilles  armes,  avoir  à  punit  nommé,  au 
ment  d'agir ,  une  force  suffisante  ï  £t  à  Tinstant  où  la  t 
serait  montée,  quels  inconvéûens  i  en  suspendre  Taction  ! 
la  tension  de  la  vapeur  continuant  à  s'élever,  il  faudrait 
la  laisser  sYcliapper  pour  éviter  de  grands  dangers,  su; 
dans  les  dépiacemens  brusques  ;  mais  en  laissant  éciiappr 
vapeur  lorsque  les  machines  ne  fonctionneraient  pins ,  ki  ^ 
nérateurs  cle  si  petites  dimensions  seraient  bientôt  rpuÎ5''s:l 
faudrait  dune  remplacer  les  pertes  par  des  eaux  à  une  ïa"^ 
température*  Outre  les  embarras  de  semblables  manœums  ^ 
des  précautions  si  grandes  Ib  prendre»  comment  étre'cerlam  à 
pouvoir  agir  au  besoin  et  à  volonté?  que  Ton  considère  enci^^ 
qu'aux  moindres  machines  il  faudrait  un  tuyau  de  tirage  de  u 
à  i5  pieds  de  hauteur.  Que  l'on  veuille  surtout  remarquer  qtf 


(i)  Il  esta  remarquer  qtie  la  pression  doit  être  plus  forte  daDsIf  ^ 
nératettr  que  sur  le  projectile,  par  la  raisoa  qu'il  faut  quels  Tspev 
passe  par  un  petit  orifice  et  preune  nne  grande  vitesse.  Âhisî>  la  pn^ 
sîou  étant  de  ?o  atniospbëres  dans  le  générateur,  elle  £<ourr»it  bia 

jtfc  réduite  à  4^  aUiiosphères  sur  icsbaljes, 
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îdens  seraient  d^aulant  plus  probables  que ,  les  parois  des 
kewTS  devant  être  plus  épaisses,  la  chaleur  les  attaquerait 
icilement  au-dehors,  tandis  que  la  vapeur ,  portée  au-de* 

à  lie  pltxs  liaulos  jM  rssi ans  ,  et  agissant  sans  cesse  ,  se  pré- 
ail  comme  cause  de  dcslruclioa  des  machines  elles-mêmes, 
oint  que  les  moindres  dé^adations  les  mettraient  assez 
nt  hors  de  service.  Dans  le  cabinet,  et  sur  le  papier ,  où 
le  chose  trouve  si  facilement  sa  place ,  dans  im  atelier  où 
a  d'excellens  ouvriers  ^  toutes  ces  difficultés  ne  sont  pas 
andes;  mais  il  en  est  bien  autrement  sur  les  champs  de 
lie,  où  Ton  ne  doit  compter  nisui  les  soins,  ui  sur  le  sang- 
I  de  simples  soldats- 

«'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  seul  cas  où  Ton 
sse  conceroir  queles  armes  à  vapeurs  pussent  être  employées, 
erait  peut-être  à  défendre  une  brèche  dans  une  place ,  et  en-  ^ 
e ,  dans  ces  circonstances ,  des  machines  à  air  comprimé ,  qui 
aâeat  aassi  simples  et  qui  n'exigeraient  ni  charbon,  nieau,^ 
r  disputeraient  peut-être  de  si  faibles  avantages.  Nous  ne 
Aetons  pas  des  feux  verticaux ,  car  il  est  bien  prouvé  que  des 
Jes ,  les  seuls  projectile^s  qu'on  pût  lancer  avec  les  machines  ' 
'^peur,  même  à  une  faible  distance,  ne  produiraient  aucun 
et ,  et  ne  seraient  que  du  plomb  ou  de  la  foute  perdus.  Relatir 
ment  aux  dépenses  ^  ne  pouvant  établir  de  rapports  entre  Tar- 
ierie  actuelle  et  les  armes  à  vapeur,  d'après  les  effets  produits 
e  part  et  d'autre ,  puisqu^il  n'est  pas  possible  de  fixer  des  ter* 
les  de  comparaison  ,  qu  il  nous  suffise  de  dire  que  la  construc- 
ion,  que  Tentretien  de  pareilles  machines,  seraient  très-coû- 
eux,  etc. 

Au  résumé  j  réduisant  à  leur  véritable  expression  les  hautes 
rertus  attribuées  à  ces  nouvelles  armes  ^  nous  dirons  i^.  que  la 
pression  la  plus  grande,. à  laquelle  on  pmsse  praH^fuemeni  élever 
la  vapeur,  ne  saurait ,  dans  l'état  actuel  des  arts,  dépasser  4o,  60, 
100,  et  si  Ton  veut  même  i5o  atmosphères;  qu'avec  une 
telle  pression,  on  ne  pourra  lancer  que  les  plus  petits  projectiles, 
tels  (|ue  des  balles;  3^  qu'indépendamment  des  dangers  que 
V^ésenterait  le  service  de  ces  anfnes ,  l'effet  des  projectiles  ne 
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pourrait  iiaêt  àla  £ûble distance  de 60  tcnscs*  toecoapii 
1  ceux  que  Too  obtient  avec  le  simple  fnsîl  dTinbiiteneL 

N'exigeons  pas  des  hommes,  tlos  machines  et  des  ar:i.>a 
qn'ils  ne  peuvent  produire-»  étudions-les  pour  mettre  micni 
profit  leur  puissance  ;  rameitons  surloni  les  machmea  à  nfm 
à  leur  véritâhle  destination  ;  les  services  si  grands  cfu'^elks  iflp 
dent\  les  millions  de  bras  qu'elles  remplacent  déjà  ilaiisriA<i> 
trie^  attestent  suffisamment  leor  importance;  employeuses 
dans  nos  établissemens  à  façonner  la  matière  ^  k  rendre  la  I» 
ches  à  feu,  les  armes  pi)i iatives,  les  armes  hianches  ,  etc. rte. 
plus  parfaites;  ainsi  employées  elles  seront  à  leur  place;  ek 
auront  toute  la  puissance  que  Ton  désirera  obtenir  d'elles  (1)  ;  8^ 
avec  une  action  constante ,  et  si  admirablement  régulière,  êa 
seront  d'un  bon  service  ;  elles  assureront  la  perfection  et  à 
multiplication  des  produits.  Soit  qu'on  les  considère  soss  a 
point  de  vue,  soit  qu'on  veuille  les  employer  pour  les  nouât* 
vres  d'eau  dans  les  fortifications,  etc,.  elles  rentrent  dan^facbisi 
des  machines  ordinaires.  Envisagées  comme  moyens  de  tiaoi' 
pbrt  snr  terre ,  de  grandes  difficultés  d'exécution  sont  encan  i 
vaincre;  mais  l^idustrie  publique  a  le  plus  grand  intérêt i  ab- 
liscr  les  machines  k  vapeur  de  cette  manière;  confions -nous  1 
ses  efforts  ;  ils  sont  les  plus  puissans.  Le  problème  résola,  il 
nous  restera 'encore  bien  d'autres  obstacles  â  surmonter;  noof 
devons  attendre. 

Dans  Texamen  que  nous  venons  défaire  des  mâchâtes  à  oapmt^ 
nous  avons  dâ^  en  cberchant  à  apprécier  ces  nouvelles  armes* 

(l)  La  vapeur  flgîSf an t  dans  If^s  machines  ordinaires  sm  des  pistons, 
il  sufdt  d'augmenter  leur  diamètre  pour  accroître  la  pui:>&ance  :  aiosi, 
l'on  peut  mettre  «d  mouvement  les  plua  grandes  masses  et  obtenir  des 
forces  en  mmmt  éipiivaleaites  aux  plus  grsndes  ijoels  potiire  puM 
produire  »  et  de  plus  les  avoir  «miiaues. 

Supposons  un  boulet  de  34  »  lancé  avec  une  vitesse  de  t5oo  picè  ; 
li  noui  i  cjn  cscntons  sa  lorcc  par  i3oo  X  ^4  =  5iaoo  ,  etc. ,  nous  lron« 
v  eruns  qu'une  machine  de  70  chevaux  serait  capable  de  produire  cette 
force ,  mais  avec  des  vitesses  ordinaires.  La  question  des  armes  à  Ti|WBr 
pourrait  gagner  à  étr»  envisagée  sous  un  autre  point  de  m. 

« 
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>nsidtfrer  que  les  choses  en  elles-mêmes;  e%  si  nous  avons 

'  à  nos  aperçus  quelques  critiques  ,  nous  ne  devons  pas 
is  regarder  comme  méritoires  les  efforts  infructueux  des 
imes  qui  se  sont  livrés  à  des  recherches  sur  ces  matières ,  et 
ont  tenté  des  épreuves  sur  des  sujets  qu'on  pouvait  croire 

d'un  grand  înlérèt,  M  est  ce  m^mc  pas  un  devoir  pour  nous 
•outenir  ^  d'encourager  par  des  éloges  ces  praticiens  estima- 
i  9  lorsque  nous  considérons  combien  de  difficultés  ils  ontdft 
Licve  I»  pour  parvenir  h  de  nouveaux  résultats  (i).  Mais  il  faut 
e  aussi  que,  s'il  doit  être  si  honoraiile  de  s'occuper  utilement 
quéslions  importantes»  pour  ie faire  avec  plus  de  succès,  U 
nécessaire  que  cifrtaines  conditions  soient  remplies  :  la  théo- 

fondée  sur  des  connaissances  spéciales  et  la  pratique  doi  - 
ai  sVntr^aider ,  se  soutenir  et  marcJier  ensemble,  pour  ne  pas 
égarer.  Or  combien  n^est-il  pas  difficile  de  les  trouver  réunies 

dehcirs  de  chaque  industrie ,  puisque  au-dcdans  elles  mar- 
ient le  plus  souvent  isolées  et  se  suivent  à  distance.  Dans  les 
sultats  nouveaux  ou  dans  les  projets,  n'arrive-t-il  pas  qu'on 
(connaît  trop  souvent  le  simple  praticien  ou  l*homme  de  ca^ 
net. 

Lorsque  de  nouvelles  combinaisons  apparaissent ,  lorsque  de 
ouveaux  moyens  se  présentent,  ce  qui  importe  le  plus,  c'est 

Ift  constater  s:  les  bases  sur  lesquelles  ils  reposent  sont  solides  : 
ar  pour  arriver  au  but ,  il  faut  être  sur  la  bonne  voie.  La  tbéo- 

w 

{\)  Rendons  hommage  ^  rhidustrie  :  elle  tend  k  diminuer  les  chan- 
ces de  la  guerre  ,  clic  augmente  la  puissance  de  l'homme  ;  elle  accroît , 
^Qur  ainsi  dire  ,  son  existence  ,  sa  vitalité  ;  elle  Télèvc  enfin  k  ses  pro- 
pres yeux,  en  lui  foun  issaiit  les  moyens  de  confier  les  plus  pénibles 
travaux  à  des  agens  niëcaniqnes ,  et  de  se  IWrer  par  suite  à  des  oocupa* 
tiens  plus  dignes  de  lui.  Mais  l'induslrie  repose  sar  le  travail;  c'est  k 
lui  que  tout  doit  se  ra  pportcr  dësormtiis  ;  les  vernis  sociales ,  les  talens, 
les  honneurs ,  les  t*iens  1^  ituc  ,  en  un  mot ,  ions  les  liens  qui  ait^j- 
chenl  rbonimc  à  1  homme,  doivent  i  lie  ^H'iinns  par  le  travail  ;  nnl  ne 

peut  avoir  de  nténtc  que  celui  qui  la  obtenu  du  travail  ;  le  travail  seul 
cloppe  nos  facultés ,  puisquè  nous  naissons  tous  avec  la  m6me  fai- 
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ne  doit  uUerrenir  d oLord^  la  pratinar  doû  ensuite  ggÎÉrr  à 
prêter  jOoaccoOTpoar  IVirnihim;  laisPiieHr  iiir  riî,w 
des  éfodes  somes,  ei  pour  ainsi  dire  sniuitaoccs;  dles  duntU 

de  plas  être  soutenues  par  an  esprit  /roLservatioa,  «fui  ^hn.* 
les  rapports  des  objets  ^tre  eux.  Ainsi  les  études  spêdaî^  do 
être  lesphgpfnisiam  antiHaires  drigcmc  Voilà  pour  iofco— 
—  Quant  aux  faits,  ils  sont  liés  les  uns  aux  autres  ;  autaoi  : 
j  a  de  mérite  à  les  étendre ,  a  en  augmenter  le  nombre ,  asz: 
Ton  dail  trouver  inrignitani^  tons  ces  projets  sur  le  papier  fi 
prématoréiet  ne  reposant  sur  rien ,  ne  sauraient  par  coaat^ 
être  d  aucune  iitilit.-  Suis  doute  on  ne  peut  fixer  des  bornas  J3 
pro|;rès  des  arts;  maisii  nj  a  p  s  nirins  inconséquence  a  fc?- 
ienter  des  écba£iodageft  sospendns  dans  les  airs,  parce 
ne  peut  que  les  concevoir  ainsi  sans  pouvoir  en  disposer.  ï^c^ 
soos  pourtant  ces  écarts  de  i  imagination  :  ils  tiennent  à 
actuel  de  la  société»  qm  a  été  si  â^tée  pendant  le  coorsd'iai 
réroiotion  sans  exemple.  La  direction  dn  monveroent  natt 
que  changer  ;  l'espj  it.  rie  guerre  et  de  conquêîe  a  fait  heu^ecs^ 
meai  place  à  celui  d  industrie,  dont  les  deveioppemens sont (kji 
si. prodigieux.  Dans  cet  état  de  fermentation ,  les  arts  qui  s 
rattachent  à  celui  de  la  guerre,  profiteront  certainement  de  quel- 
ques découvertes;  les  militaires,  les  artistes  ,  les  Lonimei  à 
cabinet,  rivalisent  de  zèle.  Applaudissons  à  une  émulatioa  i 
noble  ,  quoiqn^il  manque  aux  uns  et  aux  autres,  ainsi  que  imms 
Pavons  dit,  pour  qu'ils  puissent  éirc  assurés  d  arriver  à  de  jrran'ii 
résultats.  Applaudissons  à  ces  communications  généreuses  en- 
tre les  peuples ,  pour  les  découvertes  importantes  :  elles  doifett 
contribuer  &  étendre  le  domaine  des  sciences  militaires;  dki 
doivent  hâter  les  progrès  des  connaissances  humaines  et  bm^ 
des  antipathies  qui  ne  sont  pas  dans  la  nature,  en  opposant 
dispositions  guerrières  des  gouvememens  Tindustriedans  Wt 
sa  puissance. 

J.  Mad£i,ain£,  Capitaine  d'artillerie.  \ 

Nous  n'approuvons  pas  en  tolalilé,  les  opinions  émises  dani 
cet  article  ;  M.  de  La  Madclaine  nous  semble  avoir  cooâidéic  | 
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nouvelles  armes  avec  une  prévention  un  pea  trop  dé&vora- 

;  quoiqu'il  soit  uu  des  ofiiciers  les  plus  distingués  de  rartil- 
ç  y  nous  noas  réservons  de  revenir  sur  ce  sujet. 
Les  armes  à  vapenr  ont  tellement  été  perfectionnées  depuis 
slque  temps ,  elles  nous  paraissent  tellement  susceptibles  de 
uveaiix  perfectionne  mens ,  que  nos  lecteurs  apprendront  sûre- 
tni  avec  plaisir  que  l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  de  Mont- 
ly ,  arrivant  d'Angleterre ,  se  propose  de  traiter  le  même  sujets 
de  nous  faire  connaître  les  nouveaux  progrès  de  cette  arme* 

HISTOIKE. 

(IHTE  pu  MÉMOIRE  SUR  LA  GUERRE  SOUTENUE  PAR  LES 

INSURGES  TiaOLIEMS. 


Après  Tévacuation  du  Tirol  par  les  Autrichiens ,  le  général 
Bii>ca  pensa  à  conhiiuiâ  son  mouvenient  jusqu^à  Lienz,  pour 
tenter  le  désarmement  du  vallon  de  la  haute  Drave.  Le  2  août^ 
le  lendemain  de  la  remise  de  Sachsenbnrgr,  il  s^avança  jusqu'à 
Oher  Diaubur^ ,  où  A  t  eçut  uik^  <l(^pulation  de  Lienz ,  qui  lui 
annonça  la  soumission  du  district  Les  députes  l  avaient  trompé 
easetrompèrent  eux-mêmes,  car ,  le  4  9  la  division  fol  attaquée 
a?ant  d'entrer  dans  cette  ville.  Le  général  Rusca  voyant  qu'il 
ne  laliait  pas  penser  à  desarmer  un  pays  ,  où  1  insurreclion  fer- 
meiitait  encore  ^  s'arrêta  à  Lienz  ^  où  il  resta  jusqu'au  «1  f  saiia 
être'autrement  inquiété  que  par  un  léger' combat  d'avsàdt  garde , 
qui  eut  lieu  le  8 ,  près  de  Lci&atii.  Les  in^ur^és  occupaîenl  la 
vallt'r  (le  la  llaïUc  Dr^ve  vers  Sil.'ian  et  Innicbing  ,  el  ceiies  de 
ia  Schwarza  et  de  Windiscfa  Matray.  |je  i  v  le  général  Husca 
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ayant  reçu  l'ordre  de  se  rapprocher  de  Tannée  dltalîe ,  se  replia 
à  KlagenforI  y  fisûâaiit  occuper  Villick,  Tarrô,  Sphai  el  Sa- 
cbsenburg. 


Œ 

■ 

îooissant  de  son  indépendance ,  pendant  près  de  deux  mms  ;  à 
Texception  de  quelques  escarmouches  d'avant- postes  ,  dans  les 
valions  de  la  Drave  et  de  TAdige  «  vers  Schamitz  et  vers  Âi- 
blûm:  en  Bavière  *  il  n'y  eut  aucun  mouvement  militaire.  L'in- 
térieur du  pajs  avait  repris  le  système  d^administratioii  4e  ia 
maison  d^Autriche.  Depuis  le  départ  de  Hormayr ,  il  fCy  avait 
plus  de  commissaire  impénal ,  mais  Hofer ,  devenu  générai  en 
chef  de  1  armée  tirolîenne  ,  iouissait  d'une  autorité  à  peu  près 
souveraine.  Guide  par  deux  moines  et  ianatique  lui-même ,  il 
était  Tinstrument  des  piètres,  et  le  point  de  ralliement  du  far 
natisme  du  bas  peiqile.  Noos  avons  va  plus  haut,  qiue  quelques 
exaltés  lui  avaient  conseillé  de  prendre  le  titre  de  comte  ^  mais 
il  n'afFccta  jamais  de  prendre  im  nom  ,  dont  il  exerçait  Pau- 
torité  de  lait.  On  a  argué  des  monnaies  tirolicnnes  de  kreuf- 
zers ,  qui  ont  couru  à  cette  époque  et  qui  présentaient  les  deux 
lettres  A.  H.  initiales  des  noms  d*André  Hofer,  qu'il  les  avait 
fait  frapper.  Hormayer  nous  dit  au  contraire  que  ce  fut  lui. 
Quant  à  Texergue  GeftirsUte  Gmfschaft  tirol  (i) ,  il  est  commun 
à  toutes  les  monnaies  de  ce  pays ,  depuis  que  le  comté  de  Tirol 
a  été  érigé  en  principauté,  par  la  maison  d'Autriche. 
;  Du  côté  de  Tltalic ,  le  colonel  Levié ,  avec  le  troisième  de 
ligne  italien  9  resta  4  Doke  jusques  vers  le  milieu  de  septembre» 
sans  faire  aucun  mouvement  A  cette  époque  arrivèrent  à  Vérone 
six  bataillons  dSnfantcrie ,  un  détachement  de  chasseurs  à  che- 
val et  quelque  artillerie.  Le  général  Pf  v  ri ,  qui  en  prit  le  com- 
mandement ,  s^établit  à  Dolce  avec  six  bataillons  et  en  plaça 
deux  à  la  rive  droite  de  TAdige  à  Rivoli»  la  Corona  et  Brcndno. 
Ayant  reçu  peu  après  Tordre  de  marcher  sur  Trente»  il  lui  lut 
enjoint  de  suivre  les  dispositions  qui  avaient  déjà  été  tracées 
le  Jû  avril,  par  l'adjudant  commandant  G.  Entre  Dolce  et 


(i)  Comté  de  Tif  ol ,  érigé  eo  pHacipanté, 


ARMÉES  DE  T£aa£.  ^77 

lté  ,  un  corps  d'armée  entrant  en  Tiro!  t  rencontre  deux 
Lions  militaires ,  difficiles  à  emporter  de  front.  La  première 
:elle  de  Serravalle,  eouverte  par  Âia.  La  seconde  est  celle 
!^aliano  »  coiiverte  par  RoTereda  La  yille  de  Trente  elle- 
îc  est  couverte  par  le  torrent  de  la  Fcrsina  ,  qui  offre  une 
ne  position  militaire  ;  de  flanc  elle  i'esl  par  le  défilé  de  Buco 
^ela  p  coupé  à  main  d'homme  dans  le  roc  La  disposition 
ée  au  général  Peyri  »  taidait  à  toomer  ces  positions ,  par  la 
!  droite* 

^  a6  ,  il  se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes.  Celle  de  droite , 
te  de  deox  bataillons ,  fut  dirigée  par  Podestarie  «  an  haut  de 

V'al  Pantena ,  pour  arriver  de  revers  à  Ala.  Celle  de  §:aiiche 
it  aussi  de  deux  bataillons.  Un  devait  rencontrer  TAdige  et 
présenter  de  front  devant  Avîo;  tandis  que  l'autre ,  suivant 
route  de  Campione,  dlcvait  tourner  Avio  et  descendre  à  Pil- 
ote ,  où  il  &e  réunlraif  avec  le  premier.  Le  général  Peyrî  avec  le 
slant  de  ses  troupes  suivit  la  grande  route-  Les  insurgés  ré- 
itèrent un  moment  à  Ayîo,  où  ils  étaient  retranchés,  mais 

en  flanc ,  par  une  batterie  que  le  général  Peyri  fit  établir  à 
o  ,  et  tournés  par  la  crête  des  montagnes  ,  ils  furent  mis  en 
feroote.  La  colonne  de  droite  ne  rencontrà  aucun  obstacle  jus- 
n'à  Ala  »  où  elle  se  réunit  à  celle  du  centre.  La  colonne  de 
auche  occupa  Pilcantc.  Le  27  ,  le  général  Peyn  continua  son 
mouvement.  La  colonne  de  droite  passa  le  mont  Zuna  «  pour 
iMcendre  de  flanc  sur  Roy^edo ,  par  ja  vallée  de  Cepriano ,  en 
Dumant  Serravalle.  Celle  de  gauche  devait  encore  se  sub£-- 
àser,  une  moitié  suivant  FAdîge,  et  l'autre  passant  par  Bren- 
onico ,  elle. devait  se  réunir  à  Mori  et  s'avancer  jusqu'à  Isera  i 
\  l'autre  rive  et  un  peu  en  arrière  de  Roveredo.  Les  insurgés , 
lui  s'étaient  retranchés  à  Brentonico ,  en  furent  débusqués , 
et  les  colonnes  de  droite  et  de  gauche  ayant  pu  achever  leur 
mouvement,  celle  du  ceirtre  entra  à  Roveredo  sans  obstacle* 

Le  aS,  la  oolomie  de  gauche  se  snb^visa  de  non-veau ,  un 
bataillon  fut  dirigé  vers  Dro,  dans  le  val  de  Sarca  ,  ol  de  là  sur 
Buco  di  Vela;  l'autre  devait  suivre  la  rive  de  i'Adige  -jusqu'à 
Trmte.  Les  4«us  autres  colonMil  sumieat  la  grande  roule, 
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celle  de  droite  en  avant  g^arde.  Les  insurgés  ne  èUeuHoL 
m  à  Çalîano,  ni  à  Caatei  di  Piefra.  Ds  s'étaient  cokm 
derrière  la  Ferana,  où  ils  opposèrent  une  résistance  assaoçs- 
niâtre.  Cependant  une  charge  du  troîsièaie  italien,  condit! 
par  le  général  Peyri ,  fiarvint  à  les  enfoncer,  j  el  les  cote 
dans  la  viUe  de  Trente,  où  nos  troupes  entrèrent  péM 
avec  eux.  Le  pont  de  TAdlge  était  déjà  occupé  par  un  batJs 
de  la  colonne  de  gauche,  et  les  insurges,  qui  voulaient  dm- 
cher  par  là  pour  gagner  les  montagnes,  fiuinit  rejetés à»l| 
ville:  beaucoup  fie  noyèrent  en  sWoulant  sur  le  pont  Lem^ 
tant  sabré  par  la  cavalerie,  fui  poussé  jusque  vers  Garûéiii 
La  perte  des  insurgés  s  éleva  à  près  de  800  hommes,  dont  ix 
prisonniers.  Le  bataillon  de.  Textrème  gauche,  s'étairt  d'ate^ 
emparé  de  Buco  di  Vela,  avait  marché  sur  Veszano,  o4fe 
insurgés  se  défendirent  dans  les  maisons.  Le  viliaj^e  lut  fort  f: 
bien  peu  échappèrent  ;  parmi  les  morts  le  plus  grand  nonkj 
étaient  des  soldats  autrichiens  de  Hobenlohe  et  de  Lusipiiij 
qui  avaient  déserté  leurs  drapeaux  ,  pour  rester  en  Tiroi. 

Le  niêilie  jour,  le  général  Peyri,  afin  de  nroiiter  des  av^ 
tages  qu'il  avait  remportés  daos  les  trois  jours  précédent,  w 
lut  faire  emporter  Lavis,  oùjes  insurgés  s'étaient  coDcar&i= 
en  sortant  de  Trente.  Mais  ceux  quil  avait  battus  jnsqu'ahn* 
ne  formaient  pas  la  totalité  du  corps  qu'il  avait  devant  lui.  b»^ 
était  occupé  par  environ  5ooo  hommes  ;  le  pont  était  roof^f 
la  rive  droite  de  i'Avisio  palissadée,  et  ce  torrent  gitisct  par 
U$  pluies  n  était  pas  guéabîe  en  cet  endroit.  L'attaque  éeboni 
et  le  général  Peyri  se  concentra  à  Trente  ,  occupant  Buco 
Vela,  Gardolo  et  Pergine.  Le  3o  septembre  ,  ayant  reçu  dna 
bataillons  de  ligne  et  700  gardes  nationaux  de  la  Brenta,  il^ 
crut  assex  en  force  pour  reprendre  l'offensive.  La  position  in- 
.liiaire  de  Lavis  est  le  sommet  d'un  triangle,  dont  les  deuxloo^^ 
côtés  sont  formés  par  TAdige  et  TAvisio,  et  la  base  très^étniu 
est  comprise  entre  Grumes  et  Salum*  Les  defs  de  cette  psif 
ûsm  sont,  Cembra  et  Grumes^  d'où  des  cheoiins  conduisait i 
Salurn..Le  général  Peyri,  ayant  laissé  un  détachement â Boco 
di  Veia,  destina  dieux  bataillons  à  emporter  le  pont  de  ScfûA' 
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iano;  afin  d'altaqucr  en  flanc  la  position  des  însurgds  par  Cern- 
bra,  tandis  que  lui  Tattaquerait  de  front.  Cette  disposition  était 
vicieuse  ,  d'abord  ,  parce  qu'elle  reposait  sur  rbypothèse,  que 
les  insurgés  avaient  néglige  les  points  de  Grumes  et  de  Faver  ; 
car  s'ils  les  occupaient  en  forces,  ses  deux  bataillons  devaient 
être  battus  et  compromis.  En  second  lieu  il  poussait  trop  loin 
les  deux  bataillons  de  droite ,  et  les  employait  inutilement  à 
Tattaque  d'un  pont  »  qui  devait  être  retrancbé ,  et  dans  un  en- 
droit où  le  torrcut  resserré  est  rapide  et  profond.  Cependant 
une  reconnaissance  faite  au  mois  d'avril ,  par  l'auteur  de  cet 
article  et  qui  avait  servi  de  base  aux  instructions  du  général 
Peyri,  avait  dû  lui  faire  voir,  qu'il  existait  entre  Cembra  et 
Segonzano  des  gués  de  facile  abord,  et  dont  la  position  empê- 
chait les  ennemis  de  les  défendre. 

Le  succès  de  l'attaque  ,  qui  eut  lieu  le  2  octobre,  fut  tel  qu'on 
pouvait  s'attendre  d'après  ces  fautes.  Les  insurgés  avaient  re- 
tranché la  rive  droite  de  l'Avisio ,  dans  Lavis  et  sur  les  deux 
côtés  du  village.  Ils  y  opposèrent  une  résistance  opiniâtre  et  re- 
poussèrent toutes  les  attaques  de  front  Mais  le  général  Peyri 
ayant  fait  passer  le  torrent  à  gué ,  vers  son  embouchure ,  à  quatre 
bataillons  avec  sa  cavalerie. et  deux  canons,  les  insurgés,  pris 
en  flanc,  furent  chassés  de  Lavis  avec  perte;  on  leur  fit  cinquante 
prisonniers.  A  la  droite  les  deux  bataillons  ,  qui  attaquèrent  le 
pont  de  Segonzano,  échouèrent  totalement.  Les  insurgés  n'a- 
vaient pas  perdu  de  vue  l'importance  des  points  de  Faver  et  de 
Grumes;  ils  y  étaient  en  forces.  Après  avoir  inutilement  tenté 
de  forcer  le  pont  et  de  passer  à  gué,  nos  deux  bataillons  furent 
repoussés  avec  perte  sur  Savignano,  d'où  le  lendemain  ils  se  re- 
plièrent à  Trente. 

Cependant  les  insurgés,  voyant  que  l'intention  du  général 
Peyri  était  de  s'avancer  dans  le  Tirol,  se  disposaient  à  le  chas- 
ser de  Lavis  et  de  Trente.  Le  tocsin  sonna  dans  toute  la  vallée 
de  TAdige  ,  et  les  habit.ins  des  cantons  allemands  coururent  aux 
armes.  Ayant  été  renforcés  par  la  levée  en  masse  de  Salurn  et 
de  Neumarkt ,  les  insurgés  attaquèrent  le  général  Peyri  sur  tous 
les  points,  depuis  Lavis  jusqu'à  Buco  di  Yela,  le  5  octobre  au 
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ma  tint  cette  attaque  fut  repousséc  partout.  Mais  le  restaollB 
levées  en  masse  de  Botzen  et  de  Brâen,  étant  arrivé  im 

nuit  du  5  au  6 ,  ils  renouvelèrent  leurs  attaques  avec  la 
grande  vigueur  le  6.  Le  général  Peyrt  vivement  pressé  de 
craignant  pour  le  port  de  Buco  di  Vela ,  qui  était  mal 
et  menacé  lui-même  d^être  tourné  par  Segonzano  et  Lom, 
les  ennemis  occupaient,  fut  forcé  de  se  replier  sur  Trenlf. 
retraite  se  fit  en  bon  ordre ,  mais  avec  quelque  perte.  Le  gi'^ 
Pcyri  se  concentra  à  Trente ,  ayant  4  bataillons  sur  la  F 

Le  7 ,  le  commandant  des  insurgés»  qui  était  un  li 
de  Hofer  ,  nommé  Eisenstetter ,  aubergiste  de  liailul  prcsB 
zano,  fit  sommer  la  ville  ;  en  même  temps  il  fit  occuper  let^ 
teurs  sur  la  routi^  de  Levico«  par  un  bataillon  de  cfaasseon.] 
plaça  8000  insurgés  à  Pilcante.  Le  9  il  fit  détourner,  fcta  I 
moulins  de  Trente  et  harceler  tous  les  avant-postrs. 

Le  10  octobre ,  le  général  Pcyri ,  qui  avait  reçu  d^ns  U 
un  renfort  de  deux  bataillons  et  deux  escadrons  napolitains 
prit  roflensive*  Dans  Taprès^midi,  une  sortie  vigoureuse 
800  hommes  d'élite ,  enleva  aux  eaneuus  le  couvent  des  Co 
lierSt  à  un  quart  d'fieure  de  la  ville ,  vers  Lavis ,  et  s'empara 
la  coupure  des  eaux.  Le  général  Peyri  suivit  de  près  cette  sonii 
avec  le  restant  de  ces  troupes ,  et  attaqua  le  gros  des  i 
Mais  ceux-ci  revenus  de  leur  surprise  se  défendirent  avecopi- 
niâtretét  pendant  deux  heures*  Enfin  un  balaiiioa.  aapolK^j 
âdrti  par  la  porte  de  Bassano  ^  ayant  tourné  leurs  pon^toBTi 
par  le  revers  des  cftieaux  de  Gardolo ,  ils  furent  enfoncés  <t«t 
en  déroute.  Cette  défaite  leur  fit  repas&cr  l'Avisio  et  Sibi^idoatxi 
Lavis  et  Buco  di  Vela. 

Le  i3«  le  général  ViaK  arriva  à  Trente,  où  il  prît  iecor 
mandement  de  la  division ,  ayant  le  général  Digonet  somifl 
ordres.  Le  général  Peyri  se  rendit  à  Bcllunc,  où  il  devait  réu- 
nir des  troupes ,  pour  pénétrer  dans  |e  Tirol  de  ce  côté.  Le 
octobre ,  la  division  de  TAdige  ^  composait  de  10  bafaiUooi 
deux  escadrons ,  faisant  environ  5,5oo  hommes  avec  neuf  kor 
chesà  Ceu.  Elle  reçut,  peu  après  ^n  reoiort  de  $  b^^Q^^ 
faisant  environ  a^aoo  hommçs. 


Digitized  by  Google 


AEHiSS  BEI  TERRE.  4^1 

iûdant  que  ces  évén^nens  se  |Missaî.eiktdaAs  le  Tirol  itaiieii» 
.surgésavaient  fiitt  an  mouvement  dans  le  vallon  de  la  Drave. 

ocfobrc  ^  le  commandant  de  Sachseubur^,  ayant  appris 
s  avaieiàt  dépas&é  Lienz  d'un  coté  et  que  de  l'autre  ils  s'a- 
aîent  par  le  vallon  de  la  Moll  ^  coocenlra.  son  bataillon  dans 
t>rt.  5,  il  y  fut  investi^  mais  ie  lendemain  te  général 
lien,  envoyé  de  Klagenfurt  par  le  général  Rusca,  avec  un 
i\Von ,  le  débloqua,  ie  ^  il  poussa  les  insurgés  jusqu^à 
iifenburg  ;  ils  y  étaient  en  forces  i  et  le  général  Julbien  croyant 
îr  dégagé  Sachsenborgf ,  y  laissa  un  demi  bataillon  et  se  re- 
.  à  Viilach ,  le  9.  Le  10  le  commandant  de  Sacbsenburg  çs- 
a  de  faire  rétablir  le  pont  de  la  Moll ,  coupé  par  les  insurgés, 
is  cette  tentative  échoua*  Pendant  ce  temps  un  autre  corps  ti^ 
ion  s  ciait  avance  Je  Gniiind,  par  iMuhlstadl,  jusqucs  près  de 
llach*  lue  El ,  le  générxJ  Julhicn  le  fît  attaquer  et  le  rejeta daqs 
{  montagnes.  Le  la ,  k  général  Julhien  rappela  à  lui  le  denâ** 
laUlon  qu^U  avait  laissé  â  Sacbsenburg.  Le  chef  de  bataillon 
praldî  qui  le  commandait,  n'ayant  pu  rétablir  le  pont  de  la 
.ukl  et  voyant  la  grande  route  interceptée ,  se  retira  avec  beau- 
saucoup  d'intelligence  par  la  rive  droite  de  la  Drave.  Le  i4, 
nmemi  reprit  le  blocus  de  Sachsenburg,  et  le  même  jour  le 
Ancrai  Julhien  voulant  se  dégager  un  peu ,  fit  marcher  un  ba- 
il Won  sur  la  route  de  Âpital,  et  ût  rétablir  le  pont  deMauibru- 
ken.Ce  bataillon  s'avança^  le  i5 »  en  &çe  de  Spital  ^  mais  Ten- 
leoûy  était  trop  nombreux ,  et  le  179  il  se  replia  sur  Villacb. 

18  et  le  19  les  insurgés  tentèrent  deux  assauts  sur  Sacbsen- 
Mirgt  niais  ils  furent  repoussés  avec  perte.  Le  blocus  était 
»>mmandé  par  un  baron  de  Lunsheim  9  colonel  autrichien. 

Cependant  le  colonel  Moroni,  qui  avait  remplacé  le  général 
iuUûen, ayant  réunifie  20,  deux  bataillons  à  Pateraioo,  marcha 
au  secours  de  Sacbsenburg.  U  battit  les  insurgés  Je  21  octobre  à 
Spitalet  anpontde  la  Moll,  près  Sachsenburg,  où  il  arriva  le  mêmt 
jour.  Une  sortie  contemporaine  de  la  garnison  poussa  jusqu'à 
Greifenburg  et  fit  lever  ie  blocus.  Le  colonel  Moroni  ^  fiyant 
jeté  à  Sadttenhurg  quelques  «uwitions  qui  manquaient ,  re- 
tourna la  33  à  Sjpital,  et  h*  îamrgéi  reprirent  le  blocus  du 
li/ni.  IL         '  3k 
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fort.  Le  aS  et  le  34. ,  le  colonel  Moroni  fut  attaqué  par  les  mi^ 
gés ,  à  Spîtal ,  mais  îi  les  battk  et  leur  prit  or  canon  de  61. 
le  fort  àt  S&cbsèôbuT^  fnt  sMimé ,  ét  le  onCiiie  joiur  k 
Moroni,  ayant  fait  réparer  le  pont  de  la  Moll ,  parut  devanï 
place^  d'où  il  retira  les  malades  et  les  blessés.  Cette  op 
fiiite  il  retourna  à  SpitaL  La  brigade  fiertoletti  de  la 
SeveroK,  qui  faisait  partie  de  Texfiéditioo  du  général  Banç 
d'HîlHers,  y  était  arrivée  le  même  jour.  Dans  la  nuit  le  bl«if 
de  Sacbsenburg  fut  levé  par  les  insurgés  ,  et  le  a8 ,  la  biipÉ 
Berloletti  y  arriva. 

Ce  fut  alors  que  commença  TexpédittOB  do  T-i ro) .  pu  k 
corps  (1  armée  du  g^énéral  Baragfiiey  d'Hilliers  et  qui  acheva  a 
soumission  de  ce  pays.  Pour  no  pas  en  interrompre  le  rtày 
nous  le  £erons  précéder  par  celui  des  opérations  de  la 
de  TAdigc  et  de  la  brigade  de  Bellune ,  fuiqu^à  leur  jondia 
avec  le  général  Baragucy  d'Hilliers  ,  et  de  celles  de  Tarmeek 
Taroise,  jusqii'à  Tentière  soumission  du  pays  de  Saisboug^ 
des  vallées  inférieures  et  supérieures  de  l*Inn. 

Les  deux  bataillons  qui  étaient  venus  de  Vérone,  pour  cou- 
pléter  la  divil^  ion  dont  le  général  Vial  prit  le  commandemali 
avaient  été  dirigés  par  la  rive  droite  et  s'avancèrent  josqd 
Mon ,  où  ils  s'oecupèrent  du  désarmeihent  de  ce  di^iict  k 
général  Vial  ne  fil  aucun  mouvement  jusqu'au  20  oclobre ,  eih 
insurgés»  de  leur  côté,  se  contentèrent  de  se  forti&er  dans  km 
positions  entre  Latis^  Gembra  et  Salum*  Quoique  tes  Aotii- 
diiens  eussent  conduit  avec  eux  toute  Fartillerie  qui  avait  fi 
être  réunie  eh  Tirol ,  avant  leur  départ ,  il  en  restait  cependatf 
encore  dans  les  châteaux  dont  ce  pays  est  rempli ,  et  les  insmiti 
lésavaielitëmirioyés  à  la  suite  de  tenrs  troupes.  Quelques  pito 
durent  amenées  k  Sainm.  Mats  le  ao ,  le  général  Vial ,  ayant 
reçu  les  cinq  bataillons  de  renfort ,  dont  nous  avons  parié  pltt 
baut  f  se  prépara  à  reprendre  Toffensive. 
'  Ne  se  eroyani  cependant  pas  asses  en  forces  pour  attaqiwri 
|a  fois  \vs  deux  lon^^s  c6tés  du  triangle,  que  forme,  ainsi 411? 
nous  i  avons  dit  plus  baut ,  la  position  du  Lavis ,  il  se  décida  i 
ii^en  attoqi»er  qu'un  seot.  Malbeoreiràcinenl  il  cbèisil  le 
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ç^lui  Qui  e^tfîp^nxié  par  i'Ad^ie  ;  il  «^t  yrai  qu'il  espéi-ai^ 
end^e  les  TiroHens ,  qui  ratlendraîenl  à  Cembra  ;  mais  i\ 
p^^it  4  tou^lç^  iliçideiui  gui  peuvent  arriver  quand  on  veut 
ir  le  passage  d 'fine  rivî^r^noii  gné^^lçji  saq^  <>quipagç  4^ 
|4  Quoi'4ii*il  cfn  soit ,  le  général  Digonn^t  reçut  l'ordre  de 
ïnier  la  rive  droitp  de  TAdige,  ^vec  deux  bataillons  ,  pour 
s  enàparçr  du  bac  de  Sa^it-A4iç)iel ,  ^ntrç  i>aiij^rn  et  La  vif  | 
j«  q.u^  1«  général  Vi^  ff^rail  at^quçr  JL^avi^^  p^r  siibataill^f 
I  |:av^Ierie.  Le  général  Pigpnnet  chassa  successivepiçnt  les  , 
irgc^s  de  Molveno  et  de  ^auibanu  ,  et  força  ic*  passade  de  1% 
à  i^le^zQ-iUoaib^rdQ  ;  il  ^'eiopara  ens)iitç  du  bac  Saisit- 
4>eL  iias$|iKe  paraissait  ^ur^.,  Içrsiqu'iffi  iii]^iirgé  tyrp-; 
^  dmil  niHi6  regrettons  de  nfc  pas  connaître  le  nom ,  mé-» 
>ant  un  feu  meurtrier  ,  conçqt  ïe  projet  ||éi  oïque  de  couper 
ablc  du  bac  et  ei:|t  \ç,  l;M>phcur  ^  y  r^u^in  {^epdant  pe  \^f^ 
gépéral  Vi^  ^y^t  empprté  l^vis  0  sis  prémn^it  ^  inarclie]^ 
avant*  AXf^^t  appris  que  le  passage  du  général  Digonnet  avait 
inqué  ,  çt  craignant  d  etfe  tOUi^né  lui-même  par  Segonzano, 
.il  n'avait  pa§  de  t  kg^ii^ri^l  Vî^l  sVi*&U  et  se  r^lia 

aa  à  Tirept^  {4e  44t  il  ^  rMol  plai|f4^atlaqufi  ]e*p|us  pa-: 
Tcl,  fit  attaquer  et  enlever  Segonzano  par  quatre  bataillons. 
ia^S  IIA  qrdre  du  prince  vice-roi  d'Italie  >  lui  ft^  çuspendre  5p|i 
iouyci|ie|^t*I!  ff^i^fra  denoiiyeau  k  Trente,  iBp  contentant  d'avoir 
ois  l^tai lions  dans  la  Vaisugana  ,  poyr  la  couvrir  des  insuisgés» 
Le  2f),  le  générai  Vial  reçut  Tordre  du  vice-roi  d'Italie,  de 
e  porter  $|ir  Botzcn  ,  et  de  diriger  le  général  Fc^ri  de  Bcllqne 
Hur  KplliDj^  ;  Tui^  et.  Tâ^nlre  deroieni  ^{re  à  le^if 
kstînalion  le  4  noYcmbiHB-  Lç  ipênie  jour ,  Hofier  fit  demander 
in  ariiilslice  ,  qui  lui  fui  refusé.  Le  3i  ,  le  général  Vial,  ayant 
:oi)cent'rf  1^  divi^QO  i  lit  çtçcuper  Segonzano  par  dcif x  bataif^ 
e|  INP^Rrail  ^  l'AviWj  îorwi'il  çeçut  Tordiif^ 
de  retarder  son  mouvement,  ne  devanMrriverque  le  6  à  Botzen, 
Ce  côptre-ordre  fut  une  taute  grave  ,  qui ,  comme  i|Ous  le  ver- 
ras plus  bas,  çpinpromît49t  ç0lionne  du  génér4l  Peyri  e( 
m  49  U  perdre*  Pendant  qne  lu  flén^l^  Vniil  lenail  a^  divisicm 
ri^vie  d^aqt  Tfçjite,  l<is  i|^u%f§A  &r^occvpej  PeiE|gme,  i'u^ 
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cdté  etée  VaButn  «mhkctmI  Cadme  et  Béco  £Vd^Gflkt- 

monstraîioR  ,  qui  fait  ass.  z  a  LocneLir  a  i  inteUi^^nce  du 
drolien,  effraya  k  g«iiierai  Vîal,  qui  craigoit  que  ,  parimvM' 

jBmt  dfpossé  Lanns»  Cii  peu  dk  léSexMMi  tai  Mimt 

fait  voir  ,  que  les  insurîr»'s  menacés  à  dos  par  les  div[S!on>  vî 
arrivaient  par  la  vaàke  ét  Ïa  Drave ,  et  ea  lime  par  ie  ^«Mà 
Pf^ri ,  A'iraail  paê  ^txftmtr  &  se  6n  cvvdepper  à  Tnéi 
Oraff jpHHt  ^ofie  le  amwwicbI  ^pi^  sspfiosAit  ^  ^  ^éiifi^  ^ 

décidai  débusquer  les  insurgés  de  Cadirie  el  de  Pcrgine. 

Ikms  la  nuit  du  3i  m  i^*^  novembre ,  il  envogra  on  srcw 
lMMaâlloiià(:a4âie;rci»wf^dM^  m-MM 
No*.  Dans  ia  nêne  mnt ,  Jeux  ktailFoiis  farenl  dinars  ^ 
Malareiiu  sur  LctÎco  et  Pergioe  ;  deux  bataiiiuas  «  ud  esca^ni 
cl  dem  cawmg  K  portèrent  sur  le  wène  poîal ,  par  b  ^m* 
roQte  de  CivcisaM;  les  deux  iMlailioBS  <}iit  étaient  à  Sc|^  val 
eurent  i  ardre  de  se  rabattre  par  le  Vai  de  Pînè,  pour  couper^ 
retraite  aux  insurges.  Les  deux  {Nreuilt  res  attaques  reussirrol 
Cl  Per^^ine  fiH  ciii|Mirlé  ;  mais  !I  n'ep  fut  pas  de  mèaie^^ 
troisi^nie.  On  avait  négligé  de  dErifer  la  colcime  de  SegooiaM, 
par  Lo  la  ,  et  elle  prit  la  r  .ute  de  Bedol  et  de  Piazze.  Ciiaii 
celle  qu'avaient  suivie  les  insurgés ,  et  une  réserire  qu  ils  avakt^ 
bnuée  à  Bedol ,  anéia  la  coloime  firaoçaise  asses  looir  imp^* 
fMMfr  que  leurs  tfoopes  de  Pergine  pussent  gagner  le  Vali 
Caneza. 

Le  a  novembre,  le  général  Vial  ayant  appris  que  les  însur^ 
s^étaîent  concentrés  à  Segonzano  et  Bedol ,  se  décida  k  portff 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  la  droite.  Trois  batailtoos 
qui  étaient  à  Civezzano  ,  reçurent  1  ordre  de  deboucber  1(3, 
par  Pergine ,  le  Val  de  Caneza  et  Santa-Madalena ,  snr  Bedili 
le  général  Vial  avec  quatre  bataillons,  la  cavalerie  et  qsttp 
canons  ,  se  dirigea  de  Trente  directement  sur  Segonzano  ;  ^ 
bataillons  restèrent  devant  Lavis.  Le  général  Vial,  amvc 
Scgonzano  le  soir ,  trouva  ie  village  évacué  par  les  insoig^' 
la  colonne  de  droite qui  ne  put  «river  que-  dans  la  mA  ^ 
liedul ,  n!y  rencontra  également  aucun  enncBii.  Les  imure^s^ 
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îs  da  mouvement  du  général  Pejri  ,  s'étaient  mis  en 
iie  dans  la  journée  >  pour  le  prévenir  à  Botzen.  Le.  4  >  1a 
•ion  passa  PAvîsîo  sans  obstacles  et  se  déploya  entire  Genibra  - 
rumes  ;  rarlillcrieet  la  cavalerie  furent  itnvoyées  à  Lavis, 
r  reprendre  la  ^ande  route  de  Botzen.  Le  5  ,  la  division  se 
it  en  mouyement  sur  trois  colonnes.  Quatre  bataillons  re- 
tinrent t'Avisio  jusqu'à  Cavaiesc  ,  pour  se  rabattre  par 
ntan  sur  Netimarkt;  le  général  Vial ,  avec  quatre  autres» 
iVtîgea  de  .Sevi^nauo  sur  Salurn  ;  deux  autres  se  portèrent 
Ccmbra  ,  par  Fsedè  sur  Saint-Micbel.  Le  soir ,  la  division 
Il  èlendue  dans  la  vallée  de  TAdige ,  depuis  Salum  jusqu*à 
anzoll  ;  la  cavalerie  et  Fart  il lerie  arrivèrent  à  Neumarkt.  Le 
nèral  Vial  reçut  du  général  Pcyri ,  Tavis  de  son  arrivée  à 
>lzeii ,  et  du  danger  où  il  se  trouvait. 

Le  général  Peyri  ,  arrivé  à  Bell  une  le  3  5  octobre  >  s*était 
lté  de  réunir  les  dépots  des  départemens.  11  en  forma  une  co- 
nnc  de  900  bommes  environ ,  et  de  16  chasseurs  k  cheval 
ailieiis.  Le  3t ,  il  reçut  l\>rdre  de  marcher  sur  Botsen  «  où'|l 
evait  être  rendu  le  4  novembre.  L  objet  de  son  mouvement 
tait  d'occuper  ,  avant  que  les  insurgés  ne  pussent  y  rcyc^^ir  > 
m  point  intéressant  pour  la  jonction  de  la  division  Yial ,  avec 
L  colonne  du  général  Barag^uey  d^Hilliers.  Le  i"' novembre,  te 
;cnéral  Peyri  réunit ,  à  Agordo  ,  sa  petite  colonne  ,  à  laquelle 
A  \oi^nit  volontairement  un  détachement  de  garder  des  finances; 
pour  détourner  l'attention  de  Teonemi  9.  il  annonça  Tintention 
&e  se  rabattre  par  Pieve  di  Primiero,  sur  Borgo  di  Vaisugana. 
Le  2  ,  il  continua  son  mouvement  par  Caprile  ,  et  après  un  léger 
eombat  avec  les  insurgés,  qui  occu[)a[rnt  les  hauteurs  de  Santa- 
Lttda,  il  arriva,  à. Buchenstein  (  Pieve  di  Viiial  )•  Là  était  un 
petit  corps  d'insurgés ,  commandé  par  un  certain  Canins  d'Aba- 
dia.  lis  posèrent  les  armes ,  sous  la  condiiiou  que  le  village 
ne  sec^t  pas  pillé.  Mais  le  général  Peyri  9  se  méfiant  des  habi-* 
tans  y  qui ,  malgré  la  bonne  conduite  des  soldats ,  s'obstinaient  à 
rester  dans  les  montagnes  ,  garda  Canins  auprès  de  lui ,  ponr 
lui  servir  de  guide.  Le  3  «  il  se  remit  en  marche  par  Ârabba  et 
CorEua.  Là  il  apprit  qi|e  les  tnsuigés  avaient  occupé  en  forcea 
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le  passiaigc  de  Colfoacô ,  àfiil  de  défendre  réntréë  de  lâ-TaDée  8e 
Crredner ,  qui  conduit  h  Kollman  el  à  Bétzeé.  Arrhré  au  pîed 

du  col  ,  le  général  Peyri  divisa  sa  petite  colonne  èn  trois  ,  afin 
d'attaquer  l'ennemi  de  front  et  sur  les  deux  flancs  ;înaîspour 
amuser  les  insurgés  et  lès  empêcher  de  profiter  du  retard  que 
devait  causer  le  meuvement  d'ailes  ,  it  leur  détàclia  ,  comme 
j^lementaire  «  un  prêtre  qui  se  tnmvait  par  hasard  el  anqud 
il  remit  fa  proclàmàtioik  du  Tice-riiî  d*Itaiie.  Le  chef  des  insur- 
gés, aubergiste  de  Sainf-Ulrîch  ,  vînt  trouver  le  général  el  lui 
proposa  de  poser  les  armes.  La  conversation  se  prolongea, 
jftàqu^à  cè  que  le  général  Pcjrî ,  vît  ses  détachemens  en  mesure 
d'attaquer  ;  alors  il  renvoya  le  parlementaire  et  donnà  le  signal* 
Les  insurgés  surprit  ,  forent  culbutés  sans  peine  et  diass^ 
successivement  de  Sanla  -  INJaria  ,  Santa  -  Christliia  et  S:iînt- 
Dtrîch  ,  où  lo  général  s'arrôta ,  annonçant  qu'il  allait  y  }irjssrr  !a 
liuit,  pour  se  diriger  le  lendemain  sur  Ciausen.  Mais  entendant 
Ib  tocsiti  sonner  dabs  tous  les  villages ,  il  se  contenta  de  donner 
qiièlquies  heures  de  repos  à  ses  troupes  ei  së  remit  en  marche  à 
la  tombée  de  la  nuit,  it  passa  heureusement  au  pied  'du  bivac 
des  insurgés  ,  dont  les  feux  couronnaient  les  ha n tours  ,  enleva 
même  quelques  patrouilles,  cl  arriva  à  quatre  heures  du  matin 
à  Bruck  ,  vers  Teikiboucfaure  de  la  Gredner.  Ignorant  la  force 
des  insurgés  et  là  nature  'du  passage  de  ce  torrent ,  il  rçsotnt 
d'attendre  le  four.  Le  if  m  point  du  joiir ,  le  général  Peytî 
s'élança  surle  village  ,  qui  fut  emporté  à  la  baïonnette,  maïs  îe 
pont  était  coupé  ,  et  le  feu  violent  de  l'autre  rive  empêchait 
d^approcher  du  torrent.  Alors  les  insurgés  demandèrent  à  par- 
lementer. On  y  consentit,  et  leurs 'chefs ,  ayant  fait  jeter  quel- 
ques planches  sur  les  travers  du  pont ,  s'avancèrent  av«c  mte 
compagnie  de  chasseurs.  Ils  sommi'rent  la  colonne  de  poser  les 
armes  ,  et  se  mettaient  déjà  en  devoir  de  désarmer  le  piquet 
avancé  ,  lorsque  le  générai  Peyri  fit  battre  la  charge.  Les  trou- 
pes culbutèrent  les  insurgés  avec  une  telle  rapidité ,  ^qpt  non- 
$ett1ement  elles  passèrent  la  Gredner  avec  eux ,  mais  quVIIes 
cnlevèrént  également  le  ponï  dè  l'Eysach  ,  que  îes  ihsurgcs  ne 
purent  détruire.  La  çulonne  perdit  cependant  ses  bagages.  1^ 
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rai  Peyrî  ,  entendant  sonner  le  tocsin  de  toutes  parts  ,  et 
Ht  le  mont  Rittner  ,  garni  des  levées  en  masse  ^  ne  voulut 
l^arrèter  à  KoUmaiif  et  continua  sa  marche  vers  Botzcn. 
u*à  Cardaiin  la  colonne  reçut  continuellement  en  flanc. 
Fusillade  nourrie  et  une  grcle  de  pierres  que  les  femmes  roo- 
it  des  rochers  ;  mais  après  ce  vitlage ,  elle  coniinuasa  route 
i|uiileiiieiit  fusqu  à  Botzen  •  où  le  générai  Peyri  arriva  h 
t  heures  après-midi,  le  jour  qui  lui  avait  été  ordonné.  On 
i^ut  nîrr  que  cette  marche  ne  lui  fasse  beaucoup  d 'hanneur. 
•es  habîtans  de  Bctzen  reçurent  fort  bien  la  colonne  et  s'em* 
ss^reoit  de  fournir  aux  besoins  du  soldat;  mais  rétonxiement 
général  Peyrî  fiit  extrême ,  lorsqu'on  lu!  dît  qu'on  n'avait 
>  de  nouvelles  du  général  \  ial.  Il  allait  se  voir  oblige  de  dé- 
idre  une  ville  ouverte ,  et  il  manquait  de  munitions*  Tout  ce, 
^îl  put  Caire,  fut  de  faire  barricader  fortement  toutes  les  ave- 
ics  ;  il  envoya  en  même  temps  un  émissaire  au  général  Vial , 
mr  Vavcrtir  de  sa  situation.  Le  soir  les  insurgés  refoulèrent 
s  avant-postes  et  le  resserrèrent  dans  la  ville.  Dans  la  nuit 
-rivèrent  les  colonnes  ennemies ,  qui  s'étaient  retirées  le  même 
)ur  des  positions  de  Lavis,  Cembra  ,  Grumes  et  Scgon^ano. 

5  a  les  insurgés  tentèrent  une  surprise»  qui  échoua;  une 
ttaqne  de  vive-force,  qui  suivit,  n'eut  pas  un  meilleur  succès, 
uoiquc  ,  £aiute  de  munitions ,  nos  soldats  ne  pussent  employer 
^ue  leurs  baïonnettes.  Le  môme  jour,  le  général  Vial,  ayant 
eçu  Tavis  du  général  Pcyri,  ordonna  au  gcuéral  Digonnet  de 
e  rendre  sur  le  champ  à  Botaen,  avec  deut  escadrons  et  deux 
*aissons  d'infanterie  ;  ce  renfort  arriva  heureusement  vers  cinq 
meures  du  soir.  Dans  la  nuit  arrivèrent  également  les  trois  ba- 
aillons ,  qui  étaient  en  tête  de  la  division  du  général  Vial  à 
&ramoll.  La  colonne  du  général  Peyri ,  dans  ces  trois  périlleuses 

journées,  perdit  ^7  morts,  7 3  blessés  et  9  ct^arés. 

Le  G,  le  générai  Vial,  ayant  fait  couper  cierrière  lui  les  ponts 
de  Salum  et  de  Neumark,  vint  prendre  position  en  avant  de 
Botien  f  après  avoir  fait  chasser  les  insurgés ,  des  hauteurs  qui 
entourent  la  ville.  Le  7  ,  il  rectifia  la  position.  Le  général  Di- 
gonnet» avec  sept  bataiiloasy  fut  placé  entre  l'Lysach  et  la  TalT 
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ftri ,  le  générai  Peyri  avec  trois  batailloiit  et  sa  colonne  «  entré 
la  Talfers  et  le  pont  de  Sîgmund  sur  TAdîge  ;  un  bataillon  k 

Loreto  ;  et  deux  avec  la  cavalerie  et  six  bouches  à  feu  à  Botzen. 
Des  colonnes  mobiles  furent  répandues  dans  le  pays,  pour  le 
désarmer.  Les  habitans  de  la  vallée ,  jusqu'à  IVl'eran  p  oârîrent 
de  se  soumettre;  on  leur  imposa  de  rendre  les  prisonniers  qu'ils 
avaient.  Us  en  remirent  en  effet.  i3o.  Cependant  un  batûUoo 
envoyé  par  la  vallée  de  Talfers ,  fut  encore  attaqué  et  enveloppé  ; 
il  fallut  envoyer  des  troupes  pour  le  dégager.  Le  8,  le  général 
Vial  envoya  un  bataillon  sur  la  route  de  Brîxen ,  pour  avoir 
des  nouvelles  du  général  Baraguey  d  Hiiliers.  Le  lo,  le  général 
Vial  fit  occuper  Kollman^  par  deux  bataillons,  et  Lengen- 
stein,  par  deux  autres.  Hofer  adressa  alors  au  général  Vial ,  sa 
proclamation  aux  TiroHens ,  pour  les  cn«;ager  à  poser  les  armes. 

Le  1 1 ,  Tavant-garde  du  général  Baraguey  d  Hilliers  arriva 
àBotzen. 

Cependant  le  corps  d'armée  bavarois  9  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Drouet  comte  d^Erlon,  reçut  le  16  octobre ,  l'ordre  de 
rentrer  en  TiroK  pour  coopérer  à  Pexpéditîon  du  général  Bara- 

guey  d  llllhcrs,  l'un  et  l  aulre  corps  d'armée  étaient  sûms  1rs 
ordres  supérieurs  du  prince  Eugène,  vice  roi  d'Italir.  A  cette 
époque,  le  corps  bavarois  occupait  les  positions  suivantes. 

La  première  division  ( Prince  roya^  de  Bavière)  de  neuf  ba-» 
taillons ,  huit  escadrons  et  neuf  canons  «  était  à  Hallein ,  Bercb- 
tesgaden  et  Reichenhall. 

Ln  sp(  onde  division  (Général  de  Wredc),  de  sept  bataillons» 
quatre  escadrons  et  vingt-deux  canons ,  autour  de  Traunstein, 

1^  troisième  division  (général  Deroy)  de  huit  balaîUons, 
huit  escadrons  et  dix-huit  canons  1  qui  était  restée  seule  depuis 
le  mois  de  mai  sur  les  frontières  du  Tirol ,  depuis  Kosenheim 
jusqu'à  Fuessen,  étiit  en  mouvement,  pour  se  concentrer  en 
avtint  de  Rosenheim,  vers  Kufstcin. 

lie  jour  même  où  le  général  Drouet  reçut  l'ordre  de  marcher 
en  Tirol,  il  fit  toutes  les  dispositions  pour  se  mettre  en  monve* 
ment  le  17.  La  division  Deroy  était  destinée  à  débloquer  Kuf- 
^tein  f  et  devait  s^vancer  jusi{u*eo  £ace  de  Worgel.  La  division 
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rede  devait  s^avanccr  parReiterwinkcI ,  sur  Saint  Johann, 
la  vallée  de  TAicba.  La  div^isîon  du  Prince  royal  devait 

>ycr  les  valides  de  la  Saalc,  de  TAlben  et  de  la  Salsach  Le 
les  troupes  de  cette  division ,  qui  étaient  à  Reicbenhall , 
mcèrent  en  remontant  la  Saal,  en  quatre  colonnes  qui  de- 
nt se  réunir  en  arrière  des  positions  occupées  par  les  in*- 
;és  à  ^lelcck  cl  à  Unken.  Elles  furent  tournées  et  les  Insurgés  ' 
dirent  près  de  3oo  morts,  600  prisonniers,  leurs  canons  et 
rs  munitions.  Un  détachement  ayant  été  lancé  en  avant ,  cul- 
a  les  insurgés  à  Lovers,  et  sVmpara  du- pont  de  la  Kîmpach 
lu  pas  de  Luftenslein.  La  droite  de  la  première  division  vint 
îiîdre  position  à  Lovers.  Des  patrouilles  furent  envoyées 
;qu^à  Saint  Johann,  pour  avoir  des  nouvelles  de  la  deuxième 
nsion  >  qui  aurait  dû  y  être.  Mais  ,  retardée  par  son  artillerie , 
tte  division  n'avait  pu  arriver  qu'à  Wessen  près  Marquart- 
nn.  LéO  \%y  les  troupes  qui  étaient  à  Berchtesgaden  furent 
rigées  sur  Weissenbach  dans  la  vallée  de  TAlbe,  où  elles  se 
luirent  à  deux  bataillons  envoyés  de  Lovers.  Le  môme  jour 
EUX  bataillons ,  quatre  escadrons  et  trois  canons ,  partis  de 
(dillein ,  occupèrent  Golting  et  le  pas  de  Lucg.  La  deuxième 
ivision  arriva  à  Saint- Johann  ,  vin^-quafre  heures  plus  tard 
(U'elle  ne  devait,  pour  avoir  voulu  garder  une  batterie  de  12 
vec  elle.  La  troisième  division  arriva  devant  Worgel. 
Le  19,  les  habitans  du  Pinzgau  et  du  Pongau  (1)  se  sou- 
nirent.  Trois  bataillons  de  la  première  division ,  furent  dirigés 
à  Satilfclden  et  Zoll,  pour  assurer  cette  soumission  ;  deux  oc* 
cupaient  Goiling.  Le  point  de  réunion  de  ces  cinq  bataillons 
Hail  Daxenbach»  au  haut  du  Pongau.  La  deuxième  division, 
partie  de  Saint-Johann ,  dépassa  ^  troisième  à  Worfl^el  et  vînt  . 
prendre  |>osition  sur  ilnn  à  Kundel.  Elle  fut  remplacée  à  Saint- 
Johann  par  la  première  brig^ade  de  la  première  division.  Le  ao, 
la  brigade  de  la  première  dirision ,  qui  était  à  Saint-Johann  oc- 
cupa Kizbiibel;  l'autre  brigade  res(a  à  Saalfclden,  Zell  et 

(i)  Le  Piozgaii  et  la  vallée  supérieure  delà  Salzach  »  jusqu'à  Daxen- 
Le  Pongau  s  etead  dans  la  mâne  vallée  jusqu'à  Golling. 
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Goiling.  Le  21,  les  deuxième  et  troisiome  divisions  s'avan- 
cèrent le  long  de  l'Inn.  La  deuxième  chrtssa  les  insurgés  de  Ral- 
tcnberg  et  du  pont  de  la  Zilier ,  à  Strass  ,  qu^elIe  fil  réparer  ;  la 
deuxième  resta  près  de  Uattenbcrg.  La  réunion  de  la  deuxième 
brigade  ,  de  la  première  division  ,  se  fit  ii  Daxenbach.  Le  , 
la  brigade  qui  était  à  Saint-Jobann  et  Kizbiibel ,  vint  à  Kundel. 
Le  24. ,  cctie  brigade  et  la  deuxième  division  se  portèrent  à  Hall. 
Li  troisième  division  conserva  une  brigade  h.  Rattenberg  et 
étendit  l'autre  jusqu'à  Volders,  occupant  tous  les  ponts.  Ce 
jour-là  le  beau-frère  de  Hof  er  se  présenta  au  chef  du  bataillon 
d'avant-garde  à  la  tèto  du  pont ,  sous  prétexte  de  traiter  de  la 
soumission  des  insurges ,  et  en  annonçant  qu'il  allait  licencier 
ses  deux  compaguics.  Mais  au  contraire  ayant  cherche  à  profiter 
de  cette  esj)èce  de  suspension  d'armes ,  pour  surprendre  le  popt, 
le  bataillon  prit  les  armes  et  le  repoussa  avec  quelque  perte.  Ce- 
pendant les  insurgés  craignant  que  le  général  d'Erlon  ne  marchât 
directement  au  Breuner  et  ne  les  coupât  du  corps  qu'ils  avaient 
dans  le  Pusterthal ,  cherchèrent  à  détourner  son  attention.  En 
môme  temps  qu'ils  concentraient  leurs  forces  vers  Ygls,  sur 
]'Ysel  Berg ,  ils  continuèrent  à  occuper  Scharnilz  et  à  menacer 
même  Innsbriick  par  la  rive  gauche  de  l'Inn. 

Le  25 ,  l'avant-garde  des  corps  bavarois  occupa  le  faubourg 
d'Innsbriick  du  côté  de  Hall  et  fit  réparer  le  pont  de  Miih)a. 
J^es  insurgés  se  retirèrent  dans-  leurs  retranchemcns  d'Ysel- 
berg.  Le  môme  jour  un  officier  d'état  major  apporta  au  général 
Drouet  d'Erlon  ,  l'avis  de  la  marche  du  général  Baraguey  d'Hil- 
liers  vers  le  Pusterthal ,  et  la  proclamation  du  prince  £ugène. 
Ces  pièces  furent  envoyées  à  Hofer ,  qui  se  trouvait  à  Steinach 
avec  une  réserve.  Le  26,  la  brigade  qui  était  dans  le  Pinzgau  , 
ayant  passé  le  mont  Gerlos,  arriva  à  Hall,  par  la  vallée  de  la 
Ziller.  Le  même  jour  le  colonel  bavarois  d'Obemdorf ,  parti 
de  Partenkirch  avec  un  corps  de  volontaires,  enleva  les  retran- 
chcmens  de  Scharnitz.  Jusqu'au  2()  il  n'y  eut  que  des  escar- 
mouches d'avant-postes.  Ce  jour-là,  Hofer  fit  proposer  une 
suspension  d'armes,  et  demander  des  passeports,  pour  des  dé- 
putés qu'il  voulait  envoyer  au  vice-roi  d'Italie,  sous  la  condition 
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cjue  \ek  Bavarois  se  retireraient  en  arrière  de  Kufslein.  C'ëlait  un 
prétexte ,  puisque  H jfer  avait  reçu  la  même  notification  par  le 
I^usterthal,  et  que  le  vice  roi,  étant  à  Villach,  le  chemin  de 
ses  députés  n'était  pas  par  Innsbriick  L'armistice  fut  refusé , 
et  le  3o,  Tavant-garde  bavaroise  occupa  le  faubourg  dMnns- 
ibruck  vers  Brixen  (i).  Les  insurges  envoyèrent  des  émissaires  à 
Innsbriick  pour  soulever  la  ville;  ils  furent  arrêtés,  et  cette 
circonstance  décida  le  général  d'Erlon  à  attaquer  les  retranche- 
tnens  d' Yselberg ,  défendus  par  environ  8000  hommes. 

Le  premier  novembre ,  la  deuxième  division  attaqua  la  posi- 
tion des  insurgés  de  front ,  tandis  que  le  général  Raglowich  avec 
deux  bataillons,  deux  escadrons  et  six  canons,  se  présentait 
devant  Amras  et  Altranz,  pour  contenir  les  insurgés  qui  étaient 
devant  Hall.  Le  général  Rechberg  avec  une  brigade  de  la  pre- 
mière division ,  deux  escadrons  et  trois  canons ,  fut  opposé 
aux  insurgés ,  qui ,  pour  faire  une  diversion ,  avaient  fait  avancer 
tin  corps  par  la  gauche  de  l'Inn  jusqu'à  Hottingen.  Les  rctran- 
chemcns  furent  enlevés  après  une  vive  canonnade,  et  les  insurgés 
de  Hotlingen  dispersés.  Le  soir ,  le  général  d'Erlon  fit  occuper 
Hall,  par  le  gonéral  Dcroy,  avec  trois  bataillons;  cinq  batiiil- 
loTis,  trois  escadrons  et  neuf  canons  furent  étendus  à  Volders, 
"Weerberg,  Schwaz  et  Raltenberg.  Le  2  ,  les  insurgés  furent 
chassés  d' Amras  et  d'Allranz  et  l'avant-garde  occupa  Schonberg 
ét  Paisch.  Le  3,  tous  les  villages  du  Lernios,  jusqu'à  Reilfi  se 
soumirent.  Une  brigade  avait  été  placée  à  Zirl.  Des  troupes 
"furent  envoyées  au-delà  de  Unter  Memingen,  pour  observer 
la  vallée  d'Oez. ,  qui  est  une  des  communications  les  plus  directes 
du  Tirol  avoc  TOber  Innlhal.  En  effet ,  elle  communique  par 
soh  sommet,  d'un  côté  avec  le  Passcyr  et  de  Fautre  avec  le 
Wintschgau  (2)  au  dessus  de  Meran. 

Le  4- 1  1^  corps  bavarois  occupait  les  positions  suivantes-  La 
premic  re  division  dans  la  plaine  d'Innsbriick ,  tenant  Ygls , 

(i)  Il  s'appèlc  "Wiltan  ,  et  est  ba.ti  sur  rcmp'acemcnt  de  l'ancienne 
yeldidena.  '  •  '  . 

(•2)  C'est  la  valide  supérieure  de  l'Adige  ,  cuire  Glurns  cl  Mcran. 
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Schonberg:  et  Miihithal.  La  deuiième  division  avait  one  brigade 
à  Zirl ,  et  Tautre  en  ayant  vers  Landcck.  La  tnNstème  occupait 
Hall  et  s*étendait  jusqu'à  Rattoiberir.  Hofer  fit  prévenir  le  gé- 
néral d'Erlon  ,  qu'il  avait  ordonné  à  ses  troupes  dé  poser  lei 

armes.  Le  5  et  le  6  ,  la  première  division  remplaça  la  deuxième 
dans  l'Ober  Innthal.  Cette  dernière  s'élant  avancée  à  Steinrîcb, 
eut  à  combattre  i5oo  insurgés ,  qui ,  au  4iea  de  poser  les  armes , 
se  défendirent  vaillamment  de  position  en  position.  £ii  même 
temps ,  le  Ziller  Thaï  se  souleva  de  noavean  ;  le  général  Minncci, 
qui  vcnftît  d arriver,  avec  trois  bataillons  et  quatre  escadrons, 
y  fut  envoyé  et  le  soumit.  Le  lo,  Tavant-garde  de  la  deuxième 
division  occupa  le  Brçnner,  et  le  ii,  elle  entra  en  conxmuni- 
catîon  ,  à  Sterling ,  avec  les  troupes  du  générai  Baiaguey 
d'Hiiliers. 

Le  1 1 ,  les  troupes  qui  étaient  à  Imst ,  furent  attaquées  deux 

fois  par  les  insurgés,  alors  la  première  division  eut  ordre  de  se 
porter  dans  la  vallée  de  l'Ocz  et  vers  Landeck.  Le  i4,  cette  di- 
vision étant  réunie  à  Imst,  des  dispositions  furent  prises  pour 
Journer  les  insurgés  par  Arzel  et  Wens  ;  maïs  ils  se  dî^ier' 
aèrent,  et  le  lendemain  le  baillage  de  Landeck  se  soumit  Les 
{ours  suivans ,  les  vallées  d*Oez  et  d^Arzel  furent  occupées  et  dé- 
sarnu  es.  Les  insurgés  oct  ui>aient  toujours  le  poste  de  Fùnstcr- 
miinz  Pass^  qui  leur  était  de  la  plus  haute  importance,  parce 
que  c'était  leur  dernière  communication  avec  le  VVintsci^an 
(parNauders),et  la  clef  de  r£ngadine (t).  Le  20,  ils  attar 
quèrent  Tavant^rde  de  la  première  division  à  Prutz ,  au-dessus 
de  landeck.  Ils  furent  balfus  et  repoussés  jusqu'au  pont  de 
Tosens,  où  ils  se  soutinrent.  En  même  temps,  les  vallées  de 
Pâznaun  (  eu  d' Ysgi)  et  de  Stauz ,  qui  aboutissent  à  Landeck, 
se  soulevèrent  de  nouveau.  Le  ai  ^ la  vallée  deStanz  fut  soumise. 
Le  sa,  après  <un  combat  très-vif,  les  insurgés  de  la  vallée  da 
Paznaun ,  furent  poussés  dans  les  glaciers  de  leur  vallée.  Le 
bas  des  uiontagacs  étant  occupé,  le  restant  se  soumit  et  rendit 
les  armes. 

(1}  Partie  supérieure  de  la  vallée  de  i'Iiiii. 
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•  Le  ,  on  arrêta  à  Innsbriick  des  émissaires  des  insurgés , 
porteurs  d'ordres  pour  une  attaque  générale  dans  la  nuii  du  27. 
Hofer  espérait  surprendre  les  troupes.  Il  y  eut  même  des  ras- 
scmblemens  vers  Schwaz  etRatlenberg.  Mais  le  complot  éventé , 
les  précautions  qu'on  prit  le  firent  échouer ,  et  l'ordre  fut  rélabii. 
Le  27  y  les  insurgés  du  haut  Inn  furent  attaqués  à  Tosens  ,  et 
Jbattus.  La  première  division  emporta  le  même  jour  Fùnster- 
inunz ,  où  elle  prît  an  canon  et  quelques  caissons.  Le  28 ,  un 
parti  de  cavalerie  fut  poussé  par  Mauders  sur  Glurns ,  pour 
communiquer  avec  le  (général  Baraguey  d'Hilliers.  Depuis  ce 
momeut  la  partie  du  Tirol ,  occupée  par  les  troupes  bavaroises , 
resta  soumise  et  tranquille. 

Nous  allons  actuellement  nous  occuper  de  Tcxpcdition  dirigée 
dans  le  centre  du  Tirol ,  par  le  général  Baraguey  d'Hiiliers , 
et  qui  acheva  la  soumission  de  ce  pays ,  avec  plus  de  facilité  que 
n^aurait  pu  le  faire  espérer ,  le  courage  et  Fexaltation  de  ses 
habitans.  On  s'y  battit  en  détail  pendant  trois  mois  encore, 
mais  ces  efforts  isolés  ne  servirent  qu'à  faire  répandre  du  sang, 
et  n'obtinrent  aucun  résultat  décisif.  Les  insurgés ,  abandonnés 
h  eux-m^mes  pendant  cinq  mois,  avaient  eu  le  tgnps  de  s'or- 
ganiser ,  et  l'auraient  fait ,  s'ils  avaient  été  d'accord  entre  eux , 
ou  s'ils  avaient  eu  un  centre  reconnu  de  direction.  Tant  que  les 
troupes  autrichiennes  furent  au  milieu  d'eux ,  ils  reçurent  cette 
direction  des  généraux  autrichiens  et  de  Hormayr.  Si  ce  dernier , 
dont  les  promesses  illusoires  et  la  jactance  avaient  exalté  les 
insurgés  ,  avait  eu  le  courage  de  rester  parmi  eux,  peut- être  une 
organisation  réjçulière  aurait-elle  eu  lieu.  JVlais  dés  qu'il  vit  que 
les  troupes  autrichiennes  se  retiraient,  le  courage  l'abandonna; 
les  agens  autrichiens  qui  étaient  venus  en  hâte  s'emparer  des 
emplois,  le  suivirent,  et  le  pays  tomba  tout  naturellement  dans 
Tanarchie.  Aucun  chef  suprême aucun  gouvernement  central, 
légalement  reconnus ,  n'existaient.  Chaque  canton  ou  chaque 
Laillage  avait  son  comité  et  son  chef  militaire,  indépendans  les 
uns  des  autres  s  et  souvent  divisés  d'intérêts  et  de  vues.  Hofer 
seul ,  quoiqu'aucun  acte  légal  ne  Tait  reconnu  comme  chef  su* 
prême,  et  qu'il  ne  dut  son  autorité,  qu^au  crédit  et  la  confiance 


d'ordre  dans  le  ffoinFemeioent  II  établit  k  Innsbriick  une  espèce 
de  comité  centrai  destiné  à  gfouvemcr  le  pays,  mais  dont  l  au- 
torité ne  fut  jamais  parfi^tement  recoanue.  Lia  population  du 
Tîrol  aurait  pu  fournir  une  armée  de  Se^ooô  hommes ,  s'il  j 
avait  eu  une  ovgaiiisalîon  régolièie ,  et  qu'on  eut  éteiido  joa^a*! 
ce  aodiKre,  la  formation  des  iiataillbns  de  chasseurs,  coa- 
menccc  par  le  général  Buol.  Mais  les  nuLlcs  Ju  '1  Hul ,  qui  vou- 
laient comuiantler  ces  bataillons ,  ne  roulaient  pas  se  trourer 
sous  les  ordres  de  Taubergiste  Hofcr  et  des  autres  plébéiens, 
qui  seuls  avaient  la  confiance  de  ïst  nation.  Lear  orgftteil  it 
manquer  les  mesures  de  défense  «  et  dans  le  moment  du  danger 
ils  se  cachèrent,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  à  la 
levée  en  masse.  Hofer  ne  put  jamais  avoir  un  corps,  à  peu  près 
pennanent ,  de  pli|s  de  10,000  hommes,  divisé  par  compagnies 
d'environ  iSo  hommes.  Dans  les  mometu  idiportans,  il  réunit 
jlisques  près  de  4>o,ooo  homfnes  de  levée  en  masse  ;  qu'il  licen- 
ciait après. 

L'insurrection  du  Tiroi  n  a  pas  eu  le  même  caractère  parfont. 
Dans  la  pariig  allemande  elle  a  été  {générale  et  enthousiaste.  Ëlle 
était  surtout  fomentée  par  des  prêtres  et  des  moines  fanatiques 
et  ignoran.  C'est  au  &natismedes  deux  capucins  qui  ohsédaieiftt 
et  dirigeaient  Hofer,  qu^il  faut  sfttribuer  les  abèrrations ,  qui  lui 
firent  successivement  poser  et  reprendre  les  armes^  sans  un 
p!an  fixe,  tii  mcme  une  probabilité  de  succès.  Dans  le  Tîrol 
italien ,  1  îasurrection  fut  moins  grave  et  moins  obstinée.  Les 
seules  vallée  de  la  INoce  et  de  i'Avisio,  soumises  à  l^influeacë 
d^S  'oantona  aUemands  voiiuisvmioutr^ent  plus  d^pmiâtreté: 
Oaos  tout  le  Throl  méridional ,  tf  nV  eut  jamais  '  de  levée  en 
masse  organisée.  Les  forces  de  Pinsurrection  n'y  consislèrent 
qu  en  quelques  compagnies  de  bandits  ,  poursuivis  parla  justice 
ea  Ijtalie ,  de  déserteurs  et  de  conscrits  réiVactaires ,  commandées 
pav  des  chefii  étrangers  au  Tiroi.  Parmi  les  plus  célèbres  étaient 
let  nommé*  Gârbino'  de  Viceoice  et  Dalponte*  de  Bréscia ,  chhi- 
damnés,  le  premier  pour  assassinat^  le'  i^eeond  pour  fausses 
lettres  de  change.  Aussi  ces  compagnies  commiiickit-eiics  incom- 
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pâraUemeiit  plus  de'craaulés  et  de  crîmes  qne  les  allemandes. 

La  |>aîx  conclue  avec  rAutriclie,  le  octobre  1809,  avait 
abandonné  }c  Tirol  à  la  discrétioa  de  la  France  ,  avec  la  stipu- 
lation vaiçue  d'une  amnistie.  Cepctidant ,  le  gouvernement  fran* 
çais'  ohsma  fidèlement  cette  stipalatien  Le  prâice  Eugène-, 
obainé  d\icoupflr  et  dé  soumettre  cette  province,  s*ayança  à 
Villach,  pendant  que  rarnu-c  bavaroise  ,  qui  était  sous  ses  or- 
dres, débouchait  de  Sal7.bouro^.  Le  26,  il  adrrssa  aux  Tirolieris 
une  proclamation^  pour  les  engager  4  poser  les  armes  et  à  se 
soumettre,  lenr  promettant  que  leurs  réclamatious  seraient 
écoutées,  et  qne  jostîee  leur  serait  rendue.  Hofer,  ayant  rcçn 
«cette  proclamation ,  réunit  tous  les  députés  qvll  put ,  des  dîffé- 
rciii  baillages,  et,  d'accord  avec  eux,  envoya  à  Villach  deux 
commissaires ,  porter  un  acte  de  soumission ,  signé  par  tous. 

Cependant,  lo  oorps  d'anpée  du  général  Baraguey  d'Hilliers, 
destiné  à  «itrer  e»  Tirol ,  par  le  vallon  de  la  ûrave ,  s'était 
Yéoni  ven  Villack,  Sacfasenborg  et  Spital.  Le  1^8.  octobre ,  (a 
force  et  la  composition  était  la  suivante  ; 

DIVISION  SEVEaou  (  italienne  )• 

Brigade  BerioîetiL  —  Qi^atre  bj^t^iDoRS  et  dçux  canons ,  à  Spi- 
tal et  Ssch^nl^arg. 

Brigade  Aojfi.  —Quatre  bataillons ,  on  escadron  et  six  canom, 

À  Villach. 

£n  tont4>4oo  hommes. 

DlVXSlOh  BARBOU. 

Bvi$Big  AiniÊfrQM^     Six  bataillons  »  qnatre  canons  y  autour  de 

Klagenfurt 

Brigade  Hmrd.  —  Cinq  bataillons  et  quatre  canons,  autour  de 
Klagenfurt.  , 

Plus ,  quatre  escadrons  et  quatre  chinons  à  Villach. 

En  touf ,  près  (le  8000  homme^ 

En  même  temps  s'assemblait  k  Klagenfurt ,  une  division  dt 
fiç^f  balaiUoos  >  que  devait  commander  le  f^nérai  Broussier. 


I 


HîSTOÎllB  • 

Le  29  octobre ,  les  deux  divisions  Severoli  et  Barbou ,  se  mi- 
rent en  mouvement.  La  première  occupa  Sachscnburj,'  et  Spital, 
avant  deux  bataillons  à  Gmiind.  La  seconde  s'ëtablit  à  Villacb, 
et  la  cavalerie  à  Treffcn.  Le  3o ,  un  bataillon  de  Gmiind  s'a- 
vança à  Rennweg,  où  il  entra  en  communication  avec  les  trou- 
pes bavaroises ,  placées  à  Saint-Michel ,  aux  sources  de  la 
Muhr.  Le  3i  ,  la  division  Severoli  et  la  cavalerie  ,  occupèrent 
Greifenburg  et  Sachsenbnrg.  La  division  Barbou ,  Spital  et 
Paternion  ;  un  demi  bataillon  de  cette  divison  flanqua  la  marche 
à  droite,  et  dans  le  Moll  Tbal ,  par  Ober  Vellach  et  Rcintbal , 
d^où  il  devait  se  diriger  k  Lienz.  Lé  général  Rusca,  avec  une 
avant-garde  ,  composée  de  trois  bataillons  du  53'.  et  deux  ca- 
nons, fut  dirigé  sur  Saint-Hermagor  ,  dans  le  Gail-Thal,  et 
de  là  par  Mauten  sur  Sillian  Les  deux  bataillons  de  Gmiind 
rentrèrent  dans  la  colonne  principale.  Ce  jour-là ,  six  dépotés 
des  insurgés  se  présentèrent  aux  avant-postes ,  et  obtinrent  des 
passeports,  pour  se  rendre  à  Villach,  auprès  du  prince  Euî^one. 

Le  1"  novembre,  la  division  Severoli  s'avança  à  Ober  Drau- 
burg  et  Greifenburg.  La  division  Barbou  à  Sachsenburg  et  Spi- 
tal. Le  3  ,  la  division  Severoli  se  réunit  à  Lienz  ,  ayant  un  ba> 
taillon  à  Ober  Lienz,  un  à  Leisach  et  deux  à  Dber  Drauburg. 
La  division  Barbou  à  Ober  Drauburg  et  Greifenburg.  L'avant- 
garde  du  général  Rusca  à  Laggau ,  au  baut  de  la  Gail.  Le  3  ,  la 
division  Severoli  s'étendit  de  Mittewald  à  Pauzendorf.  La  divi- 
sion Barbou  s'établit  autour  de  Lienz.  Le  général  Rusca  vint  à 
Sillian.  Le  4i  le  général  Rusca  occupa  Nieder  Rasen,  vers  Prii- 
necken.  La  division  Severoli,  Welsperg,  Nietemdorf  et  To- 
blach.  La  brigade  Moreau  (  ci-devant  Almeyras  )  de  la  division 
Barbou,  vint  à  Junicbing,  et  la  brigade  Huard  resta  à  Lienz. 
Jusque  là  la  marche  avait  été  paisible  y  et  le  peuple  paraissait 
soumis;  mais  ici,  il  fallut  commencer  à  prendre  des  disposi- 
tions militaires.  Les  insurgés  du  Pustcrthal ,  avaient  préparé  un 
mouvement  de  flanc ,  dont  le  but  était  de  couper  les  commu- 
nications de  la  colonne ,  qui  s'avançait  sur  Priinecken,  Toute 
la  vallée  supérieure  de  l'Jls  (  vallées  de  Teferackcn  et  Win- 
disch  jVlatray  )  étaient  ce  insurrection.  Cette  diversion  ne  pou- 
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▼ak  présenler  aucan  danger  , 
arriver  à  Lîcnz.  Le  gcné  • 
donc  qu^à  s^assurer  du  Pus  i 

Le  5 ,  le  géaéral  Raica 
Lmbi.  Jja  dfritioa  Semoli  i 
ken ,  ayant  un  bataillon  à  G  i 
fers,  et  deux  à  Nieder-Ras«  i 
d'Antholz.  La  brigade  Moi  i 
et  la  lirigade  Haard  resta  i 
qm  était  à  Gak ,  fbt  lAfaqu* 
l^énéral  Rusca  poussa  des  :  • 
vers  Miihlbacb;  d^autres  fn 
wrs  Ohiieck;  de  Welsbci 

Maddehaa;  deToUaeb,  : 
lenstem  et  dans  TAtothal  l 

liens  attaquèrent  les  insui 
leurs  retrancbemens  d'Utti: 
qa'OB  suspendit  Foocopati: 
et  les  retfanchemens  ayaiil 
fmqa\n  cbâtean  de  Taufer 
rent  ;  mais  le  château  ayan; 
ipés  s^écfaappèreat.  Le  knd<i 
tes  armes,  et  eamoQ  700  pi 
Barboo  s^vança  à  Piîliiedi 
bataillons  du  91*.  de  la  dii 
e  i  les  trois  bataillons  du  84' 
Cependant ,  les  insurf^cs 
^ar  le  général  fiaiagocy  d*il 
qui  occupsienl  Stetnach ,  et  I 
loin  de  perdre  courage  ,  s 
résistance.  Le  poste  de  Cli 
Vial,  ils  espéraient  se  mil 
(  Kl«Bse  )  de  (Aililback  leai 
•Baraguey  dHilKers.  Lelici 
ilienz  ,  qui  là  est  rapide  el 
'  pkt  qui  bordeat  la  route;  ; 
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trcs-i'paîs,  et  qu'ils  avaient  crénelé,  est  flanqué  par  quatre 
tours  garnies  d'embrasures  et  de  meurtrières.  Un  fosse  profond 
et  palissadé  depuis  la  monta|:ne  jusqu'à  la  rivière  y  couvrait  ce 
front  ;  le  pont  qui  le  traversait  était  couvert  par  un  tambour  en 
palissades.  Sur  un  plateau  à  gauche ,  les  insurgés  avaient  deux 
canons,  et  le  fort  avait  quelques  petites  pièces  en  batterie  dans  les 
tours.  En  même  temps  que  les  insurgés  y  avaient  réuni  desforces 
imposantes  ,  des  ordres  avaient  été  donnés  aux  compagnies  h 
TAdige  et  de  PËysach  de  s'avancer  ;  aux  habitans  du  Pustertha! 
et  du  haut  de  la  Dravede  faire  une  diversion  sur  Licnz,  Lof;gaQ 
et  le  mont  Hochkreutz;  et  à  ceux  du  Gaderthal  de  s'emparer  de 
Sonnenherg  et  San  Lorenzen.  Ces  dispositions  étaient  excellen- 
tes ,  mais  dans  l'état  anarchique  du  Tirol ,  elles  ne  servirent  à 
rien.  Partant  de  plusieurs  chefs  isolés,  se  croisant ,  et  ne  se 
rattachant  à  aucune  disposition  générale,  elles  furent  sans  effet. 
Le  8  novembre ,  le  général  Baraguey  d'Hilliers ,  se  mit  en 
mouvement ,  pour  attaquer  le  fort  de  Miihlbach.  Le  général 
Rusca ,  avec  son  avant-  garde  ,  prit  la  tôte  de  la  colonne.  La  di- 
vision Severoli  suivait,  flanquée  par  les  deux  bataillons  qui 
étaient  à  Gais,  et  qui  se  dirigèrent  par  Falzen  et  Terenten.  Labn- 
gade  INIoreau  marchait  à  l'arrière-  garde  ;  et  le  général  Huard 
resta  à  Priincckcn.  La  colonne  fut  harcelée  par  les  tirailleurs 
ennemis,  jusqu'iau-delà  d'Lnler  Wintel  ;  là,  la  route  se  trouva 
coupée  et  les  insurgés  essayèrent  de  tenir  derrière  un  abattis.  Mai5 
le  chemin  fut  bientôt  nettoyé,  et  Favant- garde  arriva  à  porlcc  de 
fusil  de  Miihlbach.  Un  feu  très-vif  d'artillerie  et  de  mousque 
terie  annonça  le  commencement  du  combat  ,  et  l'intention  de 
l'ennemi  de  se  défendre.  L'avant-garde  se  déploya  dans  un  bois, 
h  droite  de  la  route ,  et  les  sapeurs  ayant  débarrassé  les  abatlJSi 
quatre  pièces  et  un  obusier  ouvrirent  leur  feu  contre  le  fort.  En 
m<^me  temps,  le  géréral  Baraguey  d'Hilliers  fit  rétrogader  un 
bataillon  du    2"*.  léger   italien  ,  jusqu'à  Unter  Wintel, 
pour  y  passer  la  Ricnz ,  et  remonter  par  la  rive  gauche ,  jus- 
qu'aux hauteurs  qui  dominent  les  derrières  de  Miihlbach  Au 
bout  d'une  heure ,  le  feu  de  notre  artillerie  avait  porté  le  dé- 
sordre dans  le  fort  ;  dans  ce  moment  le  bataillon  du  a"'- 
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léger  arriva  sur  les  hauteurs  en  face.  Alors,  une  grande  partie 
des  insurgés  se  mit  en  fuite ,  dans  un  grand  désordre ,  sur  la 
route  de  Brixcn.  Le  général  Rusca  ordonna  à  deux  bataillons 
du  53^  de  s'étendre  à  droite  ,  pour  tourner  le  fort;  le  général 
Baraguey  d'Hiliiers  jeta  quelquc^s  compagnies  sur  sa  gauche, 
pour  pénétrer,  le  long  de  la  rivière,  dans  le  fossé,  tandis  qu'un 
bataillon  du  i*^'.  léger,  et  un  du  4*- de  ligne  italien,  enlève- 
raient le  tambour.  Malgré  la  mitraille  de  trois  pièces  et  une  fu- 
sillade meurtrière,  Tattaque  réussit;  les  sapeurs  italiens  cou- 
pèrent les  palissades  et  le  fossé  fut  emporté.  Mais  le  pont  était 
coupé  et  la  porte ,  murée  avec  des  blocs  de  pierre ,  ne  put  être 
enfoncée.  Cependant ,  les  voltigeurs  du  53*.  ayant  gagné  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  Chiusa  et  l'ayant  dépassi  e,  commencèrent 
à  y  descendre  par  derrière.  Alors,  l'épouvante  et  la  déroute  se 
mirent  parmi  les  insurgés  ,  qui  s'enfuirent  à  toutes  jambes,  les 
uns  vers  Sterzing  et  les  autres  ,  sous  la  conduite  de  Kolb  ,  vers 
Brixen  et  Clausen.  Le  général  Rusca  les  poursuivit  dans  la  di- 
rection de  Sterzing ,  jusqu'au  pont  de  Lodritsch  qu'il  trouva 
brûlé  ;  le  soir  il  revient  à  Neustift  et  à  Farn.  Le  général  Berlo- 
Ictti  s'avança  jusque  devant  Brixen  ,  où  il  prit  position.  Vers 
deux  heures,  le  pont  de  Miihlbach  ayant  été  réparé,  le  restant 
des  troupes  y  passa.  La  division  Severoli  se  réunit  le  soir  devant 
Brixen;  la  brigade  Moreau  occupa  les  hauteurs  d'Aicha,  Miihl- 
bach et  la  vallée  de  Valz.  La  brigade  Huard  resta  à  Priinecken. 
Nous  perdîmes  à  cette  affaire  3i  soldats  tués,  i8  officiers  et 
1 16  soldats  blessés.  Le  général  Uusca ,  et  le  chef  de  bataillon  de 
Veissières  du  53*.  le  furent  légèrement  et  le  chef  de  bataillon 
Peraîdi  ,  du  i".  léger  italien ,  grièvement. 

Le  même  jour,  Hofer ,  ayant  reçu  par  le  retour  des  députés, 
qu'il  avait  envoyés  à  Villach,  la  confirmation  des  promesses, 
contenues  dans  la  proclamation  du  prince  Eugène ,  en  adressa 
une,  de  Sterzing,  où  il  se  trouvait,  auxTiroliens,  pour  les  en- 
gager à  se  soumettre.  Mais  cette  proclamation  n'eut  d'autre  ef- 
fet ,  que  celui  de  faire  cacher  les  armes  dans  les  cantons  occupés 
par  l'armée.  Tous  les  autres  restèrent  armés  et  Hofer  lui-même 
ne  tarda  pas  à  se  soulever  de  nouveau. 
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Le  9  novembre ,  la  brigade  Bertolctli  fut  portée  sur  Clausoii  I 
pour  entrer  en  comaïunication  avec  le  général  Vîal ,  qui  ctait 
à  fiôtsen.  L'avant-gardc  du  général  Rusca  couvrit  ia  roule  de 
Stemng  vers  Coter  Aue*  Le  général  Garreau  «  qui  était  àlienii 
▼oalant  réduire  les  insurgés  de  la  vallée  d^Ils  ,  fit  avancer  im 
bataillon  du  92*  à  St.  Johann  im  Walde.  Les  insurgés,  sotislâ 
ordres  d'un  nommé  Waler,  de  V\  indisch  Matray,  élalentie-  i 
tranchés  à  Unter  Peischiach ,  couvrant  ainsi  les  trois  vallées  de  l 
Hopfgraten,  W  indisch  IVlalray  et  Hasiach.  A  l'approche  <iu 
bataillon  français  »  les  insurgés  tiroliens  se  dispersèrent ,  oigag^ 
par  les  principaux  habitans^  qui  étaient  bs  de  rinsurredioDt 
dont  ils  pré vo\  aient  l'issue  malheureuse.  11  ne  resta  que  \^aler, 
avec  quelques  lioinines  sans  aveu  et  boo  Salzbourgeois.  Le  m^me 
jour,  ce  Waler,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  cbeldeU' 
taillon  français.,  voulut  ei^iger  qu'il  posât  les  armes.  Mais  le 
lendemain,  le  général  Garreau  s'étant  avancé  atrec  quelques  bvc- 
pes ,  Wâler  épouvanté  se  soumit  à  discrétion.  Le  même  jour  1» 
'  jonction  se  fit  àClausen  avec  les  troupes  du  général  ^  ial  Le  iï, 
les  troupes  du  général  Baragucy  d'tliliiers  rencontrcreiU  à  'a 
première avant^garde  des  Bavarois,  entre  Mittewald  et  Ster- 
ring. 

Le  12 ,  d'après  un  ordre  du  prince  Etigcnc  ,  les  quatre din- 

sions  qui  occupaient  le  Tiroi ,  durent  prendi  e  les  positWD» 
suivantes: 

Avant  garde  du  général  Rusca ,  sept  bataillons ,  quatre  esca- 
drons et  deux  canons ,  à  Méran. 

niVISlON  BARBOU. 

Brigade  HueUrd,  —  Trois  bataiOona  à  Stersing  »  et  deux  à  PHI* 

necken. 

Brigade  Moreau.  —  Six  bataillons  à  Brixen* 
Plus  quatre  escadrons  à  Brizen. 

BiViSiOM  S£Y&aOU. 

Brigade  BeriolcUi,  —  Deux  bataillons  à  Botien ,  et  dem  i 
Bjixen.  *■ 

*  ■ 
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brigade  Rossî,  —  Quatre  Lalalllons  et  un  escadron  à  Clauscn, 

DIVISION  VIAL.  ^ 

Brigade  Digonnct.  —  Quatre  bataillons. 

Brigade  PeyrL  —  Quatre  bataillons. 

En  marche  pour  Trente  et  le  Tirol  méridional. 

Division  Broussier,  commandée  par  le  général  Almeyras. 

Brigade  Teste,  —  Deux  bataillons  à  Klagenfurt ,  un  à  Villach 
et  trois  à  Spital,  Sachsenburg  et  Gmiind. 

Brigade  Nagîe.  —  Trois  bataillons,  à  Lienz et  Sillian.  . 

Le  i3,  la  division  Severoli  réunit  six  bataillons  à  Botzen  et 
deux  à  Clauscn.  Quoique  le  Tirol  fût  en  apparence  tranquille, 
il  n'était  rien  moins  que  soumis  ;  les  armes  étaient  loin  d'avoir 
été  toutes  livrées  ;  le  haut  des  vallées  de  W  indiscb  Matray  » 
Passeyr  et  Wintschgau  était  encore  en  fermentation  ;  le  man- 
que de  vivres  se  faisait  scnlir  partout  et  augmentait  Timpatiencc 
des  TiroJiens.  Elle  était  telle ,  que  la  ville  et  le  baillage  de  Lienz 
ne  craignirent  pas  de  demander ,  que  le  nombre  des  troupes 
qui  occupaient  le  Tirol  fût  diminué.  Les  circonstances  ne  per- 
mettaient pas  d'accorder  cette  demande ,  sans  courir  le  risque 
de  sacrifier  les  troupes  qui  resteraient.  Toutes  ces  circontances 
engagèrent  le  prince  Eugène  à  faire  publier  un  arrêté  d'après 
Jequel ,  tous  les  chefs  et  les  insurgés  tiroliens  ,  qui  resteraient 
fidèles,  seraient  mis  sous  la  protection  du  gouvernement,  et' 
tout  individu  pris  les  armes  à  la  main,  cinq  jours  après  la  pu- 
Llication  de  l'arrêté,  serait  juge  et  condamné  à  mort. 

Le  i4y  le  général  Baraguey  d'Hilliers  ,  regardant  le  pays 
comme  à  peu  près  soumis ,  s'occupa  du  désarmement  ,  et  dis- 
posa à  cet  effet  des  colonnes  mobiles.  Deux  devaient  partir  de 
Stcrzing,  pour  parcourir  la  vallée  de  Talfers  jusqu'à  Nordheira, 
et  le  Passeyr  jusqu'à  Saint  Martin.  Deux  partant  le  même  jour  de 
Meran  ,  devaient ,  l'une  parcourir  le  Ulten  Thaï ,  et  l'autre  re- 
monter le  Passeyr  jusqu'à  Saint  Léonbard  et  Moos.  Un  bataillon 
devait  s'établir  dans  la  Val  di  Non,  à  Fondo,  et  un  autre  parcourir, 
de  Priineckcn,  la  vallée  du  Gader  et  celle  de  Taufcrs.  Mais  le 
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même  jour  une  nouvelle  insurrection  éclata,  et  les  insurgés  oc- 
cupèrent l'antique  château  de  Tirol ,  près  de  Meran.  Le  général 
Rusca  les  en  fit  chasser,  mais  le  bataillon  ,  qui  les  attaqua  s'é- 
tant  un  peu  avancé  dans  le  Passeyr,  fut  enveloppé  et  il  fallut 
envoyer  deux  autres  bataillons  pour  le  dégager. 

Le  i5,  le  général  Baraguey  d'Hilliers,  ayant  appris  quen 
viroa  i5oo  insurgés  s'étaient  réunis  dans  le  Passeyr,  changea 
un  peu  ces  dispositions.  Un  second  bataillon  envoyé  de  Brixen 
devait  suivre  et  appuyer  à  deux  heures  de  distance  celui,  qui 
de  Sterzing  devait  se  rendre  dans  le  Passeyr.  Les  deux  co- 
lonnes de  Meran  ^  durent  entrer  dans  la  même  vallée.  Deux  ba- 
taillons furent  envoyés  à  Bolzen,  pour  couvrir  la  ville  et  le  pont 
de  Sigmunds  Krone.  Plus  tard  le  général  Baraguey  d*Hilliers, 
ayant  appris  que  les  insurgés  menaçaient  Meran,  y  envoya  dm 
bataillons  avec  le  général  Bertoletti ,  et  un  troisième  à  Botzen. 

Le  i6  au  matin,  le  général  Rusca  mit  en  mouvement  trois 
bataillons  ,  sous  les  ordres  du  colonel  Bay  pour  entrer  dans  le 
Passeyr ,  et  aller  au-devant  de  ceux ,  qui  devaient  partir  de 
Sterzing  le  17.  A  peine  cette  colonne  eut-clie  passé  le  pont  de 
,  Meran,  qu'elle  rencontra  les  insurgés  qui  descendaient  d'Obcr 
Mais  ;  les  troupes  qui  occupaient  le  plateau  de  Xirol  en  avaient 
été  repoussées.  En  même  temps  une  autre  colonne  d'insurgés 
venant  de  Winischgau,  se  présentait  du  côté  de  Stcinach.  Le 
général  Rusca  se  porta  avec  quatre  bataillons  au  -devant  de  ces 
derniers,  tandis  que  le  colonel  Bay  attaquait  ceux  d'Ober 
Mais,  avec  une  partie  de  sa  colonne,  et  dirigeait  sa  réserve  au 
château  de  Tirol.  Les  insurgés  furent  enfoncés  partout  et  per- 
dirent beaucoup  de  monde.  Pendant  le  combat,  un  autre  corps 
tirolicn ,  venant  de  la  vallée  d'UIten  ,  se  présenta  au  pont  de 
Marlingen,  mais  le  général  Bertoletti  avec  ses  deux  bataillons, 
les  repoussa.  Le  combat  cessa  bientôt  ce  de  côté  et  vers  Stcinach. 
mais  les  insurgés  ayant  reçu  dés  renforts  du  Passeyr,  attaquèrent 
de  nouveau  le  colonel  Bay.  Après  un  combat  très  vif ,  le  batai//ofi 
napolitain  ,  qui  était  dans  cette  colonne  ,  lâcha  pied  ;  celui  du:)* 
régiment,  compromis  ,  souffrit  beaucoup  et  quoique  le  restant 
de  la  colonne  parvînt  à  se  soutenir  en  avant  de  Meran ,  le  man- 
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cjue  de  munitions  les  força  à  ii  heures  du  soir  A  rentrer  dans 
Meran.  Le  général  Rùsca^  voyant  les  insnrgés  niaitres  des  .hau- 
tetirs ,  craignît  d*ê4re  coupé  de  Bofzen  et  se  retira  !a  même  nnit 

k  '^r'erlan.  La  retraite  fut  inquiéiée  jiar  los  tirailleurs  ennemis  ^ 
et  une  pièce ,  renversée  dans  un  fossé ,  fut  abandonnée  à  Vilpian. 
Le  1 7  au  matin,  le  général  Rusca  ne  se  croyant  pas  encore  en 
sûreté  À  Terian ,  se  replia  sur  Gries,  devant  Botzea.  U  perdit 
le  i6  Y  en  morts ,  blessés  ou  prisonniers  agS  hommes. 

Ccpcnclaiil  le  17  ,  les  deux  Ijataîllons  ,  parlant  de  Sterzing  , 
s^ctaienl  mis  en  mouvement ,  à  deux  heures  de  distance  Pun  de 
Tautre.  A  deux  lieues  de  Sterzing ,  près  de  Koiten  »  le  bataillon 
du  53*  fnt  attaqué  par  3oo  insurgés  ,  quil  culbuta  ;  il  pontinua 
ensiùte  sa  route  jusqu'à  Walten,  au  hautd^one  vallée  qui  abou- 
tit au  Passeyr.  Le  village  était  abandonné,  et  le  bataillon  qui 
s'y  t'iablit,  fut  rejoint  dans  la  nuit  f)ar  celui  du  i  '.V  i[\ù  suivait , 
et  dont  le  chef,  M.  Doreille  ,  prit  le  commandement  de  i  expé- 
dition.' Le  18 ,  M.  Doreille  fiiaTanccr  le  bataillon  du  53*  vers 
Saint*Léonhardy  et  lui-même  suivit  deux  heures  plus  tard  avec 
eclui  du  i3« ,  ayant  laissé  une  compagnie  à  Walten  pour  cou-* 
vrir  la  retraite.  Le  K.V  fut  arrêté  assez  Icn^  -temps  par  un  abattis 
devant  Saint-Léunbard  ,  pour  que  le  i3*  put  le  rejouidie  ;  cafin 
l'abattis  ayant  été  déblayé  ,  les  deux  bataillons  continuèrent 
leur  chemin.  A  peine  la  lête  de  la  colonne  fiit-elle  etigagée  dans 
le  village ,  qu^elle  fat  assaillie  de  toutes  parts  ;  quarante  flan- 
queurs ,  qui  étaient  sur  la  droite ,  furent  enveloppés  et  pris  ; 
1  arrière-garde  de  aoo  hommes  fut  acculée  sur  le  vlNacrc,  où  les 
deux  bataillons  se  mirent  en  bataille.  Aussitôt  un  corps  de  i.00 
Tyroliens  ^  s'établit  sur  le  -  chemin  par  lequel  la  colonne  était 
venue  et  barra  de  nouveau  le  passage*  M.  Doreille  crut  se  déga-<' 
ger  ^  en  essayant  d^aller  an-devant  de  la  colonne ,  qull  savait 
avoir  dû  partir  de  Meran  ;  il  laui^a  dune  un  bataillon  en  avant 
vers  Saint-Martin ,   tandis  que  l'autre  tiendrait  le  village. 
Mais  la  plus  grande  partie  des  insurgés  ,  qui  avaient  cliassé  le 
général  Rusca  de  M<»ran,  et  l'avaient  suivi  jusqu'à  Terian,  se 
rabattit  dans  le  Passeyr,  et  arrivait  en  ce  moment  devant  Saint* 
Leonbard.  Le  bataillon  du  53*  ne  put  se  soutenir  contre  ccs^ 
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troupes  iraîcheSy  et  fîit  obligé  de  rentrer  vers  les  dix  heures  ûu 
soir.  Le  ^9 ,  là  compagnie  qtii  était  à  Waltea  fut  enveloppée  ei 
prisé.  Le  même  jour  M.  Doreille»  ayant  été  sommé  de  se  renditf 
tenta  une  sortie  pour  regagner  Stcrzing.  Il  fut  repoussé  etpecèt 
3o  prisonniers.  Le  même  jour  le  blocus  fut  serré  de  plosprès, 
les  conduits  d'eau  du  village  lurent  coupes ,  et  les  insurgés  éta- 
blirent deux  caqons  en  batterie.  Le  20 ,  nouvelle  sommation 
et  nouvelle  tentative  des  deux  bataillons  pour  se  dégager*  Le  ai^ 
M,  Doreille  ,  sommé  pour  la  troisième  fois,  essaya  encore  de 
se  dégager  ,  mais  il  était  imp  (  truitemcnt  bloque  ,  et  ses  deux 
bataillons  furent  repousses  avec  perte.  Le  ira  ,  la  situation  de 
ces  bataillons  était  extrêmement  critiqae  ;  depuis  trois  jours  ils 
étaient  sans  eau ,  sans  viwes  d^aucune  espèce  ;  les  mnmtioBi 
même  manquaient  ;  le  nombre  des  Uessés  allait  en  augmcnUst 
et  il  était  impossible  de  leur  donner  les  soins  nécessaires.  D  faut 
cependant  dire  à  la  louanîre  de  Hofer  ,  que  dès  le  21  ,  il  avait 
envoyé  des  cbirurgiens  pour  panser  les  blessés  français  ,  (nais 
ils  ne  purent  mettre  que  le  premier  ^pareil.  Enfin  le     ,  ks 
Tiroliens,  dans  un  dernier  assaut,  étaient  à  Fiastant  de  se 
rendre  maîtres,  du  village  ,  lorsque  le  capocîn  Joachim  Haspîn 
ger,  s'étant  élancé  à  leur  téte,  les  arrêta.  11  lit  voir  à  M.  Doreille 
que  le  village  était  forcé  sur  tous  les  points  ,  et  Tengagca  à 
poser  les  armes  ,  pour  épargner  un  carnage  quil  ne  serait  pas 
le  maître  d^arrêter.  Force  fut  de  se  soumettre  et  les  deux  ba- 
taillons  désarmés,  furent  envoyés  prisonniers  à  Moll  près  de 
Giurns.  " 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  ,  le  général  Bara- 
guey  d  Hilliers  «  qui  ne  connaissait  encore  que  l'occupation  de 
Méran  par  les  insurgés ,  et  qui  d'an  autre  c6té ,  manquait  lui- 
même  de  vivres  et  de  munitions ,  ne  put  prendre  que  des 
dispositions  de  défense.  Il  ne  pouvaât  pas  songer  à  réoccuper 
Meran  avant  d  avoir  reçu  les  convois  qu'il  attendait.  Jl  con- 
tenta donc  de  prévenir  les  généraux  qui  etaieut  à  Brixen  eti 
Sterzing,  de  se  tenir  sur  leur  gardes  ;  il  fit  venir  encore  deux 
bataillons  de  Glausen  à  Botien ,  et  fit  prendre  position  à  Ter- 
lan  I  à  la  division  finsca»  *  «. 
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19  novembre ,  les  insurges  qui  sMtaient  arancés  dans  la 
s  de  Xalfers  jusqu'à  Jenesien,  attaquèrent  tous  les  avan^ 
de  liotzen^  du  côté  de  Gries  ;  ils  (iirent  t'epoussés ,  et  le 

ral  Bara^iioy  d'Hîilîcrs  se  prépara  à  les  attaciuer  à  son  tour. 
Lo  ,  il  dirigea  de  front ,  sur  Jenesien  ,  le  général  Severoli , 
deux  bataillons ,  tandis  que  le  général  Bertoletti  se  pren- 
ait de  flanc  par  Nobels  avec  six  bataillons*  La  position  de 
esien  fut  enlevée  et  abandonnée ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  le 
ne  )Our.  Le  lendemain ,  le  général  Rusca  se  mettait  en  de* 
r  d^attaquer  de^nouveau  Jenesien ,  lorsque  de  nouvelles  cô- 
nes d'insurgés  se  présenlèrent  devant  Terlan,  Dans  cc^  mo- 
ût, il  reçut  Tordre  de  se  retirer,  sur  Morizing ,  où  il  resta 
à^ês  heures  *ea  position  ;  alors  il  reçut  celui,  de  se  porter 
nouveau  en  avant ,  et  par  une  charge  vigoureuse  ^  il  chassa 
TiroUcns  do  fa  Chiusa  de  Terlan  ,  et  Jes  poussa  jusqu'à  Yil- 
n.  Ënfin  le  22 ,  le  général  Baraguey  d'Hilliers ,  ayant  i^eçu 
i  convoi  de  munitions  et  de  biscuits,  se  décida  à  occuper  de. 
uveau  Meran  et  à  nettoyer  le  Passeyr.  Ce  jour-là^  une  grande 
rtie  de  la  division  AUncyras  ,  était  déjà  arrivée  à  portée.  Ce 
ncral  avec  les  trois  bataillons  du  92*,  était  à  Priinecken  ;  le 
baéral  Teste ,  avec  les  trois  du  84*  à  Liens  et  SiOian  ;  les  trois 
1 9*  étaient  encore  à  Spîtal.  Le  général  Barbou,  avec  les  cpiatre 
Uaillons  de  la  division  ÎMoroau ,  vint  à  Sterzing ,  où  étaient 
iicore  deux  bataillons  du  53<^ ,  les  deux  bataillons  du  35^  vin- 
snt  à  Brixen. 

Le  23  ,  le  <::éncral  Rusca  se  mît  on  mouvement  de  Terlan  , 
vcc  six  bataillons  el  quatre  escadrons  ;  le  général  Bertoictii  le 
ianqnait  ^  droite ,  par  Molten  et  Haffiingen,  avec  trois  batail- 
ODS.  Le  général  Severoli  s^avança  également  de  Sigmunds 
irone  ,  avec  trois  bataillons  ;  deux  autres  le  flanquaient  à 
gauche  au-delà  de  TAdigc,  par  Tciseos  et  I^na.  Les  iasuigés, 
inquiets  du  mouvement  des  Bava^is ,  qui  en  ce  moment,  oc- 
cupaient Imst ,  Landeck  ^  les  vallées  d'Oez  et  de  Vaez  et  mena- 
çaient Funstermiinz ,  se  dissipèrent  à  la  vue  des  troupes,  et 
Mcran  fut  occupé  sans  obstacle.  Le  même  jour,  le  général  Bar- 
)>i)a ,  avec  ses  quatre  bataillon»  et  cinq  compagnies  d'élite,  du 
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53*= ,  arriva  de  Slcrzing  à  Saint-Léonhard ,  où  il  apprit  le  désas- 
tre des  deux  bataillons  qui  avaient  été  pris  le  22.  Le  lendemain 
'  a4  f  il  arriva  à  Tirol ,  où  il  se  joignit  aux  deux  divisions  qui  y 
étaient. 

L'avantage  remporte  à  Saint-Léonhard,  servit  à  exalter Hofer, 
et  Taveugla  sur  les  suites  de  l'imprudence  qu'il  avait  comnuse 
en  prenant  de  nouveau  les  armes.  Une  proclamation  du  22. 
signée  de  lui  ,  appela  de  nouveau  les  Tyroliens  aux  armes,  en 
leur  promettant  le  secours  certain  de  l'Autriche.  Les  subailer- 
ues  allèrent  encore  plus  loin.  Un  nommé  Zingerlé  de  Meran, 
en  répétant  cet  appel  aux  armes  ,  y  ajouta  que  les  troupes  au- 
trichiennes étaient  déjà  arrivées  à  Sachscnburg.  Quelqu^absnr- 
des  que  fussent  ces  nouvelles  ,  le  peuple  ignorant  du  Tirolsv 
laissa  tromper,  et  pendant  que  la  majeure  partie  des  troupes 
françaises  contenaient  le  Passeyr  et  le  Wintschgau ,  l'insurrec- 
tion éclata  dans  le  Pusterthal  et  jusque  vers  Botzen.  Les  habi- 

-  tans  du  Pusterthal  ne  prirent  cependant  les  armes  que  le  i" 
décembre  ,  lorsqu'ils  crurent  que. toutes  les  troupes  françaises 
étaient  entrées  par  le  vallon  de  la  Drave. 

Le  26,  une  députation  du  Wintschgau  et  une  du  Passcnse 
rendirent  .\  Meran,  près  du  général  Baraguey  d'Hilliers,  pour 
négocier  leur  soumission.  Le  général  leur  accorda  jusqu'au  a  df* 

'  cenibre ,  et  pour  assurer  cette  négociation  ,  il  résolut  dercslera 
M(ïran ,  avec  les  trois  divisions  qu'il  y  avait ,  se  contentant  (k 
renvoyer  par  Botzen  sur  Sterzing ,  les  cinq  compagnies  d'élite 
du  53*.  Mais  pendant  ce  temps ,  l'insurrection  avait  éclaté  (1« 
nouveau  sur  ses  derrières.  Les  insurgés  s'étaient  emparés  ^ 
Clausen ,  et  un  de  leurs  corps  ,  commandé  par  Kolb ,  bloq'iî'* 
Brixen.  Les  compagnies  du  53«.  furent  obligées  de  forcer  If 
passage  de  Clauson ,  où  le  chef  de  bataillon,  Martin,  qu»!** 
commandait ,  délivra  quelques  prisonniers  italiens  ;  mais  il  ^ 
put  dépasser  Brixen.  A  cette  nouvelle,  le  général  Barajuej 
d'Hilliers  renvoya  le  général  Scvcroli  à  Botzen  avec  i^oxs  ^' 
taillons.  Ce  dernier  envoya  ,  le  28 ,  quatre  compagnies  po^^^ 
rouvrir  la  comriuinication  de  Brixen.  Ces  troupes  arriv^r^''* 
en  effet  à  Brixen  ,  mais  la  communication  n'en  resta  pas  moins 


* 
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:cptce  à  Ola^usen.  Alors ,  le  général  Baraguey  d'Hilliers , 
jit  en  finir  avec  le  Wintschgau  et  le  Passeyr ,  fit  reraiir 
léml  Severoli  à  Meian  et  cessa  pour  le  moment  de  s*oc- 

r  de  lir  ixen. 

i  3o  novembre,  la  situation  des  troupes  en  Tirol  était  la 
ànte  : 

A  HERAN  ET  AUX  ENVIRONS. 

i^avant«-garde  da  général  Huard  (i)  »  six  bataillons. 

fi'înéral  Barbou,  six  bataillons, 
léucral  Severoli^  cinq  bataillons- 

A  BOTZEN. 

ùolanel  Mgroni,  quatre  bataillons. 

A  STERZIWG. 

Le  colonel  du  53'.  t  deux  bataillons. 

A  BRIZEN. 

Général  ftlorean ,  cinq  bataillons  et  deuL 

A  PRUNECKEN  ET  UNTERwINTEL. 

Général  Atmeyras ,  deux  bataillons. 
Général  Teste ,  deux  bataillons. 

DE  SACHSENBURG  A  VjlIXACH. 

Colonel  Vautré,  trois  bataillons. 

Dans  le  Tirol  méridional,  la  division  Vial  occupait  Trente, 
ftoveredo ,  les  Giudicarie ,  le  Val  de  Non ,  le  Val  de  Fiemme 
H  la  Valsugana  ,  où  le  désarmement  s'opéra  paisiblement. 

Le  3o,  riubLirreciioa  éclata  dans  la  vallée  de  Taufers  et  dans 
le  Pusterthal.  Le  général  Almeyras,  qui  se  trouvait  avec  un 
bataillon  à  Unterwintel ,  en  avant  eu  des  nouvelles  *  se  hâta  de 

revenir  à  Pn'incckf^n  avec  quaiic  compagnies.  Il  lui  failut  com- 
battre les  insurgés  à  Issingen.  Cette  attaque ,  appuyée  par  une 

(0  11  avait  remplacé  le  général  Uusca»  qui  s'était  retiré  de  rarmi'c , 
\  cause  de  la  blessure  qu'il  avait  reçoeà  Huldbach. 
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tarmement  du  district  de  Brixen.  Le  général  Moreau  fut 
:  d**  ouvrir  la  communication  avec  Priinecken ,  mais  sa  mol- 
et  soa  indécision  firent  échouer  cette  opération.  Le  8,  le 
ad  Teste  ,  pour  dégager  Liena ,  résolut  de  £aiire  surf»rendre 
isur^cs  de  Yindisch-Matray ,  qui  étaient  venus  jusqu'à 
h ,  par  un  bataillon  du  g*.  Mais  les  difficultés  du  chemin 

fait  arriver  ce  bataillon  trop  tard,  il  trouva  les  insurgés 
les  armes  et  trop  en  forces ,  et  fut  obligé  de  revenir  à  Liens. 
,  le  général  Moreau  ,  ayant  reçu  un  ordre  sévère  ,  se  mit 
louvenaent  vers  Prtinecken.  Les  insurgés  se  dispersèrent  , 
donnèrent  Koib ,  et  la  ville  fut  dégagée.  Le  1 1  ^  le  générai 
ejrras  marcha  de  Priinecken  sur  Lienz,  avec  cinq  bataillons, 
virait  de  sa  marche,  les  habîtans  posèrent  les  armes  et  s  eia- 
sèreni  de  faure  leur  soumission  au  général  Teste  ;  ceux  de 
aUée  d'Ils  restèrent  seuls  sous  les  armes.  Cependant  le  .i3  » 
tiabitans  d^Aîneth  se  soumirent  et  livrèrent  leurs  chefs.  Le 
éra\  Broussier  étant  venu  reprendre  le  commandement  de 
division,  marcha  lui-même  sur  Windisch-A^latray,  toute  la 
kée  se  soumit  et  les  chefs  furent  ou  livrés  ou  arrêtés, 
depuis  le  mouvement  fait  par  les  troupes  françaises,  de  Me- 
à,  par  échelons  y  jusqu'à  Lienz ,  T^nsurrection  cessa  de  former 

corps  organisé.  Le  iS  décembre  >  le  Passeyr  étant  soumis  et 
âèrement  désarmé,  le  général  Barbou  revint  à  Meran.  Les 
uples  ,  fatigués  d'une  guerre  qui  ne  leur  offrait  d'autre  pcrs- 
ctive ,  que  celle  de  la  destruction  totale  des  individus  et  de& 
opriétés ,  se  rendirent  aux  sollicitati<ms  des  principaux  faabi- 
os ,  qui  leur  faisaient  voir  l-absurdité  des  prétentions  des  ime- 
'urs  de  la  révolte.  Partout,  dès  que  les  troupes  s'approchaioiU, 
s  habitans  posaient  les  armes  et  rentraient  chez  eux.  La  disci- 
^  des  troupes  et  les  ordres  réitérés  du  prince  Eugène  ache- 
^rentdeles  séparer  de  leurs  chefs,  qui  étaient  seuls  poursuivis» 
udis  quelcs  habitans,  qui  rendaient  les  armes>  étaient  protégés» 
i  n'y  avait  plus  d'insurgés  armés  qu'aux  extrémités  supérieures 
les  vallées  t  vers  le  nord  du  Tirol.  Hofer  s^était  réfugié  dans  les 
aonta^es  entre  le  Passeyr  et  la  vallée  d'Oez  ;  les  autres  chefs 
•Uieiu  cachés  en  diilèrens  endroits.  La  seule  opération  qui  restait 
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à  faire  était  le  désarmement  total  du  pays.  Comme  celle  opéra- 
tion exigeait  de  la  prudence ,  afin  d'éviter  les  réactions ,  et  mèm« 
les  désordres  des  dctachemens  isolés  ,  elle  fut  faite  successive- 
ment par  des  corps  entiers  et  sous  les  yeux  des  généraux  et  des 
•  chefs ,  et  elle  ne  put  être  terminée  que  vers  la  fin  de  janvier  1810, 
époque  où  les  troupes  françaises  quittèrent  le  Tirol. 

Le  3o  décembre  ,  le  vallon  de  la  Drave ,  celui  de  la  Gail  et 
celui  de  TIls  et  de  Windisch  -Matray  étaient  désarmés;  lescbcis 
en  partie  pris,  en  plus  grande  partie  livrés.  Le  Wintscbgau  était 
soumis ,  et  des  postes  bavarois  en  occupaient  la  partie  supérieure, 
entre  Glurns  et  Nauders.  Le  Tirol  méridional ,  ou  italien ,  était 
soumis  et  désarmé.  Le  janvier  1810,  la  division  Broussier 
se  mit  en  mouvement  pour  occuper  successivement  Priinecken, 
Slerzing  et  Brixen  ,  tandis  que  la  division  Barbou  resterait  de 
Mcran  à  Botzen ,  appuyée  par  la  division  Severoli.  Du  i"au  10 
janvier,  le  général  Broussier  fit  désarmer  les  vallées  de  la  haute 
Drave  ,  de  W  ilgraten  ,  de  Cortina ,  d'AnlhoIz  ,  de  Drasber?, 
le  Gaderthal,  et  rOber-Pusterihal.  Le  général  Barbou  resla 
à  Meran  pour  observer  Tcxécutionde  îacapitu'ationdu\^  infscb- 
gau  ,  et  surveiller  le  Passeyr  ,  qu'on  ne  pouvait  pas  abandonner, 
tant  qu'Hofer  serait  dans  le  voisinage.  La  division  SescroH 
descendit  dans  le  Tirol  italien ,  qu'avaient  déjà  quitté  une  parti? 
des  troupes  de  la  division  Vial.  Du  10  au  i5  janvier ,  le  général 
Broussier  acheva  le  désarmement  de  toutes  les  vallées  qui  abou- 
tissent à  rEysach,  au-dessus  de  Brixen  et  de  Stcrzing.  La  divi- 
sion Barbou  conserva  sa  |>osition.  La  plus  grande  partie  de  la 
division  Vial  étant  rentrée  en  Italie,  il  ne  resta  plus  dans  le  T'- 
rol  méridional  que  les  troupes  suivantes  ;  Brigade  Digonet ,  df 
deux  batailions  dans  le  Val  di  Non  ;  Brigade  Peyri,  de  q«atr« 
bataillons  à  Trente  et  dans  la  Valsugana  ;  Brigade  Bcrtoletti, 
de  trois  bataillons  et  quatre  escadrons  à  Rovercdo  et  dans  1« 
Guidicarie.  Apres  cette  époque  ,  les  troupes  qui  avaient  achevé 
le  désarmement  du  Tirol ,. restèrent  quelques  jours  fixes  dans 
leur  position  ,  savoir  :  la  division  Broussier  à  Sterzing ,  Brixeo 
et  Pruncckcn  ;  la  division  Barbou  ,  à  Mcran  et  Botzen  ;  l*^ 
trois  brigades  du  général  Vial ,  furent  concentrées  à  Mefl* 
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0CO,  Sàlurn  ,  Cadîne,  Biva,  Rovcredo  »  Trente  et  la  Val- 
la.  Des  compagTiîes  de  mineurs  (urent  envoyées  pour  dé- 

e  et  raser  les  difiérentes  chlusa  (i)  du  Tirol ,  en  corn- 
ant par  celle  de  l^enz.  L'ordre  ayant  été  donné  que  les 
(»es  françaises  évacuassent  le  Tirol,  qui  ne  devait  être  oc- 
•  que  par  des  troupes  italiennes  ,  le  mouvcnicut  des  divi- 
s  Broussier  et  Barbou,  comment  le  2b  janvier;  le  10  février 
»  étaient  hors  du  Tirol.  Le  janvier ,  André  Hofer  fut 
dans  les  montagnes  qui  dominent  le  Passeyr ,  vers  le  mont 
Diier  ,  par  un  détachement  de  cinq  compagnies  d'éFite.  Il 
conduit  à  Mantoue  où  il  fut  jugé  et  condamné ,  pour  le  fait 
a  proclamation  »  par  laquelle  il  avait  appelé  les  Tiroliens 

armes  ,  après  avoir  fait  sa  soumission  ,  et  avoir  reçu  Tas* 
ance  de  ne  point  être  inquicté.  Celte  victime  d'un  dévoue- 
ut  fanatique  et  des  suggestions  dcsintrigans  quircntouraicnt, 
tout  de  Koib,  Eisenstecker  et Haspinger le  capucin,  excita 
sentiment  de  pitié  en  ^  fovear.  Il  n*avsftt  point  été  cruel ,  et 
elques  traits  de  générosité  à  l'égard  des  prisonniers  qui  étalent 
mbés  dans  ses  mains,  ne  purent  être  oubliés  par  des  soldafs 
:  notre  armée ,  et  engagèrent  les  juges  même  à  chercher  à  le 
uver.  Il  lui  fut  proposé  de  désavouer  une  proclamation  qu'il 
avait  pas  écrite  ,  dont  la  signature  avait  pu  facilement  être  * 
mtrefaite ,  et  qui  formait  le  seul  titre  d^accusation  capitale.  Il 
;  refusa  On  aurait  pu  l'épargner. 

Ainsi  tinît  l'insurrection  du  Tirol,  à  qui  il  n'a  manqué  que  ■ 
.'être  conduite  par  des  hommes  de  tête  et  de  cœur  ,  pour  dcvc* 
lir  formidable.  Si  Tarchiduc  Jean  s'était  jeté  dans  le  Tirol , 
iVec  ses  deux  corps  d*armée ,  lorsqu'il  en  eut  un  instant  le  pro- 
et,  Tarmée  d'Italie  ne  pouvait  pas  songer  à  entrer  en  Hongrie. 
L'esprit  qui  régnait  dans  ces  pays ,  aurait  étendu  l'iusurrection 
fosque  dans  la  Souabe  d'un  côté,  et  de  Tautrc^  dans  les  monta- 
gnes de  la  Carniole  et  de  la  Carinthîe.  Une  armée  régulière  de 
plus  de  4Of0oo  hommes  pouvait  facilement  être  organisée,  avec 

♦  • 

(1)  C*est  le  nom  qu'on  doune  m  Italie  aux  forts  qui  ferment  des 

détîltftdaDâ  les  iitoutagnes.  Lu  aUemand  uu  les  appelé  KUiii^e, 
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un  peuple  essentiel lemenl  brave  et  dévoué  à  ses  chefs.  Quelle 
înflcncen^aurait  pas  pu  avoir  une  diversion  pareille,  sur  lesmon- 
vemens  de  la  grande  armée ,  et  sur  les  chances  de  la  guem! 
LiC  Tirol  abandonne  ne  pouvait  pas  se  soutenir ,  et  ceux  qui 
Tont  abandonné  après  Tavoir  insurgé  et  n'avoir  rieu  épargné 
pour  donner  à  Tinsurrection  un  caractère  ineffaçable  ,  sont  les 
vrais  coupables  des  malheurs  qu^a  éprouvés  ce  pays. 

G.  V 

« 
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SUITE  DE  LA  NOTICE  GEOGRAPHIQUE  ET  STATISTIQUE, 
SUR  LE  GHILAN  ET  LE  MAZENDERAN  ,  ETC. 


Commerce.  —  La  cargaison  des  vaisseaux  qui  arrivent  à  In- 
téli  n'est  pas  tout  entière  pour  le  commerce  de  Recht;  lesnégo- 
cians  en  envoient  une  partie  dans  les  ports  de  Lengheroud ,  (1« 
Ferid-Kenar,  Mechediser,  etc. ,  où  ils  composent  Jeur  retour. 
Ces  opérations  se  font  au  comptant  et  les  occupent  pendant  six 
ou  neuf  mois,  après  lesquels  ils  retournent  à  Astrakhan. 

La  sûreté  des  Arméniens  est  garantie ,  en  temps  de  guerre, 
par  le  profit  que  leur  commerce  apporte  à  la  douane,  et  plui 
encore  par  le  séjour  à  Astrakhan  de  beaucoup  de  marchands 
persans.  Cependant  ils  n'amènent  point  leurs  familles  à  Inzélw 
La  douane  est  affermée  i5,ooo  tomans  (  3oo,ooo  fr.  )  Les  droili 
d'entrée  ne  sont  pas  au-dessus  de  5  pour  loo,  et  ceux  de  sor- 
tie de  4  Les  Arméniens,  chez  lesquels  nous  fûmes  logés,  st 
louaient  beaucoup  de  Mirza-Moussa ,  le  gouverneur  du  Ghilan. 
La  ville  d'Astrakhan  envoie  encore  quelques  bâtimens  à  l'eni* 
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chure  de  la  rivière  de  Goarghan,  un  peu  à  l'est  du  terri- 

e  d^Asler  Abad.  Les  Turkomans  y  apportent  des  peaux 
;neaux  et  des  drogues.  Ce  i>omt  pourrait  devenir  inlcressant 
ron  faisait  marcher  un  corps  de  troupes  par  le  Khoraçaii. 
ut  ce  que  Ton  tirerait  de  la  Russie  pourrait  être  transporté 
là  ou  d'Aster-Abad  àMcchehed  et  iSîchapour  en  une  quin- 
ne  de  jours»  Le  blé  ne  coûte  que  5  £r.  le  quintal  à  Astrakhan^ 
Teau-de-vîe  aS  fin. 

Le  commerce  fait  directement  par  les  liabilans  du  Ghîlan  se 
>rne  au  cabotage  de  quelques  denrées  que  Ton  échange  entre, 
s  territoires  de  Lahidjan  »  Recht ,  Fomen ,  etc* ,  et  ceux  d' As- 
ra ,  de  Liengkéran  y  Safian  ^  et  de  toute  la  côte  du  Ghyrwan 
isqu  aliakou ,  d^où  l'on  apporte  une  grande  quantité  de  naphte. 
ie  commerce  emploie  quatre  ou  cinq  bâdmens,  grossièrement 
onstralts  ,  du  port  d'environ  loo  tonneaux ,  et  une  trentainite 
e  sa'ùiucs  ou  barques  à  un  mât. 

Ghecuk£a.  —  l^n  partant  d  inzéli  et  suivant  la  langue  déterre 
iont  ce  port  occupe  Textrémité  orientale ,  on  trouve  plusieurs 
)etits  villages,  et  à  7  lieues  vers  Touest  le  bourg  de  Ghecfaker, 
ocuplé  de  trois  ou  quatre  cents  fami  îles  de  la  tribu  4es  Talidjs  (i). 
Le  noyau  de  cette  tribu  occupe  le  territoire  du  même  nom  à 
moitié  chemin  de  Recht  à  Ardebil*  £Ue  n*a  pu  être  soumise  par 
Aga-^Mehemed-Khan ,  et  n'a  reconnu  que  depuis  peu  d'années 
Vautorilé  de  son  successeur  Feth  Aly-Chah  ,  mais  sous  la  con- 
dition tacite  qu'on  ne  leur  donnerait  pour  gouverneur  qu'un 
homme  de  leur  tribu.  Le  Chah  ayant  envoyé  récemment  un  sei- 
fjnctir  (lu  Gliilaii  pour  commander  à  Ghcchker,  les  habitans 
allèrent  au-devant  de  ce  nouveau  chef  pour  l'engager  à  ne  pas 
entrer  sur  leur  territoire.  Geluin»  v^ea  tint  compte  ^  et  passa 
fmtre;  maïs  à  peine  eut-il  dépassé  les  limites ,  qu'il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  fusil  tires  entre  les  ai  l)i  es  ,  et  resta  sur  la  place. 
lU  se  nommèrent  eux-mêmes  un  Khan  qui  régit  paisibiemeoi 
le  canton  depuis  cette  époque.  Le  Chah  a  cru  devoir  iermer  lea 
yeux  sur  cet  acte  de  rébellion*  Ces  hommes  campeat  duis  les 

0)  Foyez  chap.  xxix,  pag.  255.  C  Noie  de  M,  J-J 
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moiitofpe»  pdadanl  la  fkas  grande  (ortie  de  Pamice,  et  Kn-I 
trent  dans  Icois  naîsens  ipi'à  l'époqae  de  la  oritoreétiieil 

ioie«  Ils  en  récoUenI  beaucoup ,  mak  cetie  soie  la  siùi&â^l 
timce  du  Ghilan.  '  1 

FomL  —  Le  canfoo  de  Fomen  est  idns  coii»dcnkk;il 
petite  ville  qui  co  est  le  centre  n*est  qo^  cinq  limes  à  r««SH 
Recbt  EJle  contient  environ  un  millier  de  maisoD^^  el  mm\ 
ché  est  trèS'TmnL  Elle  est  absolument  ouverte.  ] 

Vu  enÊttit  de  m  ans  vînt  an-devant  de  nous  à  une  èa* 
lîeoe  de  la  ville  ;  c'était  le  fils  du  Khan,  alors  absent.  Lcsjff- 
SOiuies  qui  1  accompa^aient  me  donnèrent  l  occasion  d  aètor 
ia  vignenr  de  leurs  cfaevanz  en  les  iàisaiit  galoper  im  ^ 
risières  noyées  d^ean*  Noos  étions  &  la  fin  de  septembre  da 
venait  découper  le  riz.  Cet  enfant  fit  très-bîen  les  iiuiin  u 
sa  maison ,  et  qoeique  presses  que  nous  iutsims  de  sortir 
eanton  malsain ,  nous  ne  pâmes  refuser  d'y  sé|onnier.  Le  kr 
demain  de  notre  arrivée ,  mattres^  milunandar  et  domesti^^^^' 
nous  avions  tous  la  fièvre.  Au  moment  do  départ,  on  viiiiH' 
présenter  un  cheval;  je  le  refusai,  afin  de  conserver  lofô^ 
ionuce»  pécoiliaires  pour  des  occasions  ^us  imssantei»  Je* 
ménageai  ainsi  un  prétexte  pour  pouvoir  en  user  de  mcfflf' 
Recbt ,  où  je  savais  qu'on  me  destinait  ou  khalaat  (i).  Bk^^ 
plus  ntiaeuaL  pour  les  étrangers  que  ces  générosités,  at^ 
Persans  vous  témoignent  leur  mécontentement  d^une  nui^ 
souvent,  très -grossière  ,  si  vous  ne  rendez  pas  un  bceuT  pour  ^ 

Le  territoire  de  Fomen  est  borné  à  une  lieue  et  demie 

par  celfii  de  Chaft ,  beaucotip  plus  petit  et  adossé  à  deux  b«i)^ 
(X>Uincs  boisées;  nous  laissipies  ce  bourg  à  une  lieue  kis^ 
en  cfltoumant  à  Recbt 
liABlBi/kii*  «~  La  soie  de  Fomen  est  plus  belle  qne  ceik  à 

Ghechker;  mais  celle  de  Lahidjan  est  plus  estimée  encore  & 
dernier  canton  est  sans  contredit  le  plus  agréable  et  te  plusf^*^ 
^  tile  de  la.province  ;  il  est  séparé  de  celui  de  Recbt  par 

(i)  Fojr«i  ciiap.  x^iviii  ;  pa^.  549.  (iVi/^'  de  M,  J.J 
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sen  qu'ail  faut  traverser  dans  un  gué  d'environ  trente  toises 
argeur^  vis— à-vis  Je  village  de  Kcsna;  ce  qui  est  assez  diffi- 
à  cause  de  la  rapidité  de  Feau  et  de  sa  profondeur.  Les  che* 
X  ava.veut  de  Teau  jusqu'au  poitrail;  les  rives  sonl  k  î  à  dé- 
vert;  on  est  encore  à  cinq  lieues  de  la  mer  et  à  quatre  de  ^ 
hid)an.  Cetjfce  ville  contient  environ  doaze  cents  maisons,  elle 
située  au  pied  d'une  colline  anxieuse  et  couverte  de  bois ,  ' 
r  la  rive  droite  d  un  gros  ruisseau  ravuié  sur  lequel  on  a  cons- 
lit  un  pont  de  briques  de  deux  arches  très  hautes.  L'air  cir* 
le  ici  plus  librement  ^  parce  qa^l  n'y  a  point  d'arbres  sur  un 
V^acc  d'une  lieue  quarrée,  en  grande  partie  couvert  de  grosse 
ugère.  Quelques  familles  de  nomades  y  étaient  campées. 
euTS  formes  chélives  et  leur  teint  basané  déçélaient  l'origine 
i  leur  tribu  qui  est  en  effet  d'une  race  arabe. 
L*c  Khan  de  Lahidjan  me  dit  qu'il  ne  payait  pas  d'impôts , 
ircc  qu  il  devait  iournir  ses  troupes  au  Chah  lor  que  sa  ban- 
■Mft  allait  à  la  gaerre.  Cependant  les  babitans  du  Gbilan  éprou<-> 
ent  la  plus  g;rande  répugnance  à  sortir  de  chez  eux ,  et  de  fait 
>ul\eur  service  militaire  se  borne  à  la  défense  de  la  province» 
LENGHsaouD.  —  Le  port  de  Lengheroud  est  à  trois  lieues  ^| 
emîe'au  nord  de  Labidjan  et  dépend  de  ce  district;  il  est  situé 
or  une  rivière  de  même  nom,  i  deux  lieues  de  la  mer;  un 
lont  de  deux  grandes  arches,  en  briques,  réunit  les  deux  rives  ; 
m  m'a  assuré  qu'il  y  avait  trois  mille  maisons  ;  je  pense  quf 
:'est  sur  le  territoire  èntier,  car  je  n'en  ai  pas  vil  plus  de  six 
:ents  réunies.  Les  marchands  ont  un  iort  Lciii  caravauséraï  sur 
e  bord  du  fleuve  ;  j'entrai  dans  un  second  situé  à  quelques  pas 
tti -dessus;  une  douzaine  de  matelots  russes  et  ealraoutui  vinrent 
lunls  saluer.  Les  Persans  témoignaient  beaucoup  d'étonnement 
de  ce  que  les  llusscs  et  nous  étant  tous  chntiens ,  nous  ne 
parlions  pas  la  même  langue.  11  y  beaucoup  d'activité  dans  ce 
petit  endroit:  fai  compté  sur  la  rivière  une  douzaine  dt  petites 
larques  à  un  mat ,  employées  à  la  pèche  et  an  cabotage ,  et  un 
gtaad  nombre  de  nacelles  faites  d'un  tronc  d  arbre  creusé  ;  en 
deKendant  pendant  un  quart  d'heure ,  {'arrivai  auprès  d'un 
ftos  bateau  calunouck  ^  très  faaul  de  bord ,  informe  tt  du  jport 
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de  qualre-vînçrls  à  cent  tonneaux  ;  il  venait  de  Bakou  avec  un 
chargement  de  naphte.  Il  m'a  semblé  que  le  naplitc  de  Bakou 
exhalait ,  en  brûlant ,  une  odeur  beaucoup  moins  désagréable  que 
celui  des  environs  de  Bagdad.  On  attendait  h  Lenghcroud  un  bâ- 
timent d'Astrakhan,  qui  arriva  en  effet  huit  jours  après  à  Inzéll. 

Un  petit  ruisseau  situé  à  une  demi-heure  à  l'est  de  Lengeh- 
roud  sépare  cette  partie  du  G  bilan  d'un  territoire  particulier 
dont  le  village  de  Chalman  est  le  chef-lieu  ;  ensuite  le  chemin 
traverse  successivement  trois  petites  rivières  et  atteint  le  bord 
de  la  mer  à  une  demi-lieue  au  -delà  du  village  de  Roudser.  Nous 
respirâmes  avec  avidité  un  air  pur  et  vif,  et  nous  en  ressentîmes 
dès  le  premier  jour  Theureuse  influence.  En  deux  jours  nous 
fûmes  débarrassés  de  la  fièvre  jusqu'à  Balfrouch. 

MAZE^'DERAN.  —  En  partant  de  l\oudscr,  on  fait  encore  six 
lieues  avant  d'entrer  dans  le  Mazenderan  ,  dont  le  premier  bourj 
de  ce  côté  est  Sakhtascr.  On  remarque  aussitôt  une  différence 
de  costume.  Au  lieu  des  bonnets  cylindriques  et  des  petites  ca- 
lottes des  Ghilaniens ,  ceux-ci  ont  la  tcte  couverte  d'un  cône 
bas  et  pointu ,  fait  en  peau  d  agneau  ou  en  drap  de  laine  brune 
que  l'on  fabrique  dans  le  pays  ;  le  surtout  et  le  pantalon  sont  de 
la  même  étoffe.  On  planta,  en  notre  honneur,  un  arbuste  dont 
les  branches  étaient  ornées  de  petits  chaussons  de  laine,  àe 
chiffons  et  d'un  gros  écheveau  de  soie  ;  six  hommes  du  vi//agc 
luttèrent  deux  à  deux  et  déployèrent  leur  adresse  pour  se  ren- 
verser mutuellement.  Je  remarquai  avec  plaisir  qu'ils  évitaient 
de  se  frapper  trop  rudement  et  que  le  vainqueur  relevait  son 
adversaire  en  l'embrassant. 

Il  existe  dans  les  environs  de  Sakhtaser,  une  source  d'eau 
chaude  et  sulfureuse  ;  je  ne  l'ai  su  qu'à  deux  journées  au-delà. 
Les  collines  auxquelles  le  village  est  adossé  ,  nourrissent  beau- 
coup de  faisans.  On  commence  à  voir  dans  les  forets  des  oran- 
gers, des  cédrats  et  des  citronniers  de  plusieurs  espèces,  dont 
une  est  extrêmement  douce,  même  avant  la  maturité. 

La  dislance  de  Sakhtaser  à  Balfrouch ,  capitale  du  Mazen- 
deran,  est  de  quarante  lieues;  le  chemin  suit  toujours  le  riva^ 
^e  la  mer  sur  une  bande  de  sable  de  dix  à  vingt  toises  de  largeur, 
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minée  par  la  lisière  des  forêts  et  des  cultures.  ÎI  est  très- 
oible  ,  parce  que  le  sable  est  peu  tassé  ;  les  seules  espèces  de 
quiUages  qne  j^aie  trouvées  ^  sont  des  pèlerines  et  des  cône» 
i  spirale  de  diverses  fprosseurs,  mais  en général  trcs-pctîtes  ; 
ut  ce  rîvaççc  est  dépourvu  de  roseaux  et  d'îles  ;  i!  est  beaucoup 
iUS  incliné  que  celui  du  Ghilan ,  niais  U  n'ottre  point  de  port  ; 
a  aperçoit  de  temps  en  temps  des  bancs  sur  lesquels  il  y  a  peu 
'eau.  Lie  vent  régnant  était  frais  et  venait  de  Pest-nord-ést;  il 
ari  ait  momentanément  lorsqu^il  pleuvait  beaucoup  sur  les  mon- 
ag^nes  ;  quoiqu'elles  fussent  en  plusieurs  endroiis  fort  rappro- 
liées  du  rivage,  il  était  rare  que  la  pluie  vint  jusqu^à  nous;  fa- 
nais observé  la  même  chose  à  înzéli  ;  il  n'y  plut  pas  pendant 
lotre  séjour  t  tandis  qu  à  Rccht,  le  temps  était  affreux. 

Les  lieux  de  station  sont  tous  dans  l'intérieur  des  bois  à  une 
demi-lieue  ou  une  lieue  de  la  mer  ;  ce  sont ,  en  partant  de 
Becht,  Lahidjan  (9  lieues),  Roudser  (8  lieues  %)j  Sakh- 
taser  (7  lieues),  Khorcm-Abad  (7  lieues),  Aspedjiboun  (7 
Ueues )  t  Kered-Kenar  (8  lieues) ,  Kasker-IVlahalléi  (3  lieues 
Izédeï  (6  lieues  %),  Molla-Caléh  (6  lieues),  Balfrouch  (8 
lieues),  en  tout     lîeues.  Il  fautobseivci  qu  une  caiavannequi 
campe  sur  le  rivage  sans  entrer  dans  les  villages  y  épargne  sur 
cietle  route  environ  quinze  lieues  de  chemin.  Nous  ne  vtmes 
depuis  Sakhtaser  jusqu'à  Kasker-Mahallct,  que  trois  barques  à 
ia  voile.  Elles  serraient  de  près  le  rivage» 

A  quatre  heures  de  Kered-Kenar ,  on  trouve  un  petit  espace 
couvert  de  blocs  de  pierre  et  de  granit..  Cet  espace  se  prolonge 
assez  avant  dans  la  mer.  Un  bâtiment  russe  s'y  brisa  il  y  a  une 
diiaine  d'années.  Du  reste  ,  tout  le  pays  intérieur  ressemble 
beaucoup  au  Ghilan  par  Taspect  et  par  la  nature,  des  produc- 
tions ;  on  traverse  à  chaque  pas  des  cours  d'eau  et  des  rivières 
dont  quelques-unes  sont  salées  ;  les  pluies  y  sont  moins  abon- 
dantes et  les  cultures  un  peu  plus,  aérées  ,  parce  que  les  mûriers 
ne  sont  pas  aussi  multipliés  :  on  trouve  quelques  champs  de  blé 
(le  médiocre  qualité  et  une  espèce  crorge  noir,  eu  comparaison 
de  celui  de  l'irâc ,  qui  est  beaucoup  plus  blanc.  Les  maisons  et 
les  cultures  sont  éparses  çà  et  là* 
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Nous  eûmes  de  fréquentes  occasîoos  cle  remarquer  dans  cellê  I 
roule  que  les  habitans  du  Mazenderan  sont  doués  d'un  caractère  1 
moins  servilc  et  plus  ferme  que  les  Persans  de  i'irâc.  Les  ^idcs  | 
que  Ton  nous  donnait  dans  les  villages  s'échappaient  dans  les  i 
bois  aussitôt  qu'un  les  laissait  h  dix  pas  en  avant  ou  en  arrière. 
Il  était  rare  alors  que  nous  obtinssions  des  paysans  qu'ils  vou- 
lussent bien  nous  guider  seulement  pendant  un  quart  d'heure; 
l'argent  et  les  menaces  ne  les  émcuvaient  pas.  Dans  l'Irâc,  notre 
mihmandar  aurait  plutôt  assomme  un  homme  que  de  Iç  laisser 
a!ler,  mais  ici  il  était  fort  modéré  et  veillait  même  à  ce  que  nos 
domestiques  n'employassent  aucune  espèce  de  violence  pour 
faire  marcher  les  o:uides. 

Nous  quittâmes  la  roufe  de  mer  a  Kasker-Mahallcï,  pour 
voir  la  vil!e  d'Amol ,  située  à  huit  lieues  vers  Test.  On  marcic 
dans  les  bois  et  dans  les  prairies  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de 
la  ville ,  en  côtoyant  les  restes  d'un  grand  chemin  pavé ,  construit 
par  les  ordres  de  Chah-Abbas  le-Grand,  pour  la  coramunica- 
tion  de  Balfrouch  h  Rccht.  Ce  chemin  aboutissait  à  Ja  mer, 
auprès  de  Kasker-iNlahalleï.  Nous  vîmes  dans  ces  cantons  quel- 
ques carrés  de  terre  un  peu  exhaussés,  plantés  de  cannes  i 
sucre  ;  on  continue  d'en  trouver  dans  toute  la  partie  orienlaif 
du  Mazenderan. 

Amol.  —  La  ville  d'Amol  est  b«ntie  sur  la  rive  gauche  d'une 
rivière  considérable  et  rapide  nommée  Herrouz,  qui  a  emporté 
récemment  un  très-beau  pont  de  dix  arches,  en  pierre  étal 
briques.  On  passe  maintenant  à  gué  un  peu  au-dessous.  L'can 
à?  partage  en  deux  bras,  sur  un  fond  de  cailloux  et  de 
blocs  roulés;  il  reste  sur  la  rive  gauche  les  traces  d'une  enceinte 
en  bri(jucs  ,  assez  régulière,  qui  fermait  la  ville  de  ce  c^té.  On 
Jr  entre  mainienant  par  plusieurs  ouvertures.  Du  côté  de  l'ouest 
il  n'y  a  point  «le  clôture  ;  les  maisons  sont  éparses  dans  les  ar- 
Ifes  f  sur  !itl*  grande  étendue  de  terrain.      nombre  des  habi- 
tations est  d'environ  trois  mille;  mais  une  grande  partie  êUtit 
ftlors  vide  ,  parce  aue  tous  les  grands  et  beaucoup  de  paysans 
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exploite  les  mines  du  Mazenderan.  La  plupart*  des  Corgea 

réunies  dans  le  district  de  Noiir,  sur  le  Herrouz  et  ses 
ens  ;  voici  en.  quoi  consiste  celte  exploiiation  ; 
'eux  familles  réunies  s'établissent  dans  les  bois  à  portée  du 
re ,  elles  construisent  tui  fourneau  fort  grossier  auquel  elles 
îtent  »in  équipage  <lc  s(Jiiflîe  ;  on  travaille  on  même  temps  à 
p:ai\d  berceau  en  terre  »  destine  à  faire  le  cbarboii  ncccssaîrc 
>pération.  Pendant  que  ces  constructions  se  sèchent,  tout  le 
nAe  fi* occupe  à  ramasser  dans  le  cours  d'eau  toutes  les  pierres 
paraîsscnl  contenir  du  fer;  on  les  met  ensuite  àJa  fonte  sans 
re  façon»  Chaque  fonte  est  d'environ  seize  quintaux  de  pier^ 
,  et  donne  un  quintal  de  fer  qu'on  dit  être  fort  bon.  L'oi^éra* 
n  dure  vlng— (quatre  heures.  Le  fer  se  débite  en  morceaux  de 
à  huit  livres  pesant ,  assez  ressemblons  à  un  petit  essieu , 
lis  grossier  et  plein  de  chambres.  Dans  cet  état  il  se  vend  en- 
ron  i5  francs  le  quintal.  Les  habitans  du  pays  ne  se  livrent  à 
travail  que  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'en  mai.  On  m'a  as- 
ré  que  le  nombre  de  ces  forges  n  allait  pas  au-delà  de  trente. 
On  voit  que  ces  produits  sont  bien  loin  de  suffire  aux  besoins 
%  la  Perse  et  de  la  Mésopotamie.  Les  Russes  y  suppléent  ;  on 
*ansporte  cependant  le  fer  du  IVlazenderan  à  Bagdad ,  à  ';Mqs- 
(^ul,  et  jusqu'à  Damas.  J'ignore  si  c'est  parce  que  ses  qualités 
ont  préférées  pour  certains  usages ,  ou  si  le  prix  en  peut  £tre 
\us  bas  que  celui  du  fer  de  l'Europe ,  à  de  si  grandes  distances 
le  la  mer  Caspienne.  Un  marchand  m  a  dit  qu'il  le  vendait  en- 
nron  60  francs  le  quintal  à  Mossoul. 
Je  n'ai  pas  vu  faire  de  boulets. 

Balfuouch.  —  Balfrouch  est  sépare  d'Amol  par  une  plaine 
marécageuse  ,  couverte  de  culture ,  de  grands  roseaux  ,  et  de 
fougères.  Elle  est  coupée  de  plusieurs  gros  ruisseaux.  Dans  les 
mauvais  temps  on  voit  les  cultivateurs  blottis  sous  un  petit  au- 
vent de  chaume,  élevé  sur  une  espèce  d'estrade ,  dont  le  plan- 
cher  est  à  dix  ou  douxe  pieds  de  terre  ;  abrités  de  la  pluie ,  ils 
s'occupent  à  faire  des  cabacs  et  d'autres  petits  ouvrages  de  van- 
nerie. 

La  direction  de  la  route  est  vers  l'est  un  peu  inclinée  vers  le 
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nordt  le  chemin  de  Chah- A bbas  est  presque  en  ligne  droite.  1 
mais  on  est  obligé  de  Tabandonncr  plasîeiirs  fois ,  parce  qu  ii 
passe  dans  des  marécages  ;  une  demi-heure  avaat  d^arnver  dans 
la  ville ,  on  traverse  une  forte  riiKère  sor  un  très'b«au  pont  de 
dix  arches  ,  oi  nd  de  deux  obélisques  à  chaque  bout.  La  rivière 
se  nomme  Bahol ,  elle  vient  des  mcntaj^nes  nommées  Firooz- 
Kouh  (i^ ,  à  dix-huit  lieues  an  sud-sud-est ,  et  sn  rend  dans  ia 
mer  à  Mechehediser,  à  quatre  lieues  an  nord  de  Balfirondu 
Uespaee  compris  entre  le  pont  et  la  ville  est  bas  ;  il  y  a  km- 
coup  de  marécages  et  de  très-belles  cultures  de  riz  un  pca4Wir 
delà.  Le  chemin  est  sur  une  largue  levée  de  terre  ,  qui  tourne 
ensuite  autour  d'un  étang,  au  milieu  duquel  est  uue  petite  lie 
couverte  d'orangers.  Clhah^Abbas-le-Grand  y  avait  fait  bâtir  on 
palais  «  miné  depuis  long^temps  ;  mais  le  roi  actuel  fait  élever 
de  nouveaux  kiosks.  JL'île  est  jointe  à  la  ville  par  un  pont  de 
vingl-neuf  piles,  en  briques,  sur  lesquels  on  a  Ikxé  un  mauvais 
plancher. 

La  ville  de  Balfixiucb  est  très-considérable  et  bien  peuplé* 
snrtoat  pendant  Thiver;  parce  que  tout  le  peuple  descend  des 
montagnes  avec  ses  récoltes ,  avant  qoe  la  neige  ait  cncomlwt 

•  les  sentiers  Les  sommets  se  blaiicljissrnl  vers  le  connucnce- 
ment  de  novembre.  On  compte  au  moms  a5  mille  âmes  dans  la 
ville.  Plusieurs  seigneurs  du  Mazenderan ,  et  principalement 
le  grand  visir  Mirza-Gbéfy,  ont  fait  construire  à  Baifroach 
plusieurs  collèges.  Ces  établissemens  ne  sont  pas  rares  dans  b 
Perse  ,  et  en  gt'néral  l'instruclion  y  est  beaucoup  plus  répan- 
due qu'en  Turquie  ;  il  n'y  a  si  petit  village  où  Ton  ne  trouve 
quelqu'un  qui  sache  lire  et  écrire. 

Je  commençai  à  éprouver  beaucoup  de  difficultés  pour  con- 
tinuer mon  yoyage  :  on  me  dit  d'abord  que  le  Chab-Zadéh  rési-  1 
dant  à  Sary,  en  était  parti  depuis  quelques  jours  pour  faire  b  ( 
guerre  aux  Turkomans  qui  s  i  client  jetés  dans  les  en^  uons  \ 
d'Echrefct  d'Astcr-Abad;  que  ces  routes  étaient  absolument 
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le  Ohah-Zadéh  n'avait  même  pas  quitté  la  ville  ;  que  le  vixir 
Arlazenderan  se  trouvait  à  BalfroucK  la  veille  de  notre  arf  I- 

,  m<^is  qu'ayant  appris  que  nous  devions  y  venir  le  lendc- 
in  «  i  i  était  parti  pour  Sary  la  nuit  suivante^  quoiqu'il  fit  un 
tge  affreux.  JNotre  Diihmandar  expédia  de  suite  un  cavalier 
jc  des  lettres  du  grand  vizir  pour  le  Chah-Zadéh.  Nous  dû- 
!s  aUexidre  à  Balfrouch  la  réponse  de  son  altesse.  Je  profitai 
ces  délais  pour  aller  à  Mechehediser,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
{ftcuVid.  Lie  inihmandar  me  laissa  partir  seul ,  et  ne  me  rejoî- 
lit  qu'en  chemin  pour  qu  il  lut  notoire  qu'il  n'avait  fait  que 
le  suivre  ;  il  avait  déjà  employé  cette  manœuvre  lors  de  mon 
oyage  k  Inzéli*  Le  roi  lavait  fait  venir  devant  lui  à  Cazbin,  et 
n  avait  donné  des  instructions  pour  qu^il  nous  fit  cheminer  le 
tus  directenient  possible ,  et  dans  Tîntérieur  des  terres.  Cet 
lommc  ne  devait,  sous  aucun  prétexte,  nous  laisser  aller  à  As- 
er-Abad.  Sa  liautesse  avait  m£me  ouvertement  refusé  son  agnré- 
ment  pour  ce  dernier  voyage  ,  lorsque  le  ç^cnéral  Gardane  lui 
eu  fit  la  demande.  Avec  ers  entraves  et  quelques  autres  qui  te- 
naient à  des  objets  de  détails  particuliers ,  les  excursions  trat- 
natent  toujours  en  longueur. 

Meciikuepiser.  —  J'arrivai  cependant,  après  trois  lieurcs  df 
marche ,  à  ^lecbehedîser,  petit  port  à  quatre  lieues  au  nord  de 
Balfrouch ,  à  un  quart  d'heure  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Bahol.  Ce  n'est  qu^un  village  d'environ  deux  cents  maisons  for- 
mant plusieurs  groupes  épars  sur  les  deux  rives  ;  il  est  en- 
vironné de  marécages  qui  doivent  en  rendre  le  séjour  fort  mal- 
sain. Je  ne  vis  en  rivière  que  quatorze  à  quinze  barques  et  trois  ' 
sa'îqucs  un  peu  plus  grandes  :  il  y  en  avait  encore  quelques-unes 
sur  le  Babol ,  près  de  quelques  villages  de  la  route.  La  rivière  a 
environ  trente  toises  de  largeur  et  douze  k  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur; elle  conserve  de  la  pente  presque  jusqu'à  son  embou- 
chure ,  maïs  la  barre  a  si  peu  d'eau,  que  les  batîmcns  sont  obli- 
gés de  rester  à  une  forte  lieue  du  rivage.  La  mer  est  houleuse, 
et  forme  une  anse  assez  profonde  à  gauche  (  à  l'ouest  )  du  petit 
cap  de  Mechehediser.  La  c6te  tourne  ensuite  assez  sensiblement 
vers  ic  uord.  Les  bois  croissent  ici  tout  près  du  rivage. 
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^iér^hle  (^ncdre:  qiie  celui  de  Mèjciiehec&ec-  ^loos  ap^rcdmaa 
Mer  m  Miiment  rosse      aUoîl  â  b  mièwm  é»  Xwràyfifift. 

lii^rfîs^r^  éem  pièces  4^  canon  àtms  calibre  avec  Lmsifii 
persans  a  Irois  lOmt^   kjt^  pièces  sc^l  a  terre  et  les  AaTéui 

Oe  caotiMB  OMMfest  kssHDavjp  ^e  sacre  *  ibghi  an  aa  flit 

rrji^^rjt  1^  fhihM-.r  que  d;jni  les  autres  oarties  du  Mâ2«rcrîe:. 
on  con.KMBSoeea  pâte  ^aaae,  fiatfe,  et  a  un  goût  a&sa  ife- 
gréable.  Les  canoës  ne  se  coopeBt  iâ  la  im  desaifaht 
Il  aie  semble  que  les  Russes  poaiiateM  ikei  wm  gpraiirf 
clêÂ  uinne^  â  snrre  du  Mazenderaa ,  s'ils  établissaient  des  nà- 
aerieftà  Aurakhai. 
A  fiotrie  reioor  â  BaMirooch,  on  a*avait  point  encofe  ét^ 

ponsf;  (\n  f^hah-Zadéh  ,  ou  plutôt  le  -r>aTemear  avait  i  ordit  A 
fiou&  amuser  ie  plus  lon^'-lemps  possible ,  et  de  nous délenonuî 
â  ne  pohit  aller  i  Sary«  J'acquis  alors  h  cerAitade  qpitkp^ 
rim  avait  hdctmé  le  prince  des  inlendons  do  roi  sor  wân 
roy#ïî?e  h  Aster-Abrif),  cl  que  celui  de  Sar}-  ne  me  servirn.  ^ 
rieo  autre  qu'à  voir  la  ville  et  coanaître  huit  iieue&  de  roole 
plus.  Je  n^avaîs  pas  rn  les  mines  qoi  se  tfooTcnt  sur  la  faite 
d'ArnoI  A  Téhéran,  et  je  ne  pouTais  rien  tirer  des  habîUitfi 
Balirouch,  qui  évitent  de  répondre  aux  questions  les  pins  lûèi- 
férenteSf  dans  la  crainte  de  se  compromettre.  Le  seol  Arméaiai 
qui  se  troovAt  dans  la  ville  n*osait  venir  dans  notre  maiseo;  je 

inv  décidai  alors  à  i  eloni  nrr  ;i  Téhéran  par  les  districts  de 
(ikhoUy  LaridaUf  et  Demavend,  en  remontant  la  nvicreiie 
Herrouz  jusqu^anx  environs  de  ses  sources.  La  distance  totale  | 
est  de  ((uarante  lieues.  Les  lieux  de  station,  â  partir  d'Aiiwlf  ^ 
sont  :  Chah'Zâdéh  (  7  lieues)  ,  Karou  (  G  lieues  ) ,  HerclA 
C  7  lieues  )  Demavend  (  7  lieues  )  Djadjeroud  ,  Caravanfi^  ; 
(  7  lieues  %  )  Téhéran  (  5  lieues  %  )• 

Hou  ri,  W\MOh  k  T^:héran.  —  A  trois  lieues  au  sud  d'Aaol  ' 
on  çutrc  dans  une  gorge  étroite  et  presque  aussi  difficile  que  1^  ^ 
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iûlé  (le  Roudb^r.  Les  roches  m'ont  para  de  la  même  nature  ^ 
ais  elles  contiennent  beaucoup  plus  de  ^anit.  Le  chemin  passe 

f^qucmment  d'une  rive  â  l'autre  de  THerrouz  ,  au  moyen  de 
)nls  en  briques,  fort  propreinent  construits,  mais  en  général 
eu  solides.  Il  y  a  beaucoup  de  petits  travaux  d'art  sur  les  ro- 
Kers  escarpés  du  ravin,  depuis  son  origine  fasqu'â  Uerchk. 
Plusieurs  sont  écroules  avec  les  roches  qui  leur  serraient  d'ap- 
pui. JLes  villages  sont  presque  tous  cachés  dans' les  montages, 
l  (ViiTi  arci's  fort  difficile.  Il  faut  bivouaquer  sur  les  bords  du 
Drrent ,  ou  chercher  quelque  caverne  pour  s'y  mettre  â  Fabrî 
lu  mauTais  temps.  Quoique  nojus  fussions  alors  i  la  fin  d'octo* 
ire  f  les  nuits  n'élaient  pas  encore  a^sez  froides  pour  nous  ren* 
Ire  ces  réfugies  indispensables,  et  nous  eâmes  peu  de  pluie.  En 
plusieurs  (  ruJroits,  ces  càNci  nes  sont  fort  rapprochées  les  unes 
les  autres.  Ce  sont  d'anciens  villages  abandonnés.  Quelques- 
jnes  sont  percées  à  de  si  grandes  hauteurs ,  sur  des  roches  abso- 
inment  verticales ,  qu^on  n'imagine  pas  qu'il  soit  possible  de  s'y 
introduire  autrement  que  par  des  trous  pratiqués  sur  la  crête  et 
le  revtis  de  ces  roches.  On  dit  que  ce  sont  des  lombraux  de 
Guèbres.  Ces  hommes  ont  en  effet  conservé  Tusage  de  cacher 
leurs  morts  avec  le  plus  grand  soin;  mais  depuis  lon^^-temps  il 
ti'existe  de  Guèbres,  en  Perse,  que  dans  la  province  de 
Ye«d. 

Après  le  village  de  Herchk ,  le  chemin  se  relève  sur  les  som- 
mets pelés  de  la  rive  gauche  ,  et  passe  au  pied  d'un  pic  Irès-élevé 
qui  domine  sur  Tlrâc-  La  neige  couvrait  ce  pic  jusqu  â  la  moitié 
de  sa  pente  ;  il  en  reste  nn  peu  toute  Tannée  dans  les  parties 
supérieures.  11  est  i regretter  que  fe  n  aie  pas  eo  jes  moyens  de 
mesurer  sa  hauteur  au  dessus  de  la  mer  Caspienne  ^  et  celle  de 
la  mer  Caspienne  elle-m^me  an-dessus  de  TOcéan. 

Il  y  a  des  traditions  superstitieuses  relatives  A  cette  monta- 
gne :  peu  de  personnes  osent  gravir  însqti^â  son  sommet  «  quoî- 
qull  m^ait  paru  fort  accessible.  Je  l'évalue  approximativement 
à  cinq  cents  toises  au-dessus  des  montagnes  environnantes ,  et 
de  dou7.c  (jii  freize  cents  toises  plus  élevé  fuie  la  plaine  de  Téhé- 
ran; on  ie  nomme  Dcmavcnd.  On  trouve  aux  environs,  du 
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soufre,  dcTalunet  (l\>iUres  iiubstauces  minérales.  Les  rochw. 
entre  Cbah-Zadch  et  Hcrchk  offrent  plusieurs  filets  d'eauch.i  y  •? 
et  sulfureuse ,  d^nne  odeur  fort  désa{çréable«  On  pourrait  faci- 
lement les  réunir  et  former  des  bains  qui  seraient  très-utîJa 
dans  un  pays  où  los  maladies  de  la  peau  sont  fort  comiuunei 
Les  Persans  connaissent  d'ailleurs  le  bon  eiict  des  eaux  contre 
ia  gale  et  les  dartres. 

Nous  trouvâmes  à  Herchk  un  instructeur  tiré  du  noimas 
corps  d^înfanterie  à  Teuropéenne.  Le  Chah  Favait  envoyé  dans 
le  canton  pour  exercer  cinq  cents  hommes;  il  n'en  avait  encore 
sous  ses  ordres  qu'une  trentaine  fie  toute  âge  et  de  toute  taille  , 
qui  ne  paraissaient  pas  prendre  beaucoup  de  goût  pour  ces  dou- 
veautés* 

lia  jolie  v^lée  de  Demavend  borne,  an  sud-sud-ooest»  k 
territoire  du  IVlazenderan  et  dépend  de  l'Irâc  ;  elle  est  tri«-fer- 

tîle  en  blé  et  en  fruits,  et  contient,  outre  le  bourgs  de  Denu- 
vcnd ,  quatre  petits  villages  ;  le  chemin  qui  conduit  de  là  <laBS 
la  plaine  de  Téhéran  est  très-bon ,  quoique  ondulé.  On  troim 
à  une  lieue  et  demie  du  bourg,  Tembranchement  d'une  .roak 
qui  vient  de  Sary,  et  qVon  dit  plus  praticable  que  celle  d^AmoL 
Le  prolongement  du  chemin  de  Demavend  se  dirige  vers  K:i- 
chan,  celui  de  Téhéran  fait  un  coude  vers  le  nord  (à  droite), 
mais  se  rétablit  bientôt  dans  sa  première  direction  ;  il  se  lap* 
proche  beaucoup  de  celui  connu  depuis  le  passage  d'Alexàndie, 
sous  le  nom  de  Pyles  Caspiennes,  Le  capitaine  du  génie  Trulhier 
a  dû  passer  par  ce  dernier  défilé  en  allant  dans  le  Khoraçan. 

Kn  débouchant  dans  la  plaine ,  le  26  octobre ,  nous  retrouvâ- 
mes une  température  chaude  et  sèche  k  laquelle  nous  n'éûoos 
plus  accoutumés. 

Parue  ORIENTALE  DU  Mazenubean.  «—Quoique  je  n'Isâepi 
voir  la  partie  orientale  du  Mazenderan,  tous  les  rapports  s'ac 
cordent  pour  établir  qu'elle  offre  peu  de  communications,  el 
des  difficultés  extrêmes  pour  un  ennemi  qui  viendrait  par  mer. 
cette  partie  est  d'ailleurs  bien  peuplée.  Les  villes  de  Saiy, 
d'Echref ,  dAster-Ahad  »  sont  fermées  et  contiennent  chacme 
de  douze  à  dix-huit  mille  âmes. 
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L  évalue  la  population  totale  du  Mazendcraii  à  cent  cin^ 
te  mille  familles.  Le  territoire  d'Aster-Âbad ,  entre  antres^ 
i  berceau  de  la  tribu  des  Cadjars ,  composée  de  quinze  à 

cents  familles,  toutes  guerrières  et  constamiDeiit  aroiécs 
*  se  défendre  des  Turkomans.  £lles  sont  fort  attachées  à  leur 
i ,  et  se  répandent  ai  peu  dans  Tintérieur  de  la  Perse ,  qu^on 
touve  gpuère  de  Cadjars  'qu'à  Ja  cour  et  auprès  des  Chah- 
éhs.  Depuis  le  règne  d'Aga-Mehemed-Khan ,  c'est  la  tribu 
9&e.  On  croit  qu'elle  est  dépositaire  de  la  plus  grande  partie 
trésors  de  Feth«Âly-Chah.  Cette  circonstance  est  peut-ttre 
ét\lable  cause  des  précautions  prises  pour  ne  laisser  pénétrer 
:un  étranger  dans  ces  cantons*  Un  Français  y  arriverait  ce- 
làamt  s'il  pouvait  «  en  revenant  d'une  province  éloignée  de 
Je-ci ,  laisser  Téhéran  sur  la  f^auebè  et  rentrer  dans  le  Ma^ 
ideran  par  la  route  de  Mechehed  et  les  environs  de  Damghan. 
ous  lies  ans,  les  Iiabîtans  du  Mazenderan  qui  veulent  faire  le 
ilerinage  de  Mechehed,  se  réunissent  à  Aster-Abad ,  au  nom- 
:e  de  sept  à  huit  cents  personnes.  La  cara vanne  est  alors  en  état 
î  résister  aux  partis  des  TurkomaaS}  et  part  ordinairement 
ans  le  mois  d'octobre  ;  le  voyage  n'est  guère  que  d'une  quinzaine 
A  jours ,  maïs  dans  un  pays  ras ,  et  presque  désert  Le  froid  y 
st  très-vif  pendant  l'hiver,  et  les  combustibles  extrêmement 
ares. 

Les  Turkomans  rôdent  sur  toutes  ces  plaines ,  pillent  tout  ce 
qu'ils  trouvent 9  et  emmènent  en  esclavage  les  hommes  et  les 
^Ti(an$  même  en  état  de  suivre  leurs  courses.  Ils  les  envoient 
garder  leurtroupeauz  dans  les  plaînesde  Bokhara  et  de  Samar- 
md.  Ces  peuples  sont  animés  contre  les  Persans  par  Tespoir 
du  pillage  et  par  la  différence  des  opinions  religieuses,  parce 
qu'ils  sont  sunnys.  Dans  l'Asie  les  diverses  religioas  établissent 
entre  les  peuples  des  liaisons  on  des  haines  que  certaines  cir-* 
(constances  peuvent  bien  altérer  momentanément ,  mais  qui  re- 
preuiient  leur  empire  aussitôt  que  le  danger  est  passe.  Les  Tur- 
komans ont  un  marché  assez  fréquenté  par  les  Russes,  vers 
l'embouchure  d'une  grosse  rivière  nommée  Gourghan ,  à  cinq 
ou  six  lieues  à  Test  d'Aster-Abad.  Les  bâtimens  apportent  des 
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tour      |»ejâU2.  d  agQeaiâ^  et  des  dmynwi 
cl»«*lie«H  f^t  de  trenie-cîiiq  jouraees  d^A&trr-rA  U^fi   L  7  a 
jNicîiapour,  et  i  aiiiie  encore  tm  j^u  pkm  m  Aid  par  li 

t#*tl<  (itMUHM*'  route  ,  eii  lirait  jourâ 

tivMM«  qui  ||0uuieà  A.^'e*-Ai>a(l  se  nomnie  i^A^ÏÈSiTÊ^ 
OU  t'«di«iii  ;  «Ik  «^itiiii»!  ar^  que  criée  ik 
oti  A«»ur<>  que  i«s  vai&^*  otx  n'y  peuvent  tuiim.  li 
:>uU<  I  ^ut  ce(U  pat  lu  it  voyage:  iail  par  Ilanwa^^ 
ik  ^iidif-CUilli ,  ti  miiluic:  /jfawiwgg  *^ 

W  pareil  Cl  ).'  uii«»ii<         ie^  Turkomaiis  foiït  un 
Muf€iA*  ÛMk^  ctiUi'  cit'ttufiT  viiie,  cau*  diiii&  ia  f  «me,  Itt 
làttiiittii^  qui  oat  <lé|MitiUé  une  Gftmvamie, 

^atiîi  dmii^^r  vendre  iettr  butin  dans      Tilies  envi 
\i|fiiaurt'  lit'»  Cad|ai5 .  et  plu£  encore  ^«*!«ni 
ii»é^  W  M«ftiHMkr«tt  àe  ce»  iHn9Uida?c&. 

On  «V  ir^v^noMiIre  |mi»  wi  irotear«  Ces  f «léts  Mot  miatf  Î 
iiit  oUsIat  U'  uupmKra Ij i •  )»'jur  di-i»  iidiumes  toaioarsa  uûci**^] 

C>«t  donc  «Mie  rmur  «k  croifr  qmt  k  Pcm  «ilaMk 

kOlnkaci  k  MiBrwiif it  Cette  frwiiègK 

^t^il  riuu*r  L^lut  &u&crp^Li€  de  Ui:t'use  «|ue  celte  du  Fif'- 
|Mir<e      1^  f^<eil  «tt  aKiins  ^iumî  tmtisàim^^lk  est  be3«c«$ 

lui^M  ;      c^imd^raiik  et  plus  uîs|m>m£  à  rc^iuej:  à  tfmU 
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I.E  SERVICE  DE  SAHTÉ  MILITAIRE. 
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Wertissehsnt.  — >  Cette  notice  historique,  sur  le  service 
santé  militaire ,  contenant  plusieurs  extraits  de  Vhygiène ,  à 

iage  des  armées  de  terre  ,  par  M.  le  chevalier  J.  Rom.  Louis  de  • 
iciLBOFF ,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 
Tantes  de  l'Europe,  ancien  médecin  des  armées  et  hôpitaux 

vltaii  es  ,  doit  être  considérée  comme  un  accomplissement  de 
ogagement  pris  par  le  Journal  des  Sciences  Militaires  (  vol.  ij, 
ige  X  d'analyser  et  rendre  compte  de  Fouvragedont  ils^a- 
t.  Après  avoir  examiné  la  seconde  édition  de  rHTGièiTE  mu- 
WKZ ,  publiée  à  Anvers,  revue  et  augnicntée,  ou  ne  saurait  que 
idi/e  et  on  redit  avec  plaisir  que  cet  ouvrage  est  ausj»i  récom- 
landable  par  les  principes  d'humanité  qu^il  renferme,  que  re- 
larquable  par  la  véracité  9  la  connaissance  des  faits ,  la  judi- 
icuse  sagacité  qu^il  suppose  dans  le  médecin  militaire  observ- 
ateur qui  Ta  composé. 

L'hygiène  militaire  de  M.  le  chevalier  de  K^*.  est  divisée 
n  neui  sections  où  il  est  parlé:  i®.  du  recrutement;  2"^.  du  sér- 
iée de  santé  des  armées  ;  'à\  des  rapports  de  Tair  avec  la  santé 
nilitaire;  l^^.  de  la  nourriture  des  troupes;  S^*.  du  mouvement 
ît  du  repos,  de  la  veille  et  du  sommeil  chez  les  soldats;  6^  de 
i  lialiillement  des  troupes  ;  7".  des  mœurs  et  de  la  discipline  mi- 
litaires i  8*.  des  mouvemeos  de  l'âme  ou  des  passions  des  gens 
de  guerre  ;  y"  enfin  de  la  propreté,  de  son  influence,  de  ses 

Fertus  pour  conserver  la  santé. 

Dans  chacune  de  ses  sections ,  le  véridique  auteur  de  1  h/- 


Digitized  by  Google 


5aS  ^  MiLAKGES. 

^ènc  militaire  trouve  beaucoup  d'am('H(>rations  à  Liî^,  \ti.- 
coup  d  abus  à  réformer,  mais  il  faut  dire  aussi  que  pour-aoB 
vérité  de  ce  genre ,  M.  le  chevalier  de  K^^*^  ne  fsni  ceqK» 
TE5ELLE  voalaîtiaire  de  tontes  les  vérités  en  les  ^dintli 

&a  iiiaîn. 

Selon  JVL  le  chevalier  de  K***  «  Thygiènc  militaire  1^ 
»  sur  la  connaissance  des  caoses  qui  produisent  mie 
»  utile  ou  nuisible  sur  Porganisme  »  (  page  4  )•  Cette  base  ^ 
l>eu'-près  inverse  de  la  théorie  de  Técole  physiologique 
consister  la  science  de  la  vie  et  Tart  de  la  conserver  «  à  cam 
rirritatîon  dans  les  divers  tissus  et  à  découvrir  les  sjmpéài 
>•  (  Examen  de  1821  t.  j.  p.  iSg  )  ».  Est-elle  plus  vr;iicQ«h 
doctrine  de  Tccole  dont  il  s'agit?  la  vie,  la  santé  ^  l^màlaékk 
mort  siégent-elles  dans  le/s  caoses  qui  produisent  une  ioÊÊt» 
utile  00  nuisible  sur  l'organisme  ?  les  organes ,  lorsqnVb  f«oA:: 
normalement,  régulièrement,  librement,  agréablement,  ru 
ferment-ils  la  vie,  la  santé?  contiennent-ils  la  maladie,  lorsqa 
Icurjeudevientirrégulier,  anormal  ^-désafri^éableP  font-iisbui^ 
eu  cessant  le  jeu  organique?  ou  bien  la  vie,  la  santé,  h  malaiiê. 
la  mort,  ne  siégeraient-elles  ni  dans  les  organes  ni  ém^ 
causes  qui  font  ou  arrêtent  leur  jeu  ;  mais  dans  le  rapport  wht , 
établi  par  la  native  entre  les  organes  et  les  causes  qui  font  hvie,| 
la  santé,  la  maladie ,  la  mort  ?  L'air  et  le  cerveau,  dit  Hi[fO" 
cratCi  font  la  sagesse;  l  air  et  les  membres  produisent  le  mon  I 
vement  (i).  Pourquoi  la  vie ,  la  santé ,  la  maladie ,  la  nuRt,  «  i 
pourrsâent*^lles  pas  être,  comme  la  sagesse  et  le  moiiveme^' 
des  rapports  entre  l'organisation  et  l'air,  entre  le  microcusruc 
le  macrocosme ,  comme  disaient  les  philosophes  de  Tanciais^ 
Crrècef  En  général,  comme  le  père  de  la  médecine,  Pautcor'^ 
l'Hygiène  militaire ,  parle  de  tout  cela  en  observateur  édu^ 
par  l'expérience,  en  homme  qui  sait  que  la  physiologie  ncsif  | 
vanité^  puisque  la  science  de  la  vie  est  encore  le  secret  de 
qui  nous  a  créés,  M.  le  chevalier  de  K***  n'est  pas  touché  j 
dispositions  établies  sur  le  papier  pour  la  salubrité  des  bôpi^  | 

•  I 

(1)  Mal,  sien  chap«  iv. 
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uiires  français.  En  Angleterre,  en  Belgique,  on  n'écrit  pas 
r  les  seuls  hôpitaux  mîlitsûres  de  fintcrleur  un  rcglemcat  Je 
pages  in-B*^  petit  texte  ;  mais  il  semblerait  ^'on  fait  mîeax 
France.  Par  exemple ,  on  ne  fait  pas  tenir- la  plume  offi- 
ce, eu  médecine,  en  chirurgie  et  en  pliarmacie  militaires,  à 

hommes  sans  doute  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  y  sont 
«.i-*à-fait  étrangers,  iiieii  moins  encore  de  Taiitre  côté  du  dé- 
tt  aurait-on  imaginé  de  faire  les  médecins ,  les  ciiirurgiens , 

pharmaciens,  les  uHîciers  comptables  indépendans  les  uns 
s  autres ,  et  confié  à  des  hommes  à  peu  près  inconnus  aux  ma- 
ies et  aux  blessés  la  médecine  policiale ,  les  dispositions  locales 
Taire  ,  les  ordres  sanitaires  à  donner,  le  soin  de  faire  excculer 

s  lois  de  salubrité,  dont  Tinexccutiou  tue  les  malades  et  les 

ficiers  de  santé. 

PaéuHiNAinES.  —  Les  gens  de  guerre  ont  tou{oors  été  plus 

s^posés  aux  maladies  que  la  plupart  des  autres  hommes,  parce 
ueleur  genre  de  vie,  leur  position,  leurs  travaux,  les  sou-: 
œttent  à  un  plus  grand  nombre  de  causes  meurtrières.  Le  ser- 
îce  de  santé  militaire  est  institué  pour  satis&ire  à  ce  besoin  des 
tens  de  guerre.  Ce  service  ou  l'application ,  selon  la  raisun  et  les 
ois,  de  tant  ce  qui  peut  servir  à  la  conservation  des  troupes,  à 
l'allégement  de  leurs  trayaux.,  à  la  guérison  de  leurs  maux,  à 
l'éloicrnement  des  agcns  malfaîsans ,  à  Fanéantissement  des  puis- 
sances nuisibles,  des  influences  morbides,  délétères,  morti- 
fères ,  dont  ils  sont  ^  souvent  environnés ,  suppose  une  probité , 
une  sagacité,  une  science  si  grandes ,  que  les  rois  et  les  chefs 
militaires  les  plus  éclairés  odI  toujours  cru  dcvou  cux-mènies 
s'en  occuper. 

U  y  a  dans  la  Gyropédie,  dans  Yégàce,  et  plus  récemment 
iani  rHisloire  médicale  de  Tarmée  d*Orient,  dans  le  recueil 

des  Mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  ^lUi-* 
laites,  des  faits  très-nombreux  attestant  cette  vérité. 

Dans  la  Gyropédie,  Gambsse,  discopr^t  Ait  ia  guerre  avec 
Cyrus ,  Im  recommande  particnHèrem^f  de  camper  toujours 
dans  un  lieu  sain,  de  décamper  fréquemment ,  et  de  veiller  in- 
cessamment sur  tout  ce  qui  peut  conserver  la  santé  de  son  ar<» 
Tome  IL  34 
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^  «M  f9mn,  if^ÊËâstst  toafMEi  tîner 
€t  fse  le  «Wiifinnf  s>  appaoiL  «  Je 

rr 4e  Vkq  J'Ajîr,  pnmmeé  à 

U  U^tij:  f>fib!iqae  dxi  ?S  août  lèaS^  )M«ir  de  Ïa.  Saim-Lous; 
«e  sourions  que  Vîcq  4"  Axir,  coasâdcraiit  ^ae  r^paneacii  £ 

Df:  c/oy?>k       fpm  la  ^i^ét  rfût  sâi-,^  gaii^ct.  et  iudmaît 
pioiir  Je  imi  vrns  du  roi  contre  la  iancett»  da  docteur.  >  ^  3& 
Le  fecaeil  des  mémoitt^  ét  Hédecne,  ^  tAiiniL  et  ^ 

^■^^h^H^^P^F  BIW^P^^^^^i^^^^^   ^P^P^P^P  ^P^P^B^PUMP  ^fc^^^^  ^      ^P  ^^^"^^^^^^^^ï^^^    ^^^^^^^a^P^^P    ^^^^B  ^^^^H9^     ^■^^■^■^^^^^^P^^ai^^^    ^BH^^^^k   ^vrf^^pPBPH^^Vk^^^  ^^^^ 

MiÊaié  ,  par  MM.  KMienne  et  5<%4>* ,  ei  publié  par  ordre  de  5.  £ 
le  ministre  de  ia  guerre ,  ne  parait  pas  aus^  éloigne  que  fto 
f'eot  bica  fe  iuppeiei  <k  ropinioo  de  Vie^  êAxk.  Ce  icod 
ilie  jposftireiiieiitf  que  les  nomncUts  Jotliîais  ipn  ont  «raki  k 
Aimi'Aïut  d(:  L'â  mttlf;ciiie  peuvent  faire  autant  de  niai  a  i  aziDct 
friofaise  que  la  doctrine  antiphli^stique  de  Siaki  en  eut  fait i 
remiée  pmiiieiiiie*  «  Sans  la  ngienrque  àé^kfz  FnMkk 
m  Ortmd  loriqii*9  s^aperçot  que  les  malades  de  son  armée ,  traité 
**  aiiliphlot^iftiqueiiieiit^  ne  reparaissaient  plus  au  camp  :  lésons 
9  parce  qu'ils  étaient  morts  t  les  autres ,  parce  que  leur  cam- 
n  UiCfDeeiiefiiiiiSiUpii.»(VoLjmj.page  a7olMs), 

Le  même  recueil  dans  le  même  volume  et  la  même  p^^e, 

(f)  Ysssnos  (Flauius  MtttatuiJcM^u,  lib.ui. 


Digitized  by  Google 


SERVICE  DE  SAMTE'  53 1 

»poter  aussi  une  réflexion  très  remarquable  da  roi  de  Prusse^ 
r  le  service  de  santé  militaire.  Nonobstant  la  censure  qui  a 

cîdc  «  que  raulurilé  du  grand  Frédéric^  en  fait  de  méJeciiiv'  , 
est  comme  rautorîtc    Hippocrate  oude  Gaiieny  en  fait  (le  &ti a: 

tégic  9  »  la  réflexion  dont  ii  s^agit  doit  prendre  place  icL 

«  Ce  nV^st  pas  seulement,  dit  le  prince  des  obscrvaiciirs  njî- 
iitaircs  prussiens;  ce  n'est  pas  seulement  avec  des  formules 
médicales  «  avec  des  opérations  cbinirgicales  que  Ton  g^tiérit 
les  soldats  malades  ou  blessés.  U  faut  au^i  faire  concourir  lé 
plus  grand  noinbre  possible  de  coadilions  favorables  à  la  gué- 
Tison  ;  savoir  :  les  alimens  de  boa  suc,  la  propreté  des  lits , 
»  la  salobrîlé  des  lieux ,  les  soios  affectueux ,  tout  ce  qu^une 
»  administration  probe  et  éclairée  peut  réunir  de  moyens  pour 
t  obliger  la  nature  >  à  travailler  d'après  ses  propres  lois ,  à  Ja 
»  conservation  de  la  vie  et  au  rétablissement  de  la  santé.  » 

Remontons  à  l'origfine  da  service  de  santé  militaire ,  à  son 
objet ,  à  la  conservation  des  années.  Cette  vieille  méthode 
d'écrire  en  parlant  des  premiers  laits  d'une  science  a  du  bon. 
Ce  n'est  pas  cette  méthode  surannée  qui  ofiEre  le  moins  d^ina- 
tniction» 

§.  J. 

G&ECS.  —  Cinquante  ans  avant  le  siège  de  Trojre ,  ou  huit 
cent  quatre-vingt  deux  ans  avant  Tère  chrétienne,  EscuU^  fut 
déifié  par  les  Grecs ,  pour  ses  connaissances  en  fait  de  santé  ii 

conserver,  à  réparer.  On  lui  érigea  des  temples  où  il  fut  adoré 
comme  une  divinité.  Dans  plusieurs  de  ces  temples ,  notamment 
à  Pergame  «  à  Cos  et  dans  d*autres  parties  de  la  Grèce,  on  gra^ 
vait  sur  des  labiés  de  pierre,  Thistoire  sommaire  des  maladies, 
de  leur  traitemens  et  des  résultats.  Les  prêtres,  les  prétresses , 
les  gardiens  des  temples ,  tous  ceux  que  Ton  nommerait  aujour- 
d'hui médecins,  chirur«^ienSt  pharmaciens ,  baigneurs,  cuisi- 
niers, infirmiers,  faisaient  du  culte  à'Escu/ape^  un  trafic  lu- 
cratif. Toutes  les  affaires  importantes  delà  vie  se  réglaient  alors 
par  des  oracles.  D  est  vraisemblable  que  les  desservans  de^ 
temples  A^Esculape  agissaient  conmie  agissent  aujourd'hui  les 
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faiseors  de  révolutions  médicales  «  les  fondateurs  de  dodnBCf 
nouvelles,  les  propriétaires  dVaux  minérales  et  de  remèdes  wt- 

crets  :  ils  inventaient  des  fables ,  ils  forgeaient  des  cures  admi 
rablcs ,  des  espèces  de  miracles  pour  augmenter  la  renommtse 
des  oracles  en  vogue*  Quoi  qu'il  en  soit,  on  venait  de  fort  iom 
consulter  Toracle  grec  et  on  avait  soin  de  se  fiiire  accompa^rier 
par  des  présens  ma^ifiques  pour  obtenir  des  coiisuluiioos ,  ou 
des  oracles  fayorables. 

Ce  qui  se  passe  actuellement  chex  les  peuples  encore  peu  ci* 
vîliscs ,  semble  indiquer  que  de  tout  temps ,  il  y  a  en  des  pré- 
posés pour  la  salubiitc  des  troupes ,  et  pour  secourir  les  malades 
et  les  blessés.  Mais  l'histoire  médicale  des  Grecs ,  des  Bomaitt 
et  des  Français,  étant  la  mieux  connue  ;  c^estde  celle-là  seule- 
ment qu'il  sera  parle  dans  cette  notice. 

£n  allant  assiéger  Troye ,  Agamemnon  se  fit  accompagner  pir 
deux  fils  à'Escuïape*  L'auteur  deTOdyssée  parle  de  ces  deux  &ls 
du  Dieu  de  la  médecine  {Pùdafyre  et  Machaon)  comme  de  d»- 
rurp;iens  fort  habiles  pour  guérir  les  plaies  ,  pour  retirer  du 
corps  les  dards  et  les  flèches;  mais  il  ne  dit  pas  que  1  armée 
grecque  employa  leur  ministère  *  durant  la  peste  dont  elle 
affligée  durant  ce  mémorable  siège*  Tout  semble  attester ,  ae 
contraire  ,  que  ces  tlcux  chirurgiens  célèbres  ne  furent  point 
consultés.  Les  armées  comme  les  peuples  attribuaient  alors  à 
Vîrritation  du  ci«l^  les  épidémies  t  les  fièvres  essentielles  « 
tontes  les  maladies  internes  dont  ils  ne  voyaient  pas  la  cause 
malérielle.  Et  de  même  qu'aujourd'hui  on  lait  avorter  Tirritatiou 
des  organes  souffrans  par  les  antipblogistiqueSy  la  diète  sévère 
et  les  sangsues ,  les  officiers  de  santé  de  ces  temps  reculés  fiû- 
saient  avorter  Tirritation  du  ciel  par  des  prières  et  des  cochan- 
te  mens. 

Selon  Hérodote  et  Xéaophon^  les  anciens  chefs  de  guerre,  croyiHt 
apparemment  moins  aux  oradea^  qu'à  Theureuse  influence  des 
soins  sanitaires  ,  sur  le  cœur  et  sur  l'esprit  militaires ,  sur  la  cou- 
i fiance 9  rattachement  et  la  fidélité  des  troupes»  visitaient ,  se- 
couraient, pansûent  eux-mêmes  ou  faisaient  en  leur  présence 
panser,  soigner,  alimenter  »  médicamenter,  leurs  compagnon! 
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irmes  malades  ou  blesses ,  par  les  gens  de  Tart  les  plus  dis-^ 
igués  qu^iU  savaient  s-attachen 

Durant  la  guerre  da  Péloponèse  t  l'armée  d'invasion  de  la 

ix'cc,  commandée  par  Xerccs,  rot  des  Perses,  lut  afiligéc 
une  épidémie  pcstiientielie  :  Â  cette  époque  Hippocrate  était 
éjà  parvenu  en  médecine  à  ce  point  d'élévation  positive ,  où  nul 
atre  médecin  n^avait  encore  atteint  et  n'atteindra  peut-être  ja- 
laîs.  Le  roi  de  Perse  fit  prier  le  médecin  de  Cos  de  venir  visiter 
on  armée  ravagée  »  tout  à  la  fois  par  répidémic ,  par  Tignorance 
nédicale  et  par  la  mort.  Si  le  chef-d'œuvre  de  Girooet  n'était 
>as  connu  de  toule  la  France ,  il  faudrait  ici  rapporter  la  ré- 
jonse  d'HippocRATE  aux  ambassadeurs  du  grand  i\ci ,  et  peut- 
Hre  s'^exposcrà  traduire  cette  réponse  si  noble  aussi  indignement 
qu'on  l'a  traduite  au  bas  de  la  fçravure  du  tableau  dont  il  s'agit; 
gravure  d'ailleurs  extrêmement  belle.  ^ 

C'est  içi  l'occasion  dédire  comment  IiiPPocaAT£  fit  servir  au 
perfectionnement  de  l'art  de  guérir  i  et  à  l'avantage  de  rhuna-* 
nité ,  les  malheurs  de  la  guerre  et  le  besoin  que  les  armées  de . 
la  Grèce  eurent  de  son  nmiistère  et  de  celui  de  ses  tliscij)lcs. 

Les  anciens  biographes  d'HiPPOCRAXE  et  l'encyclopédie  in-fol* 
(T.  X.  p.  267 1  etc.),  s'accordent  à  dire  que  le  premier  physi- 
cien ou  le  grand  médecin  de  Cos  envoya  TsESSAtust  son  fils 
aîné,  dans  la  Thcssalie;  Dragon,  le  pîus  jeune,  sur  i'HelIcsponl; 
FoLYBE,  sou  gendre,  dans  une  autre  contrée,  et  une  multitude 
de  ses  élèves  dans  toute  la  Grèce ,  après  les  avoir  instruits  des 
principes  de  son  art  et  leur  avoir  £iit  fournir  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  pratiquer  efficacement. 

D'après  les  instructions  d'HxppocRAXE  à  tous  ses  disciples  t 
ces  derniers  devaient  traiter  tous  les  malades  civils  ou  militaires  ^ 
ritlies  ou  pauvres,  en  un  mot,  quels  qu^ils  fussent  dans  léi 
lieux  de  leur  mission.^ Ces  élèves  devaient  étudier  la  marche 

m 

des  maladies  t  observer  les  effets  des  remèdes ,  noter  les  succès 
et  les  revers  9  et  lui  envoyer  régulièrement  rhisloîre  fidèle  de 

tous  les  événemens  de  quelqu'tntérct,  soit  pour  Tart  de  rétablir 
U  santé ,  soit  pour  celui  de  la  conserver. 
h%  prophylactique  on ,  si  Ton  veut ,  l'hygiène  de  ces  temps 
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servi  jKMW  Lâire  drs  mtiîcrs  (îe  voiiiavs  âur  '^aen  de  x  ivm 

b  tnRfn-rance.  seUM  KfifMBrate,  ^  otiTe  tant  à  VtfsaMk  in 

msm^PT.  ^i*  :k  .^oissnn  â  lu  iéimingii  qpe  dans  L^TTsagr  des  ^jÊmkr- 

*  fi  ^  rnifffisiîble,  At-^^  qme  ce^uiqpî  mr^p  à  AJjufiiii 
fnnl  tOfl  âoo^t^  cmtnMc  ^  se  kîa  fRRrfcr .  sjI maât.  L'or- 

rici»  <»sJ  'itiip  pniir  cnn-sumPT  'c  superflu  -ies  Aumi^ns,  et  Vsii- 
MTW  sont  oér ifMEMres  (^nur  rép;!rT*r  c?  rçm  Texcrdce  a  ëiaB^ 

itir  H  p?nrSArrK ,  li  01  ^  rfnr  covmnaac  miaiK  que  d'antm 
pônr  IVrtrptïim  de  la  ^anté.  Les  alîmens  les  plus  couvenabifs 
fonr  gmreiepir  kisanté  s/^nf  rrax  qm^  pris  avec  moééxatai* 
mflmat  pour  appaner  la  him  et  k  «if  ^  et  èaat  ks  «aiia» 
IpriMin^iT^  Mit  balrtmnt  r^aesées .  quoique  séfmiiiiiwit  aaei 
k>rf3r'f^mps  datM  le  ci>rps.  Lîv.  «les  afecticns  xijv  ,  23,  s^. 

1^  dli^nMft  et  ks  bof  53on5  les  mcims  propres  à  La  aaoiéy  len- 
ifs'fif  fhiêeMt,  SMlprcIbaycsà^piiiasilalRS^poiir  kaqpi^ 
M  a     la  répfitpance.  Aph.  rj ,  38- 

fy^.^  ^«iiaieos  bien  oonrrijsaoset  qui  digèrent  bdS^OiaU,  Caio- 
fiiei»!  le»  efcrélfoiML  Apk  if.  iS» 

lies  alinMiu  howiectans ,  fimUs ,  sans  samr,  cxômi  phiAl 
Ifn  'l^j^^f fions qof*  b  socr'  tirm  des  urines.  ;  De  diaet.  ij.  xxvij.  2.) 
JL  rifet  contraire  f  ^i  souvent  produit  par  des  aiimeas,  qui  sont 
lcresetodoraiis^(DeDiaet.  ij.  xxnj*4> 

Leiaiimens  plus  00  moins  âcerikcs  resserrent  le  Tentre.  (De 

Pmt  i  j.      vij.  I  ). 

Les  buissons  f  t  [es  ai imens  les  plus  sains,  ceux  qui  soot  ies 
plos  pfOpri»s  à  la  noorriture  dv  corps  et  sa  rétablissemeDtde 
Is  *sfif ^,  prtfyeitt  occasionner  des  maladies^  et  ensuite  la  mort, 
Bi  i  on  cji  USA  mai  k  propos  et  Uop  giaude  quantité.  (De 
«ffcct  xlv.  I.  a.  3«  ) 

Vn  si»ol  r(*pfls  par  jour  maigrit  et  dessèche  le  corps.  Il  resserre 
l«»  venire.  Le  conirsire  arrive  en  faisant  plusieurs  repas.  (De 
UjiœtA  iji  axxvnj.  a,  4-  )• 
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Si  les  alimens  produisent  des. vents,  des  chaleurs ,  des  pico- 
nens  à  V  estomac,  des  tranchées  ou  un  sentiment  de  plénitude , 
L  est  bientât  délivré  en  bavant  un  peu  de  vin  pur  par  dessus* 

3c  affccl.  iij.  1,  2.). 

Peudant  l^accroissement ,  on  a  beaucoup  de  chaleur  naturelle  ; 
I  a  besoin  d^alimens  copieux ,  fiinie  desquels  le  corps  s'épui-* 

♦Tîût.  Chez  les  vieillards,  la  chaleur  est  très-modtTée,  c'est 
ourquoi  il  leur  faut  peu  de  nourriture.  Une  grande  quautité 
lemdrait  cette  chaleur.  (Âph.  \.  i40« 

En  hiver  et  àu  printems,  la  chaleur  naturelle  est  plus  grande, 
t  sommeil  est  plus  long.  Dans  ces  deux  saisons,  la  quantité  de 
tooniture  doit  aussi  être  plus  grande.  (Aph. }.  i5.)* 

Quelques  sujets  ont  besoin  de  prendre  des  alimens  une  ou 
plusieurs  fois  par  jour  ;  d  autres  doivent  en  prendre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande;  d'autres  par  petites  portions.  Il  faut  fiiire 
attention  à  tout  cela  et  accorder  toujours  quelque  chose  à  Tha^ 

bitude ,  à  la  saison,  au  pays  et  à  l'âge.  (Aph.  ).  17.) 

Ija  thérapeutique  du  plus  éclairé  des  médecms  de  Tanliquité 
devait  être  et  était  moins  simple  que  sa  prophilactique  ;  mais 
^\\e  n'était  ni  moins  sage ,  ni  moins  sûre.  Cette  thérapeutique 
est  une  sorte  de  contemplation  de  la  nature ,  ou  des  eifets  dont 
on  ne  peut  apercevoir  les  causes.  C^est  une  attention  contir 
liucllo  aux  forces  propres ,  à  la  matière  animée,  aux  organes 
vivans.  C'est  une  étude  perpétuelle  des  lois  qui  gouvernent  le 
corps  humain  dans  Tétat  de  maladie.  C^est  une  méthode  générale 
^^appréciation  des  besoins  des  malades ,  {ointe  à  la  connaissance 
locale  des  moyens  de  satisfaire  ces  besoins ,  et  au  talent  d'ap- 
pliquer à  propos  les  moyens  aux  besoins. 

§.  X 

La  médecine,  dit  Hippocrate,  est  une  addition  de  cequîman- 
cpt  et  une  soustraction  de  ce  qui  est  superflu  :  Uvfwiymf 

ttnwf9&mf*ttt9ifctii.f9iç,  Medicina  enim  additio  est  et  substractio.. 
UlPP.  :  de flaUbu9  iij ,  page  096  e»  interpretatione  Fo£sii. 
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Pour  ajouter  ce  qtû  manque,  oa  MMiStraire  ccqoieïtss 
perfltt ,  il  but  obsmer  et  les  drconsfanccs  iodivid  utiles  et  W 
ctrcoostance^  localesoù  le  tfooreol  les  mabflrfc  La  facs^b 

yfu%,  le  ri02,  les  lèvres,  les  tempes,  la  couleur  de  U  pea. 
iéiltilude,  les  ^stes,  les  discours,  Tarine^  fournisseiil d^la- 
portaoles  indications  aux  médecins.  L'observait  oa  des  kails 
ou  gisent  les  malades,  (bamît  ao&sî  f  importantes  losBtwi > 
tciiK  qoi  connaissent,  ou  doivent  connjîfre  les  r.ipporls  dt-  wt 
Jades ,  avec  les  corps  qui  les  enriroonoity  ou  dans  k  ba^^ 
antique ,  les  rapports  da  micTocosnie  avec  le  marracosnit. 

n  7  a  des  maladies  dit  Hippocrate,  où  il  faut  chasser  les 
nfeors  hors  do  corps  ;  il  y  en  a  d'antres  oà  il  faut  les  ccproAÔR; 

il  faut  tantôt  dilater,  taïUôt  resserrer.  Quelquefois  il  cslwffr 
sairc  d'adoucir ,  amollir,  épaissir,  endurcir ,  diviser ,  subti- 
liser }  d*aotres  fois  il  faut  exciter,  réveiller ,  engourdir,  anètffi 

et  tout  cela  iiclon  les  circonstances.  (^Encyclop.  in-folio,  tli 
p.  267.) 

Il  faulcvaciier  par  des  voies convenabies ,  ce  qui  ne  doii^^^i^' 
séjourner  dans  le  corps ,  et  prendre  garde  qne  les  humfuis 
qu'on  aura  une  fois  chassas  des  lieux  où  elles  ne  doivent  point 

aller,      rentrent  de  rechef.  ^L.  c.) 

Gomme  il  est  daDgerenx  de  réfroidir  subitement  et  plus  q&  il 
ne  faut  9  de  même  il  ne  faut  ni  vider  ^  ni  remplir  tout  fan 

<  011  j» ,  (l  op  vîle  ou  trop  abondamment.  Tout  excès  étant  eaDeai 
de  la  nature.  (L.  c.) 

§,  VJ. 

Les  contraires  se  guérissent  par  les  contraires.  C'est  ^ion 
que  le  chaud  détroit  le  froid  ,  que  le  froid  éteint  le  chaud,  ^t 
révacuation  guérit  la  plénitude  et  réciproquement.  (L.  c] 


• 
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§.  vur. 

l\.ne  faut  tîcti  entreprendre  à  Pairentarc.  Communément,  il 

jt  mieux    s'ubîlcnir  d'agir  que  de  s'exposer  à  faire  .du, 

§.  nu. 

Lorsqu^on  suit  la  raison  et  que  le  sQccès  ne  répond  point  à 
.Ue!ni««  ^  il  ne  faut  pas  tropaisément  on  trop  vtté  changer  de  pra- 

lue.  On  doit  alors  observer  âUenlivement  ce  qui  soulage  le 
a\aàe  «  et  ce  qui  augmenle  son  mal  y  ce  qu'il  supporte  aisé- 
jtaï  et  ce  qui  Tailaiblit.  L'expérience  est  préférable  au  raison- 
emenU  (JL*  c*) 

Kux  maux  extrêmes  »  il  faut  quelquefois  recourir  à  des  re-* 
^âes  extrêmes.  Il  y  a  des  maux  que  les  médîcamenli  ne  gué- 

isscnt  pas  et  que  le  1er  guérit  ;  d'autres  fois  le  teu  vient  à  bout 
le  ce  que  le  fer  ne  guérit  pas  ;  mais  ce  que  le  feu  ne  guérit  point, 
«ra  regardé  comme  incnratile.  (L.  c.) 

Selon  les  antiquaires  ,  Hippocrate  aurait  reçu  de  l'Asie  et 
le  TEgypte  ,  les  notions  prophylactiques  et  thérapeutiques^ 
Von  vîent^de  rapporter.  Uérobote  ,  qui  a  voyagé  en  Egypte, 
dit  qne  les  Egyptiens  se  purgeaient  trois  fours  de  suite  chaque 
mois,  par  des  lavemens  ou  des  vomitifs,  d'après  Tidée qu'ils 
avaient  de  1  origine  saburrale  de  la  plupart  des  maladies* 

Les  ilnédecins  égyptiens ,  selon  le  même  auteur,  ne  s^occn- 
piaent  que  d^utoe  maladie*  Les  uns  n'étaient  que  médecins- 
OcuUstcs ,  les  antres  ne  traîtaîcnt  que  les  maux  de  tête  ou  les 
maux  de  dents  exclusivement.  Quelques-uns  ne  traitaient  que 
les  maladies  internes ,  tandis  qne  d'autres  n'étaient  appelés  que 
pour  les  maladies  externes.  Mais  tous  les  médecins  égyptiens 
étaient  responsables  des  suites  des  moyens  curatifs  qa  ils  au- 
raient employés,  contre  l'usage  généralement  adopté.  £n£gy|^te, 
la  saignée  était  un  remède  très-&milier ,  très-fréquemment  em- 
ployé. L'artériolomie  et  les  ventouses  scarifiées,  étaient  usitées 
pour  tirer  du  sang.  Dans  le  délire  fébrile  on  plongait  les  jambes 
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des  malades  dans  Tcaii  chaude,  ei  on  les  seanl 

tirer  une  copieuse  quarUiié  de  san?« 

Dans  les  maoi:  de  têie  opiniâtres,  daas  les  ofiblbaimies; 4as 
fépilepsie,  dans  le  Tertîge  ef  dans  rapoplede,  les  mékÔÊk 
ë<r>'pi!ens  caotérisatent  les  teinpes  et  les  parties  posiémroâi 
la  u'ie,  avec  de  la  Lharpic  ou  du  moxa.  lis  traÎL'iient  la  phiLiae 
putmaiiaire  par  des  ulcères  artificiels,  qa'ils  pratiquaient  t&aar 
téiisant  la  poitiine*  Dans  la  goolte,  dans  les  doulem  dcsati» 
lations ,  ils  appliquaient  le  fen  sor  les  parties  aHcctécs^  Oiiw* 
laît  de  Ja  charpie,  en  lui  donnaot  une  forme  pyramidale  :  « 
appliquait  sur  la  peao  cette  pjrramîde  du  côté  de  la  bas^r 
allamant  le  sommet^  on  la  laissait  brûler  |ietit  à  petit,  imgli 
ce  que  le  feu  en  la  consumant  tout  entière  ,  parvînt  lusqi'îli 
chair  (i). 

BmMsnê.  Les  victoires  de  Locvllvs  et  de  Poxpee  ^ 
Grèce  et'en  Asie,  firent  connaître  la  médecine  et  la  phikiMffc» 


grecque  aux  Komains.  Attires  {%ar  Tappât  des  richesses  deBtÊ^ 
les  poètes  ei  lesrhétairs  ,  les  philosophes  et  les  médecins  delà 
Grèce ,  de  l'Asie  mineure  et  de  VEgjptt ,  acconroreni  enfc»^ 
en  Italie  et  dans  la  ci^ntak  du  monde ,  pour  y  étaler  des  sdtt- 
ces  et  des  arts  inconnus  aux  Romains. 

Le  plus  célèbre  des  médecins  venus  à  Rome  ,  dans  le  temp^ 
où  la  conqutte  de  TOrient  y  avait  porté  le  Inze  an 
point ,  et  où  les  babitans  curieux  et  pleins  de  vanité ,  acatfil' 
laieiilavec  empressement  tous  les  étrangers  qui  savaient  flatter 
leur  sensualité,  c'est  AscuÉPiABE  de  Pruse  en  Bitbynie. 

Modèle  des  charlatans  modernes ,  dît  Koar  Speingel  (^K 
AscLÉPiAnB  méprisait  et  rejetait  toutes  les  méthodes  Bàoft^ 
avant  lui.  Il  critiquait  incnie  ouvertement  celle  d'HiPPOCiuTi» 
ou  Tobservation  tranquille  de  la  nature,  et  appelait  Etuà^^^ 
mort ,  Wrif /uW^v  la  médecine  du  vieillard  de  Cos.  VitA^ 

(i)  f^o/e*  UAEOSOT& ,  liv.  m  ,  chap.  i  »99  >  1^9 >  i53.  —  l-'^  '' 
€btp«  i3S. 

(5)  Histoire  de  la  Médecine ,  traduite  de  TalleiiiaDd,  parA.J<^ 
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ia&  moms  pour  accroître  sa  réputation  de  Tabns  qii*on  fai- 

los  cchaiiffans  ,  des sudoi ifiqiies,  des  vomitifs,  et  de  toutes 
«o'issous  employées  dans  l'espoir  de  conserver  la  santé  ;  car 
pétait  tous  ces  moyeDs  avec  un  ton  d^assurance ,  £iit  pour 
nposer .  Ajoutons  que  Véléphantiasis  paraissant  pour  la  pre- 
rc  fois  en  Italie ^  donna  une  forme  si  singulière  à  touies  les 
adics  avec  lesquelles  elles  se  compliquait,  qu^un  médecin 
île  à  la  guérir  ,  devait  nécessairement  acquérir  une  grande 
omm6e.  flnfin  ,  ses  relations  avec  les  Romains  les  plus  dis- 
ques du  temps,  et  surtout  avec  Cicéron,  ajoutèrent  encore 
lucoup  à  sa  célcbrîlé.  » 

il  est  blea  difficile  de  juger  si  c'est  par  conviction ,  par  spé- 

ation,  pour  attirer  Tatlcntion,  qu'AscLÉPiADE  exerça  la  méde- 
le  d'une  manière  singulière-  Quoi  qvCil  en  soit ,  il  paraît  être 
premier  qui  ait  combiné  systématiquement  la  doctrine  des 
Vmes  avec  la  médecine. 

Selon  le  syslcaie  d  Ascicpiade,  la  santé  dépendait  de  la  juste 
oportion  des  pores  avec  les  atâmes  ou  corpuscules,  auxquels  ils 
livent  livrer  passage  ;  comme  la  maladie  résultait  de  leur  dis-* 
roportion  avec  ces  mêmes  corpuscules.  Les  fièvres ,  les  inflam"- 
latiwus  locales,  les  douleurs,  devaient  leur  origine  à  ces  cor- 
u&cules  qui  s^arrètaient  dans  les  pores  et  y  causaient  des  ohs- 
nictions,  i*bydropisie  élaitcansée  par  le  trop  de  relâchement  et 
W  dilatation  de  ces  jpores. 

Comme  les  médecins  physîoIog:istes  actuels  qui  diri^fent  leurs 
oiûphlogistiques  contre  Tirritation ,  Asclépiade  dirigeait  tous  ses 
remèdes  contre  robstructi'm  on  contre  la  dilatation.  Il  combat- 
taîtles  obstructions  par  les  frictions ,  les  gestations ,  la  naviga* 
bon  et  autres  exercices  du  corps,  ou  dans  les  cas  qui  exigeaient 
un  iiaitcmcnt  plus  doux,  par  des  lits  ou  berceaux  suspendus 
qiiVn  agitait  pour  soulager  on  pour  endormir  les  malades.  Il 
avait  aussi  inventé  plusieurs  sortes  de  bains. 

Si  Tons  en  rapporte  à  Cels£  ,  le  médecin  de  Pruse  traitait  les 
fièvres  en  vrai  bourreau.  Pendant  les  premiers  jours ,  il  empê- 
chait les  fiévreux  de  dormir,  et  leur  refusait  tonte  espèce  de  sou- 
lagement, jusqu'à  l'usage  de  l  eau.  Après  les  trois  j^premiers 
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jours  9  cette  sévérité  faisait  place  à  toutes  sortes  ét 
Pour  jusliCer  cette  méthode  singulière  Asclépiade,  disailqwk 
devoir  du  médecin  était  de  guérir  d'une  manière  sûre ,  exptèr 
tive  et  agréable,  iuià,  ceierHer  et  juamdè.  Dans  la  pleurésie,  AdÉ 
piade  avait  recours  à  la  saignée  ,  mais  il  s'en  abstenait  éail 
péripneumoiiie  I  parce  que  cette  dernière  maladie  accompàioa 
d^une  BMnn4re  douleur ,  supposait ,  d'après  sa  théorie ,  Mil 
d'obstruction. 

L'usage  des  sangsues  pour  tirer  du  sang  ,  est  dû  à  raafaî 
disciples  d'Asclépiade  ,  non-moins  attentif  que  son  maître  i  a- 1 
resser  la  sensibilité  devenue  épicuriemie  des  Roiiiaûi&  Ce  dis-j 
cipic ,  nommé  TTiémison  ^  est  le  premier  qui  ait  £aât  des  aq^a- 
tlons  de  sangsues  aux  tempes ,  pour  guérir  les  nriaiix  de  (ete.  ! 

Selon  Black  (i) ,  Téloquence ,  l'adresse  et  la  connaiswwg, 
qu'Âsclépiade  avait  des  bommes ,  hai  servit  à.  donner  onnnB 
aux  plus  grandes  absurdités.  Il  fut  regardé  par  ses  cootc^^' 
rains  comme  un  bomme  ambitieux,  plein  d'orgueil^  entêté,  ea- 
vicux  de  tous  les  autres  médecins^  qpi'il  mé|»isait  avec  beaacoq? 
d'affectation  et  dont  il  rejettait  toujours  les  avis  et  ksrcaifa 
dans  les  consultations.  Pline  a  peint  Asclépiâbb  èn  deux  alC^ 
c'était  un  Ulustre  charlatan. 

Tant  que  ksi  armées  romaines  turent  soin  de  'ne  pas  pic»''' 
des  Asclépiades'  pour  médecins,  tant  qn^elles  ne  prircBt9Q0 

soldats  que  des  hommes  sains  ,  et  qu'elles  fermèrent  VorA 
aux  hommes  intéressés  à  faire  croire  que  les  soldats  sebalte&i 
mieux  ,  (guérissent  ndenx) ,  après  avoir  éprouvé  pendan^^*^ 
que  temps  des  privations  (2)  »  ib  furent  peu  près  les  ' 
de  tous  les  royaumes  civilisés. 

Un  voit,  dit  une  des  lumières  de  la  médecine  militaire  bao-  ^ 
çake  (3) ,  on  voit  par  quelques  passages  de  Tbistoire  des/fl^t 

(i)  Hist.  de  k  Mëdechié  et  de  U  Cbinu^Me,  traduite  par 

pag:  73. 

(  2)  Thèse  S(yitenue  a  la  faculté  de  mé(leci4e  de  Paris  «  en  ^oi/t  [ 
no  159,  pag«  34*  I 

(5)  CoLOXBiBA.  Médecine  militaire  1  publiée  par  ordre  dugouT0^  / 
juent,  tom.  i^pog.  5.  *' 
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erses  et  des  Grecs ,  que  ces  nations  avaient  des  pratiques 
euses  ,  qui ,  étant  observées  dans  les  armées ,  pouvaient  en 

?r  Jusqu'à  un  certain  point  les  maladies.  On  voit  aussi , 
e  ie  même  auteur,  que. le  hasard  mit  quelquefois  à  leur 
de  grands  capitaines  ^  qui  surent  mettre  ces  pratiques  à 
t.  Mais  on  ne  trouve  que  ches  les  Romains  une  observation 
et  constante  des  maximes  établies ,  pour  la  conservation  de 
nié  des  gens  de  guerre.  Eux  seuls  en  recueillirent  les  fruits* 
est  toujours  étonné ,  en  lisant  dans  les  &stes  militaires  ro- 
nes ,  que  des  légions  parties  de  Rome  ,  pour  aller  en  Asie^ 
nt  à  la  ûn  de  la  campagne  presqu  aussi  complettcs  qu  k  leur 
art. 

1.  le  chevalier  de  Kirckhoff ,  dans  son  Hy^ènemUUtiire ,  dé- 

î  au  roi  des  Pays-Bas  ,  ne  donnerait-il  pas  le  grand  secret 
la  conservation  des  armées  romaines  ,  lorsqu'il  dit  : 
(  Si  les  Romains  ont  baigné  de  larmes  le  tombeau  de  Ger-^ 
nanicos ,  c'est  que  ce  guerrier  philosophe  traitait  avec  affec- 
ion  les  légions  qui  étaient  sous  ses  ordres  ,  et  visitait  les  sol- 
dats quand  ils  étaient  malades  ou  blesses. 
»  Les  Romains  louèrent  plus  vivement  Trajan  pour  ses  soins 
en  fiiveur  des  Uessés ,  que  pour  les  victoires  qu^il  remporta  ; 
ils  lui  prodiguèrent  plus  de  louanges  pour  avoir  déchiré  ses 
habits,  afin  de  bander  les  plaies  de  ses  légionnaires ,  que  parce 
qu'il  avait  aggrandi  l'empire  par  ses  conquêtes.  »  {fiygUèHe 
9&aire ,  page  33.) 

La  santé  des  armées  anglaises ,  qui  approche  le  plus  aujour- 
hui  de  la  santé  des  armées  romaiaes ,  ne  serait-elle  pas  due  à 
!  que  le  corps  des  officiers  comptables  des  hôpitaux  militaires 
iglaisy  ayant  été  licencié  au  commencement  de  ce  siècle  ,  la 
iculté  de  médecine  militaire  de  la  Grande-Bretagne ,  est  restée 
eule  chargée  du  matériel  et  du  personnel  du  service  de  santé 
oîlitaire  anglais  ?  Cette  distinction  du  service  sanitaire  anglais , 
le  tous  les  autres  services  sanitaires  militaires  européens  ,  ne 
murrait-elle  pas  aussi  contribuer  à  donner  une  assez  bonne  ex- 
plication des  succès  que  lord  Wellington  a  fini  par  obtenir  sur 
Hapoléon?  Le  Journal  des  Sci^ces  militaire»  dans  des  ques-^ 
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BAT£A(;X  A  VAPEUR. 


L*AtTlcu  foimif ,  extrait  de  Pmtéressante  cunesyeAff 

aÂtraDomiqoe  ^  etc ,  de  M.  le  Itiaroii  de  Zach  C^)» 

être  pas  sans  intérêt  pour  nos  Iccteots.  Dans  un  moHKot  où  i  :: 

dottik et Pîntelligcnce hoiiaiiies,  sontdans  ooe  aosagné' 

;i(tivité,  et,  fxjar  ainsi  dire,  en  travail  d'enfantement , lom fa 
yeux  sont  iixés  sur  le  présent  ci  i  avenir,  l^st-ce  mal  ùtinq^'-- 
lei  rappeler  «n  peu  vert  k  passée  L'affection  est ,  dit-oo,  c£ 
sentiment  qni  descend  et  ne  remonte  jamais.  Noos  anoBsi 

croire  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  1  iiitelii^jence ,  car  alors.* 
priant  du  point  où  nous  sommes  ,  nous  condamnenooi  ^  - 
pères  à  tme  ignorance  absofaie*  Il  n'en  est  cependant  pas  tout  i- 
iait  ainsi  Cest  à  leors  travanx  qne  nous  devons  les  jiafKà^ 
nemcns  mffcaniqms ,  qui  nous  oQt  permis  d'aller  plus  loia  qu'fS 
en  applications.  Je  sais  bien  que  celui  qui  remet  en  ^ 
invention^  oobUée,  parce  qu'elle  a  été  consignée  dansait 
Ifnre ,  que  le  rionyd  imrenteor  n*a  pent-^tre  hn-mémepisl*' 
mérite  des  louanges ,  des  encouragemens  et  même  des  prii^^- 

(i)  Carre»pondaace  ailroDomique,  géographique,  bjdrogni|^^'f^ 
•t  iUtistiqiM,  du  baron  de  Zach*  ▲  Gènes,  ehes  LneCani^^^ 
paratt  tous  lei  mol»  tm cthicr  de  loo  pages  cnTiroD,  oeqai ■ 
Tolumis  pir  an*  / 
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»  il  ne  faut  mépriser  ni  les  notices  antiques,  tirées  des  vieux 
s  ,  m  même  les  notions  simplement  anciennes  y  tirées  de 

)ciîence  des  hommes  vivans,  quoique  peut-être  un  peu 
X.  Tirer  une  invention  d^un  vieux  livre  «  enseveli  dans  la 
ssière  d'nne  bibliothèque, est  permisetmême  loaable, puis-» 
tWe  était  réellement  perdue;  un  accommodement  avec  la 
science  peut  même  permettre  de  ne  pas  citer  :  tant  pis  pour 
n'a  pas  toml  lu.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la  marche  rapide 
s  les  améliorations  mécaniques ,  qui  vient  donner  le  démenti 
:  partisans  de  la  dégradation  humaine,  passe  dans  Pexcès 
)osé.  Il  n^est  qu^un  seul  remède  à  appliquer  à  ce  charlatanisme, 

voudrait  d'une  copie  ,  sur  une  plus  grande  échelle ,  faire  un 
ginal.  C'est  celui  de  faire  prendre  date  à  tous  les  essais  en  in- 
itions premières,  qui  ont  été  faites  dans  chaque  genre.  Avec 
&  dates  ot  des  définitions ,  il  ne  sera  plus  permis  de  s'emparer 
S  idées  des  autres ,  et  après  les  avoir  dénaturées  et  gâtées  >  en 
>  outrant ,  dire ,  au  moyen  de  quelques  réticences ,  on  de 
lelques  licences  poétiques  :  Cest  moi.  Nous  commencerons 
me  k  faire  prendre  date  à  Tinvention  des  bateaux  à  vapeur, 

nous  invitons  nos  lecteurs ,  à  vouloir  bien  nous  faire  part  des 
îcouvertes  de  ce  genre ,  qu^ils  rencontreraient. 

Blasco  de  Garay,  capitaine  de  mer,  proposa  -i'an  iS^^ ,  à 
empereur  et  roi  Charles-Quint ,  une  machine  pour  faire  aller 
îs  bâtimens  et  les  grandes  embarcations ,  même  en  temps  de 

aime  ,  sans  rames  et  sans  voiles. 

Malgré  les  obstacles  et  les  contrariétés  que  ce  projet  essuya , 
'empereur  ordonna  qu^on  en  fit  l'eqiérience  dans  le  port  de 
Barcelone ,  ce  qui  effectivement  a  eu  lien  le  17  juin  de  ladite 

innée  i54.3. 

Garay  ne  voulut  pas  faire  connaître  entièrement  sa  décou- 
rerte ,  cependant  on  vit ,  au  moment  de  Tépreuve ,  qu'elle  con- 

Wstait  dans  une  grande  chaudière  d'eau  bouillante  ,  et  dans  des  roues 
de  mouçement,  aUachées  à  i  'un  et  à  l'autre  bord  du  bâtiment.  On  fit 

^'expérience  sur  un  navire  de  deux  cents  tonneaux,  appelé /a 
Trinki^  arrivé  de  Colioure,  chargé  de  bled  pour  Barcelone, 

«ipUamc  Pierre  ^  S  caria. 
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f^oiivpmcur  Don  PUrre  de  Cardoae ,  le  trésorier  Racaso  ,  l'îiito- 
cidfii  de  (^talo^e ,  Don  Frcmçois  GraU&  et  quelques  autres  pu- 
sonnages  disiin^és  de  CaaIîUe  rt  de  ritilntiir ,  pimi  Ifurlt 
des  aUBden  de  marine.  Quelques-nt  des  m— mmîw  èàaà 
a  l)Cr<I  dtJ  navire,  d'autres  dans  de^  Latoai^x  ^uivaiaiu 

Dam  les  rapports  qu  on  fit  à  Teapexeur  et  au  {tnacc,  iou 
Jet  comnriifaîrcf  en  général,  apptonfèrcnl  celle  Mumliw 
g^Tnieaie,  fiertiéoKtremenl  il  casse  de  U  ÏMâKlé  et  de  b 
titud*'  âvfc  hqufîilc  on  faisait  virer  de  hoià  le  navire.  i 

1^  tréaorier  liavago,  ennemi  du  f^rojet,  dû,  qœ  ie  bâdmeal  ! 
ne  ferait  que  deut  Eenea  en  trois  heores;  qoe  laî  martiif  étaà 
trop  compliquée  et  trop  coACeose;  et  que  Ton  serait  expoié  » 
péril  fpif*  lu  chaadîkre  éclatât  Les  autres  coin  m  issaires  assurèrent  i 
que  le  navire  virait  de  bord  avec  autant  de  vitesse  ,  qu'une  §i* 
1ère  selon  la  mancemrre  ordinaire,  et  Causait  une  lieue  à  llmit 
au  moins. 

Lor^jac  Tcssai  fut  fait,  Garay  emporta  toute  les  machines, 
dont  il  avait  armé  le  navire^  et  ne  déposa  que  les  bois  à  l'anoal 
de  Barcelone  ;  il  garda  le  reste  pour  luL 

Malgré  les  oppositions  et  les  contradictions  de  Rava^^o .  l'io-  ; 
ventîon  de  Garay  fut  approuvée ,  et  si  la  g^uerre,  dans  laquelle 
Charles-Quiniétait  alors  engage,  n'y  eût  mis  obstacle,  il  rannit 
sans  doute  favorisée.  Cependant  l'empereur  avança  Fauteur  d'in 
j;ra(lr,liii  fit  une  gratification  de  200,000  maravcdis  (G  i  79  fraixcs^. 
ordonna  à  la  trésorerie  de  lui  rembourser  toutes  ses  dcpeoses. 
et  lui  accorda  encore  plusieurs  grâces. 

Le  présent  est[extrait  desdocumens  et  des  registres  originaux, 
conM  rv  C's  aux  archives  royales  de  Simancas ,  parmi  les  actes  do 
commerce  de  Catalogne ,  et  des  secrétariats  de  la  guerre  et  deli 
marine  de  ladite  année  i543. 

Simancas ,  le  ay  août  182S. 
Thomas  Gonzales, 
Copie  exacte  de  la  note  que  m^a  envoyée  Don  Thomas  Gui. 
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es  ,  commissaire  de  S.  M, ,  pour  mettre  en  ordre  les  archives 
^alea  die  Simancas* 

M.  F.  Navahete. 

OBSERVAIiOKS  DE  M.  PAIXHAKS, 

LllUTfillÂNT-OOLOSIEL  D*41iTri.LSKIE  , 

■m  \m  MÉMOIRE  9  PUBLIÉ  PAA  M.  LE  U£UT£NAKT-G£N£aAL  |  COMTE 
▲BIDABOSSY,  EELATITEMENT  AU  TIR  DES  PROJECmES  CREUX. 

M.  PaixbaDs ,  ayant  juge  h  propos  de  nous  adresser  quelques 
obsenratians  qu'il  a  cru  devoir  faire  au  sujet  du  mémoire  de 
VI.  le  général  Andréossi,  sur  le  tîr  de  projectiles  creux,  et  quia 
paru  dans  le  précédent  numéro  de  ce  journal ,  nous  n'avons  pas 
pu  nous  y  refiiset  ;  d'autant  plus  que  M.  PaixbaAS  a  réclamé  de 
notre  impartialité ,  Irnsertioii  de  ce  qu^il  paratt  regarder  comme 
tiTic  défense,  contre  uiie  attaque  qui  aurait  (  té  dirigée  contre  lui. 
Nous  donnons  donc  à  nos  lecteurs  cette  pièce  telle  que  nous 
l'avons  reçue  ^  quant  au  texte ,  mais  avec  l'addition  de  quelques 
notes ,  qui  nous  ont  paru  nécessaires ,  pour  un  plus  grand  éclair- 
cissemeat. 

La  construclion  de  cette  délense  et  les  justes  égards  que  nous 
devons  à  un  de  nps  anciens  et  illustres  généraux  d'artillerie, 
nous  ont  imposé  la  loi  de  communiquer  à  M.  le  général  Andréossy, 
la  réclamation  peu  mesurée  de  IVI.  Paixhans.  Nous  nous  faisons 
un  devoir  de  publier  également  la  lettre  qu'il  nous  adresse ,  et 
qui  terminera  sans  doute  une  polémique»  qui  n'est  pas  dans  le 
genre  habituel  d  un  corps  aussi  respectable  que  le  corps  royal 
d'artillerie  »  dans  les  convenances  d  un  officier  vis-à-vis  d'un  de 
ses  anciens  généraux,  ni  dans  les  limites  que  s'est  tracées  le 
jounial  des  scîoices  militaires* 

Tom.  a  36 
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tiniuîcme  livraison  de  votre  inlercss^inl  recueil ,  xtn^çrmt 
*  un  méinoire  de      le  comle  Ajulréossjr»  dans  ieijuei  îe  sois  kA 
mal  tfaité  :  admettre  Tattaquc,  c^estpoor  im  caractère  aonfct- 
fiorable  que  le  vAlre,  s*engagcr  à  admettre  la  dtfiipmr-  le  «m 

prii'  (Innc  d'avoir  la  bonté  de  faire  insérer  la  note  ci-joinu  «i^^ 
la  suième  livraison.  Je  dis  la  sixième^  car  le  relard  enpami 
cas  est  ime  espèce  de  dé£ûte« 

Recevez,  etc.,  etc. 

Le  lieatenaDt-ooloiiel  da  4"*.  ré|g;iment  d^artillerie  i  pkd  % 

S^aé  FaIZHABS. 


C£  mémoire  lu  à  T  Académie  des  Scicoccs,  et  ensuite  publie, 
me  censure  trop  directement,  et  k  rang  de  Tauteur  donme  trop 
de  poids  à  sa  critique ,  pour  qu'il  me  scit  potdUe  de  ne  ne» 
répondre. 

D'abord  j'ai  lien  de  craindre  que  M.  le  comte  ÂadiéoMf  le 
m^aît  critiqué  sans  m't?QÎT  hi  ;  car  il  m'accuse  Tivemeot  d'afok  | 

voulu  passer  pour  inventeur  du  Tir  horizontal  des  projectiles 
creux  ;  or  voici  ce  qu'il  aurait  pu  lire  dans  mon  ouvrage  :  «  Je 
m  n'ai  net»  ingénié ,  maù  seuhmeniéiudié  les  t^Os  de  VAriHUwk,  ^ 
^  deks  pmitT  h  kur  maoDhman  éFùUensiié  par  des  wmyem  ptmin  ' 
»  hles.  Von  ne  m  accusera  donc  pas  relatii^ment  à  une  proprïeié  dùh 
»  çetJion  que  je  ne  réclame  point  ^  et  dont  je  regarderois  mt^ne  hptè- 
»  ieadbn  comme  ridàcmk ,  parce  que  les  bonnes  mpenUom  ne 
M  jamais  que  le  perfectionnement  de  ce  qui  a  précédé  (i).  » 

(i)  Gelte  modeste  protestation  est  une  des  nombreuses  cMinéitlisM  | 
qui  u  rsDcontrent  dans  les  écrits  de  M*  BsixbaiiSj  «ar  eu  y  tsouve  pfcn 
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l^e  Tir  Lorîzonlaldcs  projectiles  creux  de  pros  calibre  ,  aFCc 
e  grande  justesse ,  une  grande  poiiéc ,  et  au  moyen  d'une 
ochie  à  feu  commode  (i),  n'est  pas  toutefois  unt  cbose  aussi 
jcîenne  que  M»  le  comte  A.  veut  bien  le  dire,  et  il  en  donne 

L— même  la  preuve  dans  la  faiblesse  des  essais  qu'il  a  tentés, 
n  avait  tiré  des  boulets  creux  de  24  et  de  36,  dans  des  canons 

mrs  inventions  qu'il  a  présentées  comme  lui  appartenant ,  et  qui  lui 
ipflrtiennent  en  elfei;  tdf  sent  f  ^.  de  grandes  rades  ^  formées  aTee  des 

itterîcs  flottantes;  a*^.  des  navires  uniquement  manœuvrés  jiar  des 
>ldals  sans  expci  ience  ;  5*.  des  hatimcns  imperceptibles  oti  à  peine  per- 
^j^ibles ,  ayaat  cependant  une  batterie  plus  élevée  qu'aucun  vaisseau 
e  liaut^lMrd,  en  outre,  impénétrables  an  boulet,  et  -portant  k 
%  prone  et.  à  la  poupe,  deux  canons  plus  pesans  que  les  plus. gros 
anona  en  usage  ;  4'*  des  frégates  longues  et  étroites  »  très^baut  roâ« 
écs,  ayant  une  batterie  très-élevée,  et  cependant  portant  mieux  la 
«  oile  et  marchant  mieux  que  les  frégates  actuelles  ,  dont  Icf;  gens  de 
'art  ont  depuis  peu  ouginentë  la  largeur  avec  beaucoup  de  succès  ; 
3^.  des  batteries  ûoltantcs,  dont  on  rendrait  à  dessein  la  inarcbc  1res 
kante^  et  qui  eependant»  seraient  destinées  k  se  porter  snr^ous  les  points 
nns  vastes  edtes ,  oft  1'  ennemi  Tiendrait  k  se  présenter";  6^.  des  tra» 
venesétaUies  dans  les  batteries  déjà  si  encomiiréés  des  navires,  tomme 
on  le  pratique  sur  les  immenses  terres-pleins  des  fortifications  de  terre  ; 
7**.  un  énorme  affût  très-coinplique ,  qui  ne  devait-  être  mnnœuvré  j 
bord  que  par  des  leviei^  ,  et  qui  ,  n'étant  retenu  par  aucune  brague  ni 
anettn  palan ,  aurait  obéi  aux  oscillatioDS  des  navires  et  aurait  défoncé 
letmttn»Jle»,  ete. 

Neus  ne  pousserons  pas  |dtfs  loin  rénumératiôn  des  inventions  qui 
appartiennent  an  propre  k  M.  Milans ,  d*aQtant  plus  qu  aujourdliifl 
il  prend  le  parti  dy  renoncer  pour  s'approprier,  d'une  manière  plus  on 
TDoins  directe,  des  inventions  et  des  améliorations  auxquelles  il  u  n  pris 
aucune  parti  ^t  quil  ignorait  il  y  a  peu  de  temps,  ou  même  qu'il  a 
d'abord  combattues.  Tels  sont ,  par  exemple,  lesfrégatesk  vapeur  d'une 
^ndettf  r«isénMible  §  ies  bftlimens  bardés  île  fer  et  cent  tout  eu  hr. 

(i)  U  est  prouvé,  et  il  a  été  relaté  dans  le  procès-verbal  dressé  » 
Brest,  que  le  canon  a  bombe,  ou  obusier  rdongé  dt  huit  pouces,  ist 
plus  incommode  à  charger  et  à  pointer  que  le  canon  de  50 ,  qui  lui* 
mèmeest  i'arme  la  plus  incommoda  de  toutes  celles  en  usage  dans  les 
tnariiiéb  actuelles. 
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sans  doute,  mais  on  ne  s^étakpas  élevé  aux  calibres  deâoeté^ 
i5o  (i)y  autrement  qu'àncochet  à  très-petites  portées ,  et  oc 
refusait  de  croire  à  la  possibilité  de  faire  une  boncbe  à  fies, 
tirant  avec  fâciKté  les  bombes  comme  les  bodets  de  am; 

cette  bouche  à  feu  était  facile  à  faire  ,  j'en  conviens,  etjerii 

fi^  Les  anciennes  bombardes  qui  ont  donne  leur  nomauïbomk, 
parce  quelles  furent  les  premières  à  tirer  ces  projectiles,  étaient  wii- 
veni  d'an  calibre  supérieur  au  80  et  au  iSo.  Les  Vénitiens  ont  eu(ii'i 
canons  k  bombe  ou  obusiers  de  ces  deux,  calibres ,  et  de  celui  de 
M*  deRcMOQ  9  qui  avait  servi  trës-activeoieiit  contre  eux  dansTidra- 
tique»  embarqua  sur  son  vaisseau  deux  zanons  à  bombe (  c'est  liiÂ 
que  les  «ppeUeut  Daniel  et  Quîncy  )  »  et  à  l'aide  de  ces  armes ,  il  coa* 
battit  avec  avautige  quatre  vaisseaiiz  anglaîs,.  mettant  eu  fea  Id  dm 
premiers  qui  s'étaient  trop  approchés  de  lui.  Dans  un'  ouvrage  iopnat 
en  1606  9  îe  chevalier  de  Saint* Julien  donne  plusieurs  moyens  detim 
les  bombes  avecle  canon.  Les  Anglais  ont  depuis  long-temptuals* 
'Sier  de  10  pouces ,  qu'ils  appellent  obusier  de  marîne  ;  leur  camoidc 
de  8  pouces,  dont  ils  arment  ordinairement  leurs  galiotcs  k  bombd^S* 
une  arme,  dont  la  longueur  offre  im  lerme  moyen  entre  les  canons rtls 
obusiers  ordinaires  ;  leurs  nouveaux  obusiers  de  8  et  de  lopoucesre* 
semblent  beaucoup  au  canon  que  M.  Paixhaos  a  fait  essayer  à  Brest; 
de  plus  ils  ont  fondu  en  1817  des  canons  de  8  pouces,  exactement  sem- 
blables k  ceux  dont  M.  Paixhans  s'est  attribué  i'inveqtioa  en 
canons  «  du  reste  «  sont  k  peu  près  formés  sur  des  modèles  prèectc^  1^ 
y  a  lon^-temps  par  Texier  de  Norbec ,  Gongrève  et  plusieurs  auirci 
Âf .  le  baron  Dupin  avait  fait  part  de  œs  renseign^eos  à  M •  P^x' 
bans  9  avant  que  cdui-d  eut  &it  connaître  son  prétendu  secret  pour  dé- 
truire les  vaissjeaoz.  Le  canon  ou  obusier  de  $  pouces  »  ou  du  calibi 
de  80y  fondu  à  Douai  en  iSii  >  est  aussi  sur  un  modèle  semUaUCfC^» 
indépendamment  de  tous  les  faits  et  de  tous  les  projets  rdstifi**^ 
des  bombes  avec  le  canon ,  voici  ce  que  disait  Jtdieone  de  BeUr 
ien  i7Qa  : 

«  Nous  promettons  de  démontrer  qu'on  peut  employer  CW*IW  ^ 
»  vaisseaux ,  les  bombes  grosses  et  moyennes ,  d'une  manière  nonïdbi 
»  et  telle  qu'infailliblement  ces  vaisseaux  seraient  toucbës  preJ?"' 
j*  tous  coups  ;  nous  laissons  k  penser  ce  que  deviendrait  un  Tais***" 
I»  qui  serait  (  de  deux  ou  trois  cents  toises  de  distance  )  frap|>t'  claDjiOf 
»  bordage  par  des  bombes  de  cinq  ou  six  cents  livres ,  auxquelles  ^" 


le 


arthxbrib.  Si^ 

jée  comme  telle  ;  mais  enfin  on  ne  la  faisait  pas  »  et  ce 

E^t  pourtant  pas  une  chose  indifféreate,  car  il  n'est  pas  in* 
ent  de  bouleverser  en  quekiues  minâtes  on^irussean  de 

f.  le  comte  A. t  cherche  à  &ire  cncenclre  qoe^  placé  au-co-^ 
d^artHierie ,  j'ai  pu  abnser  de  cette  position  pour  m^attri- 
r  le  travail  d'autrtii  !  Qui ,  '  sans  doute,  j'ai  été  placé  aux 
cces^  et  Yy  ai  poisé;  mais  les  documens  que  j'y  ai  recaeillisy 


■ 

1 

M 

it  utiles.  Or  ,  j'ai  cité  les  propositions  qu'avaient  faites  avant 
>i  plus  de  soijcante  personnes  ;  j'ai  cité  plus  de  soixai^te  ex~ 
cîences  &ites  aivant  la  mienne  ;  f  ai  montré  textuellement  ^ 
as  réticence  (i) ,  et  avec  éloge,  tout  ce  qui  m'a  pam-bien  dans 

>  travaux,  de  ceux  qui  m'ont  précédé,  et  vraiment  si  on  sup- 
ftsait  que  M.  le  comte  Â.  a  iu  ^lon  ouvrage  ^  on  ne  saurait  com< 
lent  qualifier  cette  gtave  aceosalion  contre  moi. 

Singulière  destinée  de  quiconque  entreprend  une  aoiéliora- 
ion  r  d'abord il  doit  prouver  que  la  chose  qu'il  propose  n'est: 
oint  absurde;^ cette  même  chose  qiu  ne  valàitrien»  il  &ut 
tassitôt  qu'elle  a  réussi,  prouver  qu'on  ne  Ta  pas  dérobée  (3). 

•  aurait  prâcurë  des  "vitesses  initiales  ,  presque  aussi  conâidérivbies  que 

>  celles  des  gvoê  boulets  (  Elémeiiâ  de  fortiiicatioa  ,  pag.  5i.  }.  » 

M.  Paixhans ,  qui  a  cité  des  passages  de  Touvrage  de  JulieoDe  de  Be- 
Uir  »  a^est  dispensé  de  citer  ccldi-ci  ;  il  a  agi  de  même  ^nr  plusieurs^ 
antres  projets  et  essais ,  tels  que  ceux  du  général  Andréossy 
qui  ont  trop  d'analogie  avec  sa  prétendue  Invention  i  mais  il  s^est 
plu  au  contraire  à  rapporter  un  grand  nombre  de  fa  ils  et,  ri'opi- 
uioQs  touchant  les  projecliles  creux  qui  diffèrent  le  £lus  des  siens.. 

(1)  Nous  venons-  défit  de  montrer  que  M.  Paixhans  avait  commis  une* 

féticence  très-remarquable  en  citait  Julienne  de  Bêlais  :  il 'a, fait  de 
même  en  citant  le  général  Andrëossy,  M.  de  Montâ^éry,  M.  Vallier,  et 
plusieurs  autres  officiers  ,  dont  il  a  voulu  s  approprier  les  opinions  el 
Us  travaux;  quelques-uns  de  ces  ofBciers  ont  déjà  fait  entendre  leurs 
réclamations  t  et  notamment  M,  le  baron  Dupio,  «Uns  une  séance  de- 
^InsUlttt. 

{7)Lh  fatale  destinée,  dontparleM.  PaixkâBS,  ua  été  queUfop  souvent 
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rims  an  vielî  aotsnrr  pcvcifiéiii»it  pour  ^vker  d'in^us^ 

rr!îe  (ies  iwvcsl^izs  ^  nkiis  ceiie  de      Fûliai»  est  dit^nutiK,  M. 
1fr>n'^cr'>rr  ,  portiaCeruneiiC,  a  ytwu%é  par  (tes  p&cifs  éoitaSy  ^ 

lie 

rétrogr^êf  i  ar  i     a  ie  tiare  a^noor, 

^  ^  V«îci  aacsowciSe  |rcK«e  ik&gi.  ticirnrir»  ^yn  ygseatgnticscitatiMtt 
<ie  .tf.  Faiihii»!^  il  arMc  dgfii  «p'ob  attS4{ae  aa  ftéteiidne  in^nluB 
iftt^ilmapnsjMfB'aBBMasiwnmaaBlcnr;  MBaB'afMÊit 
cet  «tes  «baa  son  gra^d  ci  prolixe  oBtrage  mtitwici  mmmetkfint 


{y  -.  M.  Paixhanâ  é^OBce  àcieinmont  ici  ira  fait  tre^-in^xact  ;  il  $a;l 
Lien  que  Iês  obos  c!e  B  pouces  tirés  a  Brest  daci  son  canon  aboail)*?. 
•lamf  iJbriqué»  Joussa  direction ,  n'avaient  pas  d'ao&es»  inili nilil  i 
pfOpoiiédaM  saffoifi«flr/Smpr  «aràMiedc  passer  des  cstropcs  mande 
db«i  des  tnms  q[a*n  coosc&it  de  pnlîqiier  daas  IlBtoîeiir  do  sébl, 
ce  <fai  en  dlannoerait  seDStUemciitlê  fiirce  ctau^awiitcraitlcsdiffiail- 
Xé%  He  fabrîfîiittmi  ;  ^ aiflcnrs  les  estn>pes  de  corde  ne  sodI  pas  dei 
fif;  mf  !>.!,  et  Icî  bombes  soot  caractérisées  |>ar  ces  dernières, 
ainsi  que  p;ir  no  cuiot  dooties  obus  de  S  pouces  essayât  â  Brest  étaiail 
melfrnt  dépoorra»  :  ainsi  doue  H.  Paixbans  avance  mi  fût  cxlri- 
Mwrinr^l  linix  et  ne pionra  anBcaMt  qae  M.  le  géDénl  haàthm^n 

(^)  Ccit  le  frœès  vsribel  ^  la  «ain 

n#»  l#»  canon  a  bombes  de  Brest  a  exige  quatre  ser  r  ans  de  pJiisqtîeie 
CM^m  flr/î^;  carii  esltiitd^ns  ce  piocès-verbil  qri  on  a  été  oblige  d'em- 
ployer 17  horiimes  pour  maDoeûvrer  le  canon  k  bombes  à  bord  d'aa 
pankMi  isttmobile  »  tandis  fne  i3  homatcs  at  soiitcM  ub  laoiadrt  i 
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r  verr»  que  ht  lesl  âciranC  (ir(liiiflm  Ijnîotroèriîsvtit  aveè 
cîlité  (i).  Il  n*db{eclera  plus  que  la  dimmution  da  *felili^<» 

a  mc^  projectiles  impraticables  à  cause  de  la  rouille  ,  c&r  il 
que  j'ai  coiuméie  veut  en  usage  pour  leêfmfMiùeË  Ita 
lus  roailiés  (s),  etc* 

Maïs  enfin ,  que  conclut  M.  le  comte  A*?  il  conclal  :  que  sans 
gard  à  des  expériences  faites  et  réitérées  avec  beaucoup  de  dé- 
•enft€$  ,  de  soins  et  èù  éiiccès,  la  marine  doit  Yéjetet  la  booché 
i  fea  qui  lire  horisontalement  les  bombes  da  calibre  de  80;  que 
cependant  elle  doit  adopter  les  projectiles  creux;  maïs  qu'elle 
doit  employer  les  obus  de  6  pouces  (3)  (qui. sont  du  calibre 

hre,  manœnrre&l  un  canon  de  36  k  bord  des  Taisseanx  Mçnaàs  aux 
plus  grandes  agitations  de  U  mer. 

(i)  L'action  d'introduire  le  projectile  dans  fa  bott^e  d'une  pièce 
ne  constitue  pas  toute  la  manoeuvre  da  cette  pièce  :  la  manoeulrrelà  pkis 
pénible  à  boré^  c'est  da  natlre  l'arme  en  battariei  et ,  ai  là  candn  b 
bombes  a  exigé  17  hommes  sur  un  ponton  immobile  cpi|  fn'aiviit 
aucune  hicUnaiSeii»  il  èn  ftudrait  daTantâge  k  bord  d'un  vaisseail  qui 
iïiclinerait  sur  It  côté  opposd  à  celui  où  l'ou  combattrait. 

(3)  Cette  assertion  est  aussi  inexacte ,  et  ne  l'est  pas  moins  scfcfn- 
mènt  4|oe  les  précédentes  :  M.  Paizbans  dit  positivement  (  NouvéUp 
/bi^  MaHUtnè  f  page  t^),  ifue  le  vent  de  tontes sès  bombés,  même  • 
des  plus  grosses ,  doit  être  réduit  b  one  ligne  % ,  tanâîH  qné  !é  veiit  deS' 

canons  de  56  est  de  2  Hgnes  ;  M.  Paixhans  parle  bien  au  même  en- 
droit des  projecliles  rouillës,  mais  il  ne  dît  nullement  qîi'ils  nuront 

Ï lus  de  vent  que  les  autres.  On  nous  a  de  phis  assuré  que  les  obus  de 
peiioeSy  et  l'obtisier  esiayé  à  Brest  «  avaiêùt  seulement  une  ligne  de 
irtetV 

(5)  H.  lé  jénéMl  AndtéMy  peut  tMte  qbé  leS  obus  d'entiron  6 
pdnces ,  suifisént  pour  tàite  couTér  d't^n  seul  coup  Un  Vtffs^èéuT  de 

haut  bord,  et  pour  le  prouver  au  lecteur,  il  n'est  besoin  que  de  lui 
faire  connaître  quelques  résultats  des  expériences  faites  à  ce  sujet ,  k 
MeildMi  9  le  S  floréal  an  6. 

9  CanoO  de  )4  »  de  brouxe,  tirant  à  àoS  toiSés  dn  but» 
«  Obus  de  9{  pesant  16  livrés 

»  Charge  de  la  pièce  ,  S  lîvrâ. 
»  Charge  de  l'obus»  i  livre. 
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de  3d  )f  et  les,. employer  ^^sikmaa  dans  les  canom  âe  36<e  ^ 
de  3o  (i).  \ 

D'abord,  cette  proposition  d'avoir  un  me  me  projectile  poi^r 
deus  iMMiches  à  feu  aussi  différentes ,  estieUemeiit  esUrafic&r 

.  »  Le  but  tathmât  ebène  de  yô  lims  le  pî^  cube,  mur  les  Smoh  ^ 
»  sions  des  flânes  d'un  vaisseau  de  80  ;  les  membres  «yant  fs  ptHM 

M  d'épaisseuri  les  bordages  intérieurs  de  5  pouces  et  les  eztérîeufsde 
»  8  pouces. 

»  La  pièce  pointée  à  10  pieds  au-dessus  de  la  ligne  d'eAU* 
9  On  tira  6  cdups  »  4  touchèrent  le  but ,  2  le  manquèreat. 
»       coup....  liC  boulet  b  touché  le  but  k  trois  pieds  de  I»  ligie 
»  d'eau,  a  pénëtrë  etëdaUSau  milieu  de  la  membrure,  h  Vélétêàm 

M  du  quatrième  rang  des  bordages  ,  ati-dessotis  de  la  grancte  préeinte , 
M  de  8  pouces  d'épaisseur  ;  lenienilnedc  yj-  pouces  d'épaisseur  a  été  dé- 
»  chiré  dans  tous^  les  sens ,  dan^  une  étendue  de  2  à  3  pieds  ;  5  raogs 
»  de  bordageen  dedans,  de 5  pouces  d'épaisseur,  ont  été  entièremeet 
9  dédouës  et  renversés ,  et  5  rangs  eu  dehors  de  8  pouces  d'épaimur 
»  ont  été  largués^  I 

1»  4**  coup*...  Le  boulet  a  toqché  h.  deux  pieds  de  la  ligne  d'eau  t  ci 
»  pleine  membrure  ,  s'y  est  logé.,  l'a  brisée ,  a  refeté  en  dehors  um  bor» 
»  dage  ,  a  ëcarlé  5  bordagcs  du  vaigrage  ,  brisé  ,  elc. 

»  5.*  coup....  Le  boulet  a  touché  a  5  pieds  6  pouces  de  la  li^e 
».  d'eau ,  brisé  le  couple  ,  largué  5  bordages  de  la  grande  précinie  à 
9  a  pieds  et  4  bordages  du  vaigrage. 

Coup..,.  Le  boulet  a  .traversé  entre  une  maille  et  h  3  pieib 
»  de  la  ligue  d'eau.  . 

9  Le  premier  et  le  troisième  coups  manquèrent  le  but. 

{Aide  mémoire  des  officiers  d'artillerie  ,  page  474  »  5.*  éditiOB.) 

Tous  les  marins  certdieront  que  des  ouvertures  de  cette  nature^ss 
pourraient  être,  boucbées  pendaii^t  un  combat ,  et  qu'une  seule  ferait 
couler  ,  presque  subitement  un  vaisseau ,  si  die  se  trouvait  à  la  flottù- 
son ,  ou  au-dessous  de  cette  ligue. 

(1)  M.  le  général  Andréossy,  ni  aucun  autre  arlilltui  cxpérinieui^ 
ne  peut  avoir  l  idée  d'employer  un  projectile  d'ihi  calibre  différent  de 
celui  des  armes  ;  il  a- probablement  cilé  Tobus  de  6  pouces ,  pour  dé- 
signer le  terme  moyen  du  calibre  auquel  on  peut  s'arrêter  en  obtenaet 
les  effets  nécessaires»  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  rcooursà  des  nojess 
plus  considérables. 
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tîi*e  ,  qu'il  faut  la  relire  plusieurs  fois  avant  de  croire  qu^elle 
xjLt.  avoir  été  faite  par  un  officier  d'artillerie 
£aisuite  cette  confiance  dans  Tobus  de  6  pouces,  tient  peut- 
r«  à  la  grande  ermir  où  tombe  M.  le  comte  A. ,  quand  il  dit 
AC  ce  projcclile  contient  quarante  onces  de  poudre,  tandis 
Jt'ii  n'en  peut  contenir  que  ao  à  22  onces  (a).  On  pourrait 
enser  qu^il  y  a  eo  faute  d'impression  dans  ce  chifiGre*,  si  M.  le 

3iiiLc  A.  n'avait  pris  soin  de  Tcxpliqucr  ;  d'ailleurs  en  altri- 
uant  à  Timprimeur  cette  faute  sur  un  point  aussi  capital  dans 
I  qaeslion ,  comment  alors  expiiquera-t<on  la  préférence  donnée 
refTetdeaa  onces  de  poudre  sur  TefiFet  de  64  (3)?  la  préfé- 

(i)  L'elonnemcntdeM.Paixhansestce  qu  ily  a  de  plus  extraordinaire 
ans  cette  occasion  ,  car  personne  ne  supposera  qu'un  général  d'artillerie 
uâsi  insu-uit  que  M.  le  comte  Andiéossy  ait  Tinteution  d  employer 
m.  projectile  qui  serait  un  peu  trop  gros  pour  le  canon  de  3o ,  et 
beaucoup  trop  petit  pour  fournir  de  bonnes  portées  ayec  le  canon« 
le  36. 

(3)  M.  Paix|ians  est,  sans  contredit,  eonvaincu ,  comme  il  va  le  dire 

«  riustant,  qu'il  doit  y  avoir  une  faute  d'impression  ,  ou  même  aurait- 
il  pu  ajouter,  une  faute  de  copisle  dans  le  passage  dont  il  s'agit;  et  nous 
pourrions  prouver  ,  si  besoin  était  y  que  la  correction  de  cette  faute  de 
copiste ,  a  été  exécutée  k  la  main  snr  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires» mais  n'a  pu  i'étre  sur  tous,  le  temps  ayant  manqué  à  cause 
du  moment  de  la  distribution,  Illaut  avoir  bien  peu  de  raison  au  fond, 
pour  relever  avec  emphâse  iine  pareille  puérilité. 

(3)  S'il  était  aussi  commode  cl  aussi  économique  d'employci  des  pro- 
jectiles contenant  64  onces  de  poudre  que  des  projectiles  qui  en  con- 
tiennent seulement  2^4»  M.  le  générai  Andréossy  ne  préférerait  pas  pro« 
bableoient  ceux  qui  produisent  les  plus  Êiibles  explosions.  Mais  il. 
vient  d'être  démontré  par  des  expériences  très*autbentiques  que  16 
onces  de  poudre  qui  éclatent  dans  la  membrure  d'un  vaisseau»  y  font 
des  avaries  irréparables  et  très-décisives  ;  de  plus  ,  M:  le  général  An- 
drdossy  a  fait  connaître  ,  d'après  M.  de  Montgéry  ,  les  projectiles 
sphërico  -  cylindriques    des   Américains    et  des  Anglais  ,  qui,  sons 
avoir  beaucoup  plus  de  6  pouces  de  diamètre  ,  contirunant  64  onces  de 
poudre  et  au-delà  ;  de  sorte  qu'ils  permettent  de  laire  usage  des  canons 
de  36  et  de  5o  actuels ,  tout  en  procurant  des  explosions  aussi  fortes  et 
plus  forles  que  les  obusdeS  poîioes  essuyés  à  Brest ,  et  qu'ils  n'obligent 
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intensité  de  quelques  f^rands  effets?  et  Tidcc  de  st  borner  à  hm 
m  à oa  projectiles  dont  aucun  a  est  deci&if,  quaxui  ûaa,  aa 
CD  àa  amm-h-bfmhniS't  ia  £ic«llé  ^  ao^ettre,  n  pei  de 
coBpiv  H  <iii»>qmfci>  €b  »  iqJ  ^  k  ph»  fiagd  raii  lau  «—t 
en  perdition  (i)? 

M*  le  comte  A.  anra  peol-èue  a«â€z  d  mflucacet  pwc 
iimine  iffbsc  aqoordliai  k  caMu  à  Maisttnfa» 
n'aura  pas  àt  très-grands  Taconrémeiia  pendant  la  paîx  ;  et  quand 
vkadra  la  guerre ,  il  se  trouvera  sans  doute  plus  d  ime  per&ûBBe 
fNNir  qm  des  résultais  utiks  ne  soroal  point  ime  affaire  dt  piP 
skns;  alors  k  ciiose  qfin  est  pinssanle  et  vraie^  ne  sera  ^ 
repoussée  ,  et  eilc  linira  par  remporter  sur  de  ▼aîns  cents  'iV 

J'aarais  voulu  éviter  une  controverse ,  où  la  vkikDce  il 
Tattaqoe  n'a  pas  penms  k  k  défense  de  conserver  entièrcncM 
le  respect  que  faî  pour  Tâge,  pour  le  rang ,  et  pour  les  services 
de  M.  le  général  Andrcossy  (3).  J'avais  en  Tlionneur  de  le  voir 

pas,  comme  reux<-ci  ,  de  foudre  de  tiou\ elles  pièces  très-incommodes ' 
maDoetivrer  et  trè»dispendieuscs.  Les  personnes  qoi  ont  adminisiré  et 
qui  ont  tena  dans  les  mains  les  ressources  de  l'Etat ,  saveot  mien  ^ 
les  jeunes  faiseurs  de  projets ,  fimperUBce  d^obtcnir  le  m&me  but  aftc 
le  moins  de  dépense  possible. 

(  i)  ISos  impliques  précédentes  prouvent  que  M.  le  géon  aJ  Ab- 
dréossy  n'a  pas  conçu  une  Seule  des  idées  dbsordcs  que  M.  Paixliansliu 
prâte  avec  peu  de  convenance  »  et  peut-ûtre  avec  peu  de  oonviclioa 
intérieure. 

(2}  La  mnrioe  est  toujours  occupée  des  projectiles  creux  ^  et  M.  Aa* 
dréossy ,  loin.de  chercber  à  noire  aux  perfectionnements  qui  les  on- 

ccrîiPijl  ,  cherche  au  contraire  a  les  activer  en  attirant  latteotion 
publique  sur  les  nouveaux  projectiles  ame'ricains  et  anglais,  beaucoup 
moins  dispendieux  que  des  bombes ,  dont  l'emploi  général  ex^mt 
qu'on  abandonnât  »  ou  qu'on  refondit  l'immense  quantité  de  cnan 
possédée  parla  marine. 

(5j  On  croira  difficilement  k  la  lecture  de  Téerit  que  nous  Tenons  de 
réfuter  ,  que  M.  Paixhans  ait  eu  beaucoup  a  cœur  de  conserver  le  res- 
pect qu'il  devait  a  l'Age,  au  rang,  aux  services,  et  l'on  peut  ajoutçraïUE 
taleuts  éminens  et  au  car^ptère  loyal  de  M.  le  comte  Andréossy.. 
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^oiir  le  prier  de  ne  la  point  entreprendre  publiquement  ;  mais 

1     a  refusé  de  m'eritendre ,  il  a  impérieusement  repoussé  une 
ière ,  qui  cependant  était  plus  dans  son  intérêt  que  dans  le 
lien  t  car  la  vérité  est  pour  moi      U  a  voulu ,  il  a  exigé  ce 
*mbài  :  j'ai  dû  Faccepter. 


(]}  Vnt  pareille  Basuraiiee  pourrait  en  imposer  au  lecteur ,  si ,  k 
l.'^^eniple  deplusieaftl  rédacteurs  d'ouvrages  përiodiqucb  ,  nous  avions 
Aidtiàsé  passer  saut»  réplique  les  aâi»6rtions  plu*  ou  inoins  hîizardées  de 
.  Paiiiiaiis.  Ë^a^gers  jusqu'ici  kceUe  querelle,  c'est  h  regret  que  nous 
âvons  priSiMUrt;  mail  deux  motifs  puissants  noHS-y  ontoUigée»  rwtkae 
.ëritée  que  nous  portoi^'k  M.  le  gënëcal  Audréossj  »  et  le  respect  saocé 

5|ue  Ton  doit  k  cette  vérité  si  Yainemeut  attestée  par  Bl.PaizIaiiitf:  les 
aits  étalent  sous  nos  yeux  ,  et  il  était  de  notre  devoir  de  faire  passer 
ziotre  propre  conviction  dans  l'esprit  du  lecteur. 


A  MESSIEURS  LES  ftÉOACTiXJJiuS  » .  . 

■  > 

w 

Je  ne  répondra  point ,  Mesisieurs'i  à  la  note  marquée  au  coin 
d^un  amour-propre  désordonné ,  qui  n*a  pas  atteint  son  but ,  qui 

vous  a  été  adressée  y  et  que  vous  avez  cru  devoir  me  communi- 
quer. Je  dois  seulement  de&  explications  ,  sur  un  fait  étranger  à 
la  question.  Prévenu  par  une  personne  considérable  de  l'Acadé- 
mie ,  et  il  ignore  sans  doute ,  qu'il  n'y  a  que  des  personnes  con- 
sidérées ,  prévenu  que  je  i  avais  traité  ,  soi-disant ,  avec  sévé- 
rité ;  Tauteur^  que  je  n'avais  jamais  vu  qu'une  fois  ,  est  venu, 
avec  Tacceiit  de  la  supplication,  solliciter  ma  bienveillance.;  et , 
d'un  autre  c.old ,  me  laisser  entre  voir  ,  ce  qu'il  appelle  une  con- 
troverse. Je  lui  ai  laissé  ^  sur  ce  point ,  toute  latitude  ;  mais,  il 
a  dépassé  les  bornes ,  en  allant  jusqu'au  manque  de  décence. 
Vous  pouvez  ,  Messieurs,  si  vous  le  jugez  à  propos ,  insérer  k 
note  Cfno  vous  avez  reçue.  Elle  {)art  de  trop  bas  ,  pour  pouvoir 
m'attcindrc  ,  et  elle  ne  fera  de  tort  qu'à  son  auteur. 

Paris ,  2Ô  féçrier  iSaC 

GoMe  AviNtcos^. 
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les  habitaBs  ont  été  engagés  «ban  me  siwm  tiè^mglaiite  pa- 
rlant les  treiiUî  Jciait  res  années,  d  t'e  guerre  a  déiruit  plaide 
la  msÀûé  de sapopaiaûaik  Maintenant ,  ces  {liupies  ialigiitt«aat 

éprouvé  de  si  cmeh  olistactes  sur  ces  Gfttes  inhospitalîères ,  mt 
Sixiû  reoaîire  leurs  espérances. 

al.  hamrj^  Tmifeiix,  qui  s'est  lendu  à  Tao^dtàiam  pour 
essayer  porter  la  dvîiiaatîon  avec  les  lumières  de  l*E¥»giif  ^ 
a  acheté  de  Palau,  chef  ou  roi  des  insulaires,  un  irrand  temm, 
oÀ  il  a fsnt  bâtir  une tkabitation  pour  lui ,  sa  famiiie  et  sa  suite. 
Les  détails  qa'il  doose  sar  ces  iles  sont  ttès-satofarnips.  £  a 
cultivé  dam  sm  jar&k  da  Ue^  du  m£i,  des  pois ,  des  liarirttte, 
des  choux ,  lies  melons,  el  plusieurs  autres  espèces  de  végétaux: 
les  pnïduits  cost  été  abondans»  Les  adirés  sont  trè&Hamitipfirf 
éam  ces  ties';  niais,  ccAue  la  plus  giande  partie  consiste  a 
arbn?s^  finttfers ,  les  habitans  ne  s'en  servent  pas  pour  la  csos- 
truction  de  leurs  habitations.  On  7  trouve  des  bananiers  en 
quantité.  Les  chemins  sont  bons  et  bien  oidhra§;és  ;  la  v%ne  s  j 
entrelace  aux  arbres  comme  en  Ita&. 

Le  rancohmius  canariensis,  à  fleurs  bleoes  et  blanches  «  s 
sur  icurs  sommets,  et  ea  £arme  ane-brillante  chaîne  de  vodoit. 

On  anraiine  idée  de  ces  arbres  magnifiques,  lorsqn^on  sama 
que  Sf .  Lawry  en  a  on  dans  son  jardin  qui  poun  ail  cootenir  sous 
son  ombrage  tous  les  habitans  de  Fong^a,  lie  princifiale  de  cet 
arcbqpeL  La  mer  abonde  en  poissons;  mttsce  penple  en&it  pee 
d'nsagre.  Le  mffle-pteds  est  l'miiqiie  anima!  venimeux  qu'on  ren- 
contre dans  ces  pays ,  et  encore  ne  l'y  voit-on  que  rarement 
i'oDga »  suivant  M.  Lainy,  est  une  belle  contrée»  et  les  habi- 
tans sont  bien  supérieurs  est  beauté  et  en  intettigence  aux  iabi* 
fans  de  la  Nouvelle-Zélande.  Palau,  chef  de  ces  îles,  le  pro- 
lecicuf  de  M*  Lawry  et  de  sa  fumUe»  est  un  très-bel  bomioe, 
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t  d'une  corpulence  égale  à  celle  de  deux  Enropccns  d  une  taîlle 
»rdiiiaîre.  Ses  lacullés  repondent  à  sa  haute  stature*.  li  est  dis-  > 
:ret ,  gc  néreuz ,  prudent  à  un  point  qu'on  aurâit  peine  à  îmagîaer 
lans  un  homme  non  civilisé.  Il  a  eu  dans  son  enfance  quatorze 
lourriccs  pour  le  soigner  et  le  divertir.  Ces  insulaires  n'aimeut 
jaLS  le  tiaTail,  et  rient  lorsqu'ils  yioient  les  domestiqués  de 
VI.  Liawry  traTsdiler. 

T  ans  les  ans  ils  célèbrent  des  fêtes  pendant  neuf  jours,  et 
iionorent  les  âmes  des  che£s  les  plus  distingués  qu'ils  ont  perdus; 
ils  leur  ofiBreat  à  cette  époque  les  premie]^  fruits  de  la  saison, 
et  dans  le  dernier  jour  de  ces  fêtes  toossi'effiDrcént'de  s!appro'* 
prier  une  porUoii  des  offrandes  ;  ce  qui  occasionne  une  confusion 
générale.  Tous  les  habi tans  mâles  de  ces  lies  se  soumettent  k  la 
circoncision.  Les  individus  des  deux  sexes  subissent  dans  leur 
enfance  rampulation  du  petit  doîgt.  Palau  trouve  dans  les  autres 
chefs ,  qui  lui  sont  presque  tous  attachés  par  les  liens  de  pa- 
renté, autant  d'appuis  pour  soti  autorité.  Il  parait  disposé  i  (aire 
instruire  tous  Jes'en&ns  qui  lui  soilt  sèlntiisy  par  les  Paj^langjs 
(les  Anglais).  M.  La^v^y  s'occupe  d'apprendre  la  langue  du  pays, 
€t  il  espère  dans  peu  de  temps  couuneuccr  ses  travaux  aposto- 
liques. '  ' 

INSTITUT  DE  FRANCE.       •  ' 

.1  -tr. 

ACADEMIE  fiO  YALE  DES  SOIENCES.   .  , 

PROCÈS-V£RBAL  BE  LA  SÉANiÇË  DU  ;2  JA^VifiE  l8a6.  ,  ^ 

.  ■  :.  :       •  '  .  ,  .;i  !7j  'i»"l  • 

L'Académie  nous  a  chargés^  M.  l*amiiff||^o^y.^iqi9i«^ 
lui  rendre  compte  d'un  ouvrage  intitirf^  :  OQo^t^t^ailf^  1^ 

opérations  dr.  l<i^Lu:rrc  dans  les  hides  occideni<^il<  s. 

L'auteur  est  ]NL  Moreau  de  4oup.ùs^  9fticicr'Supériq^ç  j^Lc^ 
royal  d'état-major  ^  et  coiTesijp^;^^  J? 
seclion  de  géo^aphie.  

Cet  ouvrage  a  pour  base  les  levées  topographiques  et  les  re- 
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IW^iw       t^wif ♦  A:  jpBOTTif,  on  3  est  sonvttii  diiîiciicdf 
frefff^hf'    >  ^#»^^jfrs  cfurr^TiaMes  à  ta  santé  da  sokiaL 
f /A  #//^/)  etiÉfrifre  eimprenâ  lietmferdies  sarlesflMjc» 

l/AMf#tlf  «1*  f^m^^nt  rcxpérience,  cakule  la  force  mili- 
ttlr«      fiHK  tmitùii  ia  pè|HdaiiM ,  aibn  q/at  laptohiigatioii; 
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l^fense  qu'on  obtiendrait  en  établissant  des  ouvrages  de  for- 
^.a.t.ion  permanente  et  de  campa^c. 

&Tk  se  iivraiil  à  cet  cxameir ,  M.  Morcau  de  Jonnès  soumet  à  . 

critique  judicieuse  quelques  faits  militaires.  De  leurs  ré- 
ta.ts  ,  on  voit  ressortir  ces  leçons  de  rexpérîcnce  qui ,  dans 
art  comme  celai  de  la  guerre  i  où  Ton  trouve  peu  deprincîpes 
montrés,  deviennent  des  préceptes  généraux ,  dont  on  fait  par 

suite  d'utiles  applications. 

L«a  seconde  partie  traite  des  opérations  militaires,  commandées 
ir  la.  situation  géographique  et  insulaire  des  Antilles^  elle 
>Ynf>Ténd  trois  chapitres  :  Tun  sur  le  hlocus  des  tles  derarchipel 
raéricaîn,  l'autre  sur  les  expéditions  destinées  à  attaquer  ces 
es  ,  et  le  dernier  sur  le  débarquement  de  vive  force  et  le  dé- 
arqnementpar  surprise  des  années  d'expédition. 

Ce  sujet  important  avait  été  abordé  en  1780,  parM.  le  marquis 
le  Bouillé ,  à  qui  des  opérations  militaires  dans  les  Antilles  ^ 
j;oiiduites  avec  nn  rare  talent ,  et  couronnées  des  plus  briilans 
succès,  ontacquis  une  juste  câébrité.  Le  mémoire  de  cet  habile 
officier-général,  était  le  seul  depuis  trente  ans  auquel  on  pût 
avoir  recours.  Les  progrès  de  Tari  qui,  pendant  la  dernière  guerre 
où  les  Aurais  ont  muhipKé  et  perfectionnéies  opéiations  de  blo- 
cus et  de  débarquement,  exilaient  que  cette  ma^èrefiftt  explorée 
de  nouveau^  et  M.  de  Jounès  Ta  fait  avec  avantage. 
I    Ija  troisième  partie  est  ua  travail  complet  sur  la  géographie 
!  militaire  des  Indes  occidentales.  Vauteur,  dans  un  premier  cha- 
pitre ,  s'occupe  de  ia  configuration  ^éru'rale  et  particulière  du 
sol  des  îles  de  Tarcbipel  Américain  ;  et  «  dans  autant,  de  section^ 
qoHI  y  a  de  titres,  il  décrit  les  montagnes,  tes  rivières ,  les 
forîts  et  les  autres  obstacles  naturels. 
I      Dirigé  par  des  études  spéciales ,  M.  Moreau  de  Jonnès ,  après 
avoir  considéré  la  longue  chaîne  des  Antilles,  comme  devant 
'  soa origine  h  des  volcans,  montre  dans  denx  autres  chapitres, 
rinfltu  iicc  qu'exerce  sur  les  opérations  offensives  et  défensives  , 
la  conÊguration  géologique  de  ces  îles ,  qu  on  appelle  communé- 
ment topograpfaiqne. 
L'auteur  fait  dépendre  celte  configuration»  des  lois  qui  ré- 
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gissent  les  projectioiis  Tolcaniqiies ,  â^oà  S  saWnit  ^elkdffi- 
rcrait  essentiellement  de  celle  des  autres  terrains. 

Ce  n'est  qu'avec  un  exizèmc  réserre  ,  que  yos  cooiaûssaip: . 
dans  on  laiet  qui  n'est  pas  «fièrement  de  leur  ressert  y  fat  | 
observer  que  g:énéralcinent  les  effets  de  volcans  sout^uiLiU  ^ 
configuration  des  différentes  parties  du  globe,  des  accidaisctàs 
anomalies.  Mme  comme  à  Tégard  des  levés  topognpfcipn 
et  des  opérations  de  la  guerre,  on  seliome  i  eonsiééarlei  , 
formes  extérieures  du  terrain,  sans  se  meure  en  peine  dcsa^ses 
qui  les  ont  produites  ,  quoi  qu'il  en  sûit ,  i'appiicatieii  que 
M.  Morean  de  Jonnès  bit  desmonranens  des  troopesetde  ia  i 
disposition  des  onrrages  offensifs  et  défensifs  à  la  confîgunûoi 
du  sol  des  Antilles,  est  de  toute  exactitude,  et  les  rensei^neiBfiis 
qu^il  indique ,  sont  d'un  véritable  intérêt  pour  les  opérartions  èt  i 
la  guerre  appropriées  à  ces  localités. 

Si  le  principe  de  la  détermination  du  relief  des  Antilles  reçoit 
de  M.  de  Jonnès  peut-être  trop  d'extension ,  Tauteur  du  moim 
ne  perd  pas  de  vue  que  la  topographie  et  la  géologie  domt 
marcher  de  front ,  et  se  prêtér  on  secours  nmtnel.  (  Qu'ooae 
permette  de  dire  ici  que  j'ai  fait  particulièrement  et  depis 
long-temps  quelques  applications  de  ce  geiure  )•  £n  se  doaam 
aîpsi  la  main ,  chacune  de  ces  sciences  ne  pourra  qnTy  gagotc 
Vos  commissaires  doutent  que  soit  dans  les  levés  de  terrain  oe 
dans  les  excursions  géologiques ,  on  ait  encore  songe  à  proiitef  ^ 
autant  de  tous  les  avantages  qu'offre  un  pareil  rapprocbemcDt. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Jonnès  dont  nous  vcbobi 
de  parler,  est  remarquable  par  rcnsemble  qu^elle  présente.  Dàns  ! 
les  guerres  d'outre-mer  ou  continentales,  les  cartes,  quelipies 
soin^  qu'on  y  ait  apportés ,  sont  d'un  £adble  secours ,  eu  égnd 
à  l'état  d^imperfection  de  la  topographie ,  si  des  mémoires  des-  | 
criptîfs  ne  les  accompagnent.  Assujétis  à  un  cadre  déterminai 
ces  mémoires,  rédigés  à  Tavance,  deviennent  très-utiles ,  noiK 
seulement  aux  ministres  dbligés  de  se  rendre  compte  d'opéri- 
tions  militaires  projetées,  afin  d'en  préparer  les  clémens  ;  uiais 
plus  particulièrement  aux  généraux  en  chef  qui  sont  chargés  d£ 
les  exécuter* 

*  4 


Digitized  by  Google  ] 


ACABitfis  ras  scimcES.  56 1 

Il  serait  superflu  d'insister  plus  1  on  ^  temps  sur  le  travail  dont 
>us  venons  de  rendre  compte*  S'il  était  de  nature  à  pouvoir 
rc  publié  ,  vos  commissaires  vous  auraient  proposé  de  rîhs^- 
:r  dans  la  collection  des  mémoires  des  savans  étrangers ,  mais 

défaut  de  cette  distinction  honorable ,  ils  sont  d'avis  qu*un 
uvrage  d'une  telle  importance  doit  mériter  à  Tauteur  les  éloges 
CL  r  Académie. 

:  Signé  &  la  minute ,  le  Comte,  {lu  I(lOSS^1e, 

^  '  Le  Comte  ANOEÉossYf  rapporteur;  < 

,  ••■   ■  '  ■  '     -  fi      'r  i;  ■.;'\.\  ■ 

ACADÉMIE 


MS 

INSCRIPTIONS  ET  BEUES-LETTEËS. 


Nous  cmpnmtons  au  Globe,  le  plus  remarquable  des  journaux 
littéraires  et  scientifiques  q]|ii  s'imprûnent  en  France ,  l'article 
suivant 

LAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  s^occupe  en  ce 
moment  d'une  dis^rtation  remarquable,  ouvrage  d'un  jeune  pro- 
fesacuK  ilamémom  duquel  nous  avons  renduil  y  a  trois  ans  un 
juste  tribut  d^estime  et  de  regrets.  M.  Larauza  venait  d^être  au- 

torisc  à  lire  devant  cette  savante  compagnie  son  histoire  critique 
^passage  des  Alpes  par  Annibal^  lorsque  la  mort  Ta  surpris  à 
trente  deux  ans.  L'Académie ,  par  k  manière  dont  elle  accueille 
ce  travail  destiné  à  Timpression,  le  recommande  à  rihtérêt  des 
savants ,  et  de  ces  voyageurs  instruits  que  les  souvenirs  de  This  • 
toîre  accompagnent  au  milieu  de  nos  contrées  méridionales  ,  sur 
le  bord  des  fleuves  et  i  travers  les  montagnes  dont  triomphè- 
rent le  génie  et  l'audace  du  plus  grand  capitaine  de  1  antiquité. 
Tout.  IL  36 
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Sans  (iuute  de  pareilles  recherches  doivent  paraître  bia  & 
perfiiiesà  ceux  i]ul  n'ont  jamais  reçu  fimpr^fitiMi  des  rédiià  | 
PolybeetaeTite^Uye.]Uaisdèsraiitiqmlécep^  ■ 
geait  les  esprits  les  plus  éminens.  Polybe  était  allé  sur  les  toi  ' 
mêmes  interroger  les  rieillards,  qui  aFsientpa  dam  leur  jeh 
■esse  ¥oir  traverser  leurs  Alpes  neigeuses  par  lai  camàBBtéà' 
taint  et  les  éiépliaas  «T  Anoïky.  Tite-Lm  fgpiodtik  »e  « 
brillantes  couleïirs  les  détails  de  Poiyije  ,  et  av  ec  presque  aaiani 
d'ezactîttt^y  sftui  une  ieiiff'  rirrimstMiri*  f&biiimse  an?^>ii{ti' 
Adenx  ^efjwder  n'apaît  en  ford^if admettre,  ccUeéifaiA 
Airâiaigre  employés  pariw&OTPnr^vn  chemm  Amsa- 
cher:  il  n'est  donc  pas  '  tonnant  que  beaucoup  de  savanïic 
jokat  occupés  cbrappoftcràleur  vérilaUe  pUee  ks  fa»  it- 
critsy  ksteaipft  At  Mndke  et  ks  iiiulMiftn  ini^muiii^q^ 
cuiés  par  I  bistoire ,  enfin  de  reconnaître  la  scène  réelle  dettÉt 
4'iAcidens  remarquaUes»  Onse  plaît,  c|uandon  aime  i  luâti^, 

hmÊnlamqaém  McfcBwpJeWiiBipji  SooEcMeséesoapy^ 

ce  «général  de  28  ans.  qu€  liotiaparte ,  dans  les  conversatiuflS 
de  Mainte  Hélène ,  appelle  le  plus  étonnant  goeizîer  des  tonps 
anciens,  Plnsfe  cahse,  le  wltuce  ^iMBlai^nes,  rétroitci- 
caJremeDldesTafloRS,  semblent  erchm  Kèêe  de  lafom* 

plus  ou  e^t  cui  icux  de  s*en  retracer  le  tableau.  Mamtenant 
core  le  paysan  da  Tirol ,  ou  des  petits  cantons  de  la  SfOSSCi 
00  rbaintant  du  moint  Saint-Bemaid ,  rws  rdcoMent  que  ces 
paisibles  pâlura«fes  ont  vu  paraître  des  arme'es,  et  qu  elles ofl^ 
gravi  avec  tout  leur  aiiiraii  le  long  de  ces  précipices  dont  la 
seule  a  quelque  dioseid^effirajant.  Ainsi  souvent  ies  rcAétén 
les  pins  minutieuses  d^une  savante  mtiqae  sont  provoquées  ptf 
de  vives  iriipressiuus  locales  et  par  Fenthonsiasine  des 
^uvenirs. 

Passionné  pour  les  beantés  de  ia  naCdre  «  de  l%istoire  et  As 

arts,  déjà  même  riche  d'inspirations  dans  un  art  qu  il  mltirai 
eu  silence ,  mais  âvec  des  mauvais  succès  qui  n^ont  pas  édupp' 
à  l'attention  de  plusieurs  maîtres  liabiles ,  Tanteur  de  ce 
moire  n*avait  pu  visiter  la  Suisse  et  l7taKe  sans  vouloir  I^ 
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ouv^r  ies  pas  d'Aimibai.  A  ce  mobile  d'une  ioiâgkialion  vive 

oar  les  travaux  de  ce  genre,  âuitoift  me  eftfi4^Mifr  exempte  de 
ouie  prétentîen  ,  et  un  scrupuleux  amour  de  4a  vérité.  Ayant 
ionlc  'tiM  ^fais  prh  -  aved  -  M^nfliÉié-  l^èf^igagenent  de  trotiirer  le 
réritMé  Mnémire  4u  héros  eattdaginms^,  il  «trait  nhké  k  pied 
ous  les  passades  des  Alpes  qui  ont  donné  li<Hi  à  de  nombreux 
;yslèmes  sur  cette  qnestioii ,  eutre  lesquels  se  distinguent  ceux 
le  M.  DekiC'deâeirtvè,  éenofre  savant  àMA^micieiif  M*  Lé- 
bndime::  Âl  -É^êk  ^silé-misi  le  gmni  H  it  p«tit  Slml^^TllaBr4 , 
le  nmont  Genève,  le  mont  Viso  ,  enfin  le  mottt  Cenis.  C'est  en 
faveur  de  ce  demiet  passage  que  M>  LarMoa  résout  Je  preblème 
d^uné  «namève  féremfiCom  à  ce  «la'ii  ttam  sMiUa.  Comme-  m 
doit  Lîea  le  penser,  son  ouvrage  n'offre  pas  seulement  une  dis- 
cussion scientifique  ;  plusieurs  parties  oat  en  elles-mômes  m 
aisirejQtérttc  aiiési ,  loMme  Vomim/ge  sera  fnAAié ,  nom  m  i»f- 
frirons  à  nos  lecteurs  les  résultats  les  plus  cuvicux  ^  ea  Minant 
à  reg^t  que  c'est  ià  Tunique  monument  d  une  vie  qui  fut  si 
-courte ,  il  -e^t  ^mi ,  maïs  si  remplie  de  vartiiS',  <^  travaux  et  de 
iioliles  pensées.' 

...  ' 

t 

FÛJIGE  NAYAI.E  DE  LA  SUÈDE. 

■  m 

* 

Du  temps  d'Eric  ie  victorieux,  c*est-à-dire  au  dixième  siècle, 
les  habitans  de  la  Scandînarie ,  s'étaient  distingués  parla  har- 
diesse^ de  leurs  entreprises  maritimes ,  qui'les  rentrent  Teffiroi 

de  l'Europe.  Depuis  lors  ils  ont  cessé  de  figurer  au  nombre  des 
puissances  maritimes ,  jusqu'au  règne  de  Gusiave  I  (Wasa}« 
Ce  prince ,  qui  jeta  les  bases  de  l'organisation  d'une  fbree  per- 
manente maritime  ^^Ut-ainsi  le  créoteiir  de  la  marine  suédoise. 
Son  fils ,  Eric  XIV  ,  dans  ses  i^ierrdi  contre  le  Danemarck  » 
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f  ut  Sq  vaiîsciiUi  de  irueire.  Sons  le  rèsme  Charles  .  U 
flotte  ft^accnit  iii«|u  a  1 5o  dont  m  Yaisseaux  de  g^e. 

Lg»  gwerraiconfinfiellc»  et  ffai  Milhf  iot  m  rir  de  Chafaia, 
cainlrfiit  f^destraclMMi.  Les  ▼astes  projets  de  GuaUn  Mi 
pbe,  pour  soa  rétablissement,  descend ireni  au  tombeau  avec  oL 
Les  conséquences  de  rafiâwhifiifignt  de  la  Suède,  qpi  tmà  h 
moftde  Chtfie»  Xn,  coicnt  peiidaiiikiigH^^ 

CCS  funestes  pour  la  manne.  11  était  réservé  à  Gustave  I/I.d'é- 
lerer  la  gloire  mantime  de  la  Soède,  àim  d^ré  «kspioKkitr 
qm  étomia  rfinrapc  et  cfinja  k  Rmrie»  mais  ^  »  fonLà 
un  météore  Idmnetn  ,  dlspaml  Intnlftt* 

L'activité  lulatigable  de  Guitare,  aidé  par  son  frère  k  duc 
de  SudcniBiiiie,  i^arvînl en  pco  d'amiéet  à  rétabUr  la  fliUe.ai 
poinl  qu'en  178a  ^  elle  comptait  36  Taîsseau  de  lisne ,  t4  6^ 
^atcs  et  ol»  autres  bâti  mens  ,  sans  compter  la  flotte  léfèrt 
(skaxen  flotte  )  composées  de  a4o  voiles  ,  dont  1^4  de  prenucit 
datie  el  1 16  de  seeoode. 

Cesi  avec  cette  fom  narale  ,  qtie  Gustave  romrnwi^  ci 
1788,  contre  la  Russie ,  une  des  guerres  les  plus  remarquài^it.^ 
dont  i^faistoire  ait  conservé  le  souvenir,  par  Taudace  ei  la|Ci- 
scvérance  de  sa  conduite ,  par  les  condiats  répétés  et  pRSfse 
Lonûnuels  qui  la  remplirent ,  et  par  ses  vicissitudes  rapides. 

Gel  la  guerre ,  qui  dura  trois  ans,  n^ofirit  pas  moins  de  neot 
batailles  navales,  dont  quelques-unes  dorèrent  plusieurs  jvan 
de  suite.  Depuis  un  siècle»  aucun  ennemi  n^avait  menacé  b 
Ilussie  d'uQ  danger  aussi  prochain ,  ni  ne  lui  avait  fait  des  plaies 
aussi  nombreuses  et  aussi  profondes.  L^orgueiileuse  ville  de  Pe- 
tersbourg  fut  ébranlée  par  le  tonnerre  des  combats  livrés  k  m 
portes.  La  Rusne  eut  besoin  de  la  réunion  de  tontes  ses  forces, 
pour  résister  à  cette  attaque  d  une  audace  presque  inouie  d  uù 
roi  f  dont  les  états  ne  comptaient  pas  trois  millions  d'boauuct. 

Qua^e  de  ces  batailles  navales  avaient  été  indécises  ;  ceUa 
de  Hogland  (  17  juillet  1788  ),  de  Bornholni  et  Gothland 
juillet  1789) ,  de  Reval  (ja^  '790),  et  de  Kronstadt  (  3,  4  ^ 
juin  1790)*  Les  Suédois  avaient  été  vaincus  dans  deux  :  à 
drichsham  (a4  août),  et  àHagfors  (  i«' septembre  1789).  h 
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nporLcrent  une  victoire  brillante  à  Friedridi«ham  (  i5  mai 
99;).  A  Wyborg  (le  ^  îuiWel  1790  ),  enwioppés dan» 
I  tes  entietnies  ,  et  ne  voyant  flevarit  eux  que  la  niorl  ou  un«« 
liiliiion  henteuse»  ils  se  tîrèrcait  (de  cette  situation  désespiirée, 
forçant  ta  ligne  ennemie;  qnelqnés  pertes  <iue  leur  ait  causées» 
tte  entreprise  audacieuse ,  la  Wttssite leiir  pcnnil  de Tappeler. 
le  victoire. 

Ijc  roi  et  son  frère  avaient  commandé  chacun  une  flotte,  dans^ 
us  ees  combats.  A  peine  Gustave  eut-il  réparé  les  pertes  de- 

Vyborg,  qu'il  parut  de  nouveau  en  nier»  cl  s'avança  à  la  rc- 
berche  de  l'ennemi  avec  190  voiles.  I^e  prince  de  Nassau,, 
mirai  des  Uusses ,  vint  an-devant  d»  iui  le  9  jdiiet  179a,  avec 
3o  vaissëans  ,  ne  doutant  pas  de  célébrer  par  me  victoire  ce* 
our  qui  était  celui  du  couronnemenl  de  son  iinpiTatrice.  Une 
défaite  aarait  menacé  Texistence  de  la  Suède  ;  mais  la  fortune- 
m^avait  aufrement  décidé.  Les  deux  flottes  serencontrèient  dans- 
le  Swenskesunde ,  et  s*attaquèrent  avec  acharnement.  Le  com- 
bat dura  depuis  dix  heures  du  matin  jusque  bien  avant  dans  la» 
onit,  etncomença  le  lendemain  10 juillet^  avec  une  nou- 
velle (urenr.  Eofln  à  dix  hcnres  du  matin ,  la  victoire  se  dé-- 
clara  pour  les  Suédois.  Dès  le  premier  jour,  les  Russes  avaient 
combattuavecdésavanlagc.  lis  firent  lamème  faute  que  les  Perses 
à  Salamine.  La  supériorité  numérique  de  leurs  vaisseaux ,  que 
Nassau  fit  entrer  sîiccessivement  dans  la  li^e  de  bataille ,  les 
empêcha  de  manœuvrer  dans  un  passade  étroit  ;  et  le  vent  frais 
qui  avait  conduit  Nassau  dans  le  Swenskesunde,  ayant  augmenté 
pendant  le  combat,  s'opposa  à  sa  retraite.  Dès  16*9,  plusieurs 
vaisseaux  russes  se  perdirent  et  d'autres  échouèrent  ;  maïs  la 
perte  fut  bien  plus  grande  le  lendemain.  Presque  toute  la  floilc 
russe  fut  anéantie.  Les  Suédois  prnmt  55  vaisseaux  et  643 
canoBs  ;  les  Russes  perdirent  .  5;8oo  morts  ,  a,5oo  blessés  et 
6v>i>8  prisonniers;  en  tout  i4,tî^S  hommes  ,  Télite  de  leur  armée 
de  Une.  Depuis  la  bataille  de  Narva  ,  les  liusses  n'en  avaient 
(MU  perdu  une  pJûs  décnrive  ,  et  il  n'est  pas  possible  de  se  tirer 
d^iine  situation  st  désespérée  avec  plus  d'héroïspie  que  ne  le  fit 
C^tave  in,  k  Swenskesunde. 
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Quoique  la  puissance  navale  de  Ja.  Russie  ne  fui.  pas  tidniile, 
ei  que  la  disproporttoo  des  forces  ne  permît  pas  de  penser  àpro 
longer  la  luUe  avec  elle  ,  cette  byiUante  victoire  ameni 
une  paix  glorieuse  t  qiae  suivit  Uootâl  une  aliiaoce  offewife  et 
défeoMTe  avec  cette  même  impératrice  Catherine  ,  qui  à  peine 
avait  cessé  d  etre  rcnDcmie  mortelle  de  la  Suède. 

La  mort  prochaine  et  prématurée  de  Grustave  ,  ne  loi 
permit  pas  de  réparer  ks  pertes  que  la  flotte  suédoise  aiait 
éprouvées  dans  cette  guerre  sauf^te.;  le  soia  en  resta  à  sis 
lib  Gtistavë  Adolphe.  Mais  la  guerre  malimreuse  que  ce  der- 
nier soutint  contre  la  Russie  en  1808  et  1809  ,  en  démembrant 
son  royaume  ,  acheva  de  ruiiier  sa  marine.  11  était  réservé  ^ 
deux  successeurs  delravailkr  à  soq  r^tiibiisaemeat*  La  flolte 
légèle  a  déjè  k  peu  près  attmt  la  tbrçe  qu^cUe  avait  sons 
GustaveUI  ;  ma^sjl  Vo^^st  pas  aiuM  de  la  flotte  4e  UgDe,sa 
4o((e  de  guerre.  Il  parak  même  q^c^  u^a  pas  Pinteatioadeh 
rétablir  à  la  iovce  qu'elle  avait  sous  Gustave  III  ,  et  quauçoo- 

traire  on  sqnge  Jf^  au^mei^^ei:  la  ^Uf^  légàr<^ 

'  srroaTiOK.  Iiu  M^TéRiEL^M.âa  mabinb  svééoibb. 

La  marine  suédoise  est  composée  f!'-  la  flotte  de  guenc 
(Orlûgs  flotte  )  et  de  la  flotte  légère  (skarcnilotte). 

I.  FLOTTE  DE  CSUEaRE* 

Elle  se  compose  de  12  vaisseaux  de  liçne,  8  frégates  eUo 
corvettes  »  etc- ,  en  tout  3o  ycHles  «  aruiées  de  1^43  caiMMtt' 
Elle  est  stattouuée  à  Garlscirona*. 

Ces  vaisseaux  coAteut  tous  eusçmble  à  Tétat  une  somme  d*cQ* 
vîron  13,760,000  fr.  ;  ce  qui  fait  Tun  portant  l'autre  ,  cofifl» 
425,000  fr.  pay  vaisseaut 

Elle  se  compose  de  si6  -  bâtimens  lé^rs ,  comme  ^l^fVf  €C 
demi-galères,  chcbcks  ,  chaloupes  canonnières  ,  bombsrfc*» 
joies  ,  avisos  et  transports  f  armés  de  i436  canons. 

La  flotte  légère  forme  deUE  iescadm  ;  eeHe  de. Stockholm  et 
celte  de  Gotaborg.  ËUe  est  stalRliméè  &  Sloddioliii ,  Go«é«l 
et  Carlscrona. 


ARMÉES  DE  VER.  ^G; 

Jues  dépeaMS  de  la  flotte  légàve  i'élèvait  eu  tout  à  enviroa 
^ao^ooo  fr, ,  ce  qui  fait  l'un  portant  Faotre  x5,37o  fr.  par  . 
isscau. 

SITUATION  DU  PSRSOKNEL  DE  LA  MARINE  SUÉDOISE. 

Le  personnel  de  la  marine  suédoise  se  compose  comme  celuî 
e  rarméc  de  terre  ,  de  troupes  permanentes ,  de  conUngens  et  de 
vnseriÊs*  EUe  est  diviaée  en  atiffiene  dfi  marme  et  ntarms  propre- 
ment dits  (sjofolk).  Ghacnne  des  deux  flotte^  a  deux  régimens 
*^rtîllerie  ,  dont  la  force  lolale  est  de  2260  hommes.  On  dit 
[ii^cu  place  de  quatre  régi  mens  il  en  doit  être  formé  un  seul,  de 
Leux  compagnies  ordinaires  de  7  a  hommes,  et  une  d^élile  dft  4^ 
sommes ,  sai\s  compter  35  officiers ,  4o  sojus-ofSdi/ers  et  36 
musiciens.  , 

Les  contingensne  se  composent  que  de  matelots,  fournis  p^ 
plusieurs  villes  et  par  la  plupart  des  districts  de  la  côte ,  qoi 
sont  pour  des  motifs  exempts  de  la  conscriptîoD.  Les  districts 
qui  iournissent  les  contingents  et  qui  s'appellent  battnwishall ^ 
sont  au  nombre  de  33.  Chacun  fournit  une  compagnie  dont  la- 
force  varie  de  ts5  à  5oo  hommes.  Le  tôtd  est  de  5694  hommes» 
J^cs  matelots  de  contingent  sont  saldés  par  les  districts  qui  les- 
fournissent ,  et  lorsqu'ils  doivent  marcher  pour  la  guerre  ou 
pour  les  travaux  des  chantiers  de  Pétat ,  ils  sont  habillés  par  leurs 

districts. 

Les  contîngens  sont  divisco  en  trois  classes ,  savoir  : 
i"*.  Les  matelots  fournis  par  les  habitans  des  bourgs  et  villages 
de  la  côte. 

2®.  Ceux  fournis  par  les  villes  du  Batmanshall.  Ils  ne  sont 
considérés  que  comme  éventuels  et  portés  vacans  en  temps  de 
paix ,  escepté  ceux  de  la  vil)e  de  Stokhlom  »  au  nombre  de  loa^ 
qui  sont  sur  pied.en  tout  temps. 

3  Les  marins  de  levée  extraordinaire,  qui  forment  nn  sup- 
plément du  contingent  à  fournir  en  temps  de  guerre.  Ils  se 
prennent  ordinairement  dans  les  districts,  qui  foumiss^tles 
compagnies  des  contingens  les  plos  &ihles ,  ou  dans  ceux  oiise 
trouvent  les  villes  qui  fournissent  les  contingens  éventuels^ 
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DË  MER. 

Outre  la  force  effective  cî-dessus  indiquée,  la  marine  mar- 
chande de  la  Suède,  qui  compte  environ  9000  matelots ,  doit 
<»n  fournir,  en  temps  de  guerre ,  à  la  marine  royale  ,  quelques 
milliers  ,  choisis  parmi  Ips  plus  expérimentés.  Les  capitaines  et 
\os  pilotes  les  plus  intelligens  de  la  marine-marchande  ,  con- 
courentaussi,  en  temps  de  guerre,  au  remplacement  des  vacances 
cl"'ofriciers  et  de  sous- officiers  de  la  marine  royale. 

Il  existe  également  en  Suède,  un  corps  de  pilotes,  réparti  dans 

les  trois  districts  de  Stockhlom,  Carlscrona  et  Gotaborg,  et 

dont  la  force  est  la  suivante. 

3  Chefs  de  district. 
i4  Officiers  pilotes. 
68  Aldermans. 
*  269  Maîtres  pilotes. 
897  Pilotes  côtiers. 
3oo  Elèves  pilotes. 

Il  y  a  des  écoles  de  navigation  à  Stockholm  et  à  Carlscrona. 

11  y  a  quelques  années  qu'on  a  renouvelé  Tancien  usage  établi 
vers  le  temps  de  Charles  XII ,  et  de  Gustave  III ,  d'instituer  un 
fonds  fixe ,  pour  soutenir  les  jeunes  officiers  de  marine ,  distin- 
gués parleur  capacité,  qui  désireraient  aller  à  Tétranger ,  pour 
compléter  leur  instruction.  Ce  fonds  s'élève  à  60000  écus  , 
(345ooo  francs),  et  on  en  tire  des  pensions  annuelles  de  3oo  à 
600  francs.  Il  y  a  également,  pour  les  sous-officiers,  un  fonds 
annuel  de  6000  francs  environ ,  et  sur  lequel  ils  reçoivent  des 
hautes  payes  de  80  francs  environ. 

Le  collège  de  la  marine ,  à  Stockholm  ,  qui  surveille  l'admi- 
nistration des  forces  navales ,  comprend  la  direction  de  la  caisse 
de  l'amirauté  ,  le  bureau  des  constructions  navales ,  et  celui  de 
l'hydrographie  et  du  pilotage. 

L'artillerie  de  marine  est  habillée  d'un  habit  bleu,  avec  revers 
et  collet  de  môme  couleur ,  épaulettes  blanches  à  franges ,  pan- 
talon bleu  ,  et  buffcterie  en  blanc.  La  coîfTure  se  compose  d'un 


schakos  à  visière  en  laiton ,  cocarde  bleue  et  jaune ,  ei  meDUtt- 
mères  4ft  cuir  ni»r.  Les  armes  sont  le  fusil  et  le  sabre. 

Les  marins  ont  Thabit  bien,  la  cravate  rouge»  paatiloa» 
bLincei  des  souliers  et  des  chapeaux  ronds. 

'f  " 

OVER  DE  LIGTE  INFAxNTERIE,ETc 

SUR  L^ISFANTEKIB  LÉGÈRE,  etc. 

Par  M.  le  comte  de  la  Roche-Aymon ,  Pair  de  France ,  îrénéral 
des  armées  du  Ixoi ,  etc.  Traduit  du  français  par  M.  le  baron 
d'Aylva  Rengers,  officier  d4n&nterîe ,  cfaavalier  de  Tocdre 
militaire  de  Guillaume*  La  Haye,  182$;  imprimerie  ëe 
Kloots.  I  vol.  in'8°. 

É 

L^onvrage  de  M.  de  la  Rocbe-Aymon  sur  les  troupes  légm 

est  assez  connu  pour  que  nous  n  ayons  pas  Lesoin  d'en  donner 
une  analyse ,  en  annonçant  la  traduction  hollandaise  que 
M.  4' A^a  Hengers  a  publiée  de  la  partie  de  ce  Kvre  coms$erit 
k  rinfanterie  ;  il  sitffira  de  dire  que  cette  introddctioB,  tte 
•  avec  l)oaiî(  onp  de  précision  et  de  clarté ,  est  enrichie  de  plusie«rs 
notes  impartantes,  dont  l'objet  est  de  confirmer  les  opinions  àt 
Fàiiteur ,  de  les  édaircir  «loelqaefois  «t4e  les  rendre  appticaUei 
à  famiëe  des  Pays-Bas,  à  kqueik  M*  Rmigers  destine  soa 
CravaiL 

Si  le  traducteur  n'a  rejeté  aucune  des  pensées  de  M.  de  b 

Roclui-Aymon  ,  il  11c  les  a  cependant  pas  toutes  adoptées  san5 
réserve;  il  ks  commente  quelquefois  parades  observati^ms  jodi- 
denses ,  ^ui  pi^nvent  que  M»  iiengem  possède  «le  gmdeim^ 
traction  dbnsia  science  militaire^ 

DE  XIRCKHOFF. 
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MÉIMLOIBË 

* 

TLA  GU£BE£  DE  1809  EN  ÀLLEMÀGNE^^ 

Par  le  Général  Pelet  (i). 


Nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  exacte  et  plus  précise 
Les  motifs  qui  ont  décidé  la  publication  de  cet  ouvrage,  et  de  la 
narche  que  rauteur  y  a  suivie,  qu^en  citant  les  expressions 
iont  il  se  sert  lui-mcme  dans  son  introduction. 

fc  On  reconnaît  généralement  que  rhistoîre  doit  être  préparée 
•  et  débattue  en  présence  des  contemporains.  Ceux  qui  sont 
n  inléretsés  dans  ses  rédts,  pentent  ainsi  contredire  ou  recti- 
>»  fier  les  assertions.  De  leurs  réponses  ou  de  leur  silence  ,  des 
9»  débat&  qui  s'établissent,  jaillit  la  vérité.  L'auteur,  pénétré  de 
n  ce  pvîacipef  a  désiré  aussi  consoler  et  vengér  cette  foule  de 
»  braves ,  qu!  ont  accompli  leur  devoir  avec  tant  démineur,  et 
»  ^UKqUçi$  qu  veut  çnlever  le  mérite  pnême  de  lemâ  actions , 
»  Wjattaqp^it  1^  soiirçu.de  leur  dévQtiem^n^  U  9l  voulu  défeu- 
3t  dr-^  ta^id^  haot»r|aits  et  d'actions  4atoaiiles ,  aSn  que  r£u-. 

M  rope  sache  que  nous  sommes  encore  dignes  des  grandes  cLoses 
»  qu'elle  admire ,  qtt^  n'e^  m^Jgrç  ff^i^  aotre  insu,» 
»  qiicnous  y  avons foqpéré. . , ^ . . • .  . 

«  L'auteur  s'c^t  proposé  dY*crîi*c  pour  tputes  les  classes  dt 
»  lecteurs  ;  il  a  supprimé  les  détails  purement  mil  il  aires  et  les 
>  ()ui;&ûpps  j^iéoriques  ^  Oi|  il  a  (âcbé  de  les  mettre  à  la  portée  de 
»  tout  le  monde»  U  a  pu  néanmoins  se  laisser  ^traîner ,  dans 
.  »»  un  sujet  qu  il  aime  ,  pour  quelques  parties  qu'il  a  considérées 
»  (CQmm^  pircqeu^çs*  Vpyont  au^si  la  coi^duite  jqiilitaire  de 

(î)  A  Pnris  cTicz  Borpt  ,  libraire,  rue  HaUtefeuille  >  1824  et  iS'iS 
iitft  lroi#  premiers  volumes  ont  d^k  paru, 


Digitized  by  Google 


1»  IVmporenr,  jogée  praqK  tmsfmn  wnc  mm  eanampap- 
tidtiiév  le  irasfMt  en  cette  rîfrini|jw.i.  ans  (>rMs  at»  te 

H  s<»nl  gén»*rai  <|ii'll  regarde  comme  dime  de  lutter  (  ontrr  u. . 
>^  ii  a  cru  plus  uccessatre  iie  dût  uâer  les  ™^if^innas  de»  4caK 
*  adlvensnrEi  ». 

D'après  cet  e^cpose  .  il  est  (aciie  de  voir  que  l'ouvrage  dugc- 
ncrai  Peiet  est  antaat  et  pswiiie  jiki»  poiitifoe  qne  laiiîtaiie, 
et  cfirïl  eit,  |«cfmtéqiwiit,eB  grande  partie  9  étangs  à  Fek- 
|ef  ^  ce  fiMfVidK  ffifiOT  ne  aobb  ocLuperons  donc  pas  a  me 
analyse ,  qui  nous  ectl^lpe  ^  rantear  ayant  Toioatairemeot  ami 
les  détail»  ■Blîtom ,  <pé  soBt  aéecssa^ 
fiwtifierim  jo^Mcat,  awrlearcsniUe  et  wr  la  partie  Mute 
gifjue  de  la  guerre. 

Les  tnui  pfemeis  ciMpititi  4v  pBmcr  vttbmicf  sdoÉ  oliè* 
featent coniiii'rfi à lUrtiih t  potttîqMe jb PEp^ipe ^  en  1fl09.it 

au  développemjcnf  dos  raiises  de  la  sruerre.  Les  sixu'ine^  iep- 
lièaieei  iMiitîènfie  c4Mitieim6iit  1  exaiœA  du  théâtre  de  la  gacnc» 
m  dp«r^  de  la  lumpuMliiMi  Aes  acnte  hcHifémAes,  et  èt 

leîir  pîan  d'opération.  Les  trois  denûers  sont  consacrés  aa  dé- 
tail poiiijquc  et  miiitaice,  des  événemens  qui  se  swt  passes  da 
8  aa  19  avril  iSej, 

deiJxif'nnf'  volumf  ,  divisé  en  deux  chapitres ,  contient  les 
opérations  de  1  armée  d'Allemagne ,  du  ao  avril  au  i3  mai, 
ép<Miae  de  la  prise  de  Vienne.  LaepéraÉÎonsde  Fmée  antai- 
thtÊnm  de  Tarelndiie  Jean  enllaKe,  dnftanSo avril,  ctna- 

vasion  de  la  Pologne  f  par  rarcbidoc  Ferdinand. 

Dans  k  troiiièoie  Toknftie,  le  général  Petet,  aprfts  aroir 

ifonn/'  le  récit  des  opérations  du  partisan  SchitI  dans  le  nord  de 
l'AliemaRne  ,  revient  plus  en  détail  sur  les  opérations  des  ar- 
mées m  Pologne ,  dans  le  Tîrol  et  en  Italie .  Il  arrête  le  récit  des 
premières  au  3  mai.  Qoant  ans  armées  dltalie,  il  tes  soit 
d'ahord  des  frontières  du  Frîonl  jusqu'à  TAdigc,  et  ensuite  dans 
ta  retraite  des  Aatrichiens  jusqu'au  a6  mai,  que  l'armée  du 
we^roi  dltalie  occupa  Léoben,  Les  quatre  deniers  chapilrei 
de  ce  volume  contienneut  le  récit  du  mouTemcntde  la  grande 
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HJSTOUUB  MttlTAIEE.  '  By^ 

rméc  ^  du  ima  Zi  niai ,  et  par  conséquent  ,  la  douLle  Latailie 
/  Anpere  ou  d'Ësfiling  ,«le$  âi.et  ^a.  « 

Outre  plasieiirs  noies  poËtiqaés  ou  statistîqaes,  qui  ont  k 
Qcrite  de  b  nouyeaiité,  cet  ouvrage  est  accompàghé  d'un 
nrand  nombre  de  pièces  justificatives  ,  en  grande  partie  médites 
ît  par  conséquent  intéressantes. 

Il  est  seulement  fâcheux  ^ue  Tauteur ,  qui  paraît  avoir  eu  des 
matériaux  trcS'détaillés  et  très-exacts ,  sur  les  opérations  de  la 
^ande  armée»  n'ait  pas  été  aussi  bien  partagé  relativement  à 
t'armée  dltalic.  H  y  aurait  eu  bien  des  choses  de  plus  à  dire  sur 
la  bataille  de  Sacile,  dont  les  véritables  motifs  ne  sont  pas  en- 
c<>re  bien  connus,  non  plus  que  les  causes  réelles  de  sa  perte. 
Uettc  parpe  de  la  correspott(jUnce  de.  l'empereur  Napoléon  avec 
le.  prince  Ëu^ine  manque.  Ke  pflii^iige  de  la  Piave  a  été  accôm* 
pagné  de  quelques  drcoastances ,  qui  devaiait  servir  à  faire 
connaî{re  mieux  cette  brillante  opération  ;  il  paraît  que  le  gé- 
néral Pelet  n'a  point  eu  dedonnée^^  à  cet  égard.  Nous  en  dirons 
autant  de  la  prise  dç  MalborgbeCto de  Be ihel ,  et  des  ligues  rie 
'^J^ar\>is.  Ces  trois  opérations  distinctes  coïncidentes  ,  sont  le  rc' 
âuiiai  d  une  manœuvre vsavante,  qui  mérite d  être  développée;  Le 
passage  de  vive-force  des  Alpes  JulieiHies^  est  un  exemple  à 
citer  «  parmi  les  règles  stratégiques. 

Nous  reviendrons  sur  ces  opérations  dans  le  journal  des 
«ciences  militaires ,  avec  les  détails  que  à'auteur  de  cet  article  t 
chef  d'éfat  major  de  Talle  gabcfae,  a  été  porté  de  recueillir  » 
puisque  cette  atie  gauche  est  celle  qui  a  été  le  plus  en  action. 

Nous  attendons  avec  impatience ,  dans  le  quatrième  volume  , 
la  bataille  de  iiaab,  qui  présente  k  développement  et  Texécution 
pratique  d^un  des  exemples  tactiques  ^  traités  par  M.  de  Guibert. 
C'est  celui  d'une  armée ,  se  présentant  en  bataille  et  attaquant 
Taîle  droite  en  avant,  et  qui  remporte  la  victoire  par  sonaîle 
Ifsuche.  Cette  bataille  fait  jugée  assez  savante ,  pour  que  Tempe- 
reur  Napoléon ,  qui  ne  ftrisait  rendre  d'honneurs  à  aucun  de  ses 
lieuteoans ,  fit  cependant  tirer  loo  coups  de  canon  pour  la  célé- 
brer. 

Les  réflexions ,  que  nous  avons  cru  devoir  faire  ,  .ne  peuvent 
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$74  lféLàN€fiS* 

cepindaiÀ'dSiiiwier.  m  nm  le  mérite  de  Toimage  éa  gbnl 

Pelet.  C'est  tm  monument  élevé  à  ki  gioâre  âes  années  françai- 
ses ,  et  4ont  nQus  devons  lui  savoir  gré* 

G.  V. 

m 

'    AîhJS  ONCES. 


AVNCAIBB  FBIIIkVÇ4tS  ,  eV  KRItillAft  HE -L'aHHÉK  iB^Sr^  fIRSCS* 

Uni  un  compte  rendu  jour  par  jour  des  évcnemens  politiques» 
tcattés  de  commerce  ou  d'allîancc ,  lois,  ordonnances ,  ccrémo- 
meâ iHibiiqiieSf  crimee ,  désastres,  ptocès,  publicatMnslitfeaaî* 
Tes  etc. ,  qui  ont  excité  l'attention  publique  en  France;  accen- 
pagne  de  notices  biographiques  sur  les  personnages  remarquable- 
morts  dans  le  cours  de  cette  année  »  et  terminé  par  un  tableau 
des  Tarîatioiis  mensuelles  ân  coutfs  de  la  tente  ;  par . Alplmse 
Trognon»  un  gros  Tolome  in-tS.  d#  S65  pages.  Prix  5  fir.  poor 
Paris  et  6  fr. ,  fraise  de  port. 

A  Paris  chez  HiiberL ,  libraire  ,  au  Palais* Royal,  galeries  de  bois,  d.  233. 

Jje  btrede  cet  olivrage  est  bien  long,  cependant  il  ne  demie 
enoore  qu'jnne  idée  incomplète  de  ce  qu^il  contient  ;  c^est  i  Ihcb 

dire  une  revue  encyclopédique  des  affaires  de  la  France  pendant 
Tannée  qm  vient  de  s'écouier.  Aucun  fait  marquant  n  a  été  omb 
pan  l'auteur» 'Destiné  à  cenx  "qui  ainpMnt  à  ^revenir  anr  le  passé 
ou  a  en  ressaisir k€i  qu^ils  ont  perdu,  un  pareil  livre  convient 
parfaitement  à  Messieurs  les  qflicîers  des  armées  de  terre  et  de 
mer ,  qni.por  les  déplaceuens  qv'exige  leur  étal ,  smt  firéque- 
ment  détournés  dé  suivre  les  événemens  du  )0ur.  D^àilleors  ki 
ordonnances  du  Uoi  et  les  rapports  à  S.  M,  y  sont  fidèienielit 
analysés  et  les  principales  lois  rendues  par  chambres  j  soai 
-  rtproésiUsieoBiueOtmmL  Auprès  de  maticores  ai{ssî  graveaonfca- 
contre  avec  plaisir  des  morceaux  de  critique  litléraire  écrits d^m 
atyle  gaif  spirituel  et  toujours  élégant^  au  tojtal  t annuaire fim^ait 
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G  M.  Trognon  doit  obtenir  un  ^and  succès,  car  il  n'çs|  pcr- 
onne  à  qui  il     puisse  ctre  de  queJ<^e  utilité. 

Aecrbrcres  topographiques  et  médico^-niilitaires  fiantes  dftbs 

es  quartiers  de  cavalerie  établis  à  Neufchâlcau  (  Vosges)  et  h 
^ assy(  Haute-Marne)  en  1784,  1785,  1786,  et  1787;  par 
Tissut ,  doctèitr  en  médecfaie,  idspectenr  des  Ii6|iilaiix 
militaiTes,  bflirier  de  la  légion  d'honneur^  etc.  etc.  (  Ne  Se  fend 
r»as)  brochure  iu-8°.  de  lao  pages.  On  rendra  compte  de  cet 
ouvrage. 

Par  SOUSCRIPTION.  Les  classiques  de  l'histoire  contenant  dis- 
cours sur  riiistoire  universelle,  par  Bossuet  ;  histoire  des  révolu- 
tions romaines ,  de  Suède ,  de  Portugal  9  par  Vertot  ;  considéra- 
tiens  sarlesi^auses  de  lagrandenret  delà  décadence  desHomams, 
par  Montesquieu;  conjuration  des  Espagnols  contre  Venise, 
par  Saint-Kéal  ;  siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV ,  histoire 
de  Pîerre-le-Grand^  et  de  Charles  XD»  par  Voltaire.  Les  clas* 
siques  de  Thistoire  paraîtront  en  vingt-denz  Imaisons  huit 
dcmi-feuilles  chacune,  qui  se  succéderont  de  vingt  jours  en  vingt 
jours.  Us  seront  imprimés  en  petit  texte  sur  papier  vélin  d'An- 
nonay ,  le  prix  de  chaque  livraison  est  de  a  francs.  —  La  pre- 
mière est  en  vente ,  (  on  ne  paie  rien  d'avance  ).  A  Paris,  rue 
Dâuphine,  n^p,  chez  Ânselin  et  Pochard. 

Sous  presse;  pour  paraître  prochainement  à  la  librairie 

d  Aviil  Je  Gastcl ,  Loulevaid  Bonne  Nouvelle  ,  n**  35.  Voyage 
dans  FAfrique  occidentale,  par  le  major  Gray  et  le  médecin 
Dochard;  traduit  de  Tangiais  «  par  M"^  Charlotte  HagiieL  Un 
voL  in-8^ ,  avec  un  atlas ,  même  format. 

VeRUANDELI^^G  0V£R  D£N  MXLiTAIREN  GESIEESKUNDIGEN  mENST. 

Traité  sur  le  service  de  santé  militaire,  parle  chevalier  Jos.- 

Bom.-Louis  de  KirckhofT,  ancien  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux militaires ,  membre  de  la  commission  de  surveillance  mé- 
dicale de  la  province  d'Anvers ,  associé  de  k  plupart  des  sociétés 
savantes  de  TEurope,  etc.  Utrecht;  imprimerie  de  Van  Schoon*- 

hovcn;  i8ai.  i  vol.  in-8". 

OvSR  H  RfiSftunuuKG  ^  SoT  le  recrutement ,  par  le  cheva* 
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lier  Jos.-Hom. -Louis  cle  Kirckhoff;  traduit  du  Irançaii  parle 
lieutenant  Wiackel,  ic-S^;  Amsterdam,  imprimerie  dtYaB 
Cleef  1 1624. 

GBREESKtmoiGfi  WAÀBiiEinNGEN ,  ^c.  Obscriratîons  mé- 
dicales ,  laites  pendant  les  campagnes  de  Uiissie  en  1812,  d 
d'Allemagne  en  i8i3  ,  ou  liistoire  des  maladies  observées  à  ïi 
grande  armée  française ,  lors  de  ses  mémorables  campagnes, 
par  le  dievalier  J<i8*-R(mii*-Louî$  de  Kirckhoff  ;  ouvrage  induit 
français  sur  la  seconde  édition ,  par  M.  le  docteur  Van  den 
Bosch.  Ulrecht ,  imprimerie  de  Van  Schoonhovcn ,  iSij ,  m 
gros  vol.  in  8". 

Ofer  t)e  ooGo^TSTEKiNG ,  ctc  Mémoire  sur  1  ophtbaliaie 
observée  à  l'armée  des  Pays-Bas ,  par  le  chevalier  Jos.-;Roni.' 
Louis  de  KirckhofF,  traduit  du  français  par  M.  Iwaan ,  lecteur 
dechimie  et^*hîstoîro  naturetleà  Técole  de  médecine  de  Storn ,  de 
Horn;  imprimerie  de  Verrnanden,  i  vol.  in  8°. 

COHSiDiiJLATlOMS  PAAX1QU£.S  SUA  LES  FiÈVaES  INT£R\riTT£>'TE5, 

avec  des  avis  sur  les  moyens  de  s'en  préserver  dans  les  localités 
humides  et  marécageuses,  suivies  du  tableau-  général  des  ma- 
lades» traités  à  rhôpital  militaire  d* Anvers,  depuis  le  i5  {aîo 

1817,  jusqu  au  i  ûctuLre  1821  ,  par  le  chevalier  Jos.  -  Koni  - 
Louis  de  Kirckhoff.  iSaS.  Amsterdam ,  imprimerie  de  ^ulpkcf 
1  vol.  in -8». 

DlSSEBTàTlÔN  SUR  L*AlR  ATMOSPBÉaiQUfi  Ct  SOU  influence  SOT 

Téconomie  a^ilmale,  parle  chevalier  Jos^'Rom.-Louis  de  KirA* 

hoff.  Troisième  édition;  18 Amsterdam,  imprimerie d'Abiak, 
I  vol.  ia-8«.  ■  ■ 

Observations  sur  la  fièvre  adynaxiiquë  ou  (ièvre  d  hôpital 
par  le  chevalier  Jos.-Rom.*Louis  de  Kirckhoff.  Anvers  t  im- 
primerie de  Janssen.  «  in-8<»* 

BeRNOPTEGESCHTEDENIS  DER  KONINKLTKB  AKADEMI  V4N  SCHOO>Ë 

KUNSTEN  ,  te  aiitwerpen.  —  Histoire  abrégée  de  TAcadcniie 
royale  des  Beaux- Arts  d'Anvers,  par  le  chevalier  Jo&.-Kora.' 
Louis  de  Kirckhoff.  Anvers,  imprimerie  de  Janssen,  iii-8*., 
iBii;  dcuzème  édition. 

IMPRIMERIE  DK  A.  CONIAM,  FAUBOUECr  MUNTMARTRS  ,S'i, 
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